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Sfuil  de  U maiMin  d*»» 


R m:i(;iii(i(|iies  ouvrages  ont  l'ail  eoniinllre 
au  momie  savant  les  resles  si  précieux  de 
Poinpéi,  mais  ft  cause  de  leur  magnilie<'uce 
même  ils  ne  peuvent  trouver  place  que 
dans  un  petit  nombre  de  bibliothèques 
privilégiées  ; d'ailleurs  le  rormal  de  la 
plupart  d’entre  eux  ne  leur  permettra 
jamais  de  devenir  le  Vnile  mectim  des  voya- 
geurs. Nous  n’avons  nullement  la  pré- 
tention de  faire  mieux  que  des  devanciers  tels  que  iMazois. 
Millin,  Raoul-Rochette,  W.  Gell,  Gandy,  Donaldson,  Mommsen. 
Wordsworlli,  Quarauta,  Avellino,  Arditi,  Carlo  Bonnucci,  Jorio, 
Minervini,  Garrucci  et  les  académiciens  d’Ilerculanum . des 
savants,  des  artistes  tels  que  Fiorelli , de  l’etra,  Fausto  et 
Felice  Niecolini,  Dyer,  Overbeck  et  tant  d’autres;  seulement, 
mettant  !i  profit  leurs  recherches,  nous  pourrons  les  comj>léter 

par  les  observations  que  nous  avons  faites,  les  mesures  que 

1. 
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nous  avons  prises  nous-rai^me  pendant  plusieurs  longs  séjours 
à Pompéi  et  surtout  par  la  description,  le  dessin  et  les  plans 
des  monuments  nombreux  exhumés  depuis  l’apparition  de  la 
plupart  de  leurs  savants  ouvrages.  Un  récent  voyage  à Naples 
et  la  publication  faite  en  1860  par  le  commandeur  Fiorelli 
du  Journal  officiel  des  fouilles  depuis  1748  nous  permettront 
même  de  compléter  aussi  et  parfois  de  corriger  les  premières 
éditions  de  notre  livre  et  enfin  d'y  faire  figurer  les  résultats 
des  dernières  fouilles'. 

Notre  but  principal  est  de  populariser  la  connaissance 
de  ces  ruines  célèbres  en  présentant,  dans  un  seul  volume 
d'un  format  |>ortatif  et  d'un  |)rix  pou  élevé,  le  résumé  des 
grands  travaux  qu’elles  ont  fait  naître  ; de  servir  de  guide 
au  voyageur  lors(pi’il  parcourra  le  Forum,  le  temple  d’Isis 
ou  la  voie  des  Tombeaux  ; de  lui  permettre  d’en  emporter  avec 
lui  un  souvenir  fidèle  et  durable;  enfin  de  donner  .4  celui 
auquel  un  tel  bonheur  est  refusé  une  idée  exacte  de  ce 
tableau  palpitant  de  la  vie  publique  et  privée  des  Romains. 
Nous  adressant  principalement  aux  gens  du  monde,  nous  ne 

I . Nous  saisissons  a%cc  empressement  cetto  occasion  de  payer  un  juste  tribut 
de  rei'onnaissancp  aux  savants  napolitains  dont  l’excessive  obligeance  a puit^mment 
facilite  nos  travaux.  Nous  devons  citer  en  première  ligne  feu  M.  le  prince  do  San- 
Giorglo>Spinellif  ancien  surintendant  général  dis  fouilles  dn  royaume  de  Naples, 
son  illustre  successeur,  M.  le  commandeur  Giuseppe  Fiorelli,  M.  le  chevalier  Raffacle 
Campanelli,  architecte  de  Pompéi,  et  après  eux  M.  le  iopraxlante  Andrea  Frari  et  ses 
collègues,  enfin  les  jeunes  et  érudits  élèves  de  l'école  d'archéologie  n^emment  établie 
à Pompéi,  MM.  Eduardo  Brizio  et  Salv'alore  Diiio.  Nous  nous  reprocherions  même  de 
no  pas  donner  ici  une  martpio  de  bon  souvenir  aux  nombreux  gardiens  de  Pomj>éi^ 
qui  tous  ont  rivalisé  pour  nous  d’empressement  et  de  zèle,  et  qui  p.ir  leur  intciligenco 
et  leur  excellente  tenue  font  le  plus  grand  honneur  a la  nouvelle  organisation  introduite 
à Pompéi  par  M.  le  commandeur  Fiorelli. 
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leur  supposerons  jamais  les  connaissances  spéciales  qui  sont 
l’apanage  des  antiquaires  ; aussi  saisirons-nous  toutes  les 
occasions  d’expliquer  les  mœurs,  les  usages,  les  coutumes 
dont  les  monuments  de  Pompéi  nous  offriront  A chaque  pas 
l’exemple  et  l’application. 

Heureux  si  nos  descriptions  peuvent  faire  éprouver  à nos 
lecteurs  quelque  faible  partie  de  l’enthousiasme  qui  nous 
saisit  en  présence  de  ces  vénérables  restes  des  temps  pas.sés, 
de  ce  plan  en  relief  de  la  civilisation  d’un  peuple  qui  pendant 
plus  de  dix  siècles  fut  l’arbitre  des  destinées  du  monde! 
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AVIS  AUX  VOYAGEURS 


Le  chapitre  VIII  est  destiné  à servir  d'itinéraire 
patir  visiter  Pcmpéi. 


Aujourd'hui  h‘»  gardivon  de  Pompi'i  oiu  uii  ii'aitoi]u>iil  pn’luvô  sur  le  pria  d'entn'e  d<* 
2 francs  par  personne  payé  par  les  voyag-'iu-s,  et  moyeiiiiant  celle  légère  redevance  tout  visiteur, 
fût-il  seul,  CHl  accompa^tiié  par  un  guide  qui,  sous  peine  de  devlitution,  iie  doit  nrevuir  aucune 
rémunération. 
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INTRODUCTION  HISTORIQUE 


L est  (tes  liomuu's  auxquels  la  mort  n donnd  une 
renuiiiuiéc  que  l'obscurité  de  leur  vie  ne  semblait 
pas  leur  proinctlrc;  il  des  peuples  qui  ii'oul 
dû  leur  célébrité  qu'à  leurs  défaites;  il  est  des 
villes  qui  ne  sont  devenues  fameuses  que  par  leur 
deslriictlon.  Tel  fut  le  sort  de  Pompéi,  d'IIercu- 
lanum,  de  Stables  ; villes  peu  importantes  de  la 
Campanie,  il  peine  eussent-elles  laissé  dans 
riiisloire  un  nom  inconnu  et  sans  );loirc;  un 
volcan  depuis  lonitlemps  endormi  se  réveille,  les 
engloulit,  et  l'immortalité  leur  est  acquise. 

Ces  villes,  en  effet,  ne  furent  le  théâtre  d'au- 
cun de  ces  grands  événements  qui  vivent  dans 
la  mémoire;  la  catastrophe  qui  les  détruisit,  les 
monuments  précieux  que  celte  catastrophe  même 
nous  a conservés  drqvuis  tant  de  siècles  eu  les 
■ mcllaiil  â l'abri  des  injures  du  temps  et  des 
hommes,  leur  assurent  un  intérêt  que  réclameraient  vainement  les  restes 
de  tant  de  villes  bien  autrement  célèbres  dans  les  annales  de  l'histoire. 

Une  ville  qui  a été  ensevelie  sous  une  pluie  de  cendres,  dont  l'em- 
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placfDienl  est  rest^  longlemps  inconnu,  dont  le  désastre  tnêmc  s'élait 
presque  oITacé  du  souvenir  des  lioimiies,  et  qui,  après  1700  ans,  sort  tout 
entière  de  ses  ruines,  n’est-ce  pas  le  plus  Ix’aii  inonnment  que  l’antiquité 
ait  légué  h notre  .Oge , le  plus  grand  spectacle  qu’elle  ait  réservé  .à  l’admi- 
ration des  artistes,  à l’élude  des  savants,  ii  la  curiosité  des  voyageurs? 

L’antiquité  ft  l’ompéi  n’est  plus  celle  antiquité  vague,  reculée; 
incertaine,  celle  aniiquilé  des  livres,  des  commenlaleui-s,  des  antiquaires; 
c’est  l antiquité  réelle,  vivante,  en  peisonne  si  l’on  peut  dire  : on  la  sent, 
on  la  voit,  on  la  touche.  Le  secret  de  la  vie  pnl>lii|up  cl  privée  des  anciens 
nous  est  tout  à coup  dévoilé,  non  plus  par  des  inscriptions  isolées,  des 
statues  incertaines,  des  Ixas-reliefs,  des  médailles,  dont  l’e.vplicalion  est 
souvent  un  problème,  mais  par  le  matériel  entier  de  l'cxislence,  depuis  la 
disirihution  des  demeures  ju.s<]u’aux  moindres  ustensiles  de  ménage,  depuis 
les  plus  précieuses  collections  de  livres  et  de  tableaux  jus(iu’aux  appro- 
visionnements de  vin,  d’huile,  de  pain  et  de  fruits.  C’est  comme  une  longue 
nuit  de  dix-huit  siècles  au  malin  de  laquelle  on  retrouverait  chaque  chose 
dans  l’état  où  on  l'aurait  lais,sé  la  veille.  >1.  le  baron  Taylor  écrivait  ù son 
ami  Charles  Nodier  ; « Si  un  contemporain  d’.\ugu.sle  revenait  sur  la  terre , 
il  pourrait  s’écrier  : Salut,  ô ma  patrie  ! ma  demeure  est  la  seule  sur  la 
terre  qui  ail  conservé  sa  forme,  et  jusqu’aux  moindres  objets  de  mes 
affeclions:  voici  ma  couche,  voici  mes  auteurs  favoris;  mes  peintures 
sont  encore  aussi  fraîches  qu’au  jour  où  un  artiste  ingénieux  en  orna  ma 
demeure.  Parcourons  la  ville  ; allons  au  tln-iltre  ; je  reconnais  la  place 
où  pour  la  première  fois  j’applaudis  aux  belles  scènes  de  Térence  el 
d'Euripide,  s 

Il  est  une  terre  célèbre  au  lemps  des  Itomains  par  ses  vins,  ses  roses 
el  ses  délices,  la  Campanie,  au  dire  de  Florus,  le  plus  beau  morceau 
non-seulement  de  l’Italie,  mais  de  funivers.  « Fleur  du  jardin  du  monde, 
s’écrie  Iluhver,  fontaines  de  délices,  Italie  de  l’Italie,  belle  et  généreuse 
Campanie!  Que  les  Titans  étaient  vains,  si,  hahil.'uit  ce  lieu,  ils  ont 
comlvatlu  pour  obtenir  un  autre  ciel  I Si  Dieu  avait  voulu  que  cette  pénible 
vie  fût  un  jour  de  fête  perpétuel,  qui  ne  voudrait  le  passer  tout  entier  ici , 
sans  rien  demander,  sans  rien  espérer,  sans  rien  craindre,  tant  que  Ion 
ciel  lui  sourirait,  tant  que  la  mer  étincellerait  i tes  pieds,  tant  que  ton 
atmosphère  lui  apporterait  de  doux  mc.ssages  de  la  violette  et  de  l’oranger, 
et  tant  que  le  camr,  content  de  n’éprouver  qu'une  seule  émotion,  trouverait 
une  bouche  et  des  yeux  capables  de  lui  persuader,  ù vanités  des  vanités, 
que  l’amour,  en  dépit  de  l’usage,  peut  être  éternel'?  » 

Bormicà  l’orient  par  le  fleuve  Silanus  (Scie),  ù l'occident  par  le  Liris 

1.  The  tast  dnys  of  Pompèi.  B.  III.  C. 
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(Garignaiio) , au  nord  par  les  montagnes  du  Sainniiiiii  ou  monts  Tipliatins, 
la  Campanie  comprenait  tout  le  pays  situé  sur  le  l)ord  de  la  mer 
Tyrriiénicnne  (Méditerranée),  depuis  l'emboucliure  du  Liris  jus(|u'ci  celle 
du  Silanus.  Ce  littoral  était  divisé  en  trois  golfes  S4'j)ar(is  par  le  cap  Miséne 
et  l'/tiAciu’uni  ou  cap  Minerve  [Capo  Campanelta).  Ce  plus  occidental  de  ces 
golfes,  Gaelanus  Sinus  (golfe  de  Gaéte),  appartenait  en  partie  au  Latium, 
eu  partie  à la  Campanie  ; le  plus  oriental,  Prsianus  Sinus  (golfe  de  Salcruc), 
se  partage  entre  la  Campanie  et  la  Lucanie;  enfin  celui  du  centre  est  le 
mei-veilleux  golfe  de  Naples,  nue  les  anciens  appelaient  le  Cralire.  C’était 
pres<iue  au  fond  de  ce  golfe,  sur  le  rivage  oriental  de  la  mer  aiijourd’liui 
repoussée  .'i  plus  d’un  kilomètre  par  la  lave  et  les  cendres  du  volcan, 
qu’était  située  Pompéi;  elle  s’élevait  près  des  bords  du  Sarnus,  sur  le 
sommet  d’une  éminence  qui,  è une  époque  très-reculée,  dut  èlre  composée 
de  produits  volcaniques  vomis  par  le  Vésuve  ; elle  était  placée  entre  les 
marais  Pompéiens  mentionnés  par  Columelle,  et  où  Spartacus  faillit 
surprendre  Cassinius  au  bain,  et  les  Salines  d’Ilcrcule,  ainsi  nommées  de 
la  roche  d’Ilercule  qui  se  dresse  en  face  au  milieu  de  la  mer,  et  s’appelle 
aujourd’hui  IsoleUa  di  llecigliano.  Pompéi  est  éloignée  de  7 kilomètres 
en  ligne  droite  du  cratère  du  Vésuve,  et  sa  distance  de  Naples  est  de 
U kilomètres.  Ses  remparts,  dont  la  circonférence  est  de  U kilomètres 
environ,  étaient  baignés  pas  la  mer  au  sud  et  au  sud-ouest;  ils  reuferment 
une  superficie  évaluées  660,981  mètres,  ou  66  hectares,  9 ares,  81  centiares. 

Du  côté  de  la  mer,  le  rocher  de  lave  sur  lequel  la  ville  repose  se 
termine  assez  brusquement,  en  sorte  que  les  habitations  descendaient  en 
amphithéAtre  jusqu’au  rivage,  et  du  haut  de  leurs  terrasses  l’œil  embrassait 
A la  fois,  au  midi,  la  vaste  étendue  des  mers,  le  golfe  de  Stables,  les  rives 
de  Sorreutc,  le  cap  .Minerve  et  l’Ile  de  Capréc;  à l’ouest,  les  côtes  de 
Pausilippe  ; au  nord,  Naples  et  le  Vésuve,  Il  faut  avoir  vu  ces  lieu.v  enchantés 
pour  se  former  une  juste  idée  de  ce  meneillcu.v  paradis  que  le  destin 
.avait  placé  si  près  de  l’une  des  bouches  de  l’enfer. 

La  fondation  de  Pompéi,  comme  celle  d’Ilerculanum,  est  attribuée  A 
Hercule;  elle  remonterait  ainsi  au,v  époques  les  plus  reculées  de  l’iiisloin; 
d’Italie.  On  ignore  l’étymologie  de  son  nom,  que  cependant  quelques-uns 
font  venir  de  la  longue  suite  de  bœufs.  Pompa,  que  le  héros  avait  ameutée 
d’Espagne  en  Italie;  d’auliœs  de  la  pompe  avec  laquelle  il -aurait  célébré 
scs  victoires  lorsqu’il  attendait  sa  flotte  A rembouebure  du  Sarno;  d’autres 
du  mot  rtoji-aw;,  conducteur,  l’un  des  surnoms  de  .Mercure  comme  con- 
ducteur des  Ames  aux  enfers;  d’autres  enfin,  et  leur  opinion  est  la  plus 
probable,  du  mot  no|Aiceîov,  au  pluriel  nott«ei«,  que  les  anciens  glossaires 
traduisent  par  Oïxrjia  -zoiviv,  IvAtiment  commun,  entrepôt.  Cotte  étymologie 
a le  mérite  d’expliquer  A la  fois  le  nom  et  l’origine  de  la  ville  qui  aurait 
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ilO  s:i  naissance  à cerlains  magasins  piibiics  élcviis  sur  les  l>ords  de  la  mer 
et  du  Sarno,  pour  recevoir  les  inarchandises  des  villes  cominerçaules  de 
la  Eainpanie,  parmi  lesnuelles  SIralion  cite  Nola,  Acerra  cl  Noccra'.  Ce 
i|tie  nous  savons  par  Denis  d’ilalycarnassecipar  SIrabon,  c’est  que  celte  ville 
fut  babitdc  par  les  mûmes  peuples  qu'Ilcrculanum,  les  (lEnotricns,  les 
Sicules,  les  Pelasges,  les  Osqiies  ou  Opiques,  les  Samnites  et  les  Itoniaine. 
En  grand  nombre  d'inscriptions  os(iues  prouvent  qu'à  travers  toutes  les 
vicissitudes  politiques,  la  population  conserva  toujours  un  souvenir  de  sa 
langue  primitive. 

Bien  que  Tacite  et  Stfnûque  Thonorent  du  nom  de  célèbre,  l’ompéi 
n'occnpc  dans  Thisloire  qu’une  page  assez  insigniflante  ; quoi<|u'elle  ail 
llguié  dans  les  guerres  qui  ont  ravagé  ces  contrées,  à peine  son  nom 
esl-il  mentionne  dans  les  annales  de  scs  dominateurs.  Comprise  sans  doute 
au  nombre  des  villes  qui  après  la  Iwlaille  de  Cannes,  à l’esemple  de 
Capoiie,  la  capitale  de  la  Campanie,  regardèrent  les  Carthaginois  comme 
des  libérateurs,  et  se  soumirent  à Annibal,  Pompéi  ne  reparaît  sur  la  scène 
que  91  ans  avant  Jésus-Clirisl. 

La  république  romaine,  avait  agrandi  ses  conquêtes  ; dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  scs  armées  portaient  leurs 
aigles  victorieuses;  mais,  pour  étendre  ainsi  sa  puissance  au  dehors,  Rome 
mettait  à contribution  l'Italie  entière,  elle  épuisait  scs  richesses  et  lui 
prenait  ses  soldats  ; mais  ces  soldats  elle  les  donnait  pour  compagnons 
d’armes  aux  citoyens  romains,  en  ne  leur  accordant  l’égalité  que,  sur  le 
champ  de  bataille  et  devant  la  mort.  Celle  domination  dure  et  injuste. 
cÆtle  longue  oppression  lassèrent  enfin  la  patience  des  peuples  qu’elle  avait 
soumis;  tout  à coup,  A la  voix  du  MarseSilou,  ils  levèrent  Télcndard  de 
la  révolte  depuis  les  bords  du  Uns  ju-squ’aux  rivages  de  la  mer  Ionienne, 
l'ompéi,  qui  se  trouvait  alors  sous  l’influence  des  Samnites,  suivit  le 
torrent  et  demeura  constamment  unie  aux  autres  villes  de  la  Campanie 
pendant  toute  la  durée  de  cette  guerre,  connue  sous  le  nom  de  Guerre  sociale. 

A cette  éiXKjue,  Sylla  ayant  pris  et  saccagé  Slabies,  de  telle  sorte  qu’au 
temps  de  Pline  l’Ancien,  c’esl-â-dirc  au  moment  de  sa  dernière  catastrophe, 
elle  n'était  plus  ([u’un  village,  in  villas  abierat,  les  Pompéiens,  qui,  du  haut 
de  leurs  murailles,  furent  témoins  des  scènes  de  désolation , piésage  du 
sort  <|ui  les  nllendait,  résolurent  de  se  défendre.  Accouru  à leur  secours, 
Cluvenlius,  général  des  Samnites,  arrêta  deux  fois  les  elTorls  du  futur 
dictateur  ; mais  dans  un  troisième  combat,  près  de  Nola,  il  fut  vaincu  à 
son  tour  cl  perdit  la  vie. 

Heureusement  pour  Pompéi,  Sylla  celle  année  briguait  le  consulat;  il 
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n'avait  pas  de  temps  à perdre  pour  courir  rdprimcr  ii  Rome  les  troubles  qu'a- 
vait excitds  le  tribun  1*.  Sulpiciiis,  h l'instipalion  de  Marins;  il  nccoi-da  à Pom- 
pai une  capilulation  honorable,  ou  n'osa  pas  ineUru  le  sidge  devant  elle. 

Deux  passages  de  Ciedron  (Pf  legt  agrariâ)  nous  apprennent  avec  quelle 
rigueur  la  Campanie  fut  traitée  à la  lin  de  la  guerre  sociale.  Parmi  les  villes 
(le  ce  inallieurcux  pays,  Capoue  fui  celle  qui  souffrit  le  plus;  elle  perdil 
ses  magi.strals,  une  grande  partie  de  Ses  habilants,  ot  ne  put  conserver  que 
ceux  qui  étaient  indispensables  a la  culture  des  terres  ; les  autres  cités, 
entre  autres  Pompdi.  resti'mcnt  en  possession  de  leurs  privilèges. 

11  est  probable,  toutefois,  (juc  ce  fut  à celle  époque  que  les  murailles  de 
celte  ville  furent  démantelées . comme  le  prouve  leur  état  actuel.  Pemlanl 
les  guerres  civiles,  on  avait  fait  en  quelques  endroits  des  réparations  dont 
les  traces  existent  encore  aiijourd'bui  ; sous  .\ugusle  eiilin,  à répocpie  oi'i 
la  ville  devint  définitivement  romaine,  de  longues  courtines  disparurent 
pour  faire  place  à des  constructions  privées,  et  la  cité  resta  entif'reinent 
ouverte  et  sans  défense. 

En  l'an  065  de  Rome,  pendant  sa  dictature,  Sylla  ordonna  que  Ponipéi 
fût  rédnite  en  colonie  militaire'  sous  le  double  nom  de  coloiiia  Veiicria 
CorneUa.  emprunté  aux  noms  du  dictateur  et  de  la  divinité  protectrice  de  la 
ville.  Il  y envoya  des  troupes  sous  le  commandement  de  son  neveu  Publitis 
Sylla  ; mais  les  Pompéiens,  regardant  ces  ctdons  comme  des  étrangers,  leur 
refusi'-rent  les  droits  de  cité.  Publius  Sylla  fut  accusé  d’avoir  suscité  et 
fomenté  des  troubles:  Cicth'on,  qui  le  défendit,  nous  apprend  que  celte 
cause  fut  portée  devant  le  dictateur  lui-même.  La  lâche  du  défenseur  ne  dut 
pas  être,  difficile  ! 

Quor  qu'il  eu  soit,  les  colons  furent  forcthi  d'habiter  hors  de  la  ville  dans 
un  faubourg  qui,  lorsque,  plus  lard,  ,\ugu.ste  eut  envoyé  une  nouvelle 
colonie  de  vétérans,  prit  le  nom  de  Pagiis  Augitsio-Felii. 

En  parlant  des  villes  qui  entourent  le  Vésuve,  Vitrine  les  nomme  mwiii- 
c/pcj*,  d'où  nous  pouvons  conclure  (|ue,  sous  Auguste,  Pompéi  était  encore 
une  république  rt'gie  par  ses  propres  lois.  I ne  inscription  trouvée  à l'am- 


!.  La  (il)crté  laUstkî  ain  pouplo*  conquis  était  bien  prtVaire,  car  l\ouu;  les  plaçait  sous  »u 
dépi.>ii<knce«  en  leur  défendant  de  coiilracler  entre  eux  ni  alllaiicos  politiques  ni  alliances  privées, 
aans  sa  pennission  ; en  leur  ôtant  quelquefois  une  partie  du  lorrltoirc  pour  y fonder  çà  et  là  des 
colonies,  véritables  armées  péTinaïU’itles  un  «bservatinn,  renfermant  de  la  cavalerie  et  de  l’infan- 
i<  rie  ; eufiii  eu  leur  inipcesattt  dc«  tributs  en  boulines  et  en  antetit. 

Dezobuv,  /k'Bic  au  siècle  d'Auousle.  Lettre  XXI. 

‘i.  l^s  munlcipes  étaient  des  villes  de  pays  conquis.  Pur  une  faveur  toute  spéciale,  Rome  les 
des  droit»  de  cib*  romaine,  don  magnifique  inr(>ssauimiutt  rappelé  par  leur  uom  même  tiri’* 
de  .Vunujc,  présent.  I.eur  constitution,  hssa'Z  semblable  à celle  de»  colonies  romaines,  ressemblait 
surtout  à celle  de  la  grande  métropole....  Letie  ressemblance  de  leur  constitution  avec  celle  de 
la  grande  rv^pubUque  doit  d'antant  moins  étonner  que  b<»ucoup  do  municipes  adopièrent  la  légis- 
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phillu'âtro  nous  apprond  que,  vers  la  nii  du  rOpne  de  cet  empereur,  elle 
devint  eiilifTCineut  soumise  au  gouvernement  romain,  et  fut  administrée 
comme  les  autres  colonies  de  l'Empire;  elle  eut  A Home  des  patrons  ou  pro- 
tecteurs, clier  elles  des  édiles,  des  duumvirs  et  des  décurions  ou  sénateurs; 
seulement  certaines  inscriptions  placées  aux  portes  des  maisons  donnent  à 
croire  que,  selon  un  antique  usage  conservé  dans  cette  ville,  on  j comptait 
les  années  par  les  duumvirs,  comme  à Home  par  les  consuls. 

Néron  augmenta  le  nombre  des  habitants  dp  Pompéi,  et  en  peu  de 
temps  elle  devint  une  des  villes  les  plus  florissanles  de  la  Cam|>anie;  son 
port  était  rentrepût  de  tout  le  commerce  de  Nola,  d'.tcerra,  de  Nuceria 
(.Vorcra  dei  Pagiini)  et  d'Alella  (Aversa/,  villes  alois  imporlanles.  Titc-Live 
et  Florus  parlent  de  ce  port  comme  étant  magnili(|ue,  et  propre  à recevoir 
une  armée  naralc;  l’ublius  Cornélius  y amena  sa  flotte,  l.e  commerctî  de 
Pompéi  était  encore  favori.sé  parle  Sarmis,  petit  fleuve  alors  navigable, 
mais  qui  aujuurd'bui  n'est  plus  qu'un  ruisseau  qui,  coulant  loin  de  son 
ancien  lil,  va  se  jeter  dans  la  mer  A peu  de  distance  de  Stables. 

Plusieurs  Homnius  illustres  avaient  â Pompéi  des  maisons  de  plaisanw, 
entre  autres  Cicéron,  qui  en  parle  dans  une  de  ses  lettres  é Atticus  : Tuscula- 
num  et  Pompeiamim  valdé  me  deUctanl.  Ce  fut  là  qu'il  composa  pour  son  fils 
•son  fameu.x  traité  De  O/pciis  et  un  discours  sur  l'état  des  alfaires  publiiiues. 
Cors(|uc  Sulpiciiis,  cherchant  à le  consoler  de  la  mort  de  sa  tille  Tullia  par 
l'exemple  des  vicissiludes  humaines,  lui  iiarle  de  ces  cadavres  de  cités  qu'il 
apercevait  à son  retour  d'Asie,  il  ne  s’attendait  p.as  que  cette  expression  dût 
s'appliquer  un  jour  aus,si  fidèlement  :'i  la  ville  qui  faisait  les  délices  de  son 
ami'.  Phèdre,  le  fabuliste,  .se  réfugia  à Pompéi  pour  éviter  la  persécution  de 
Tibère  et  de  Séjan  ; l'empereur  Claude  y avait  une  mai.son  de  campagne  où  il 
perdit  un  lils,  nommé  Urusus.  élouffé  par  une  poire  qu'il  avait  jetée  en  l'air, 
et  qu’il  voulut  recevoir  dans  la  bouche;  enfin  Sénèque  rappelait  à Lticilius, 
ccninie  uii  de  ses  plus  chers  souvenirs,  d'avoir  pas.sé  sa  jeunesse  à Pomiiéi. 

Malheureusement  cette  ère  de  prospérité  devait  être  de  courte  durée. 
En  l'an  59  de  Père  chrétienne  un  certain  Livineius  llegulus,  qui  avait  été 
depuis  plusieurs  années  exclu  du  sénat  romain,  donnait  au  peuple  un 
comliat  de  ghidiatcurs  dans  l'amphilhéûlre  de  Pompéi.  Les  habitants  des 


laiiim  romiiine,  do\inront  cc  qu'on  appi'lif  pctuplos  fundi.  Co  no  fut  |»a<(  là  co|>cndaiit  une  condition 
do  rigueur  pour  obU'iiir  la  inMiiiri|taiiU^,  cl  d'autren  villoa  n;raiifii-«‘»  do  co  droit  ronMTvôront  leur 
gouvcrncmcm  inüipoiio,  leurs  lois,  leurs  sacriflrcs,  leurs  f<'tes...  Ln  |voint  sur  UkjucI  Ioh  oiunicip4>s 
remportèrent  sur  les  colonies,  c'est  qu'on  leur  accorda  qiiuiquerois  le  droit  de  iuffragp  et  le  droit 
irhonnrurs.  Decobry,  /Iomic  au  <rju;;uji/c.  î^dire  X\I. 

Os  droits  consistaient  dans  l'admission  des  citoyens  des  imin)ci]»es  à voter  pour  IVIeciion  des 
magistrats  de  la  Métropole,  et  à participer  cux*m£mes  aux  magistratures. 

i.  .Suiptctui  a>l  Ckerontm.  Cirraosi.  Édition  Nisard,  lettre  DLWl. 
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villes  voisiiies,  et  urincipalemeiil  ceux  de  Niiceria,  y élaienl  accourus  en 
foule.  Quelques  plaisanteries  amenfrent  une  querelle  entre  eux  et  les  Pom- 
péiens; des  injures,  ils  en  vinient  bientôt  à se  lancer  des  pierres,  el  enlln  ô 
courir  aux  armes.  Les  Pompéiens,  plus  nombreux,  mieux  armés,  eiirenl 
l’avantage,  et  lieaiicoup  de  e.cux  de  Nuccria  furent  rapporb^s  dans  leur  ville 
mutilés;  beaucoup  laissèrent  sur  le  cbamp  de  iKilaille  leur  père,  leur  frère, 
leur  parent  ou  leur  ami.  Plainte  fut  portée  par  les  vaincus;  l'alTairc  renvoyée 
par  le  prince  au  sénat  et  par  le  sénat  aux  consuls,  élant  revenue  de  nouveau 
au  sénat,  les  Pompéiens  furent  condamnés  à la  privation  de  spccbiclcs 
{vendant  dix  années;  Liviueius  el  les  autres  auteurs  de  la  sédition  furent 
jvunis  par  l’exil.  Cet  événement  est  rapjvelé  non-seulement  par  le  passage  de 
Tacite  ',  dont  nous  .avons  extrait  ce  qui  précède,  mais  encore  {var  une 
espèce  de  caricature  {volitique  que  l’on  a trouvée  sur  les  murs  extérieurs  de 
la  rue  de  Mercure,  et  qui  est  accompagnée  de  celle  inscription  : Cunipani. 
victariâ  »no  cum  Xucerinis  periislis.  « Cam|vaniens,  par  votre  victoire,  vous 
avez  péri  en  même  temps  que  les  Nucériens.  » 


Celle  privation,  ipii  dut  être  en  effet  très-.ynsiblc  à un  {veuple  pas- 
sionné |)our  les  spectacles,  ctjinme  tous  ceux  de  l’anliquilé,  n'était  i>our  les 
Pompéiens  que  le  prélude  de  deux  calaslrophes  bien  plus  graves,  et  dont  la 
seconde  devait  faire  dis|iarattre  ■'l  jamais  leur  ville  du  nombre  des  cités. 

Le  5 février  de  l’an  63,  un  violent  tremblement  de  terre  se  fil  sentir 
dans  toute  la  Cam]vanic.  Sénèque  nous  a con.sené  le  souvenir  de  cet  évéue- 
incat  au  si.\ièmc  livre  de  ses  questions  naturelles  ; n Pompéi,  dil-il,  ville 

I.  Annaln,  MV,  U. 
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consulorable  de  la  Cniiipanie,  qu’avoisinent,  d'un  côté  le  cap  de  Sorrenic  et 
Slabies,  et  de  l'autre  le  rivage  d'ilerculanum,  entre  lesiiiicls  la  mer  s'est 
creusé  un  golfe  riant,  fut  abîmée  par  un  tremblement  de  terre  dont  souf- 
frirent tous  les  alentours,  et  cela  en  hiver,  saison  privilégiée  contre  ces  sortes 
de  périls,  au  dire  habituel  de  nos  pères.  Cette  catastrophe  eut  lieu  le  jour 
des  noues  de  fé'vrier,  sous  le  consulat  de  Hégulns  et  de  Virginius.  La  Cam- 
panie, qui  n’avait  jamais  été  sans  alarme,  bien  qu’elle  fftt  restée  sans 
atteinte,  et  n'eilt  paye  an  fléau  d'autre  tribut  que  celui  de  la  peur,  se  vit 
celle  fois  cruellement  dévastée.  Outre  Pompéi,  llerculanuin  fut  en  partie 
détruite,  et  ce  qui  en  reste  n'est  pas  bien  assuré.  La  colonie  de  Nuceria,  pins 
respcclé-e,  n’est  pas  sans  avoir  il  se  plaindre.  A Saples,  beaucoup  de  maisons 
particulières  ont  péri,  mais  les  édilices  imblics  ont  résisté;  répouvanlable 
désastre  n'a  fait  (pic  l’eflleurcr.  Des  villas  furent  ébranlées  sans  éprouver 
d’autres  dommages.  On  ajoute  qu'un  troupeau  do  si.v  cents  moutons  perdit 
la  vio,  que  des  statues  se  fendirent,  et  qu’on  vil  errer  dans  la  campagne 
des  mallieurcux  auxquels  la  frayeur  avait  fait  perdre  la  raison,  u 

L’année  suivante,  un  autre  tremblement  de  terre  survint  pendant  que 
Néi'on  chantait  au  théâtre  de  Naples  ; cet  édifice  s'écroula  nu  moment  même 
où  l'empereur  et  le.  peuple  venaient  d'en  sortir,  et  il  n'y  eut  personne  de 
blessé.  Tacite,  qui  nous  a transmis  ie  récit  de  cet  événement',  dit  que  Néron 
le  regarda  comme  une  faveur  du  ciel;  il  en  remercia  les  dieux  par  des 
hymnes  dont  il  composa  la  musique. 

Pompéi  n'avait  pas  encore  entièrement  réparé  les  désastres  causés  par 
ces  tremblements  de  terre,  (piand  arriva  la  catastrophe  de  79,  si  fatale  â la 
ville,  mais  si  heureuse  pour  la  science  et  l’art. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  Pompéi  était  bâtie  sur  une  élévation  formée  par  la 
lave,  el  quelques  auteni's  ont  même  regardé  cette  élévation  comme  une 
ancienne  bouche  de  volcan,  semblable  â plusieura  autres  que  l'on  voit  au 
jiied  du  Vésuve.  Ce  pays  en  effet  avait  déjà  été  bouleversé  par  les  feux 
souterrains,  mais  antérieurement  â toutes  les  époques  connues,  car  aucun 
monument  historique  ne  nous  en  a conservé  une  notion  positive^  Homère 
n’en  a point  parlé,  quoiqu’il  semble  avoir  connu  la  nature  volcanique  de 
celte  contrée  ; il  jette  sur  Ionie  la  côte  une  sorte  d'horreur  religieuse,  et  il  la 
représente  comme  la  dernière  limite  du  stérile  Océan  et  du  monde  habitable. 
Selon  Diodore  de  Sicile,  cette  partie  de  la  Campanie  avait  reçu  le  nom  de 
Champs  Pliligréais.  des  feux  (|ue  le  Vésuve  lançait  autrefois  comme  l'KIna,  el 
dont  il  reste  encore,  dit-il,  des  traces  par  tout  le  pays.  Cet  auteur  est 
d'accord  avec  Vilruve  jiour  dire  que  les  feux  souterrains  de  celle  partie  de 
la  Campanie  s'étaient  autrefois  amassés  sous  le  Vésuve  jusijii'à  ce  que  leur 
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surabondance  frtl  lancde  sur  le  pays  cnvironuanl.  « C’est  à l'elTel  de  ces  feux 
soulerrains  (]ui  minent  encore  la  conirde,  ajoute  Vilrnve,  iju’on  doit 
attribuer  les  propriélds  de  la  pouzzolane.  » On  lit  encore  dans  Strabon  : 
« Au-dessus  de  ces  lieux  est  situé  le  mont  Vésmc,  entouré  de  tontes  parts 
de  campagnes  fertiles,  mais  doni  le  sommet  presque  plat  est  enllèrement 
stérile.  Sa  superOcic  a l'apparence  de  la  cendre,  et  on  y Irome  l'ouvei  lurc 
de  cavernes  profondes  qui  s’ouvrent  dans  tous  les  sens  ; les  pierres  paraissent 
à leur  couleur  noire  avoir  été  brûlées  par  le  feu,  tellement  qu’on  peut  con- 
jecturer que,  dans  l’antiquité,  cette  montagne  fut  un  volcan  qui  s'est  éteint 
faute  d’aliments.  » Le  même  auteur  attribue  la  fertilité  des  campagnes 
voisines  aux  cendres  volcaniques  dont  le  sol  est  presrjue  tout  composé. 

<1  Le  voilà,  s’écrie  Martial,  le  voilà  ce  Vésuve  couronné  jadis  de  pampres 
verts  dont  le  fruit  généreux  inondait  de  son  jus  nos  pressoirs  I Les  voilà  ces 
côleaux  que  Bacchus  préférait  aux  collines  de  Nysc  I Naguère  encore  les 
satyres  dansaient  sur  ce  mont  -,  il  fut  le  séjour  de  Vénus,  plus  citer  à la  déesse 
que  Lacédémone;  Hercule  aussi  l’illustra  de  son  nom.  Les  flammes  ont 
tout  détruit,  tout  enseveli  sous  des  monceaux  de  cendres  ! Les  dieux  mêmes 
voudraient  que  leur  pouvoir  ne  fût  pas  allé  jusque-là'.  » 

Les  circonstances  qui  accompagnèrent  le  commencemenl  de  la  guerre 
des  esclaves  servent  encore  à démontrer  que  le  cratère  du  Vésuve  était  à 
peu  près  à cette  époque  (73  ans  avant  Jésus-Christ)  ce  qu'est  de  nos  jours 
le  volcan  éteint  d'.li(rum',  qui  s'élève  à l’occident  de  Naples,  non  loin  du  lac 
d’Agnauo,  Spartacus  chercha  un  asile  sur  le  Vésuve  avec  soixanle-dix  de  ses 
compagnons.  Le  sommet  de  la  montagne,  entouré  d'un  mur  naturel  taillé 
à pic,  et  d'un  accès  diffleile,  contenait  un  espace  vide,  et  fermé  de  tous 
côtés:  un  seul  pas,sage  étroit  et  escarpé  y conduisait.  Investi  par  le  préteur 
Clodius,  et  refoulé  dans  celte  enceinte,  Spartacus  se  lit  des  échelles  en 
tordant  ensemble  des  branches  de  vignes  sauvages  qui  croissaient  sur  la 
montagne  ; il  franchit  par  ce  moyen  les  précipices  qui  protégeaient  le 
sommet  d’un  côté  qu’on  avait  cru  inaccessible,  et  tomba  à l'improviste  sur 
Clodius  avec  tant  de  vigueur  qu’il  défit  scs  troupes  et  détruisit  son  camp*. 

Tel  était  l’état  du  Vilsuve  quand  arriva  la  fatale  éruption  du  23  août  79, 
la  première  année  du  règne  de  Titus,  n quand  Jupiter^  arrachant  les 
entrailles  de  la  montagne,  les  souleva  jusqu'au  ciel  pour  les  lancer  au  loin 
sur  les  malheureuses  villes’.»  Nous  laisserons  Pline  le  Jeune  raconter  les 
détails  de  celte  terrible  catastrophe,  dont  il  fut  témoin,  et  dans  laquelle  son 
oncle  perdit  la  vie.  Les  deux  leltria  qu'il  adressa  à Tacite  ont  un  cachet  de 
naïveté  qui  les  rend  plus  saisissantes  que  les  plus  pompeuses  descriptions. 

1.  MAitTiAU  Ep.  L.  IV,  44. 

3.  Omrr*  df  Spaila^'us,  p.  18.  Iii-S",  1833. 

3.  Stick*  !..  V.  Silve  3. 
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Il  Vous  me  priez,  dit-il  dans  la  première',  de  vous  apprendre,  au  vrai 
comment  mon  oncle  est  mort,  aüii  que  vous  en  puissiez  instruire  la  posté- 
rité. Je  vous  en  remercie;  car  je  conçois  que  sa  mort  sera  suivie  d'une 
gloire  immortelle,  si  vous  lui  donnez  place  dans  vos  écrits.  Quoiqu’il  ait 
péri  par  une  fatalité  qui  a désolé,  de  très-beaui  pays,  et  que  sa  perle,  causée 
par  un  accident  mémorable,  et  qui  lui  a été  coininuii  avec  des  villes  et  des 
peuples  entiers,  doive  éterniser  sa  mémoire  ; quoiqu'il  ait  fait  bien  des 
ouvrages  qui  dureront  toujours,  je  compte  pourtant  que  l'immortalité  des 
vôtres  conlribuei-a  beaucoup  à celle  qu'il  doit  attendre.  Pour  moi,  j'estime 
beureux  ceux  A qui  les  dieux  ont  accordé  le  don,  ou  de  faire  des  choses 
dignes  d’étre  écrites,  ou  d'en  écrire  de  dignes  d’étre  lues  ; et  plus  heureux 
encore  ceux  qu’ils  ont  favorisés  de  ce  double  avautage.  Mon  oncle  tiendra 
son  rang  entre  les  derniei's,  et  par  vos  écrits,  et  par  les  siens  ; et  c’est  ce  qui 
m’engage  A exécuter  plus  volontiers  des  ordres  que  je  vous  aurais  demandés.  » 

« Il  était  A Mi.sène,  où  il  commandait  la  flotte.  Le  23*  d'aoAt,  environ 
une  heure  après  midi,  ma  mère  l'avertit  qu’il  paraissait  uu  nnage  d’nae 
grandeur  et  d’une  figure  extraordinaires.  Après  avoir  été  quelque  temps 
couché  au  soleil,  selon  sa  coutume,  et  avoir  pris  un  Ivain  d’eau  froide,  il 
s’clait  jeté  sur  un  lit,  où  il  étudiait.  Il  se  lève  et  monte  en  un  lieu  d'où  il 
pouvait  aisément  obsener  ce  proviige.  Il  était  difficile  de  discerner  de  loin 
de  quelle  montagne  sortait  ce  nuage  ; l'événement  a découvert  depuis  que 
c’était  du  mont  de  Vésuve.  Sa  figure  approchait  de  celle  d'un  arbre,  et  d'un 
pin*  plus  que  d’aucun  autre  ; car,  après  s’ètrc  élevé  fort  haut  en  forme  de 
tronc,  il  étendait  une  espèce  de  feuillage.  Je  m’imagine  qu’un  vent  sou- 
terrain violent  le  poussait  d'abord  avec  impétuosité  et  le  soutenait  ; mais, 
soit  que  l’impulsion  diminuAt  peu  A peu,  soit  que  ce  nuage  fût  affaissé  par 
son  propre  poids,  on  le  voyait  se  dilater  et  se  répandre  ; il  paraissait  tantôt 
blanc,  tantôt  noirAtre , et  tantôt  de  diverses  couleurs,  selon  qu'il  était  plus 
chargé  ou  de  cendre  ou  de  terre.  Ce  prodige  surprit  mon  oncle,  qui  était 
très-savant,  et  il  le  crut  digne  d’ètre  e,xaminé  de  plus  près.  11  commande 
que  l’on  appareille  sa  frégate  légère,  et  me  lais.se  la  lilverté  de  le  suivre.  Je 
lui  répondis  que  j’aimais  mieux  étudier  ; et  par  hasard  il  m'avait  lui-mème 
donné  quelque  fhosc  A écrire.  Il  sortait  de  chez  lui,  ses  tablettes  A la  inaiu, 
lorsque  les  troupes  de  la  flotte  qui  étaient  A fiétina,  effrayées  par  la  grandeur 
du  danger  (car  ce  bourg  est  précisément  en  face  Misène,  et  on  ne  s’en 
pouvait  sauver  que  par  la  mer),  vinrent  le  conjurer  de  vouloir  bien  les 
garantir  d’un  si  affreux  péril.  Il  ne  changea  pas  de  dessein  et  poursuivit 
avec  un  courage  héroïque  ce  qu'il  n’avait  d’abord  entrepris  que  par  simple 

1.  L.  VI,  LettrP.  XVI.  Tradur.iion  par  Sary.  ' 

2.  Le  pin  d’ItaUe,  ou  pin«para»ot.  Loniffue  la  du  Vésuve  preud  cette  fonjio,  c'est  encore 
aujoard’bui  l'annonça  d'une  violente  éruption. 
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curiosité,  il  fait  venir  lies  galùres,  monte  lui-méme  dessus,  et  part  dans  le 
dessein  de  voir  ((uel  secours  on  pouvait  donner,  non  seulement  à Ilétina, 
mais  à tous  les  aulres  liourgs  de  celte  côte,  qui  sont  en  grand  nombre  A 
cause  de  sa  beauté.  Il  se  presse  d’arriver  au  lieu  d'où  tout  le  monde  fuit,  et 
où  le  péril  paraissait  plus  grand  ; mais  avec  une  telle  liberté  d'esprit,  qii'A 
mesure  qu’il  apercevait  .quelque  mouvement  ou  (|uelque  figure  e.\traordi- 
naire  dans  ce  prodige,  il  faisait  ses  observations  et  les  dictait.  Déjà  sur  ses 
vaisseaii.v  volait  la  cendre  plus  épaisse  et  plus  chaude  ù mesure  qu’ils  appro- 
chaient; déjà  tombaient  autour  d’eux  des  pierres  calcinées  et  des  cailloux 
tout  noirs,  tout  brûlés,  tout  pulvérisés  par  la  violence  du  feu  ; déjà  la  mer 
semblait  refluer,  et  le  rivage  devenir  inaccessible  par  des  morceaux  entiers 
de  montagnes  dont  il  était  couvert.  lors<jue,  après  s’élrc  arrêté  cpielques 
moments,  incertain  s’il  retournerait,  il  dit  à son  pilule,  qui  lui  conseillait 
de  gagner  la  pleine  mer  ; La  fortune  farorise  le  courage.  Tournez  du  côté  de 
Pomponianus.  Pomponianus  était  à tdabies,  en  un  endroit  séparé  par  un  petit 
golfe  que  forme  insensiblement  la  mer  sur  ces  rivages  qui  se  courbent.  Là, 
à la  vue  du  péril,  qui  était  encore  éloigné,  mais  qui  semblait  s'approcher 
toujours,  il  avait  retiré  tous  ses  meubles  dans  ses  vaisseaux,  et  n'atlendail 
pour  s’éloigner  qu’un  vent  moins  contraire.  .Mon  oncle,  à cpii  ce  tném*  vent 
avait  été  très-favorable,  l'aborde,  le  trouve  tout  tremblant,  l’embrasse,  le 
rassure,  l’encourage,  et  pour  dissiper,  par  sa  sécurité,  la  crainte  de  son 
ami,  il  se  fait  porter  au  bain.  .\près  s'élrc  Iwigné,  il  se  met  à table  et  soupe 
avec  toute  sa  gaieté,  ou  (ce  qui  n’est  pas  moins  grand)  avec  toutes  les  appa- 
rences de  sa  gaieté  ordinaire.  Cependant  on  voyait  luire,  de  plusieurs 
endroits  du  mont  de  Vésuve,  de  grandes  flammes  et  des  embrasemenis  dont 
les  ténèbres  augmentaient  l’éclat.  Mon  oncle,  pour  rassurer  ceux  qui 
l’accompagnaient,  leur  dit  que  ce  qu’ils  voyaient  brûler,  c’étaient  des  vil- 
lages que  les  paysans  alarmés  avaient  aliandonnés,  et  qui  étaient  restés 
sans  secours.  Ensuite  il  se  coucha  et  dormit  d’un  profond  .sommeil  ; car, 
comme  il  était  puissant,  on  rentendait  ronfler  de  r.intichambre.  Mais  enfin 
la  cour,  par  où  on  entrait  dans  son  appartement,  commençait  à se  remplir 
si  fort  de  cendres,  que,  pour  peu  qu’il  fût  resté  plus  longtemps,  il  ne  lui 
aurait  plus  été  libre  de  sortir.  On  l’éveille  ; il  .sort  et  va  rejoindre  Pompo- 
nianus et  les  autres  qui  avaient  veillé.  Ils  tiennent  conseil  et  délibèrent  s'ils 
se  renfermeront  dans  la  maison,,  ou  s'ils  liendrout  la  campagne;  car  les 
maisons  étaient  tclieracnt  ébranlées  par  les  fréquents  tremblements  de  terre, 
que  l’on  aurait  dit  qu’elles  étaient  arrachées  de  leure  fondements  et  remises 
à leurs  places.  lloi'S  de  la  ville,  la  chute  des  pierres,  quoiipic  légères 
cl  desséchées  par  le  feu,  était  à craindre.  Entre  ces  périls,  on  choisit  la  rase 
campagne.  Cher,  ceux  de  sa  suite,  une  crainte  surmonta  l’aulrc  ; chez  lui, 
la  raison  la  plus  forte  l’eniporla  sur  la  plus  faible.  Ils  sortent  donc  cl  se 
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couvrent  la  tête  d'oivillers  atlacliés  avec  des  inoucliuirs  ; ce  fut  loiitc  la 
pnlcaulioiiqu'ils  prireni  conirc  ce  qui  lunibail  d'en  haut.  I.e  jour  recum- 
uicnçait  ailleurs  ; mais  dans  le  lieu  où  ils  étaient  continuail  nue  nuit,  la 
plus  sombre  et  la  plus  alTi-euse  de  toutes  les  nuits,  et  qui  u’élail  un  (>eu 
dissipée  que  par  la  lueur  d'un  grand  nombre  de  flambeaux  cl  d'autres 
lumières.  On  trouva  bon  de  s'approcher  du  rivage  et  d'examiner  de  près 
ce  que  la  mer  permettait  de  tenter  ; mais  on  la  trouva  encore  fort  grosse  et 
fort  agitée  d'un  vent  contraire.  Là,  mon  oncle,  ayant  demandé  de  l'eau  et 
bu  deux  fois,  se  coucha  sur  un  drap  qu'il  fit  éictidre.  Ensuite  des  flammes 
qui  parurent  plus  grandes,  et  une  odeur  de  soufre  qui  annonrail  leur 


Uort  de  l'iia*. 


approche,  mirent  tout  le  monde  en  fuite.  Il  se  lève,  appuyé  sur  deux  valets, 
et  dans  le  moment  tombe  mort.  Je  m'imagine  <]u'unc  fumée  trop  épaisse  le 
sulToqua  d'autant  plus  aisément  qu'il  avait  la  poitrine  faible,  et  souvent  la 
respiration  embarrassée.  Lorsque  l'on  commença  à revoir  la  lumière  (ce  qui 
n'arriva  que  trois  jours  après,  on  retrouva  au  même  endroit  son  corps 
entier,  couvert  de  la  même  robe  qu'il  avait  quand  il  niournl,  et  dans  la 
posture  plutôt  d'un  homme  qui  repose,  que  d'un  homme  qui  est  mort. 
Pendant  ce  temps,  ma  mère  et  moi  nous  étions  à Misène.  Mais  cela  ne 
regarde  plus  votre  histoire  ; vous  ne  voulez  être  informé  que  de  la  mort  de 
mon  oncle.  Je  finis  donc,  et  je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  ; c'est  que  je  ne 
vous  ai  rien  dit,  que  je  n'aie  ou  vu  ou  appris,  dans  ces  moments  où  la  vérité 


Digitized  by  Googli 


jooglej 


NTBOnUCTION  IMSTORIQUE. 


n 

(le  l’aclion  qui  vient  de  sc  passer  n'a  pu  dire  altérée.  C'est  A vous  de  choisir  ce 
i|ui  vous  paratlra  plus  important.  Il  y a bien  de  la  différence  entre  écrire  une 
letlre  ou  une  histoire,  entre  éérire  pour  un  ami  ou  pour  la  postérité.  Adieu.  » 

La  seconde  lettre  est  moins  importante,  n'ayant  trait  qu'A  ce  qui  sc 
passait  A .Misène  où  se  trouvait  l'auleur  ; aussi  nous  contenterons-nous  d'en 
extraire  quelques  |>assages. 

« Après  que  mou  oncle  fut  |(arli,  dit  Pline  le  Jeune  ',  je  continuai 
l'étude  qui  m'avait  empéché  de  le  suivre.  Je  pris  le  bain,  je  soupai,  je  me 
couchai  et  dormis  peu,  et  d’un  sommeil  fort  interrompu.  Pendant  plusieurs 
jours,  un  tremblement  de  terre  s'était  fait  sentir  ht  nous  avait  d'autant 
moins  étonnés,  que  les  bourgades  et  même  les  villes  de  la  Campanie  y sont 
fort  sujettes.  Il  redoubla  pendant  cette  nuit  avec  tant  de  violence,  qu’on 

eût  dit  que  tout  était  non  pas  agité,  mais  renversé  ! Il  était  déjA  sept 

heures  du  malin,  et  il  ne  paraissait  encore  qu'une  lumière  faible,  comme 
une  espèce  de  crépuscule.  Alois  les  liAliments  furent  ébranlés  par  de  si 
fortes  secousses  qu'il  n'y  eut  plus  de  sûreté  A demeurer  dans  un  lieu  A la 
vérité  découvert,  mais  fort  étroit.  Nous  prenons  le  parti  de  quitter  ki  ville  ; 
le  peuple  é[)0uvanté  nous  suit  en  fouh*,  nous  presse,  nous  pousse  ; et,  ce 
(jui  dans  sa  frayeur  tient  lieu  de  prudence,  chacun  ne  croit  rien  de  plus  sAr 
([ue  ce  qu’il  voit  faire  aux  autres.  Après  que  nous  fûmes  sortis  de  la  ville, 
nous  nous  arrCdAines  ; et  IA,  nouveaux  prodiges,  nouvelles  frayeurs.  Les 
voitures  que  nous  avions  emmenées  avec  nous  étalent  A tout  moment  si 
agitées,  quoique  en  pleine  campagne,  qu'on  ne  pouvait,  même  eu  les 
appuyant  avec  de  grosses  pierres,  lesarrêler  en  place.  La  mer  semblait  se 
renverser  sur  elle-même,  et  être  cxim me  chassée  du  rivage  par  l’ébranlement 
de  la  terre.  Le  rivage,  en  effet,  était  devenu  plus  spacieux  et  se  trouvait  rem- 
pli de  différents  poissons  demeurés  A sec  sur  le  sable.  A l’opposite,  une  nue 
noire  et  horrible,  crevée  par  des  feux  ipii  s’élancaient  en  scTpentant,  s'ou- 
vrait et  laissait  échapper  de  longues  (usées  semblables  A des  éclairs,  mais  qui 

étaient  beaucoup  plus  grandes La  cendre  commençait  A tomber  sur  nous, 

quoique  en  petite  quantité.  Je  tourne  la  tête  cl  j'aperçois  derrière  nous  une 
éjiaissc  fumée  ipii  nous  suivait,  en  se  répandant  sur  la  terre  comme  un 
torrent.  Pendant  que  nous  y voyons  encore,  quittons  le  grand  chemin, 
dis-je  A ma  mère,  de  peur  qu’en  le  suivant  la  foule  de  ceux  qui  marchent 
sur  nos  pas  no  nous  étouffe  dans  les  ténèbres.  A peine  étions-nous  écartés 
qu’tdles  augmentèrent  de  telle  sorte  qu'oii  eût  cru  être,  non  pas  dans  une  de 
ces  nuits  noires  et  sans  lune,  mais  dans  une  chambre  où  toutes  les  lumières 

auraient  été  éteintes Il  parut  une  lueur  qui  nous  annonçait,  non  le 

retour  du  jour,  mais  l’approche  du  feu  qui  nous  menaçait;  il  s’arrêta  pour- 


1.  L.  VI.  Lettre  20.  Tnulurtion  par  Sary. 
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tant  loin  de  nous.  L'obscurité  revint,  et  la  pluie  de  ccndies  recomuien{-a  et 
plus  forte  et  plus  épaisse.  Nous  étions  réduits  à nous,  lever  de  temps  en 
temps  pour  secouer  nos  habits,  et  sans  cela  elle  nous  eût  accablés  et  en- 
gloutis  Enlln  cetb'  épaisse  et  noire  vapeur  se  dis.sipa  peu  à peu  et  se 

perdit  tout  à fait  comme  une  fumée  ou  comme  un  nuage.  Bientôt  après 
parurent  le  jour  et  le  soleil  môme,  jaiinôtre  pourtant  et  tel  qu'il  a coutume 
de  luire  dans  une  éclipse.  Tout  se  montrait  changé  à nos  jeux  encore  trou- 
blés, et  nous  ne  trouvions  rien  qui  ne  fût  caché  sous  des  monceaux  de 
cendres,  comme  sous  la  neige.  » 

O Les  vents  s'assoupissaient,  dit  Bulnei-,  l'écume  expirait  sur  l’azur  de 
celte  mer  délicieuse.  Dans  l’orient  de  légères  vapeure  réfléchissaient  par 
degrés  les  teintes  de  rose  ([ui  annonçaient  le  matin  ; lu  lumière  allait 
i-eprendre  son  empire.  Cependant,  immobiles  et  sombres  se  montraient 
encore  dans  le  lointain  les  fragments  compactes  de  la  nuée  destructive,  au 
sein  de  huiuelle  les  bandes  rouges,  mais  d'un  éclat  de  plus  en  plus  faible, 
trahissaient  les  feux  encore  ardents  de  la  montagne  des  Champs-Brûlis.  Les 
mui-s  blancs  et  les  brillantes  coloiVnes  qui  ornaient  cet  admirable  rivage 
n'étaient  plus.  Morne  et  triste  était  la  contrée  naguère  couronnée  par  les 
villes  d'ilerculanum  et  de  Pompéi.  Ces  villes,  les  flilcs  hien-aimées  de  la  mer, 
étaient  ariachées  à scs  embrassements!  Pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
elle  étendra  vainement  scs  bras  azuix's,  ne  les  retrouvera  plus  et  g(unira  sur  ■ 
les  tomives  de  ses  enfants  perdus  ! » 

ces  détails  que  nous  fournis.sent  l’histoire  et  la  poésie,  nous  en  ajou- 
terons quelques  aiitfes  extraits  des  auteurs  contemporains,  ou  que  l’état  des 
lieux  a pei  iuis  de  constater.  Les  feux  souterrains  du  volcan,  dans  leur  effort 
pour  s’ouvrir  un  passage,  firent  sauter  le  sommet  de  la  montagne,  qui  roula 
eu  lave  brûlante  jusqu’à  la  mer,  ou  fut  dispersée  soit  en  éclats,  soit  en 
cendre  si  subtile  que  les  vents  la  portèrent  jusqu’en  Égjpte  et  môme  en 
Syrie.  .\  Rome,  dans  la  matinée  du  24,  le  soleil  fut  obscurci  par  la  mas.se 
énorme  de  cendres  et  de  fumée  que  le  volam  avait  lancée  dans  les  plus 
hautes  régions  de  l'atmosphère.  Herculanum,  Rclina  (Résina)  et  Oplonte' 
fiu-ent  ensevelies  sous  la  lave  dans  quelques  parties,  mais  itrincipalement  par 
un  déluge  d'eau  et  de  cendres  que  vomit  la  montagne,  et  qui  remplit  ces 
villes  comme  le  métal  en  fusion  remplit  les  concavités  du  moule.  Celle 
espèce  de  mortier  devint  bientôt  par  le  refroidissement  aussi  dur  que  la 
pierro,  et  les  malheureuses  cités  se  trouvèrent  englouties  sous  une  couçhe 
solide  «le  plus  de  20  mètres  d'épaisseur. 

Pompéi,  au  contraire,  soit  parce  que  sa  position  élevée  la  préserva  de  ces 
torrents,  soit  parce  que  les  courants  d'eau  et  de  lave  prirent  une  autre 
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(lireclion,  fui,  aussi  bien  que  Stabies,  recouverte  suiTout  d’une  couche  de  6 
à 7 métros  de  cendres  el  de  peliles  pierres  ponces  qu'on  nomme  à Naples 
Lapilli.  Celle  i)luie  volcanique  tomba  sans  doute  par  ondées  successives  et 
non  en  masse,  car  aucun  des  habitants  n’eût  échappé,  tandis  que  jusqu'à 
présent  on  n’a  encore  trouvé  qu’environ  500  squelettes,  nombre  bien  faible 
pour  les  deux  tiers  d’une  ville  dont  les  calculs  les  plus  modérons  évaluent  la 
population  à prés  de  40,000  âmes. 

Dion  dit,  et  une  foule  d’auteure  ont  répété  après  lui,  qu’au  moment  de 
la  catastrophe,  le  peuple  presque  entier  était  au  théâtre  el  y fut  enseveli.  Les 
auteurs  qui  ont  adopté  la  version  de  l’hislorien  de  Nicée  n'ont  pas  réfléchi 
<|u’elle  est  absolument  contraire  à la  nature  et  à l'action  des  volcans  et 
parliculièremeut  du  Vésuve,  dont  les  éruptions  sont  toujours  précédées 
d’indices  sur  lesquels  il  n’est  pas  permis  de  se  méprendre.  D'ailleurs,  ce  (jui 
est  bien  plus  décisif,  un  seul  squelette  a été  découvert  dans  le  Ihéàire.  Il  est 
donc  certain  que  la  plupart  des  habitants  eurent  le  temps  de  s’échapper,  el 
nous  verrons  que  lieaucoup  de  ceu.v  <|ui  périrent  furent  retenus  par  des 
causes  indépendantes  des  elTels  du  volcan,  ou  furent  victimes  de  leur 
cupidité  cl  de  leur  amour  pour  leurs  richesses.  Les  matières  volcani(]ues  ne 
s’élevèrent  nulle  part  au-dessus  du  premier  étage  <les  mai.sons,  el  si  les 
élages  supérieurs,  assez  rares  du  reste,  furent  détruits  et  avaient  entièrement 
disparu,  ce  dut  être  d’abord  par  l’cflet  de  l’ébouleinent  causé  par  la  com- 
bustion des  charpentes  et  le  poids  des  pierres  et  des  cendros  accumulées  sur 
les  toits,  et  ])lus  tard  par  suite  de  l’intempérie  des  saisons  cl  du  peu  de  soli- 
dité de  la  construction.  On  a trouvé  des  indices  qui  portent  à croire  qu’après 
la  destruction  de  la  ville,  quelques  habitants  revinrent  fouiller  leurs 
demeures  pour  retirer  leure  elTcts  les  plus  précieux  ; il  fut  même  question 
de  reconstruire  les  villes  détruites,  car  nous  lisons  dans  Suétone  ' : « Le 
règne  de  Titus  fut  troublé  par  des  évéuemcnls  aussi  tristes  (|u’imprévus  : 
l'éruption  du  Vésuve  dans  la  Campanie;  à Rome,  un  incendie  qui  dura  trois 
jours  et  trois  nuits,  une  peste  dont  les  ravages  furent  effioyables.  Il  montra 
dans  CCS  malheurs  la  vigilance  d’nn  prince  et  toute  la  tendresse  d’un  père, 
consolant  les  peuples  par  ses  édits,  les  .secourant  par  ses  bienfaits.  Des  con- 
sulaires désignés  par  le  sort  furent  chargés  de  réparer  les  désastres  de  la 
Campanie.  Lesbiens  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  l’éruption  du  Vésuve  sans 
laisser  d’héritiers  furent  employés  à la  reconstruction  des  villes  détruites.» 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  projet  de  reconstruction  n'eut  pas  de  suite,  soit  à 
cause  de  la  mort  de  Titus  arrivée  moins  de  deux  ans  plus  tard,  soit  parce 
que  l’on  reconnut  que  la  dépense  excéderait  le  bénéfice  el  qu’il  valait 
mieux  abandonner  un  territoire  voué  pour  plusieurs  siècles  à la  stérilité. 

1.  Tituj  VIII. 
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(Juelques  auteiii-s,  tels  que  Ignarra  et  Laporte-Dutlicil,  ont  avancé  que 
l’oinpéi  n’avait  pas  disparu  dans  l'éruption  de  79  et  que,  réparée,  clic  avait 
encore  subsisté  jusqu'à  l’an  171,  époque  à laquelle  un  treiiibicmeut  de  terre 
l’aurait  déûnitivement  engloutie  ; ils  se  fondent  sur  ce  que  Pompéi  sc  trouve 
encore  sur  la  carte  de  Peutinger  exécutée  à Constantinople  à la  ün  du 
IV'  siècle;  mais  ils  ont  oublié  une  reinan|ue  bien  importante  et  qui  anéantit 
complètement  leur  système  : c’est  que,  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  ruines  de 
Pompéi,  on  n’a  pas  trouve  une  seule  médaille  postérieure  au  règne  de  Titus 
et  à raunée  79.  Si  le  nom  de  Pompéi  existe  encore  sur  la  carte  de  Peu- 
tinger. c’est  qu’une  partie  de  ses  liabitants  avait  élevé  à quelque  distance 
de  la  ville  détruite  un  Imurg  qui  sans  doute  en  avait  pris  le  nom.  Cela  est  si 
viai,  que  l’on  a retrouvé,  entre  Bosco  reale  et  Bosco  Ire  case,  au  noid  de 
Pompéi  et  plus  près  du  Vésuve,  cette  nouvelle  Pompéi,  qui  gardait  aussi  des 
branzes  magnifiques  et  dos  statues  des  meilleurs  temps,  vieux  débris  arrachés 
sans  doute  à son  ancienne  spiendeur  ; mais  les  maisons  qui  renfermaient  ces 
bronzes  et  ces  statues  étaient,  comme  architecture  et  comme  peinture,  telle- 
ment en  désaccord  avec  ces  clicfs-d’muvrc  de  l’art,  qu’évidemment  plusieurs 
siècles  séparaient  les  uns  des  autres. 

Pompéi  n’avait  pas  été  entièrement  oubliée  dans  l’antiquité,  car 
Me.xandre  Sévère  y fit  faire  des  fouilles  et  eu  tira  une  grande  quantité  de 
marbres,  de  colonnes,  de  statues  d’un  très-beau  travail,  qu’il  employa  dans 
les  constructions  nouvelles  qu’il  faisait  élever  à Rome.  Vinrent  enfin  la  bar- 
barie et  scs  ténèbres  qui  recouvrirent  Pompéi  mieux  que  n’avaient  pu  le 
faire  les  cendres  du  Vésuve,  et  la  malheureuse  ville  fut  pour  longtemps 
elTacée  de  la  mémoire  des  hommes. 

Nous  voyons  cependant  reparaître  les  noms  de  Pompéi,  d’ilcrculanum 
et  de  Stabies  dans  des  ouvrages  bien  antérieurs  à leur  découverte.  On  lit  dans 
riiistoire  écrite  au  ix' siècle  par  le  moine  Martin  qu’en  838,  Sicard,  prince 
de  Bénévent,  campa  avec  son  armée  m Pompcio  earapo  qui  a Pompeià  urbe 
Campanile  nuiic  desertd  nomen  aceepit.  Dès  1188,  Niccolo  Perotto  fait  mention 
de  ces  villes  dans  sa  Cornucopia;  Sannazar  parle  de  Pompéi  dans  son  Arcadia 
{Prosa,  XII.),  dont  la  première  édition  parut  en  1501;  dans  la  carte  d’.lm- 
brogio  Leone,  1513,  on  trouve  marqué  au  lieu  qu’occupe  Porlici  Iferculaneum 
Oppidum;  Lcandro  Alberti  {Descrizione  di  lutta  l’flalia,  1561)  rappelle  les 
villes  d’IIerculanum,  de  Pompéi  eide  Slabies,  ensevelies  par  le  Vésuve,  indi- 
quant le  site  où  à celte  époque  on  croyait  qu’elles  avaient  existé;  dans 
VHisloria  Xeapolitana  de  Giulio  Cesare  Capaccio,  publiée  en  1607,  on  lit  un 
chapitre  consacré  aux  antiquités  d'Herculanum  ';  Camillo  Pellegrino  {Appn~ 


1.  .4i/miVanr/a  flrcrulanensiuin  a Claris  Itâlis  desiripta,  illiislrala  Qtque  ab 
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oogle 


INTnODÜCTION  lIISTÜlUQUli. 


rau  aile  anlichilà  lii  Cnpm,  1031)  (lit,  en  parlant  de  la  ville  d'ilcrrnianuiii, 
qu’on  pense  qu’elle  occupait  le  site  actuel  de  la  Torrc  del  Grecoj  le  diction- 
naire géograpliiquc  de  Baudran,  1682,  incnlionne  les  villes  détruites; 
en  1688,  Francesco  Balzano  publiait  l’/tmico  Ercolaiio  ovvero  la  Tone  del  Greco 
loUadall’  obblio,  plaçant,  il  est  vrai,  Herculanum  dans  un  lieu  tout  dilTérent 
du  véritable;  enfin  en  1089,  une  fouille  faite  sur  l’emplacement  de  Pompéi 
fil  trouver  quelques  fragments  de  serrures  et  une  pierre  où  on  lisait  le  mot 
POMPE!  ; seulement  on  en  conclut  que  là  se  trouvait  une  villa  de  Pompée. 

Il  est  bien  difiieile  de  comprendre  comment,  mentionnée  depuis  plus 
de  deux  siècles  par  tant  d’auteurs  dilTérents,  Pompéi  put  rester  enfouie 
pendant  1676  ans,  quand  la  cendre  recouvrait  à peine  le  sommet  de  .ses 
édifices,  quand  la  plus  haute  muraille  du  grand  lliéùtre  s’élevait  au-dessus 
du  sol,  quand  les  remparts,  ayant  retenu  dans  leur  enceinte  toutes  les 
matières  que  le  volcan  avait  vomies,  marquaient  distinctement  toute 
l’étendue  de  scs  constructions;  quand  le  célèbre  architecte  Dominique 
Fontana,  chargé,  en  1592,  do  conduire  les  cau.x  du  Sarno  4 la  Tone  delT 


IV<‘ouT«rtc  d'Hcrculumm. 


Annumiata,  creusait  un  canal  souterrain  qui  traversait  la  ville  et  rencontrait 
souvent  les  substructions  de  ses  édifices;  quand  le  nom  de  Civito  donné  4 
cet  endroit  semblait  annoncer  qu’il  restait  encore  quelque  souvenir  de  la 
ville  qui  y avait  existé. 
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Il  est  bien  plus  (îlonnant  encore  de  voir  Herculanum,  engloutie  à plus 
de  vingt  mètres  sous  un  massif  de  pierre,  se  rdvëler  au  monde  la  première; 
telle  fut  pourtant  leur  destinée. 

En  168ii,  un  boulanger,  creusant  un  puits  à Portici,  rencontra  quelques 
ruines  romaines;  ce  puits,  qui  existe  encore  aujourd’hui," descendait  préci- 
sément au  milieu  du  thé.'itre  d’Hcrculanum  ! Le  prince  Emmanuel  d'Eibœuf, 
Erançais  de  naissance,  envoyé  à Naples  à la  lèlc  d’une  armée  impériale,  y 
ayant  épousé  la  fille  du  prince  de  Salsa,  fit  en  1706  l’acquisition  du  terrain 
ofi  se  trouvait  le  puits  et  y laltit  un  palais.  Vers  1713,  en  élargissant  ce  puits, 
il  trouva  des  marbres  dont  il  orna  ses  terrasses  et  scs  escaliers  et  trois 
statues  de  femmes  draitécs  qu’il  envoya  à Vienne,  d’où  elles  sont  passées  à 
Dresde.  De  nouveaux  travaux  exécutés  par  scs  ordres  amenèrent,  dit-on,  la 
découverle  d’un  temple  circulaire,  soutenu  par  quarante-huit  colonnes  d’al- 
luHrc. 

Uieutôt  le  gouvernoraent  napolitain  intervint  et  fit  suspendre  les  fouilles, 
et  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après,  vers  t736,  qu’elles  furent  reprises 
par  ordre  du  roi  Charles  IH.  Lue  nouvelle  entrée  fut  pratiquée  A Itcsina,  et 
l’on  découvrit  successivement  le  tliéâlre,  des  basiliques,  des  édifices  privés, 
des  inscriptions  cl  des  médailles  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l’identité 
de  ces  ruines  avec  celles  de  la  malheureuse  cité  d’Herculanum. 

Une  anecdote  rapportée  par  Winckelmann  ' peut  donner  la  mesure  de 
l’esprit  qui  présida  ù ces  premiers  travaux,  n Au-dessus  du  théâtre,  dit  l’an- 
tiquaire allemand,  il  yavait  un  quadrige,  c’est-à-dire  un  charatlelé  de  quatre 
chevaux;  la  figure  placée  dans  le  char  était  de  grandeur  naturelle;  ce 
monument  était  de  bronze  doré,  et  l’on  voit  encore  la  base  de  marbre  blanc 
sur  laquelle  il  était  assis.  Quelques  personnes  assurent  qu’au  lieu  d’êb"e  un 
char  à quatre  chevaux,  il  y en  avait  trois  à deux  chevaux  chacun;  variété 
dans  les  rapports  qui  prouve  le  peu  d’intelligence  et  de  soin  de  ceux  qui  ont 
conduit  cette  fouille.  Ces  ouvrages  de  sculpture,  connue  on  le  croira  sans 
peine,  avaient  été  renversés  par  la  lave,  écrasés  et  mutilés;  cependant,  quatid 
on  les  a découverts,  toutes  les  pièces  existaient  encore.  .Mais  de  quelle  façon 
s’est-on  conduit  lorsqu’on  a recueilli  ces  précieux  déltris?  On  les  mit  pèle- 
méle  sur  un  chariot  qui  les  transporta  à Naples  ; on  les  déchargea  dans  la 
cour  du  chiàteau,  où  ils  fureni  jetés  indistinctement  dans  un  coin.  Ce  métal 
demeura  longtemps  dans  cet  endroit,  regardé  comme  do  la  vieille  ferraille; 
ce  ne  fut  que  lorsqu’on  se  fut  aperçu  que  plu-sieurs  morceaux  manquaient 
pour  avoir  été  déroliés,  qu’on  résolut  de  mettre  en  lionneur  ce  qui  en 
restait:  et  voici  en  quoi  l’on  fit  consister  cet  honneur  : on  fondit  une  grande 
partie  du  métal  pour  former  en  grand  les  deux  bustes  du  roi  cl  de  la  reine  ! u 

1.  Lettres  sur  les  d^ouvertes  il'HereuUnum,  partie. 
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Heureusement  tout  le  bronze  ne  fut  pas  employé  â cette  destination  et. 
des  débris  qui  restaient,  on  est  parvenu  depuis,  A force  de  patience  et  de 
talent,  à composer  un  magnifique  cheval,  qui  est  aujounl'hui  un  des  mor- 
ceaux les  plus  précieux  du  musée  de  ^aples,  oii  l’on  conserv  e aussi  quelques- 
unes  des  figures  de  demi-relief  qui  ornaient  le  char  lui-méme. 


CliRViil  Ivrotue  i!u  ihéitrv  d'IierculAnuiQ. 


Cependant  les  excavations  prolongées  à une  profondeur  de  vingt- 
(juatre  métrés,  dans  un  massif  Irés-dur,  et  sous  les  villes  de  Porlici  et  de 
llesiiia,  étaient  fort  difficiles  et  entraînaient  des  frais  considérables;  aussi 
les  travaux  inarcbaient-ils  Irés-lentement.  En  1748,  un  laboureur  creusant 
un  sillon  sur  le  sol  de  CivilA,  prés  du  Sarno,  heurta  uue  statue  de  bronze 
du  soc  de  sa  charrue;  on  se  rappela  alors  que  déjé,  en  1689,  des  paysans 
avaient  trouvé  en  ce  lieu  quelques  débris  antiques,  un  trépied  et  un  petit 
Priape  de  bronze;  le  lerrain  fut  acquis  par  le  gouvernement  et  des  fouilles 
furent  commencées.  Pompéi  était  découverte  I Bientôt  on  reconnut  qu'à  peu 
de  frais  on  pourrait  la  dépouiller  tout  entière  de  son  linceul  de  cendres,  et 
de  ce  moment  Hcrculanum  fut  presque  entièrement  abandonnée. 

Sous  la  direction  de  don  Rocco  Alcubierre,  gentilhomme  au  service  du 
roi  Charles  111,  les  travaux  commencèrent  en  avril  1748,  du  coté  de  la  Torre 
Annunziala  avec  douze  ouvriers  seulement,  et  dès  le  6 on  découvrait  une 
belle  peinture  i-epréseulanl  des  guirlandes  de  Dcui-s  et  de  fruits,  une  tète 
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(i  lioniine  et  des  oiseaux,  peiiihiee  (|u'üii  enleva  avec  la  muraille;  le  18  on 
trouva  le  premier  cadavre. 

Dans  le  principe  on  prit  Ponipéi  pour  Stables,  puis  on  crut  n’avoir 
découvert  qu’un  groupe  de  maisons  isolées,  et  ce  n'est  que  le  27  no- 
vembre 1756  que,  dans  le  journal  des  fouilles,  on  voit  apparaître  pour  la 
proniiére  fois  le  nom  de  Pompeiana  qu’avait  cependant  consené  un  des 
idiamps  qui  recouvraient  la  ville  antique'.  Quand  l’erreur  fut  reconnue  on 
lit  aussi  quelques  tentatives  sur  Stables;  mais  la  cherté  des  terrains  et  le  peu 
d’importance  des  objets  (|ue  l’on  découvrit  dans  cette  petite  ville  y firent 
renoncer,  et  toute  l’attention  du  gouvernement  se  concentra  sur  l’ompéi.  On 
se  contenta  d’abord  de  déblayer  les  édifices  pour  en  retirer  tout  ce  qu’ils 
pouvaient  contenir*;  puis  on  les  recouvrait  avec  le  produit  des  fouilles 
des  constructions  voisines.  Lorsque,  le  7 avril  176‘J,  remperour  Joseph  II 
visita  l’ompéi  en  compagnie  du  roi  de  Naples  Ferdinaml  l",  il  cxpiiina  un 
ti'és-ïif  regret  de  l’adoption  d’une  marche  semblable;  le  directeur  des 
fouilles,  D.  l’ietro  La  Vega,  lui  répondit  « qu'on  avait  procédé  ainsi  quand 
on  ne  croyait  pas  avoir  rencontré  une  ville,  mais  que  depuis  six  ans  environ, 
une  inscription  ayant  fait  rccunnatlre  l’ompéi,  on  avait  commencé  t*!  laisser 
les  édifices  découverts,  tandis  qu'auparavanl  on  ne  s’occupait  que  de  former 
un  musée.  » 

Dans  celte  même  visite  l’empereur,  ayant  appris  que  trente  ouvriers 
seulement  étaient  employés  aux  fouilles,  avait  insisté  très-fortement  auprès 
du  roi,  son  l)Oau-frôrc,  pour  que  ces  travaux  fussent  poussés  avec  plus 
d'activité,  disant  » qu’on  devrait  y mettre  trois  mille  hommes,  que  rien  do 
semblable  n’evistait  dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  que  de  telles 
recherches  seraient  la  gloire  d’un  règne.  » Il  ne  parait  pas  que  ces  géiu'- 
reiises  paroles  aient  eu  une  grande  infiuence  sur  l’esprit  de  Ferdinand  1'*, 
car  nous  trouvons  dans  le  journal  des  fouilles  que  les  dépenses  totales 
alleclées  à l’nmpéi  furent,  en  178't,  d’environ  8,0!|5  francs;  en  1788,  de 
9,285  francs,  et  eu  1789,  de  10,312  francs. 

■\  l’approche  de  l'armée  française  les  travaux  furent  entièrement  sus- 
pendus et  tous  les  ouvriera  congédiiéi  dès  le  5 janvier  1799,  et  le  23  du  même 
mois  Obampionnet  entrait  dans  .Naple.s.  où  il  organisait  cette  république 
IKirIhénopécnnc  qui  devait  avoir  si  peu  de  durée,  l’ciidaut  sou  court  séjour, 
et  malgré  ses  nombreuses  préoccupations,  le  général  français  n’oublia  pas 
l’üinpéi,  cl  par  ses  ordres  furent  découvertes  les  deux  maisons  qui  ont  con- 
servé sou  nom.  Les  travaux  furent  suspendus  de  nouveau  pendant  la  réaction 
sanglante  qui  suivit  la  chute  de  la  république  partbénopéenne,  arrivée  le 

1.  Povpri^MMti’U  4.iTK)UTtTtM  iiifvTttni.t , curaiiUi  J.  KioriEi.u  oüila.  Nkapou  1800. 

ü.  Tmii  «'mit  |H>rU^  au  palaU  do  Purtiri. 
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17  juin  <le  la  mdme  année,  et  ils  ne  fnront  pas  repris  pendanl  la  premif  re 
rcslauration  de  Ferdinand  1",  de  1800  ,i  1806. 

Nommé  roi  de  Naples  par  décret  impérial,  Joseph  Napoléon  lit,  le 
11  mai  1800,  son  entrée  solennelle  dans  eetle  ville  qu’il  devait  (gnitter 
le  23  mai  1808  pour  monter  sur  le  trône  d Espagne.  Pendant  ce  régne  de 
deu.v  années,  les  travaux  recommencèrent  à Poinpéi  le  5 octobre  1807,  et 
avec  quelque  énergie,  grOcc  à l’intérét  que  portait  .O  ces  reclierehes  le  lout- 
puissant  ministre  delà  police,  Christophe  Saliceti;  6,000  ducats (25,000  francs) 
y furent  affectés,  et  les  suncillântset  ouvrière  alleignirenl  le  nombre  de  156; 
mais  il  faut  ajouter  que  parmi  eus  on  comptait  quantité  d’enfants  el  qne  ci- 
chiffre  ne  fut  pas  toujours  maintenu.  Enfin  eu  1808  coinmenca  ()our  Poinpéi 
la  plus  heureuse  des  périodes.  Murat  fut  appelé  au  Irène  de  Naples  et  la  nou- 
velle reine,  Caroline,  si  différente  de  celle  qui  l’avait  précédée,  prit  en 
quelque  sorte  sous  sa  direction  ces  travaux  qu’elle  venait  visiter  presque 
toutes  les  semaines  ; 2,000  ducats  (8,500  francs)  y furent  consacrés  par  mois 
et  le  nombre  des  travailleurs,  lanl  ouvriers  civils  que  sagieurs  du  génie, 
dépas.sa  parfois  six  cents,  surtout  en  1812  et  1813. 

Après  la  .seconde  rentn'e  de  Ferdinand  1".  en  juin  1815,  les  travaux  con- 
tinuèrent quelque  temps  avec  une  cerlaine  activité:  mais  dès  1819  nous 
voyons  le  nombre  des  ouvrière  réduit  ii  quinze  ou  vingt;  en  1821  il  n'est 
|)lus  que  de  trois  ou  (|ualre,  et  trop  souvent  même  faute  de  fonds  les  fouilles 
sont  complètement  suspendues.  Elles  marclièrent  lentement,  mais  enfin  elles 
marchèrent  sous  les  règnes  de  François  I"  et  de  Ferdinand  11.  Itien  ne  mar- 
qua le  p.assage  de  François  II  sur  le  trône  de  Naples  : les  travaux  fiircnl 
entièrement  sinspendus  du  1"'  janvier  an  19  dé-cembre  1800.  Enfin  sous  le 
règne  de  Viclor-Entmanuel  11  et  depuis  qu’en  1800,  la  direction  des  fouilles 
a été  confiée  au  savant  commandeur  Fiorelli,  une  nouvelle  ère  de  prospérilé 
s’est  ouverte  pour  Poinpéi  et  nous  trouvons  dans  les  premiers  inois  de  1801 
jusqu'à  500  ouvriers  employés  aux  fouilles.  Malheureusement  cette  ardeur 
ne  s’est  pas  soutenue;  mais  si  on  peut  regretter  que  des  fonils  plus  considé- 
rables ne  soient  pas  consacrés  à ces  recherches,  l’intelligence,  la  régularité 
avec  laquelle  elles  sont  conduites,  la  propreté  el  l’entretien  des  parties 
découvertes,  l’organisation  toute  militaire  des  gardiens  qui  en  a fait  un 
corps  honorable,  enfin  la  création  de  l’école  d'archéologie  établie  à Poinpéi 
niéine  mériteront  au  gouvernement  italien  la  rç-coii naissance  el  les  éloges 
do  tous  ceux  qui  s’inléressenl  à la  science  archéologique. 

Les  différentes  couches  qui  recouvrent  la  ville  des  lions,  comme  l’appe- 
lait Walter  Scott,  forment  une  hauteur  totale  de  5",50  environ  composée  de 
cendres,  de  lapillo  et  d’un  peu  de  terre  végétale,  dont  l’épaisseur  varie  de 
0'",22,  à 0'",00.  Le  travail  est  donc  très-facile,  le  lapillo  se  remuant  à la  |)elle 
et  presipie  sans  le  secours  de  la  pioche.  Aussi  notre  impatiente  curiosité 
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s'dlonne-t-elle  de  ne  pas  voir  pousser  les  travaux  avec  plus  d'activité  ; il  nous 
tarde  d’avoir  le  mot  de  tant  d’énigmes  que  les  découvertes  qui  restent  à 
faire  doivent  plus  tard  expliquer  ; mais  peut-être  aussi  est-il  heureux  de  voir 
procéder  avec  soin  au  développement  dos  bandelettes  qui  recouvrent  encore 
cette  cité-momie.  Cette  lenteur  même  est  une  garantie  pour  la  conservation 
tant  des  monuments  mêmes  que  des  objets  si  précieux  qui  s’y  rencontrent  à 
chaque  pas.  D’ailleurs  si,  tout  en  déplorant  le  sort  des  infortunés  Pom- 
péiens, nous  ne  pouvons  nous  défendre,  d’une  sorte  de  jouissance  secrète  en 
retrouvant,  après  dix-huit  cents  ans,  une  ville  que  le  Vésuve  nous  a con- 
servée pendant  tant  de  siècles,  il  y auiait  peut-être  un  égoïsme  coupable 
enveis  les  générations  futures  .V  regretter  ne  ne  pas  contempler  aujourd’hui 
la  totalité  de  la  ville.  En  effet,  à moins  d’une  nouvelle  catastrophe,  ce  que 
nous  voyons  maintenant,  ne  pouvant  plus  échapper  au  sort  commun,  doit 
bientôt  disparattre  pour  toujours  ; mais  si  les  excavations  continuent  à être 
faites  avec  la  même  lenteur,  il  est  résené  à nos  descendants  d’hériter  de  ce 
que  nous  n’aurons  pu  leur  ravir.  Les  générations  à venir  auront  même  sur 
nous  cet  avantage,  qu’en  jouissant  du  spectacle  de  leurs  nouvelles  décou- 
vertes, elles  pourront  rétablir  à l’aide  de  nos  travaux  ce  qui  aura  disparu  et 
composer  ainsi  un  ensemble  complet  dont  nous  sommes  privés. 


tViotura  <le  U tsaison  do  Cislor  et  PoUux. 
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CHAPITRE  1 


ASPECT  GÉNÉRAL 


et  au  Panthéon.  Cependant 


I.  ne  faut  pas  s'attendre,  en  entrant  dans 
Pompéi,  i trouver  les  monuments  grandioses 
qui  attestent  encore  aujourd’hui  l'antique 
puissance  de  Rome  ; Pompéi  n’était  qu’une 
ville  de  province;  ses  édifices  devaient  être 
proportionnés  à son  importance  politique.  Ce 
que  nous  devons  y chercher,  c’est  le  goût 
dans  rornementalion,  l’habileté  dans  la  dis- 
tribution des  plans  et  surtout  la  connaissance 
de  la  vie  privée  des  Romains  dont  nous  de- 
manderions en  vain  l’explication  au  Colisée 
, selon  toute  apparence,  la  partie  de  la  ville 
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qui  s'oiïre  maintenanl  à nos  regards  doit  avoir  élé  la  plus  importante, 
puisque,  indcpeudanimcnt  des  temples  qu’elle  renferme,  on  y trouve  les 
tliéâtres,  la  basilique  et  les  Forum. 

a Pompéi  offrait  le  tableau  en  miniature  de  la  civilisation  du  siècle; 
elle  renfermait  dans  l'étroilc  enceinte  de  ses  murs  un  écjiantillon  de 
chaque  objet  de  luxe  que  la  richesse  cl  la  puissance  pouvaient  se  pro- 
curer. Dans  ses  boutiques  petites,  mais  brillantes,  scs  palais  resserrés, 
ses  bains,  sou  Forum,  son  cirque,  dans  l’énergie  au  sein  de  la  corrup- 
tion et  la  civilisation  au  sein  du  vice  qui  distinguaient  ses  habitants, 
on  voyait  un  modèle  de  tout  l'empire.  C’était  comme  un  jouet  d’enfant, 
une  optique  <!ans  laquelle  les  dieux  semblaient  prendre  plaisir  h conserver 
la  représentation  de  la  grande  monarchie  de  la  terre,  et  que  plus  tard  ils 
dérobèrent  aux  yeux  du  temps  pour  la  livrer  ii  l’étonnement  de  la  posté- 
rité et  servir  d’appui  ’i  cette  maxime  : Uicu  de  nouveau  sous  le  soleil'.  » 

I.' aspect  général  de  Pompéi  est  celui  d’une  ville  ii  laquelle  il  ne 
manquerait  que  des  toits  et  des  habitants  ; mais  il  semble  que  les  uns 
et  les  autres  ne  manquent  que  de  la  veille,  et  l’imaginalron  ne  peut 
s’habituer  ii  la  pensée  que  déjà  près  de  dix-huit  siècles  se  sont  écoulés 
depuis  que  le  Vésuve  a fait  écrouler  les  uns  et  a chassé  les  autres  de 
leurs  demeures. 

Il  Pompéi  est  sortie  de  .sa  tombe  silencieuse,  brillante  encore  de  cou- 
leurs qui  n’avaient  rien  perdu  de  leur  éclat,  avec  ses  lambris  dont  les 
peintures  toutes  fraîches  semblaient  n’ètre  que  d’hier,  sans  une  teinte 
effacée  sur  scs  pavés  de  mosaïque.  Dans  son  Forum,  les  colonnes  ina- 
chevées, telles  (|ue  la  main  de  l’ouvrier  les  avait  laissées  ; le  trépied  du 
sacrifice  devant  les  arbres  de  ses  jardins;  le  coffre  du  trésor  dans  ses 
salles;  le  slngile  dans  ses  bains;  le  billet  d’entrée  dans  ses  théâtres; 
les  meubles  et  les  lampes  dans  ses  salons;  dans  ses  tricimia  les  restes 
du  dernier  festin  ; dans  scs  cubicula  les  parfums  et  le  fard  de  ses  beautés 
infortunées;  mais  aussi  partout  les  ossements  et  les  squelettes  de  ceux 
que  jadis  faisaient  mouvoir  les  ressorts  de.  la  vie  sur  ce  théâtre  en  rac- 
courci de  la  civilisation  romaine’.  » 

Les  édifices  de  Pompéi  appartiennent  pour  le  style  à l’archilecturc 


1.  ni'i.wi  R.  The  lasl  days  of  Pompti.  B.  I,c.  2. 

2.  Ibid.  D.  V.  Latt  rop. 
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grecque,  mais  ce  style  et  surtout  les  plans  ont  été  modifiés  par  les  usages 
romains.  Ces  constructions  sont  généralement  de  petite  dimension, 
mais  rien  n’est  oublié  de  ce  qui  peut  les  rendre  utiles  et  commodes. 
L'uniformité  de  leur  distribution  est  elle-même  une  preuve  de  leur  accord 
complet  avec  les  moeurs  et  coutumes  de  l’époque.  Quant  h leur  déco- 
ration, c’est  avec  raison  que  Mazois  dit  qu’elle  est  d’un  goût  tellement 
uniforme,  qu’on  serait  tenté  de  croire  au  premier  moment  que  toute  la 
ville  fut  ornée  par  les  mômes  artistes  et  sous  la  direction  d’un  seul  homme. 

Les  marbres  y sont  assez  rares  et  ne  se  rencontrent  guère  que 
dans  la  décoration  des  temples  et  des  théâtres  ; les  ornements  des  autres 
édifices  consistent  principalement  en  peintures  muralc.s,  en  arabesques 
de  stuc  et  en  mosaïques.  I.a  profusion  de  peinture  prodiguée  jusque  dans 
le  plus  mince  détail  d’architecture,  jusque  dans  le  plus  petit  réduit  des 
plus  humbles  habitations  particulières,  comme  dans  les  plus  vastes 
salles  des  monuments  publics,  est  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette 
merveilleuse  cité.  Les  panneaux  qui  forment  les  murailles  sont  toujours 
revêtus  d’une  teinte  plate  noire,  rouge,  jaune,  bleue  ou  verte,  qui  a été 
appliquée  à /’iesiyuc,  c’est-ü-dire  sur  l’enduit  encore  frais  ; les  arabesques 
et  sujets  ont  été  peints  après  coup  sur  le  fond  sec  et,  jusqu’à  la  découverte 
de  la  fabrirpie  de  couleurs  dite  Maison  de  rarchiduc  de  Toscane,  on  a 
cru  que  le  procédé  employé  par  les  Pompéiens  était  l’encaustique;  il  est 
reconnu  aujourd’hui  que  les  couleurs  étaient  fixées  au  moyen  de  la  résine. 

I.’usage  des  (lavés  on  mosaïque  était  presque  aussi  général  à Pompéi 
que  celui  de  la  peinture  dans  l’ornementation  des  édifices.  Les  plus 
simples  de  ces  mosaïques  étaient  blanches  et  entourées  de  filets  noirs; 
beaucoup  se  composaient  de  cubes  de  marbre  blanc  et  noir  formant  des 
labyrinthes  ou  d’autres  motifs  plus  ou  moins  élégants  encadrés  par  des 
grecques;  mais  il  en  était  aussi  de  plus  fines,  de  plus  précieuses,  qui 
oITraient  de  grandes  compositions  coloriées , telles  que  la  bataille  de  la 
maison  du  Faune,  ou  de  véritables  tableaux  comme  la  scène  dramatique 
qu’a  signée  Dioscoride  do  .Samos.  Nous  aurons  occasion  de  signaler 
d’autres  modes  de  pavage  plus  communs,  tels  que  les  galets , l’asphalte , 
l’opiis  signinum,  etc. 

La  construction  des  édifices  était  généralement  légère,  peu  solide; 
les  matériaux  ordinaires  étaient  la  lave  et  les  écumes  du  Vésuve,  la 
birque  et  une  pierre  calcaire  formée  de  concrétion  par  les  eaux  du  Sarno 
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et  contenant  des  fragments  d’arbustes,  des  roseaux  et  des  herbes  pétri- 
fiées. La  quantité  do  bois  qui  était  employée  explique  l'enfoncement 
complet  de  tous  les  planchers  et  de  tous  les  toits  ; le  fer  et  le  bronze 
jouaient  cependant  un  rôle,  et  on  a remarqué  que  le  fer  était  souvent  à 
l’ompéi  appliqué  k des  usages  auxquels  les  Romains  consacraient  ordi- 
nairement le  bronze. 

Les  rues  de  Pompéi  sont  assez  étroites;  leur  plus  grande  largeur 
n’excède  pas  7 mètres,  y compris  les  trottoirs';  beaucoup  n’ont  pas 
plus  de  fl  mètres,  et  je  ne  parle  pas  des  ruelles  plus  étroites  encore 
destinées  aux  seuls  piétons;  mais  il  n’était  pas  nécessaire  que  les  rues 
fussent  aussi  spacieuses  que  les'  nôtres,  les  chars  étant  en  petit  nombre 
et  n'ayant  pas  plus  de  l’",35  do  voie,  ainsi  qu’il  est  facile  de  s’en  con- 
vaincre par  l’examen  des  ornières  que  les  roues  ont  tracées  dans  le  pavé 
D’ailleurs  cette  di.sposition  est  conforme  k l’opinion  des  anciens,  car 
nous  lisons  dans  Tacite,  k l’occasion  des  embellissements  de  Rome  : 
n II  en  est  cependant  qui  croient  l’ancienne  manière  plus  favorable  pour 
la  salubrité,  parce  que  ces  rues  étroites  et  la  hauteur  des  toits  atté- 
nuaient l’influence  du  soleil  ; au  lieu  que  maintenant  cet  espace  qui 
reste  k découvert  et  que  ne  protège  aucune  ombre  est  en  butte  k toute 
l’ardeur  de  l’été  » 

Les  rues  de  Pompéi  sont  généralement  régulières  et  tirées  au  cor- 
deau, mais  quelques-unes  cependant  font  exception  r elles  sont  pavées 
de  gros  blocs  de  lave  de  forme  polygonale , enchâssés  les  uns  dans  les 
autres  et  consolidés  par  des  coins  de  fer  *,  des  cailloux  ou  des  morceaux 
de  marbre'  ou  de  granit  introduits  entre  les  joints  k coups  de  masse. 
Un  système  différent  était  adopté  pour  les  endroits  où  les  voitures  ne 
devaient  pas  passer;  ainsi  le  Forum  et  la  large  rue  qui  y aboutit,  entre 
le  temple  de  Jupiter  et  le  Panthéon,  étaient  pavés  de  grandes  dalles  rec- 


1.  Charjuc  propriOtairc  étAÎt  chai^i-  do  la  conrectinn  et  do  l'cntretioil  do  ce»  trottoirs  devant 
sa  propriotth  aussi  aonl>iU  rortntra  de  tonte  es|>èi‘e  de  matériaux , tels  que  la  ponizolane*  lo  ciim'iit, 
l'opaa  itg/imitm,  la  brique.  Ica  galets,  l'asphalte,  et  même  lo  morlmt  et  la  mosaïque.  Cette  dilTé- 
ronec  peut  aervir  encore  aujourd'hui  & reconaattre  les  limites  des  propriétés. 

3,  Le  pavé  était  fort  mal  entretenu;  les  dalles  sont  souvent  bouleversées,  et  dans  la  rue  de 

Stabia,  l'uno  des  plus  fréquentées  pourtant,  j'ai  mesuré  des  ornières  qui  n’avaient  pas  moins  de 

0®’,30  de  profondeur. 

3.  Asn.L.XV,  «. 

4.  l'oy.  la  rue  des  TomiH-aut  et  la  ria  de^la  Casino  tlell'  .4</ut7a. 

5.  l'oy.  la  rue  de  la  Marine  entre  la  Basilique  et  le  temple  de  Vénus. 
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(angulaires  placées  par  lignes  dans  le  sens  de  leur  longueur,  qui  attei- 
gnait quelquefois  l'",20,  sur  une  largeur  de  0'",  55. 

Dans  les  rues,  la  cliaussée,  encaissée  entre  deux  trottoirs  élevés, 
margines,  et  munis  de  bornes,  melæ,  devait  former  une  espèce  de  tor- 
rent presque  infranchissable  pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier 
où  les  pluies  tombent  dans  ce  pays  avec  une  si  terrible  abondance. 


Rue  lit  SUbu. 


Pour  obvier  à cet  inconvénient,  on  avait  ménagé,  de  distance  en  dis- 
tance, des  rangées  de  pierres  ovales  et  saillantes  entre  lcs(iuclles  les 
roues  des  chars  devaient  passer',  et  qui  permettaient  de  traverser  les 
rues  à pied  sec  et  en  outre  dispensaient  en  tout  temps  de  descendre  des 
trottoirs,  toujours  plus  élevés  que  les  nôtres  et  atteignant  parfois  la 
hauteur  de  50  centimètres.  Quelquefois  à l’entrée  des  ruelles  inacces- 


1.  • Ost  dit  avec  raison  Dyer,  navaieot  pas  l»caucuup  d’inconvénient  pour  les  btgwt 

ou  chars  à deux  chevaux  dont  les  roues  passaient  facilement  dans  les  espaces  vides  ainsi  que  les 
chevaux  librement  harnachés.  » (Poupbii,  édit.  18G8,  p.  7t.)  Comment  faisaient  les  chariots 
attelé»  d'un  seul  cheval? 
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sibles  aux  voilures,  ces  pierres  faisaient  suite  aux  trottoirs  sans  inter- 
ruption et  formaient  une  sorte  de  pont  sous  lequel  étaient  ménagés  des 
passages  pour  l'écoulement  des  eaux'. 

fais  bornes  et  les  pierres  qui  forment  les  bordures  des  trottoirs  sont 
souvent,  et  surtout  devant  les  boutiques,  percées  de  trous  qui  servaient 
à attacher  les  chevaux. 

Iæ.s  principales  rues  découvertes  jusqu’à  ce  jour  sont  : la  rcn'c  des 
Tiimbean.r  ou  fauliourg  Aufiuslo-Felix,  qui  conduisait  d’Herculanum  à 
la  porte  de  l’ompéi;  la  rue  Consulaire  ou  Dnmilienne , qui  lui  fait  suite 
dans  la  ville  qu'elle  traverse  en  partie  du  N. -O.  au  S.-E.;  la  rue  qui 
rencontre  celle-ci  à angle  droit  et  qui  sous  les  trois  noms  de  rue  des 
Thermes,  de  la  Fortune  et  de  Xola,  se  dirige  du  S. -O.  au  N.-E.  jusqu’à 
la  porte  de  .N'ola;  la  rue  des  Auguslals  ou  du  Temple  d'Aut/usle , qui  est 
à peu  près  parallèle  à la  rue  de  la  Fortune;  la  rue  des  Orfèvres  ou  de  la 
Fontaine  d'abondance , devant  le  premier  nom  à la  quantité  de  bijoux 
trouvés  dans  scs  boutiques,  et  rpii,  parlant  à angle  droit  du  côté  oriental 
du  Forum,  longe  l’édifice  d’Eumachia;  et  la  rue  du  Forum,  qui  com- 
mence à l’angle  ,\.  du  Forum,  à côté  du  temple  de  Jupiter  et  vient, 
en  séparant  la  rue  des  Thermes  de  celle  de  la  Fortune,  changer  son  nom 
en  celui  de  Mercure  et  aboutir  à la  muraille  septentrionale  de  la  ville. 
Nous  verrons  que  cette  dernière  était  une  des  plus  commerçantes  de 
Pompéi  ; enfin,  du  nord  au  sud  se  dirigeait  la  rue  de  Stabia,  qui  s’éten- 
dait de  la  porte  du  Vésuve  à celle  de  Stabia’. 

Du  côté  du  N.-K.  on  arrivait  à l’ompéi  par  la  voie  Popilienne, 
qui,  traversant  Nota,  s’étendait  jusqu’à  Heggio  ; enfin  une  troisième 
voie  francliissait  le  Sarno  et , .se  partageant  aussitôt  en  deux  branches, 
gagnait  Stabia  et  .Nuceria. 

Presque  toutes  les  rues  do  Pompéi  nous  oITrent  dos  fontaines,  pla- 
cées le  plus  ordinairement  à l’angle  des  carrefours.  I.a  plupart  des  grands 
édifices  en  renferment  également.  La  ville,  s’élevant  sur  un  monticule, 

1.  Voy.  Ruf  d«  la  Fonlaînc  d'abondanco,  à l’ciitn^p  du  Tiro/o  délia  Maschera, 

'i.  Quelques  ruoti  dv  Poinpi'i  n’ont  pas  rreu  d«i  dénomination  offiriellc  ; nont  avons  cru  devoir 
sur  notre  plan  leur  donner  dus  noms  empruntés  au\  principaux  édifices  qui  s'y  trouvent,  afin  de 
{aciliter  rintjllig.'nco  du  texte  et  nous  avons  vu  avec  plaisir  que  ces  noms  avaient  acceptés 
par  Dycr,  Overbtîck  «t  plusieurs  autres  archéologues.  O**  rues  sontccliosdc  Xarcisst,  de  Modêtte, 
du  FauM,  de  Forlunata,  de  la  Jfarine,  de  la  liasilo4ue,  d'Eumachia  et  de  VEcole,  auxquelles 
nous  avons  dù  ajouter  celle  de  la  Fontaine  du  Btvitf,  rëremrncnt  déblay«’’<*. 
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volcanique,  ne  pouvait  posséder  de  sources  naturelles,  ni  recevoir  les 
eaux  du  Sarnus  placé  A un  niveau  beaucoup  plus  bas.  I.es  eaux  qui  ali- 
menlaicnl  ses  fontaines  durent  donc  être  amenées  de  loin  par  ((uelque 
aqueduc;  elles  étaient  distribuées  dans  la  ville  par  des  conduites  de 
maçonnerie,  de  plomb  ou  de  terre  cuite  que  l’on  a retrouvées  en  maint 
endroit.  Iji  disposition  des  fontaines  publiques  est  très-simple  et  presque 
partout  la  même;  elles  se  composent  d'un  biissin  cubique,  canthai-us, 
formé  de  cinq  pierres  réunies  par  des  crampons  de  fer.  .Vu-de.ssus  de 
la  dalle  postérieure  s'élève  une  petite  bonie  également  cubique  dont  la 
face  présente  en  relief  un  mascai'on , un  mufle  de  lion , ou  un  animal 
jetant  l’eau  dans  le  bassin.  Celle  que  nous  donnons  pour  exemple 
(Planche  1)  est  située  à l’angle  d’un  carrefour  formé  par  une  des  bran- 
ches de  la  voie  Consulaire  et  une  autre  rue,  celle  de  iVarciMî,  tirée  au 
cordeau  et  se  prolongeant  jusqu’aux  remparts  ; elle  s’élève  en  avant  de 
labouti(|ue  de  Kortunata  (I’l.  12),  que  nous  aurons  occasion  de  décrire, 
et  fait  face  à l'im  des  côtés  de  la  voie  Domitienne.  Le  bas-relief  grossiè- 
rement sculpté  repré.sente  un  aigle  enlevant  dans  ses  scires  un  (piadru- 
pède  qui  paraît  être  un  lièvre. 

I.a  vignette  ([ui  se  trouve  en  tète  de  ce  chapitre  pré.sente  une  autre 
de  ces  fontaines  placée  à l’angle  des  Pn)pylées  du  Forum  triangulaire 
(Pl.  P).  Dans  la  figure  qui  la  décore,  les  uns  croient  voir  une  tète  de 
Faune,  les  autres  simplement  un  masque  tragique,  l-cs  eaux  pluviales 
et  celles  qui  provenaient  du  troii-plein  des  fonlaines  étaient  conduites 
hors  de  la  ville  par  des  égouts  pratiqués  .sous  les  trottoirs.  La  vignette 
placée  i la  (In  de  ce  chapitre  oITre  les  embouchures  d'un  des  principaux 
égouts  de  Pompéi.  Les  eaux  de  plusieurs  rues  se  dirigeant  vers  ce 
l>oint,  on  leur  avait  ouvert  deux  passages  communiquant  à.  un  aqueduc 
qui,  après  avoir  tiaversé  les  remparts  de  la  ville,  laissait  tomber  du 
haut  de  ces  murailles  les  eaux  qui  allaient  se  perdre  à la  mer  du  côté 
du  port. 

les  murailles  (|ui  bordent  les  rues  de  Pompéi  méritent  d’attirer 
l’altenlion  du  voyageur;  sans  parler  des  innombrables  inscriptions 
peintes  ou  gravées  à la  pointe',  des  enseignes  et  des  caricatures  qui  y 
sont  tracées  et  qui  .seront  décrites  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ou  y 

1.  inscriptions,  dont  nous  citerons  quelques-unes,  ont  éu\  rerueillies  et  pnblin's  pur 
le  P.  Carrucci  : l^scatPTlo^s  oittvéKS  ai  THtrr  sur  Ut  murx  df  Pompéi.  In->i".  Rrimi.liis,  IH5I. 
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trouve  l’explication  d’un  mot  mentionné  souvent  dans  les  auteurs  anciens 
et  dont  cependant , jusqu’à  la  découverte  de  Pompéi , la  signification 
n'avait  pas  été  parfaitement  comprise  : je  veux  parler  du  mot  Album, 
le  des  Grecs.  Nous  savons  maintenant  qu’on  appelait  ainsi  un 

panneau  do  muraille  blanchi  sur  lequel  on  traçait  au  pinceau  les  actes 
publics  ou  les  annonces  particulières.  Pompéi  a présenté  plusieurs 
exemples  de  ces  Albums,  mais  il  en  est  un  qui,  eu  égard  à une  sem- 
blable destination,  est  vraiment  monumental.  L'extérieur  du  mur  d’en- 
ceinte du  collège  des  ouvriers  en  laine  ou  édifice  d’Eumachia  (Pl.  K.) 
présente,  sur  la  rue  de  la  Fontaine  d’abondance,  vingt-trois  comparti- 
ments (Pl.  1.),  séparés  par  des  pibastres  et  surmontés  de  frontons 
alternativement  ronds  et  triangulaires,  mais  la  plupart  aujourd’hui 
détruits'.  Les  panneaux  peints  en  blanc  étaient  couverts  d’inscriptions 
rouges  et  noires  ; il  y en  avait  même  de  tracées  en  blanc  sur  le  fond 
noir  du  soubassement.  Malheureusement  ces  inscriptions  sont  aujourd’hui 
presque  toutes  illisibles  j mais  Mazois  a encore  pu  en  déchilfrer  plusieurs 
qu’il  a publiées.  La  première , dont  nous  parlerons  à l’occasion  de  l’am- 
phithéàlrc,  est  une  annonce  de  combats  de  gladiateurs;  deux  autres  sont 
des  invocations  adressées  aux  Édiles  par  la  corporation  des  orfèvres 
auxquels,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  cette  rue  paraît  avoir  été  spécia- 
lement affectée,  et  par  un  maître  d’école.  Elles  sont  ainsi  conçues  : 

C.  CVSPIVM  PANSAM  .Kl). 

AviiiriCKS  vmvehsi 

ROG. 

<1  Tuus  icH  orfc^‘^l‘s  iovoqtMtni  Qiiu4  Ciispius  l'aniui,  ikiiie.  » 

SAÜLW.M  ET  nVKVM  ED.  H.  P.  I). 

, , , VALE.VUNNS 

(;  V M n I S C E N T E S 

svos  nof:. 

« ValcniinuH  vt  cMùves  invoquent  Sabinus  et  lliirtis,  (JUilo#  digrics  do  la  n^publiquc*.  » 

Il  avait  certes  besoin  d’invoquer  la  proicclion  des  Édiles,  ce  maître 
d’école  qui  commettait  le  grossier  solécisme  d’écrire  mm  (liscciites  suos 

i.  Voy.  la  lettre  en  t^'te  d«  ce  cbapitrv. 

ï.  Cette  inscription  a t'it*  trouvée  le  2(i  Janvier  iHl.>  (Momp.  Akt.  Hist.,  Iü,  IC9). 
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pour  film  discenlibus  suis'.  L'Album  se  continuait  au  mur  postérieur  de 
l’édifice  d’Eumachia,  sur  la  ruelle  (|ui  porle  le  nom  de  cette  prêtresse. 
Ce  mur,  très-élevé  et  soutenant  des  lerres,  menaçait  ruine  et  a dit  être 
étayé  ; il  n’a  de  pilastres  et  de  fi'ontons  que  dans  sa  partie  supérieure  ; 
le  bas  est  uni  jusqu’il  plus  de  deux  mèires  de  hauteur  et  conserve  encore 
quelques  traces  d'inscriptions. 

Les  autres  .Mbvms  trouvés  h Poinpéi  ne  sont  que  de  simples  mu- 
railles blanchies  et  dénuées  de  tout  ornement.  Nous  verrons  (|ue  celles  de 
la  porte  d’Herculanum  avaient  été  elles-mêmes  employées  à cet  usage’. 

Après  ce  premier  coup  d’œil  jeté  sur  l’ensemble  de  Pompéi , nous 
allons  examiner  en  détail  scs  divers  monuments,  commençant  notre  revue 
par  les  édifices  sacrés  que  l’on  a déjà  découverts  en  grand  nombre  et 
qui,  s’ils  ne  peuvent  .se  comparer  aux  grands  temples  de  l’antiquité  qui 
sont  parvenus  jusqu’à  nous,  ne  sont  peut-êire  pas  moins  précieux  pour 
l’histoire,  n’ayant  point  été  défigurés  par  des  restaurations,  ni  détournés 
de  leur  destination  première. 

I.  L'ixttutre  invription  <lu  mAnx’  trouvt-c  en  1831  dans  la  rue  du  lu  Fonuino  roiiiient 
la  in^^mc  faute  : 

C.  OVSIMVM  P^NS.\H  ÆD.  1>.  n.  O.  V.  F. 

S^TVIIMNVS  CVM  DISCENTES  KOGAT. 

(Pour.  Am.  Him-,  IV. 

3.  CcAt  «Iridemmcnt  un  album  de  ce  (p’nn*  qui  c^t  déNism*  dunA  cca  vers  de  Plaute,  que  la 
plupart  des  éiUteurA  et  conuncntatetim  avaient  modiflth  faute  de  le;»  comprendre  : 

Sm  itU  faxim  nwiiijHtim  néparrnut , 

Qui  hir  aIIm  niirun  baiin. 

rRHXA.  a-’l.  J,  w.  t. 


RgO’jt. 
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TEMPLES.  AUTELS 

K cullc  des  innnmbrablcs 
divinilés  du  paganisme  ne 
pouvait  manquer  de  laisser 
sur  le  sol  de  Pompéi  de 
nombreuses  traces  de  son 
passage  ; aussi  , dans  la 
seule  partie  découverte  jus- 
qu’il ce  jour,  ne  comple- 
t-on  pas  moins  de  huit  tem- 
ples sans  parler  des  laraires. 
autels,  etc.,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  innombrables.  Fidèle  au  système  que  nous  avons  adopté  et 


l'rinlura  «le  U maisno  <lo  PaiiM. 
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que  nous  suivrons  invariablement  dans  cet  ouvrage,  nous  ferons  pré- 
céder la  description  des  temples  de  l’ompéi  de  quel{]ues  considérations 
sur  les  temples  antiques  en  général,  afin  de  faciliter  à nos  lecteurs 
l'intelligence  de  ce  qui  devra  suivre,  et  aussi  pour  ajouter  à.  l’intérôt  de 
ces  précieuses  ruines  en  faisant  connaître  la  destination  de  chacune  de 
leui's  polies. 

Il  no  saurait  entrer  dans  notre  cadre  de  traiter  à fond  la  (juestion 
des  divers  ordres  d’architecture;  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dis- 
penser de  donner  ici  tpielques  notions  essentielles  sur  les  règles  qui  ont 
présidé  h leur  composition. 

On  appelle  ordre  rensemble  de  certaines  formes  caractéristiques, 
de  certaines  proportions  qui  déterminent  la  décoration  et  la  mesure  de 
la  colonne  et  des  autres  membres  d’architecture  d’un  édifice.  l,es 
ordres  sont  au  nombie  de  cimi,  dont  trois  seulement  appartiennent  à la 
(irèce,  tandis  que  les  deux  derniers  sont  d’invention  italienne.  Des  trois 


Ordre  dorique. 


Ordre  ionique. 


Ordre  corinthien. 


premiers,  le  plus  ancien  de  tous  est  l’ordre  dorique;  c’est  celui  que 

l’on  retrouve  dans  les  édifices  de  la  plus  belle  période  de  l’art.  Plus 
> 
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tard  s’introduisirent  successivement  les  ordres  ionique  et  corinthien, 
plus  élégants,  plus  riches,  mais  aussi  moins  majestueux  et  ne  présen- 
tant pas,  comme  le  dorique,  une  noble  simplicité  unie  à.  la  pensée  d’une 
durée  presque  éternelle. 

Les  ordres  italiens  occupent  les  deux  extrémités  de  l’échelle  archi- 
tecturale; le  premier,  le  toscan,  le  plus  massif  de  tous,  parait  être 


une  réminiscence  du  dorique  importé  en  Italie  par  les  colonies  grec- 
ques. Iæ  composite,  au  contraire,  formé,  ainsi  que  son  nom  l’indique, 
d’un  mélange  du  corinthien  et  de  l’ionique,  fut  une  invention  des  archi- 
tectes romains  qui,  ne  pouvant  trouver  rien  de  plus  pur,  de  plus  noble 
que  les  ordres  grecs,  et  cependant  éprouvant  le  besoin  d’innover,  ima- 
ginèrent un  ordre  qui  au  moins  pouvait  paraître  l’emporter  sur  les 
autres  par  la  profusion,  je  dirai  même  l’excès  d’ornementation. 

Disons  maintenant  comment  ces  divers  .systèmes  furent  appliqués 
aux  édifices  de  l’antiquité  et  en  particulier  aux  monuments  religieux 
auxquels  ce  chapitre  doit  être  consacré. 

Les  édifices  dédiés  aux  dieux  recevaient,  suivant  leur  usage  et 
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leur  importance,  les  noms  de  lemplum,  fanum,  delulintin,  œdes  ou 
œdicula.  D’autres  noms  indiquent  leur  forme  et  la  disposition  do  leur  plan. 

On  appelait  temple  monoptère  celui  qui  offrait  simplement  une  cou- 
pole .portée  par  des  colonnes  disposées  en  rond  et  dont  le  .sanctuaire 
n’était  pas  fermé.  Le  temple  k antes,  m anlis',  fut  le  premier  à ordon- 


Tcmpl«  Tomiilo  ia  aiXis. 


nance  régulière,  selon  la  classilicalion  de  Yitruve  ’.  lie  temple,  le  plus 
simple  de  tous  les  temples  ii  colonnes,  présentait  à la  façade  deux 
colonnes  seulement,  et  aux  extrémités  des  murs  lalc’raux  prolongés  au 
niveau  de  ces  colonnes  et  appelés  antes,  deux  pilastres.  Iæ  temple 
proslijle  diiïère  de  celui-ci  en  ce  que  l'on  substitue  deux  nouvelles 


Tcmpla  priMlyie.  Tontpiv  amphiproclylo. 


colonnes  aux  pilastres  des  antes.  Le  temple  ampliiprosli/le  ou  double 
proslyle  présentait  quatre  colonnes  ii  la  façade  et  qualie  k la  face 
postérieure. 

.\u  reste,  celle  désignation  de  proslyle,  bien  qu'employée  par 
Vitruve  dans  le  sens  que  nous  indiquons  ici , peut  s’appliquer  à tous  les 
temples  qui  ont  des  colonnes  k la  façade,  puisriue  proslyle  veut  dire 
simplement  ipti  a des  cidonnes  en  avant;  il  vaut  donc  mieux  employer 
la  dénomination  de  télruslylc  (k  quatre  colonnes),  dont  je  vais  parler 
tout  k l’heure. 

Dans  les  tem|)Ies  périplères,  les  colonnes  entouraient  entièrement 
l’édifice;  les  portiques  latéraux  étaient  désignés  par  le  mot  alæ,  ailes; 


1 . N«Ô7  tv  z»piT:açi  clieï  Iw  Grec*. 

2,  L.  ll,c.  2. 
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c’esl  A celle  catégorie  qii’apparlienneiil  les  plus  beaux  temples  de  l'an- 
tiquité. Cette  colonnade,  ce  portique  régnant  tout  autour  du  temple, 
lui  donnaient  une  apparence  grandiose,  quoique  tendant  A resserrer  la 
relia  qui  se  trouvait  réduite  A des  proportions  os.sez  étroites.  Ce  fut 
pour  remédier  A cet  inconvénient,  tout  on  conservant  à l’édifice  son  aspect 
noble  et  élégant,  qu’on  inventa  le  temple  pseudopériplère , ou  fau.r 
jiériptère,  dans  lequel  les  colonnes  des  ailes  et  de  la  façade  postérieure 
sont  engagées  dans  les  murs  de  la  relia,  qui  s’agrandit  ainsi  de  tout  l’es- 


Temple  p<5riplùrv. 


TuiDple  iiieiKloiKViplèro. 


pace  qui,  dans  les  temples  périptères,  séparait  sa  muraille  des  colonnes 
du  poi-tiipie.  Un  double  rang  de  colonnes  entoure  les  temples  diplères. 


Templo  lüjilère.  Temple  pacudixliptère. 


Enfin  dans  les  temples  pseudodiptères,  le  .second  rang  de  colonnes 
n’existe  qii’A  la  façade. 

Les  colonnes  étaient  toujours  en  nombre  pair  dans  les  façades  des 
temples,  car  autrement  il  .s’en  fût  trouvé  une  au  milieu,  devant  la  pm  ie, 
et  suivant  qu’on  en  comptait  quatre,  six,  huit,  dix  ou  douze,  les  tem- 
[)les  prenaient  la  dénomination  de  lélrastyle,  he-mstyle,  oclastyle,  déca- 
style  ou  dmlérastylc.  Les  temples  avaient  aussi  reçu  des  noms  tirés  de 
la  largeur  de  leurs  entrecolonnements  comparée  au  diamètre  des 
colonnes;  le  temple  pycnoslyle  avait  l’entre-colonnement  d’un  diamètre 


1.  Oti  appcilo  ctila  la  partie  du  temple  enferim^  par  fte«  murs,  on  un  innt  rintêrif'ur  du 
U*mple  proprvmunt  dii. 
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et  demi,  le  sijshjle  de  deux  diamètres,  Veusiyle  de  deux  un  quart,  le 
(liaslyle  de  trois,  et  Varieostyle  de  quatre. 

Certains  temples,  que  les  Grecs  appelaient  hypèthres  et  les 
Romains  subdiales,  n'avaient  point  de  toiture  ou  au  moins  étaient 
en  partie  découverts. 

Les  temples  étaient  généralement  assez  petits;  la  cella  n’avait 
que  l’étendue  nécessaire  pour  la  statue  et  l'autel,  ce  qui  était  sufii- 
sant,  puisqu'en  général  chacun  sacrifiait  en  particulier.  On  ne  donna 
une  plus  grande  étendue  qu’au  temple  de  la  divinité  protectrice  d'une 
ville  ou  d’un  peuple,  et  on  ajouta  parfois  à cette  étendue  en  entourant 
le  temple  entier  d'une  enceinte  appelée  peribotus,  comme  nous  le 
verrons  à i)lu.sieurs  de  ceux  de  Pompéi. 

A l’opposé  du  temple  grec,  qui  reposait  sur  des  degrés,  le 
temple  romain  était  élevé  au  milieu  du  péribolc,  sur  un  soubns.sement 
ou  podium  auquel  on  montait  par  un  perron  qui  devait  toujours  être 
compo.sé  d'un  nombre  impair  de  marche.^,  afin  que  le  pied  droit  qui 
devait  gravir  le  premier  degré  fût  aussi  posé  le  premier  dans  le  temple. 

Le  porche,  qui  précédait  le  temple  et  sous  lequel  était  la  porte, 
s’appelait  indifféremment  frons,  proiiaus,  prodromos  et  nnticum.  Froiis 
désignait  cependant  d’une  inanièje  plus  spéciale  la  façade  tout  entière. 
L’extrémité  opposée  du  temple  portait  le  nom  de  jiosticum  ; quebjuefois 
on  y ménageait  une  pièce  appelée  opistodomos  par  les  Grecs,  qui  y 
renfermaient  des  ex-voto,  le  trésor  du  temple  ou  même  le  trésor  public  ; 
/tenelrale  par  les  Romains,  qui  y accomplissaient  les  rites  les  plus  mys- 
térieux de  la  religion. 

Knfin  la  cella  ou  sanctuaire  portait  les  noms  de  dmnos,  secos  ou  naos, 
et  le  lieu  où  était  placée  la  statue  de  la  divinité,  celui  de  lhalamos,  lit. 

Ces  préliminaires  posés,  arrivons  à la  description  des  temples  de 
Pompéi. 

Tf.mi’le  crec.  .\u  sud-ouest  des  théfitres,  et  au  milieu  du  grand 
portique  ou  Forum  triangulaire  dont  nous  parlerons  en  son  lieu,  s’éle- 
vait le  plus  ancien  ',  le  ))lus  re-spectable  et  aussi  le  plus  pur  des  édifices 
de  Pompéi.  (Pi..  .\);  il  n’en  reste  mallicureu.semcnt  aujourd'hui  que 

I.  Li'  romto  dfî  (Ülftrac  failts  d /^Ofnprf)  le  fait  rememter  jusqu'au  vni'  m^Ic  avant 

J.-T.;  cr  M>raU  ainsi  un  des  plus  ancinna  s|M:cirncns  de  l'art  grec. 

«I  On  a supposé,  dit  Dyer,  que  ce  temple  avait  été  élevé  sur  rcmplaremcni  d'une  fabrique  de 
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quelques  débris  épars  sur  les  cinq  degrés  qui  l'entouraient,  et  tout  fait 
présumer  que  ce  monument  était  déjà  en  mine  avant  la  destruction  de 
Pompéi.  Son  état  de  dégradation  lient  peut-être  aussi  à la  position  de 
l'édiflce  qui,  situé  dans  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  ville,  n'a  pu  être 
entièrement  recouvert  par  les  cendres , et  a dû  ainsi , di.^  une  époque 
reculée,  être  dépouillé  de  scs  pierres  cl  de  scs  colonnes.  .Sa  découverte 
eut  lieu  de  1767  à 1769. 

Son  plan  était  entièrement  conforme  .à  celui  des  temples  grecs,  et 
le  style  de  quelques  fragments  de  son  architecture  ne  permet  pas  de 
douter  que  ce  monument  n'ait  été  un  des  premiers  construits  par  la 
colonie  greccjue  qui  fonda  Pompéi.  (]e  temple  était  octaslylc  et  péi-i- 
ptère  ; on  voit  par  les  deux  tronçons  de  fûts  qui,  seuls,  .subsistent  encore, 
que  les  colonnes  avaient  l'",2û5  de  diamètre  à la  base.  I>es  quatre  cha- 
piteaux doriques  que  l’on  a retrouvés  sont  presque  entièrement  sem- 
blables à ceux  des  temples  de  Sélinunio  et  de  Pæstum  ; ils  sont  sculptés 
dans  le  calcaire  fonné  pai'  le  dépôt  des  eaux  du  Sarno. 


Toinpie  grec. 


Le  temple  entier  occupe  un  espace  rectangulaire  de  31  mèli'es  de 
long  à la  base,  sur  20'”, 50  de  large;  il  est  élevé  sur  un  soubassement 
formé  de  cinq  degrés  de  0'",35  de  hauteur.  Comme  ces  degrés  eussent 


poU>ries  encore  plus  ancienne  d'aprè«  len  fragmentH  de  va^ea  oi  de  tuiles  d>'‘COuvcrts  sous  tio» 
soubassement.  » 
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«lé  fort  incommodes,  un  avait  construit  an  milieu  de  la  façade  un  perron 
de  neuf  marclie.s.  .Vu  centre  du  stylobale  s’élevait  le  sanctuaire,  qui, 
avec  son  pronans,  couvrait  une  surface  de  13“‘,5ü  sur  5"',50.  Par  une 
porte  large  de  2",20,  on  entrait  dans  le  pronaos,  large  de  3”, 40  et 
profond  de  4 nuMres.  Un  renfoncement  dan.s  le  mur  de  droite  de  la 
relia,  à la  Iiauteur  de  la  séparation  du  proimos  et  du  .sanctuaire,  semble 
avoir  servi  d’entrée  détournée  |)our  pénétrer  dans  le  dernier  sans 
ouvrir  la  porte  principale'. 

Au  centre  du  sanctuaire,  profond  de  G'". .30,  e.sl  un  piédestal  rond 
de  I mètre  de  diamètre  et  0"',55  de  hauteur,  qui  dut  porter  la  statue  du 
dieu.  Celte  cella  est  presque  entièrement  détruite,  et  une  seule  assise 
permet  d’en  reconnaître  le  plan. 

Hien  n’a  indiqué  d’une  manière  positive  h quelle  divunité  cet  édifice 
était  comsacré;  le  savant  continualeur  de  .Mazois,  G,au,  suppose  qu’il 
put  être  dédié  ii  Neptune;  sa  situation  élevée  et  dominant  la  mer,  le 
commerce  maritime  auquel  .s’.adoiinaient  les  habitants  de  Pompéi, 
rendent  cette  conjecture  très-probable. 

Enceivtk  SACmîK.  En  avant  de  la  faç.ade  du  temple  sont  les  restes 
d’une  enceinte  (Pi..  .V)  que  \V.  Oeil  croit  avoir  servi  à renfermer  les 
victimes  avant  le  s,acrifice  et  que  Oau  regarde  comme  destinée  au  dépôt 
des  (umdres  sacrées.  La  première  de  ces  hypothèses  est  détruite  et  la 
seconde  paraît  confirmée  par  un  petit  mur  à hauteur  d’appui  qui, 
régn.ant  sur  trois  côtés  de  l’enceinte,  dut  servir  à retenir  les  cendres 
amoncelées.  A gauche  de  cette  enceinte  sont  trois  autels , dont  le  plus 
grand  dut  servir  5.  l’iinmolation  dos  grosses  victimes,  et  le  second,  plu.« 
élégant.  îi  celle  des  petites;  le  troisième,  placé  au  milieu,  n’était  sans 
doute  qu’un  autel  pour  les  libations. 

IJiDENTAi.  (Pi..  B).  Derrière  l’enceinte  est  un  petit  édifice  bien 
antrement  curieux,  et  le  seul  sans  doute  de  ce  genre  qui  soiL  parvenu 
jusqu’il  nous.  Il  a été  découvert  en  1790. 

I.es  lîomains  appelaient  primitivement  pitleal  la  margelle  d’un 
puits  ; mais  ce  nom  fut  appliqué  bientôt  ii  de  petites  enceintes  circulaires 
qu’on  élevait  .autour  des  places  consacrées  et,  le  plus  souvent,  sur  les 


1.  Nous  ffîtrouTcrons  celte  (iispo>i(ion  à ia  maison  dito  ilu  Taiirtau  de  bronse  rt  b celle  d«'>> 
Uuduméiics,  et  nous  la  ferons  mieux  comprendre  & l'aide  des  pians. 
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lieux  qui  avaient  été  frappés  de  la  foudre',  afin  qu’ils  ne  pussent  être 
souillés  par  un  pied  profane’.  Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  le 
puleat  ce  que  les  Rojnains  nomnoaient  bidenlal  et  qui  était  un  édifice 


itùIcntAl. 


consacré  par  l’immolation  d’une  brebis  de  deux  ans,  bitlens.  (Jette  déno- 
mination fut  appliquée  plus  lard  au  petit  temple  circulaire  qu’on  élevait 
autour  d’un  puleal‘:  Tel  est  le  monument  de  Pompéi,  qui  se  compose 
d’un  puleal  entouré  d’un  bktentul  en  forme  do  temple  monoptère.  Son 
diamètre  total  est  de  3"’. 70  ; il  élait  entouré  de  huit  colonnes  de  tuf 
doriques  sans  base,  de  0"’,60  de  diamètre,  supportant  soit  une  coupole, 
tbalus , soit  un  sim|)le  entablement  circulaire  appelé  episti/liiim.  Sur  un 
fragment  de  cet  enlablemont  on  a trouvé  une  inscription  osque  que  l’on 
traduit  ainsi  t yHrebius  1er  meilttuluctictis  seplo  amclusil. 


« Niirebiu.'t,  irui^  fois  in«(/Wu’(u«r'/<ci(s  S a rciirunui^  c*  ^«u  duittt  cctu>  eiKuntu*.  •• 


1.  C'êub’iit  Icü  aruspkc!*  qui  Otaieul  cluirgtW  du  cuitu  con^tTraiion  : 

AUpu  nliqui*  traiof  t/ui  publiât  fulyura  romdii... 

Ji  Hat.  VI. 

(Il»  lieux  étaient  ri^Ardés  comme  dédiés  /t  Hnton  et  aux  autres  divinités  iiiferiiales. 


Le  ^lu»  ancien  pulral  dont  l'IiiMoire  fa-vie  inention  est  celui  qui  fut  rmistruit  dans  le  Kui  u ii 
rumoîn  par  Soitipruiiius  Libon,  l'an  de  Home  ; co  préteur  ayant  étaldi  son  irihuiud  aupn'«s  de 
cc  moiiumeut,  celui*ci  devint  le  point  du  réniiion  des  plaideurs,  et  sus  successeurs  ayant  imité 
Hoii  exemple,  lu  mot  pulral  fut  biuntiït  li  Homo  synonyme  de  tribunal. 


• Rosi'iui  lo  priait  <l«  l'a-iaistar  deenaia,  avant  (a  seeunda  heure,  auprôa  du  puinil.  • 

. A hU  sectuidaut 

l{o$ciut  ut  aboi  iibi  adr$irt  nd  puleal  crox. 

MxRACa,  1.  Il,  Sal.  0. 


3.  C'est  pour  cette  raison  que  Perse  fait  participer  le  bidenlal  & riiiviolalillité  du  pn/cof 
le  nomme  : 


...  evilandutnttHe  bidtnial. 

ÿat.  II. 


It 


Horace  rapp«!llu  ; 


Ttùle  biieMiat. 

.tri  pari.,  V.  il 


4.  Titre  du  principal  msgistrai  des  villes  de  ('jimpanic. 


Digilized  by  Google 


i6 


rOMl'EIA. 


Thhpi.k  d’Isis.  On  sait  que  le  culte  d'isis  s’introduisit  à Rome  sous 
la  dictature  de  Sylla  et  fut  généralement  adopté  sous  les  premiers  empe- 
reurs. Ixs  l'umpéiens  lui  avaient  élevé  un  temple  (Planche  II)  qui  fut 
renversé  par  le  tremblement  de  terre,  seize  aps  avant  la  grande  éruption 
de  l’an  79,  et  rebâti  par  Nonnius  Popidius  Oelsinus,  ainsi  que  nous 
l'apprend  une  inscription  trouvée  le  20  juillet  176.5'  au-dessus  de  la 
porte  latérale  et  qui,  transportée  au  musée  de  Naples,  a été  remplacée 
par  une  copie  ; 


a.  HOI’IDIVS  N.  F.  CELSI.WS 
ÆOEM  ISIDIS  TEnn.K  MOTV  CONL.M’SAM 
A FVNDAME.NTq  P.  S.  RESTITVIT  IIVNC  DECVIIIONES  OB  I.IBEIIALITATEM 
(;VM  ESSET  AN.NOn.  SEXS.  OllUIXI  SVO  GRATIS  ADEEGERVST. 

« Nonnius  l'opidiit^  reUtnu»,  flU  de  Nemnius,  a fait  relever  enti^n'nient  à ses  frais  lo  tempir 
d'isis  renvt’rx^  pur  un  tremblrmont  de  U-rre.  \ cause  de  cette  lihéraliti%  les  d^écurioiis  l’ont  associé 
gratis  à leur  ordre  à Tilge  de  arûsanic  ans*.  ■ 


Celte  inscription  est  d’iiul.ant  plus  intéressante,  qu’elle  peut  éshaircir 
une  partie  des  inconséquences  ((ue  l’on  trouve  dans  l'architecture  de  cet 
édifice,  ainsi  <pic  de  ceux  (|ui  l'avoisinent,  telles  que  le  déplacement  de 
quelques  colonnes,  le  renversement  de  certaines  pierres  qui  avaient  fait 
partie  do  la  construction  primitive,  etc. 

I.e  temple  d'isis  (Pi,.  C)  est  un  des  plus  complets  et  des  plus 
curieux  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous  ; il  fut  découvert  le  premier  de 
tous  ceux  de  Pompéi,  de  1704  à 1776.  Cet  édifice,  situé  derrière  les 
gradins  du  grand  Théâtre,  est  d'une  belle  arrhileclure  et  construit  en 

1.  On  crut  d'abord  que  le  temple  d'lüi«  muiitiomié  daiii  cette  iii«w*ription  devait  être  celui 
dont  le»  rvHti‘H  eviataient  au  milieu  du  forum  triangulaire  (Pomp.  .\^t.  Hist.,  I,  175).  Comment 
pouvait-on  oublier  qu’à  l'époque  rocuk^  do  la  construction  de  ce  dernier  lemplct  le  culte  d’IsU 
n\^lait  pa.s  près  d'être  introduit  en  Italie  ? 

2.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  lo  P.  Garrucci  peut  suppiwier  qire  ce  fut  à l'àge  de 
lix  ans  que  Popidius  Cehinus  fit  reconstruire  lo  temple  d'isis  et  fut  admis  au  nombre  desdécu- 
riotis.  Sans  parler  de  son  invraisemblance,  ce  double  fait  ii’est-il  pas  démenti  par  l’inscription 
même  où  011  lit  non  pas  sev,  siii,  mais  bien  »ess,  abréviation  d<'  sa\Ac.i\T\,  soi&ante? 

Sur  le  innr  de  la  maison  qui  fait  face  à la  porte  du  tempb;  on  put  tire,  le  7 juin  I7G0,  celte 
inscription  tracée  en  lettres  rouges  : 

CN.  UELVIV.M 
S B I N V M Æ l).  I S 1 C I 
V'MVEnSl  HOC. 

• Tous  Ici  prHrts  ou  les  sectateurs  d'Is!»  invoquent  Cneius  lEdviiis,  édile.  » 

POMP.  ,\\T.  lllST-,  I,  IW. 
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briques  revêtues  d'un  stuc  très-dur;  il  occupe  un  espace  de  .'50  mètres  de 
long  sur  18'", 45  de  large,  et  se  compo.se  d'un  sanctuaire  placé  au  centre 
d’une  aire  découverte  ou  péribole  a b c d qu’environne  un  portique  sou- 
tenu par  huit  colonnes  doriques  de  cliatiue  côté,  quatre  colonnes  et  deux 


Plan  Ja  d'isi». 


piliers  à la  façade.  Ces  colonnes,  dont  le  diamètre  est  de  0"',5.‘55,  sont 
rudentées  dans  toute  leur  hauteur;  le  premier  tiers  est  rouge,  le  reste 
du  fCd  est  blanc.  I.es  chapiteaux  sont  de  tuf  recouvert  de  stuc.  Entre 
les  colonnes  sont  plusieurs  autels,  et  h leur  jtied  règne  un  chencau 
interrompu  par  de  petites  auges  carrées  dont  nous  aurons  occasion  d’ex- 
pliquer la  destination. 

Par  une  disposition  assez  bizarre,  motivée  sans  doute  par  la  tonne 
du  terrain  dont  l’architecte  pouvait  disposer,  l’entrée  du  temple  A’  est 
placée  dans  un  angle  du  portique  et  sur  le  cété  N.-O.,  qui  seul  était 
parallèle  à une  voie.  (Vest,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  nii-dcs.sns  de 
cette  porte  qu’était  placée  l'inscription  de  Popidius  Celsinus.  On  trouva 
toutes  les  garnitures  de  bronze  et  la  serrure  de  fer  de  la  porte  et  aussi 
quelques  fragments  de  la  porte  même,  qui  furent  reconnus  être  de 
bois  de  châtaignier. 

Près  de  cette  entrée  étaient  un  tronc  destiné  à recevoir  les  offrandes 
et  deux  élégantes  vasques  de  forme  carrée  et  de  marbre  blanc,  qui 
durent  contenir  l'eau  lustrale;  elles  sont  aujourd'hui  au  Musée  et  sur  le 
bord  de  Tuno  d’elles  on  lit  ces  mois  : 

LONGIXVS  II  VIR. 

Sous  le  portique,  contre  le  mur  qui  fait  face  au  sanctuaire,  est 
une  niche  l dans  laquelle  était  peinte  une  figure  d’ilarpocrate;  au  pied 
de  cette  image  était  un  banc  de  bois  presque  réduit  en  poussière.  En 
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avant,  le  portique  pr(5sentaîl  un  enlre-colonnenienl  double  formé  par 
deux  piliers  carres  avec  des  demi-colonnes  engagées. 

Au  coté  méridional  du  portique  on  trouva,  le  iC  février  1705,  un 
hermès  de  marbre  cipollin  représentant  un  homme  âgé  entièrement 
rasé;  sur  sa- poitrine  est  gravée  celte  inscription  : 

C.  NORBAM 
SORICIS 

s K c V N D A n V M • 

MAG.  RAGl 
A V G.  F E 1. 1 C I S 
SVnVIlBAN. 

EX  D.  D. 

LOC.  D. 

■ fin$le  d<*  Caiu$  Norbanun  Sorex....,  mAUrn  <lu  boni^  suliiirbaiu  Augusto-Fulix,  érigé  ^ur  un 
liuu  donné  par  déemt  dea  tlécurions.  » 


Éjçalemcnl  sous  le  portique,  mais  du  côté  opposé,  fut  découvert, 
le  4 mars  1700’,  une  statuette  d’Isis,  aujourd'hui  au  Musée.  Cette 
belle  figure  a environ  0'",00  de  hauteur;  les  draperies,  très-fines  et 
collant  sur  le  corps,  étaient  légèrement  colorées  de  pourpre  avec  (piel- 
(pies  ornements  dorés.  I.a  face  et  les  cheveux  conservent  également  des 
traces  de  peinture.  Ceux-ci,  ceints  d'une  guirlande  de  ficui-s,  retombent 
sur  le  dos  en  boucles  très-longues  et  très-fines.  De  la  main  droite  la 
déesse  tenait  un  sisire  et  de  la  gauche  la  croir  an-seV,  que  l’on  regarde 
comme  le  symbole  de  l'abondance,  comme  la  clef  servant  à régler  les 
inondations  du  Nil.  Sur  la  plinthe  de  la  statue  on  lit  cette  inscription  : 

L.  C.ECILIVS 
PH OEDVS 

POSVIT  !..  D.  D.  D. 

» Lucius  Ciiïciiius  Phtebu>  a érigi*  cette  statue  »ur  un  lieu  donné  par  décret  dea  décuriona.  » 


Près  de  la  slatue  d'isis  on  trouva  les  débris  d’un  second  simulacre 
de  la  déesse,  que  je  croirais  volontiers  avoir  été  celui  placé  autrefois 

i.  Cu  mot  SHCV.XDARVM,  que  nous  n’uvoas  pas  essayé  de  traduire,  ne  |>aralt  avoir  été  com- 
pris par  aucun  antiquaire,  bien  qu'il  ait  donné  lieu  h divcrsc’s  dissertations  et  entre  autrt’s  à un 
mémoire  du  Guarini  dans  Si*»  Opuscoli.  Ou  croit  lo  plus  giUiérab'Otcut  que  cc  Sorex  était  un 
acteur  chargé  d>»  seconds  rùlcs,  tecundarum  partium,  mais  rieu  n’est  moius  prouvé. 

Sur  un  honnés  sans  télo  diH'Ouvert  le  16  mars  18t!D  dans  l'édifice  d'Eiiiiiadiia  ou  Ht  la  même 
Inscription,  moins  le  mot  xuburbani.  (I’omp.  IhbT.,  IV,  19  et  t.  III,  liil.) 

•î.  Ibid  y I,  Ifib. 
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dans  le  sanctuaire.  La  tête,  les  mains,  dont  une  tenait  un  sistre  de 
bronze,  et  les  pieds  de  marbre  furent  trouvés  k leurs  places  et  à leurs 
distances  respectives,  mais  isolés,  ce  qui  a donné  lieu  de  supposer, 
avec  toute  vraisemblance,  que  le  corps  était  formé  de  bois  qui  avait  été 
consumé 

Le  temple  proprement  dit  e est  isolé  et  exhaussé  sur  huit  degrés; 
il  est  précédé  d’un  péristyle  formé  de  quatre  colonnes  de  face  et  deux 
en  retour.  Ces  colonnes  de  tuf  avaient  des  chapiteaux  de  stuc;  une 
seule  a conservé  le  sien. 

Le  sanctuaire  est  un  renfoncement  rectangulaire  large  de  4”, 80, 
qui  était  fermé  par  des  portes  dont  les  traces  se  voient  encore  sur  le 
seuil.  Toute  sa  largeur,  au  fond,  est  occupée  par  une  espèce  de  grand 
piédestal  haut  de  1“,75,  construit  en  briques*  creux  et  voûté,  et  sous 
lequel  on  entrait  par  deux  petites  portes  ménagées  aux  extrémités.  Un 
étroit  escalier  placé  à gauche  du  temple  ayant  permis  d’arriver  au  sanc- 
tuaire et  de  14  sous  l’autel,  plusieurs  auteurs  ont  cru  que  dans  cette 
cachette  pouvait  se  glisser  le  prêtre  chargé  de  rendre  les  oracles  au  nom 
de  la  déesse;  il  faut  avouer  que  la  supercherie  eût  été  bien  grossière, 
car  les  deux  petites  portes,  aussi  bien  que  l’escalier,  étaient  exposées  4 
tous  les  regards  et  nullement  dissimulées.  Croyons  donc  plutôt  que  ce 
réduit  put  servir  de  resserre  pour  les  objets  divers  employés  4 la  déco- 
ration du  temple  ou  4 l’accomplissement  des  rites  sacrés  *. 

Les  murs  du  sanctuaire  étaient  ornés  do  refends  en  stuc,  et  de 
chaque  côté,  4 environ  4 mètres  du  sol,  de  trois  consoles  qui  durent 
porter  des  statues  ou  des  bustes.  Sur  l’autel  est  le  petit  piédestal  ou 
aurait  posé  la  statue  de  bois  et  de  marbre  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  le  sanctuaire  en  trouva  deux  crânes  humains  et,  dans  deux 
coffrets  de  bois  brûlé,  divers  objets  d’or  dont  une  très-petite  tasse; 
enfin,  deux  grands  et  beaux  candélabres  de  bronze  aujourd’hui  au 
Musée. 

Aux  côtés  de  la  porte  du  sanctuaire  sont  deux  niches  larges  de 
0'",65,  hautes  de  l'”,20,  décorées  de  pilastres  corinthiens  et  de  fron- 
tons en  stuc,  destinées  sans  doute  aux  statues  de  quelques  autres  divi- 

I.  Poiip.  Ast,  Hist., I,  ISO. 

, 2.  Ct'Ue  opinion  est  •'•paiement  W‘lle  d'Orfr6fcJlf.  Pompmi,  Loip:ig,  IR06. 
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nités  associiics  aux  honneurs  rendus  h Isis,  ïuwxîoi  ou  Sjaf!<i(ioi  6eot, 
probablement  Osiris  et  Horus.  En  avant  de  la  niche  de  gauche  est  un 
autel  O destiné  à recevoir  des  oITrandes;  il  est  probable  qu’un  autel 
semblable  existait  au  pied  de  l’autre  niche.  , 

Aux  côtés  du  grand  escalier  étaient  deux  petits  piédestaux  g f,  et 
prés  de  là  on  découvrit,  le  22  juin  1705,  un  pilier  présentant,  sur  trois 
de  ses  faces,  autant  de  tables  de  marbre  blanc,  hautes  de  1”,2.57  sur 
0'",50i  de  large  et  qui  furent  détachées  et  portées  au  Musée,  où  elles 
sont  connues  sous  le  nom  des  Tables  isiaqties.  La  principale  porte, 
gravées  au  sommet , quatonte  figures  dont  treize  sont  tournées  vers  la 
première,  qui  est  un  peu  plus  grande  et  paraît  être  Osiris.  En  elfel,  au- 
dessous  de  CCS  figures,  elle  présente  vingt  et  une  lignes  d’hiéroglyphes 
dans  lesquelles  Champollimi  jeune  a reconnu  une  invocation  à Osiris  et 
à Isis.  Ixs  hiéroglyphes  sont  d'une  grande  finesse  et  conservent  des 
traces  de  couleurs  verte  et  rouge'. 

Derrière  le  sanctuaire,  dans  une  niche  n,  fut  découvert,  le  8 février 
1706,  un  Bacchus  isiaque,  en  marbre  grec,  brisé  en  plusieurs  mor- 
ceaux qui  heureusement  furent  tous  retrouvés,  à l’exception  de  quatre 
doigts.  Cette  statue,  haute  de  l"’,00/i,  était,  comme  celle  d’Isis,  peinte 
et  dorée  dans  quelques-unes  de  scs  parties;  on  lit  sur  la  plinthe  : 

N.  POPIDIVS  AMPLIATVS 
PATKB  P.  S. 

« Nonniuü  Popidiun  Ampliatus  pèro,  à aos  fraia.  » 


On  sait  qu'il  est  à peu  près  reconnu  que  le  Bacchus  des  Romains 
était  le  même  que  l’Osiris  des  Egyptiens.  La  présence  de  la  statue  de  ce 
dieu  dans  un  temple  d'Isis  est  une  nouvelle  preuve  à l’appui  de  cette 
opinion. 

Les  côtés  de  la  niche  présentaient  une  particularité  qu’aucun  au- 
teur ne  paraissait  avoir  remarquée;  on  y voyait  en  relief  doux  oreilles 
humaines  en  stuc.  Une  seule  existait  encore  en  IS-fiù,  et  de  l’autre  on  re- 
connaissait seulement  la  trace;  aujourd’hui  malheureusement  toutes  deux 
ont  disparu.  Ce  singulier  moyen  de  donner  aux  temples  et  aux  autels  des 

I.  Po»!..  Att.  IIist.,  I,  113 
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dieux  des  oreilles  pour  entendre  les  prières  n’est  pas  sans  autre 
exemple  ; j’ai  publié  moi-même  un  autel  de  la  Bonne-Déesse  conservé 
au  musée  d’Arles  et  où  se  retrouvent  ces  mêmes  oreilles  symboliques'. 

Revenant  à la  façade  du  sanctuaire,  on  trouve  en  avant  un  autel 
isolé  r sur  lequel  étaient  consumées  les  victimes,  dont  on  a trouvé  les 
ossements  mêlés  aux  cendres.  Cet  autel  n’est  point  placé  dans  l’axe  du 
sanctuaire,  mais  vers  la  gauche,  soit  pour  laisser  plus  de  développement 
aux  pompes  sacrées,  soit  pour  faciliter  l’accomplissement  de  certains 
rites  religieux.  \ droite  et  faisant  pendant  à l’aulcl  est  un  puits  antique 
qui  se  trouve  aujourd’hui  servir  de  regard  au  canal  du  Sarno,  creusé  par 
Dominique  Fontana.  .V  l'époque  de  son  déblayement , il  était  rempli  de 
cendres  noires  paraissant  provenir  de  fruits  carbonisés’.  Ce  puits  pour- 
rait bien  n’avoir  été  qu’un  simple  trou  destiné,  comme  l’enceinte  qui 
fait  face  au  temple  grec,  à recevoir  les  cendres  des  sacrifices. 

Dans  l’angle  de  l’area,  près  de  l’autel  r,  s’élève  une  édicule  i décou- 
verte un  peu  avant  le  sanctuaire;  elle  renferme  un  escalier  qui  conduit 
à une  petite  cave  dans  laquelle  Bonnucci  croit  reconnaître  un  bain  destiné 
à la  purification  des  initiés,  un  purgntorium.  Les  murs  de  l’édicule  sont 
orflés  de  pilastres  recouverts  d’élégants  bas-reliefs  en  stuc  conservant 
des  traces  de  peinture;  celles  de  ces  sculptures  qui  subsistent  encore 
représentent  des  initiés  en  adoration.  Mars,  T’cnu.s  et  des  Amours,  Mercure 
et  une  nymphe,  des  dauphins  et  des  génies,  etc.  La  corniche  était  sur- 
montée d’anléfixes  de  terre  cuite  représentant  des  masques  exécutés  avec 
beaucoup  d’art;  un  seul  a échappé  à la  desiruclion. 

Dans  l’angle  h de  la  cour  est  un  petit  autel.  De  ce  côté  6 c est  une 
très-grande  salle  l placée  derrière  le  sanctuaire  et  dans  laquelle  on  entre 
par  cinq  arcades;  elle  paiaît  avoir  été  le  lieu  où  se  célébraient  les  mys- 
tères et  où  pénétraient  les  seuls  initiés.  Cette  supposition  est  confirmée 
par  les  peintures  qui  la  décoraient,  et  qui,  toutes,  étaient  relatives  au 
culte  d’Isis.  Les  principales  ont  été  sciées  et  transportées  au  Musée;  on 
y a reconnu  la  déesse  ares  le  sistre,  Anubis,  plusieurs  prêtres  tenant  des 
palmes  et  des  épis,  des  Vbæus  ou  serpents  k coilTe  (.Yaj'a  hajc),  des  ibis, 
des  hippopotames , des  fleurs  de  Inttis,  etc.  C’est  aussi  du  temple  d’Isis 


1.  t«ii0DrcTi05i  ^ i.’FîisTotwe  ne  FnAxcr,  pi.  30.  In-f“.  Paris,  iR38. 
3.  PoKP.  A.xt.  Hist.,  f,  1X2. 
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que  proviennent  une  superbe  coupe  de  bronze  incrustée  d’argent, 
deü'", 8.'<  de  diamètre,  reposant  sur  un  pied  de  marbre;  un  admirable 
trépied  de  bronze,  soutenu  par  des  sphinx,  l’un  des  plus  précieux  orne- 
ments du  Musée;  enfin  une  petite  figure  accroupie  de  porcelaine  ver- 
dâtre, les  maiu-s  et  les  bras  appuyés  sur  les  genoux  et  le  corps  couvert 
d’une  légère  draperie. 

A la  suite  de  la  salle  l est  un  passage  u communiquant  au  théâtre. 

Du  côlé  de  l’enceinte,  adossées  k ce  théâtre,  se  trouvent  plusieurs 
chambres  m auxquelles  on  arrivait  par  des  portes  ouvertes  sous  le  por- 
tique. L’une  d’elles,  qui  a une  entrée  sur  une  ruelle  conduisant  de  la  rue 
du  Temple  dTsis  an  théâtre,  était  la  cuisine  des  prêtres  d’Isis.  Sur 
ses  fourneaux  étaient  encore  des  oeufs  et  des  arêtes  de  poisson.  Derrière 
celte  cuisine  est  un  escalier  sur  lequel  furent  trouvés  couchés  les  sque- 
lettes de  plusieurs  prêtres,  qui  périrent  dans  leur  fuite  retardée  peut-être 
par  le  regret  d’abandonner  le  sanctuaire  de  leur  déesse.  La  pièce  voisine 
de  la  cuisine,  avec  laquelle  elle  communique,  était  sans  doute  le  réfec- 
toire, car  on  y trouva  une  table  de  marbre  sous  laquelle  étaient  des 
os  de  poulet;  près  d'elle  étaient  d’autres  chambres  destinées  à l’habi- 
tation. Dans  la  plus  grande  de  ces  chambres,  celle  attenant  au  réfectoire, 
on  trouva  un  malheureux  qui,  renfermé  au  moment  de  la  catastrophe, 
avait  commencé,  à l’aide  d’une  barre  de  fer,  k percer  une  muraille, 
mais  avait  péri  éloulfé  avant  d’avoir  pu  mener  k fin  son  entreprise,  dont 
on  voit  encore  les  traces. 

O Non  loin  de  Ik,  dit  Dyer,  k l’extrémité  de  la  rue  de  la  Fontaine 
d’ Abondance,  a été  trouvé  un  autre  squelette  que  l’on  suppose  être 
aussi  celui  d’un  prêtre  d’Isis;  il  était  couvert  de  pierres  ponces  et 
autres  matières  volcaniques;  sa  main , aujourd’hui  au  Musée,  tient  encore 
les  débris  d’un  sac  de  toile  grossière  qui  contenait  360  monnaies  d’ar- 
gent, 42  de  cuivre  et  6 d'or;  près  de  lui  étaient  plusieurs  figures  appar- 
tenant au  culte  d’Isis,  une  petite  fourchette  d’argent,  des  coupes,  des 
patères  en  or  et  en  argent,  un  camée  représentant  un  satyre  jouant  du  tam- 
bourin, un  anneau  orné  de  pierres  et  des  vases  de  cuivre  et  de  bronze  '.  » 

Enfin,  dans  une  maison  voisine  du  temple,  on  a trouvé  deux  sistres 
de  bronze  qui  sont  également  au  Musée. 

t.  POMPFII  , p.  }<1. 
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corridor  conduisant  au  llicàtre  sépare  le  temple  d’isis  du 
Tkmple  de  Jupitee  et  Ju^ON  ( Pl.  D),  découvert  de  17C6  à 1768, 
situé  derrière  l’Odéon  et  le  plus  petit  de  tous  les  temples  de  Pompéi. 
L’espace  qu’il  occupe  n’a  en  totalité  que  21  mètres  de  longueur  sur 
7 mètres  de  largeur.  Son  entrée  se  trouve  élevée  de  1"‘,18  au-dessus  du 
niveau  de  la  rue,  et  du  seuil  on  descendait  dcu.x  marches  pour  pénéircr 
d’abord  dans  un  petit  portique  a,  dont  le  toit  était  soutenu  par  doux 


Plan  da  Temple  <Je  Jupiter  «l  Junou. 


colonnes,  et  qui  n’existe  plus  aujourd’hui;  il  ouvrait  à l'une  de  ses  exlré- 
mités  sur  une  petite  salle  b qui  servaitsans  doute  d'habitation  au  gardien 
du  temple  ou  de  resserre  pour  les  ustensiles  sacrés.  Vient  ensuite  une  area 
ou  cour  découverte  d,  au  fond  de  laquelle,  dans  l’axe  du  monument,  s’é- 
lève un  grand  autel  de  tuf  e,  orné  de  triglyphes,  et  dont  la  forme  rappelle 
celle  du  fameux  tombeau  des  Scipions  du  musée  du  Vatican.  \V.  ücll 
croit  reconnaître  dans  cet  autel  le  piilvinar,  espèce  de  lit  sur  lequel  on 
couchait  les  statues  des  dieux  dans  les  cérémonies  religieuses  nommées 
leciistenies,  qui  se  pratiquaient  dans  les  temps  de  calamités  publiques. 
Un  perron  de  neuf  degrés,  occupant  toute  la  largeur  de  l’édifice,  con- 
duit au  sanctuaire  que  précédait  un  pronaos  f,  soutenu  par  quatre 
colonnes  de  face,  et  une  en  retour  de  chaque  côté  en  avant  des  pilastres 
des  antes.  Aucune  de  ces  colonnes  n’est  restée  à sa  place,  mais  on  a 
retrouvé  un  des  chapiteaux  des  antes,  chapiteau  de  fantaisie,  ayant 
toutefois  plus  d'analogie  avec  l’ordre  corinthien  qu’avec  tout  autre;  il 
est  déposé  sur  l’autel.  Un  autre  chapiteau,  découvert  dans  la  même 
enceinte,  présente  au  centre  une  tête  barbue  d’un  grand  caractère,  qui 
a donné  lieu  à bien  des  conjectures.  Gau  a cru  y reconnaître  la  tête  de 
Neptune,  d’autres  celle  d’Esculape,  et  ils  en  ont  tiré  la  conclusion  que 
ce  temple  était  dédié  à l’une,  de  ces  divinités.  C’est  sous  le  nom  de 
Temple  d’Esculape  que  ce  monument  est  décrit  par  Dyer'.  Deux  statues 


1.  POMPEII,  p.  138. 
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médiocres  en  Icrre  cuite,  trouvées  dans  ces  ruines  et  placées  aujour- 
d’hui au  Musée,  représentent,  dit-on,  Jupiter  et  Junon;  mais  elles  ont 
été  prises  aussi  pour  Esculape  et  Hygie,  et  de  là  sont  nées  de  nouvelles 
conjectures  ([ni  ont  été  émises  par  Winckelmann  dans  le  premier  volume 


T«tnple  JüpiUr  ut  Junon. 


de  VHistoire  de  l'Art.  D'un  autre  côté,  comme  on  y a trouvé  aussi  un 
buste  de  Slinerve,  Overbeck  a cru  pouvoir  supposer  que  le  temple  était 
dédié  aux  trois  divinités  du  Capitole*,  .\ucune  de  ces  suppositions  ne 
nous  paraît  bien  suflisamment  justifiée  ; cependant  nous  avons  cru  devoir 
donner  à cet  édifice  le  nom  que  lui  assignent  les  plans  et  les  ouvrages 
les  plus  récents,  tout  en  reconnaissant  que  de  nombreux  ex-voto,  pieds, 
mains,  etc.,  en  terre  cuite,  aient  pu  fournir  un  argument  puissant  en 
faveur  de  la  dédicace  du  temple  aux  divinités  de  la  médecine.  La 
cella  g,  dont  renceinto  s’élève  encore  dans  quelques  parties  à 2 ou 
3 mètres  au-dessus  du  sol,  était  isolée  des  murs  de  l’enclos  ou  péribole 
par  un  étroit  passage  ; au  fond  est  un  massif  destiné  à porter  la  statue 
de  la  divinité.  Le  sanctuaire  était  pavé  de  mosaïques,  et  ses  parois 
étaient  revêtues  de  peintures  dont  il  reste  à peine  quelques  traces. 

Temple  de  Jiipitek.  A l’extrémité  septentrionale  du  Forum,  dont 
il  formait  la  principale  décoration,  s’élevait  un  temple  (Pl.  E)  construit 
en  pierres  et  en  laves  revêtues  d’un  stuc  très-dur.  Sa  position  sur  la 


I,  Poyprji,  I,  as. 
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place  la  plus  importante  de  la  ville,  une  tête  colossale  de  Jupiter  avec 
les  cheveux  et  la  barbe  légèrement  colorés  en  rouge,  trouvée  dans  le 
sanctuaire  lors  de  sa  découverte  en  1816  et  1817,  ont  fait  supposer 
avec  vraisemblance  qu’il  était  consacré  au  maître  des  dieux'.  Tout 


indique  que  ce  monument,  renversé  sans  doule  par  le  tremblement  de 
terre  de  63,  était  en  pleine  restauration  à l’époque  de  la  destruction  de 
la  ville;  sans  cela,  on  ne  saurait  expliquer  la  disparition  complète  d’un 
grand  nombre  de  colonnes  qui  n’ont  point  été  retrouvées;  de  plus,  dans 
un  souterrain  existaient  divers  fragments  d’architecture  qui,  évidem- 
ment, y étaient  emmagasinés  en  attendant  le  moment  d’être  remis  à 
leur  place.  Plusieurs  de  ces  fragments  paraissaient  avoir  appartenu  à 
d’autres  édifices  ’. 


Le  temple  de  Jupiter  était  élevé  sur  un  podium  ou  soubassement 
haut  do  3 mètres,  auquel  on  montait  par  un  escalier  de  18  marches  par- 


1.  QuelquvH  anliquaîros  ont  voulu  rvconnaltre  daim  cet  édifice  io  tcmplo  do  Yt^nui  pro> 
toctrice  de  Pom|>*'i,  mais  les  preuves  qu’ils  apportent  à l'appui  de  leur  hypothèse  me  paraissent 
trop  peu  concluantes  pour  qu’elle  puisse  être  adoptée. 

Ce  souterrain  semble  être  voué  à perpétuité  à cotte  même  destination-;  il  sort  cncorr 
aujourd'hui  de  magasin  pour  lus  objets  do  gros  volume  trouvés  dans  les  fouilles. 
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(agc  par  un  repos.  Ixs  dix  premiers  degrés  n'étaient  que  deux  petites 
rampes  a a placées  aux  deux  extrémités  de  la  façade  et  séparées  par 
une  esplanade  ou  imipilum  b longue  de  et  large  de  3'”, 80,  qui 

dut  servir  à l’accomplissement  des  cérémonies  publiques.  Le  bas  du 
perron  était  flanqué  de  deux  larges  piédestaux  c c et  de  deux  plus  petits 
|)lacés  on  arrière  et  plus  haut,  sur  l'un  desquels  étaient  encore  les  pieds 
d’une  statue  chaussée  de  cothurnes.  I.cs  huit  degrés  supérieurs  régnent 
sur  toute  la  largeur  de  la  façade  et  conduisent  au  pronaos  ou  porche  d 
qui  présente  à la  façade  six  colonnes  de  0'”,90  de  diamètre  et  trois  en 
retour  de  chaque  côté,  plus  les  antes  qui  font  saillie  en  continuant  les 
murs  latéraux  de  la  cella.  Ce  pronaos  était  pyenostyle,  c’est-à-dire  que 
les  entre-colonnements  n’étaient  que  d’un  diamètre  et  demi  ; sa  largeur 
est  de  l/j'",87,  et  sa  profondeur  jusqu’au  mur  de  la  cef/d  de  12“, 50. 
Dans  son  pavé  et  dans  celui  de  la  cella  sont,  sur  une  même  ligne, 
quatre  ouvertures,  quatre  fentes,  longues  de  0“,90  et  larges  seule- 
ment de  0"',10,  servant  à éclairer  les  salles  contenues  dans  le  soubas- 
sement de  l’édifice.  Quatre  autres  soupiraux  semblables  se  trouvent 
dans  la  cella  entre  la  2'  et  la  3'  colonne  et  la  5*  et  la  6'  de  chaque 
côté.  La  longueur  de  la  cella  est  de  18"’, 50  hors  œuvre,  ce  qui  donne 
par  conséquent  30'“ ,60  pour  la  longueur  totale  du  temple.  Les  colonnes 
du  porche  étaient  d’ordre  corinthien;  toutes  étaient  renversées,  et  il  ne 
restait  plus  que  leurs  bases  et  la  partie  inférieure  du  fût,  qui  nulle  part 
ne  s’élevait  à plus  de  2 mètres  au-dessus  du  sol.  On  les  a égalisées  récem- 
ment en  plaçant  quelques  boisseaux  sur  plusieurs  d’entre  elles;  il  en  est 
même  une  que  surmonte  un  chapiteau  fruste*.  D’après  leur  diamètre, 
ces  colonnes  devaient  avoir  9'",  72  de  hauteur.  Près  de  l’une  d’elles  on 
trouva  le  squelette  d'un  malheureux  qu’elle  avait  écrasé  dans  sa  chute. 
Le  sol  du  pronaos  était  formé  de  grandes  dalles  dont  plusieurs  sont  en 
place.  Une  grande  porte,  en  avant  des  pieds-droits  de  laquelle  on  recon- 
naît encore  la  trace  des  gonds,  donnait  accès  à l’intérieur  de  la  cella  e, 
qui  semble  indiquer  que  ce  temple  était  du  nombre  de  ceux  que  Vitruve 
nomme  Hypètres,  mot  dont  j’ai  expliqué  la  signification  au  commence- 
ment de  ce  chapitre.  Il  était  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangées. 


1.  Nous  ftTon»  préWré  reproduire  ce  temple  sous  l’aspect  plus  pittoresque  qu’il  présentait 
encore  il  jr  a peu  d'années  avant  cotte  espèce  do  restauration. 
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chacune  de  huit  colonnes  et  deu.x  pilastres  ioniques  qui  portaient  un 
entablement  et  un  second  rang  de  colonnes  d’ordre  corinthien,  les- 
quelles ont  entièrement  disparu.  Des  quaire  pilastres  il  ne  reste  que  les 
bases  et  une  partie  de  leur  élévation  en  tuf;  sur  celui  qui  existe  au  N. -O., 
au  pied  de  l’escalier,  est  déposé  un  des  chapiteaux  de  ces  pilastres. 

Les  trois  nefs  étaient  fort  inégales,  celle  du  milieu  ayant  9“,30  de 
largeur,  tandis  que  les  autres  n’ont  que  l‘°,50.  Le  sol  présente  les  restes 
d’un  encadrement  en  mosaïque  blanche  et  noire  qui  entourait  un  pavé 
de  marbre.  Les  murs  étaient  couverts  de  peintures  de  couleurs  écla- 
tantes, mais  sans  sujet.  Autant  qu’on  peut  en  juger  par  ce  qui  reste, 
le  soubassement  était  noir  avec  des  fleurs  et  des  filets  blancs  ; les  grands 
panneaux  étaient  rouges  et  séparés  par  des  bandes  peintes  en  marbre 
jaune,  et  encadrées  de  vert;  enfin,  au-dessus  d’une  bordure  en  forme 
de  grecque  de  diverses  couleurs,  s’étendait  un  frise  verte,  rouge,  brune 
et  amaranthe.  Outre  la  tête  de  Jupiter,  on  a trouvé  dans  la  cella  un 
cadran  solaire,  une  sorte  de  bouclier,  un  petit  buste  adhérant  k la 
muraille,  et  un  groupe  de  bronze  composé  d’un  vieillard  tenant  par  la 
main  un  jeune  garçon  et  d’une  femme  portant  un  enfant  dans  ses  bras. 

Au  fond  du  sanctuaire  sont  trois  chambres  voûtées  ou  upistodômcs  f, 
qui  servirent  probablement  à renfermer  r®ran'«»i,  le  trésor  de  la  ville', 
et  aussi  celui  du  temple.  Enfin,  derrière  ces  salles,  on  voit  un  petit 
escalier  dont  l’entrée  se  trouve  dans  l’angle  au  fond  de  la  nef  de  gauche; 
il  conduisait  k la  galerie  élevée  que  formait  le  second  ordre  de  colonnes 
de  l’intérieur  du  temple. 

Quelques  antiquaires  ont  supposé  que  les  dccurions  de  l’ompéi 
durent,  h l’exemple  des  sénateurs  de  Rome,  s’as.semhler  dans  cet  édifice, 
et  que  le  jmlpitum  du  perron  servit  de  tribune  aux  harangues  ; en 
conséquence,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  senaculum.  Nous  admettons 
très-volontiers  cette  hypothèse,  car  nous  .savons  que  chez  les  anciens,  et 
surtout  dans  les  villes  de  second  ordre,  on  s’a.ssemblait  souvent  dans 
les  temples  pour  délibérer  sur  les  affaires  publiques,  mais  nous  rejetons 
une  dénomination  qui  impliquerait  une  idée  fausse,  en  supposant  au 
monument  qui  nous  occupe  une  destination  purement  civile  ; il  nous 
paraît  évident  que  c’était  un  temple,  et  si  quelque  doute  subsistait  encore 

1.  C«ttc  opinion  esi  pAriag^e  par  Overbeck,  Poupeji,  I,  00. 
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il  serait  détruit  par  la  présence  dans  le  Forum,  à 15  mètres  environ 
en  avant  de  la  façade,  d’un  grand  autel  des  sacrifices,  massif  aujour- 
d’hui dépouillé  des  marbres  dont  il  était  revêtu 

TaupLE  DE  Vé\ps  ( Pl.  F).  A l’ouest  du  Forum  et  5 côté  de  la 
basilique,  dont  il  n’est  séparé  que  par  une  rue,  s’élève  un  temple*  dont 
toute  l’architecture  était  brillamment  coloriée  comme  celle  de  presque 
tous  les  édifices  de  Pompéi,  et  qui,  comme  le  temple  d’Isis,  a présenté 
un  exemple  de  l’enceinte  sacrée  ou  péribule  a b c d. 


Ce  temple  fut  reconnu  en  1817,  mais  il  ne  fut  déblayé  que  dans 
les  années  suivantes.  Bien  que,  d’après  une  belle  peinture  représentant 
Bacchus  près  de  Silène  jonan{  de  la  li/re^,  peinture  trouvée  dans  une 
chambre  des  prêtres,  ([uclquos  antiquaires  ‘ aient  supposé  qu’il  avait 
pu  être  dédié  au  fils  de  Sémélé,  bien  qu’Overbcck  n’ose  se  prononcer 
d’une  manière  positive  *,  il  nous  paraît  plus  probable  qu’il  fut  sous 
l’invocation  de  Vénus.  Ne  semble-t-il  pas  fort  naturel  que  le  plus  grand 
temple  de  Pompéi  ait  été  consacré  à la  divinité  protectrice  de  la  ville  ; 
or  nous  savons  que  cette  divinité  était  Vénus,  dont  nous  y retrouvons  le 
nom  dans  de  nombreuses  inscriptions  avec  les  surnoms  de  Phijsica  et  de 
Pompeiana.  Nous  avons  vu  en  outre  que  , lorsque  Sylla  envoya  une 
colonie  à Pompéi,  elle  prit  le  nom  de  Colonia  Veneria  Cornelia, 


1.  Loft  n-fltos  d‘iiii  autel  du  ni^me  genre  existent  à Athènes  à égale  distance  eu  avaot  de  la 

façade  du  Parthénon,  E.  BnrroN,  Athènes,  2*  édit.,  p.  14G.  , 

2.  V.  la  vignette  en  do  re  rliapitn-, 

3.  Urne.  tT  PoMP.,  >11,  pl.  112.  OvEsaeac.  Pompeji,  I,  IdO. 

4.  R.  GtRitcct,  Qurrtiani  pompe'tMê,  p.71. 

5.  Cet  auteur  décrit  le  monument  sous  le  nom  de  Temple  de  Venua  ouda/faccftua.  Poupeji,!,  lui . 
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nom  que  nous  trouvons  rappelé  dans  une  inscription  découverte  le 
8 mars  1817  dans  l’enceinte  même  du  temple  que  nous  décrivons  : 


M.  IIOLCONIVS  RVFVS  D.  V.  I.  D.  TER. 

C.  EGNATIVS  POSTVMVS  D-  V.  I.  D.  TER. 

EX.  D.  D.  IVS  LVMINVM 
OBSTRVENDORVM  HS.  « » « 

REDEMERVNT  PARIETEMQVE 
PRIVATVM  COL.  VEN.  COU. 

VSQVE  AD  TEGVLAS 
F A CIV  ND.  CVUAUVNT 

«I  Marcus  Ilotconius  Uufii^  et  Caiua  Egtiatiui  PcHilumiis,  toua  deux  {>our  la  troisiètno  foia 
duumvirt  rharK>^  de  rendre  la  jusUcef  d'aprAa  un  discret  den  dOcurionSf  rachelèrtMit,  au  prix  de 
3,000  Hcaicrccs  (tnv.  GOU  fr.),  le  droit  de  maisqw.-r  ica  Joura,  et  firent  élever  Jusqu’au  (oit  le  nmr 
particulier  de  la  colonie  Veneria  Cornelia  L ■ *• 


Enfin,  nouvelle  preuve  à l’appui  de  notre  opinion  qui  est  partagée 
par  Dyer',  nous  savons  qu'en  décembre  1819,  en  même  temps  que 
l’iiiscription  que  nous  venons  de  citer,  on  trouva  une  belle  statue  de 
Vénus  rappelant  par  sa  pose  la  Vénus  de  Médicis  et  un  hermaphrodite 
du  plus  beau  travail  dont  la  place  semblait  marquée  dans  le  temple  do- 
sa mère.  Il  est  vrai  qu’on  découvrit  aussi  une  demi-figure  de  bronze  de 
Diane  tirant  de  l’arc  qui  aurait  pu  donner  lieu  à une  nouvelle  conjecture’. 

On  entre  dans  le  temple  par  une  porte  large  de  S mètres  placée  au 
midi  en  face  du  mur  de  la  basilique;  on  y montait  par  deux  degrés  de 
pierre  calcaire.  Dans  celui  qui  forme  le  seuil,  on  reconnaît,  è l'inspection 
des  entailles,  que  la  porte  était  à quatre  vantaux  retenus  par  des  ver- 
rous. Cet  édifice  était  d’une  étendue  presque  quadruple  de  celle  du 
temple  d’Isis  ; le  mur  du  péribole  a intérieurement  54"’, 20  de  long  sur 
3.3”, 40  de  largeur  à l’exti-émité  nord,  et  31'",60  seulement  à l’extré- 
mité sud,  côté  de  la  façade.  Cette  différence  provient  de  coque,  le 
terrain  n’étant  pas  rectangulaire,  le  côté  oriental  a été  rendu  parallèle 


1.  11  serait  &SSC2  dîRlciic  de  deviniT  quel  put  être  ce  mur  particulier  de  la  colonie  l'rnrria 
Conulia,  et  pourtant  un  st-rieux  et  nouvel  examen  de  notre  inscription  nous  force  de  renoncer  à 
l'interprétation  de  Mazuis  que  nous  avions  adopttk;  dans  la  première  éilition  de  cet  ouvrajte.  Les 
abrOxiatioiis  col.  ve:«.  cor.  no  peuvent  ac  lire  Corporationis  t'ollegii  Veneris,  corporation  du 
collég«3  de  Vénus»  le  mot  C'or^oratio  ne  signifiant  autre  chose  que  Corpulence  et  ne  pouvant  être 
traduit  par  Communautf. 

2.  Pouetii,  p.  127. 

3.  Pour.  AsT.  Hist.,  IV,  10. 
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au  forum  p q m moyen  d’un  élargissement  de  la  muraille  de  ce  côté  b d, 
tout  en  conservant  à la  colonnade  intérieure  sa  forme  régulière.  Peut- 
être  aussi  ce  mur  a-t-il  été  refait  ainsi  lors  de  la  construction  du 
Forum  que  l’on  croit  postérieure  à celle  du  temple.  L'angle  S.-O.  du 
mur  du  péribole  est  construit  en  partie  de  tronçons  de  colonnes  prove- 
nant d'édilices  plus  anciens;  quelques-uns,  et  ceci  est  surtout  appa- 
rent à l’intérieur,  conservent  encore  des  traces  de  leur  revêtement  de  stuc. 


Xlur  <1u  Tetijpiu  >1«  Véaua. 


Cette  construction  nous  a rappelé,  sur  une  bien  plus  petite  échelle, 
une  partie  des  murs  de  l’Acropole  d’Athènes,  reconstruite  à la  hâte 
pendant  l’ambassade  de  Thémislocle  à Sparte';  seulement  à Athènes 
les  tronçons  de  colonnes  sont  placés  debout’;  à Pompéi,  ils  sont 
couchés. 


Mur  <1«  t'Acrvpulo  d'Atb>^nea. 


Une  autre  particularité  assez  remarquable  est  que  le  portique  a b c d 
se  compose,  sur  chacun  des  petits  côtés , de  neuf  colonnes,  de  sorte 
que,  dans  l'axe  du  sanctuaire,  se  trouve  une  colonne  au  lieu  d’un  entre- 
colonnement.  De  cette  bizarre  disposition  il  résulte  que  la  porte  e don- 


1.  PuTABQte,  Thémistotle.  Pout%.,  i'fratag.  I,  30. 

2.  F.iixm  Dkctoii,  Athènes,  p.  19,  '.î'  tdit.  Paris  1808. 
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nant  sur  la  rue  n'est  point  au  milieu  de  l'édifice,  mais  fait  face  au 
quatrième  entre-colonnement  à partir  du  mur  occidental. 

A chacun  des  grands  côtés , le  nombre  des  colonnes  du  portique 
est  de  dix-sept,  ce'qui  donne  pour  toute  l'enceinte  un  total  de  quarante- 
huit  colonnes.  Il  paraît  que  le  temple  avait  beaucoup  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  03;  la  disjonction  presque  entière  des  marches  du 
perron,  l'absence  de  toutes  les  colonnes  du  sanctuaire  et  la  position  hors 
d'aplomb  de  l'autel  témoignent  qu'on  ne  s'était  pas  encore  occupé  de 
leur  reconstruction,  les  réparations  ayant  commencé  par  le  portique. 
I>es  colonnes,  dont  les  cannelures  sont  pleines  jusqu'au  premier  tiers, 
étaient  primitivement  d’ordre  dorique  ; mais  à l'époque  des  restaurations, 
on  convertit  leurs  chapiteaux  en  une  espèce  de  corinthien  de  fantaisie  et 
des  bases  furent  ajoutées;  la  frise  dorique  fut  recouverte  de  stuc,  mais 
celui-ci,  tombé  presque  partout  des  fragments  qui  ont  été  retrouvés  et 
déposés  sur  le  sol  entre  les  colonnes,  a laissé  h découvert  les  triglyphes, 
marques  distinctives  de  l'ordre'.  Il  résulta  de  cet  arrangement  un  com- 


'b  U U U 


Triglyphe. 


posé  lourd  et  disgracieux  qui  n’a  ni  l’élégance  du  corinthien,  ni  la 
noblesse  du  dorique,  le  chapiteau  surtout  étant  trop  écrasé  pour  l’ordre 
corinthien.  Aux  deux  angles  intérieurs  i A du  portique  étaient  de  petits 
bassins  pour  l’eau  lustrale,  posés  sur  un  pied  et  appelés  monojjodia. 
Derrière  celui  de  gauche,  entre  la  première  et  la  deuxième  eolonne,  est 
un  piédestal  où  deux  cercles  juxtaposés,  légèrement  creusés  dans  le 
marbre  et  conservant  des  trous  de  scellement,  semblent  indiquer  la 


1.  fragmenu  avaient  piqut^n  à coupa  de  marteau  pour  faire  adhérer  le  »lur.  tri- 

glypbes.  de  Tpeîc,  troia  et  graver,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  offrent  trois  ranaux 

parallèles  gravés  en  creui,  représenUmt  Textrémité  des  solives  qui  faisaient  saillie  au-dessous  du 
toit  dans  la  cabane,  type  primitif  du  temple  grec. 
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place  d'un  petit  groupe  de  deux  figures  de  bronze  qui  probablement 
versaient  dans  le  bassin  l'eau  amemie  par  un  tuyau  renfermé  dans  un 
autre  trou  carré  que  l'on  voit  encore.  En  avant  du  même  monnjwdium 
est,  dans  l'aren,  un  petit  autel  h. 

A l’intérieur,  les  murs  du  portique  étaient  recouverts  de  peintures 
aux  vives  couleurs,  représentant  généralement  des  paysages,  des  fabri- 
ques ' et  des  intérieurs  avec  des  figures  auxquelles  le  caprice  du  peintre 
a donné  des  têtes  d'homme  et  des  corps  d’enfant , ce  qui , à l’époque 
de  sa  découverte,  valut  à l’édifice  le  nom  de  ,1/nisoii  des  A'ains,  qu’il 
conserva  ju.squ’au  moment  où  les  fouilles  continuées  firent  reconnaître 
que  c’était  un  temple.  Ces  grotesques  sont  représentés  jouant  ensemble, 
combattant  des  crocodiles,  ou  occupés  à des  travaux  domestiques;  une 
des  compositions  ofl're  Achille  Irainanl  Hector  attaché  à son  char;  deux 
autres,  Achille  et  Agamemnon  et  Priant  implorant  Achille.  Celles  de  ces 
peintures  qui  n’ont  point  été  portées  au  .Alusée  sont  aujourd’hui  presque 
entièrement  détruites  ; on  en  trouve  cependant  encore  quelques  traces 
sur  le  mur  oriental. 

Autour  du  portique  régnait,  sur  le  bord  du  toit,  un  élégant  ché- 
neau en  terre  cuite,  décoré  alternativement  de  têtes  de  lion  et  de  pal- 
mettes. 

l.a  partie  découverte  ou  area  f g h i a 44”, ÛO  de  longueur  sur 
22", 20  de  largeur.  On  y descend  par  deux  degrés  suivis  d’une  sorte  de 
trottoir  le  long  duquel  règne  un  caniveau  pour  les  eaux  ayant  à chaque 
angle  un  petit  ba.ssin  carré  où  se  déposaient  les  immondices  qu’elles 
charriaient.  .Vu  côté  droit,  en  avant  de  la  cinquième  colonne,  est  un 
petit  piédestal  k portant  une  statue  de  marbre  blanc  terminée  en  gaine, 
trouvée  le  26  février  1817;  c’est  une  figure  jeune,  d’un  aspect  mélan- 
colique et  dont  il  serait  difiicile  de  déterminer  le  sexe;  toutefois  elle 
paraîtrait  plutôt  féminine;  elle  a les  épaules  entourées  d’un  manteau 
qui  lui  remonte  sur  la  tête.  Plusieurs  autres  termes  ont  été  trouvés  d.ans 
ce  temple  ; leurs  piédestaux  existent , mais  celui-ci  .seul  était  encore  4 sa 
place. 

.Vu  fond  de  l’arcn,  et  entièrement  isolé  comme  celui  d’isis,  le 
temple  proprement  dit  / s’élève  sur  un  vaste  soubassement  ou  pmliiitn 


1.  V.  la  vignpttft  on  de  Tlntroduetion  biatoriquo. 
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de  20  mètres  de  longueur  sur  11*", 85  de  largeur  et  2®,80  de  hauteur, 
auquel  on  montait  par  treize  degrés  en  pierre  calcaire  séparés  par  un 
repos;  les  sept  dernières  marches  étaient  enlièrement  bouleversées,  mais 
elles  viennent  d’être  réparées.  A la  gauche  de  Pescalier  sont  déposés  les 
fragments  d’une  colonne  de  dont  le  chapiteau  ionique  de 

marbre  blanc  est  surmonté  d’un  cadran  solaire,  solarium'.  Cette 
colonne,  trouvée  dans  le  temple,  le  H mars  1817,  porte  sur  un  cartel 
en  relief  cette  inscription  : 


h.  SEPVMVS.  L.  F. 

' SAND^LIA^VS 

M.  HERENNIVS  A.  F. 

EPJDIANVS 
DVO  VIH.  I.  D. 

D.  S.  P.  F.  C. 

■ L.  S(‘punius  Sandilianu^,  AIa  de  Lucius,  et  M.  Hereimiu»  Epidianu»,  fiW  d'Aiiius,  duum* 
virs  charpW  de  rendre  la  justice,  ont  fait  placer  celU  colonne  et  ce  cadran  à leur*  frai»>.  • 


temple  était  périptère,  c’est-à-dire  entouré  d'une  colonnade; 
il  était  he.xaslyle , présentant  six  colonnes  à la  façade  ; il  y en  avait  dix 
à chacune  des  ailes.  Ces  colonnes  ont  entièrement  disparu  ; elles  enfer- 
maient, au  devant  de  la  cella,  une  large  plate-forme  pavée  en  mo- 
saïque grossière  et  qui  devait  être  très-favorable  au  développement  des 
pompes  sacrées.  Iæs  murs  de  la  cella  ne  s'élèvent  plus  guère  qu'à 
2 mètres  au-dessus  de  cette  plate-forme;  ils  étaient  décorés  de  compar- 
timents ou  refends  formés  par  des  filets  et  des  oves  ; ils  présentent  à 


1.  Marbre  blanchâtre  veiné  de  vert  et  de  grta;  le»  ancien»,  qui  en  ont  fait  un  fr(H|iient  u»ago, 
le  nommaient  /api5  phrygius. 

"i.  De  sol,  aoleti,  et  hora,  heure  (Vanao,  de  ling.  lat.,  1.  VI,  t);  en  grec  demi*, 

ombre,  et  chercher. 

3.  Noua  verrou»  que  ce»  même»  md^ivtrats  avaient  placé  un  autre  cadran  aolaire  daii«  le 
forum  triangulaire. 

Le  premier  cadran  aolaire  offert  au  public  par  un  magistrat  fut  celui  que  L.  Papiriiis  Citraor 
plaça  à Rome  pré»  du  temple  de  Quirinu»,  l’an  du  Home  iOl  (2U2  av.  J -C)  Pune,  L.  VII,  c.  hO. 

Plaute,  qui  écrivait  au  commencement  du  vi*  siècle  de  Home,  nous  a laissé  une  plaisante  décla- 
mation d’un  parasite  contre  rintroduction  des  cadrans  solaire».  Ce»  vers  sont  tout  ce  qui  reste 
d’une  comédie  perdue,  qui  était  intitulée  Bis  compressa  seu  Beuha  : 

• Que  le»  dieos  exterminent  le  premier  qui  inventa  lee  heures,  le  premier  qui  plaça  un  cadran  solaire  dans  ^ 
cette  fille!  le  traître  qm  m'a  coupé  le  jour  par  morreaus  pour  mon  nutlheurl  Dan»  mon  enfance,  il  n’y  avait 
pM  d'autre  Imrloge  que  l'e^inac,  et  cello4à  est  la  meilleura.  la  plus  exacte  pour  avertir  à propos,  à moins 
qo'il  n’y  ait  rien  à mander.  Maintenant,  quoique  le  huftel  soit  plein,  on  ne  sert  que  lorsqu'il  platt  au  soleil.  Aumi 
depuis  que  Ja  ville  est  remplie  de  cadrsns  solaires,  on  voit  presque  tout  le  monde  se  trtlner  amaigri  et  aflatné.  » 
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chacun  des  angles  un  pilastre  cannelé , et  à la  façade  une  large 
ouverture  fermée  autrefois  par  une  porte  à quatre  vantaux,  large 
de  3'", 30.  On  reconnaît  encore  dans  le  seuil  les  cavités  qui  en  rece- 
vaient les  pivots  et  les  verrous.  .\  l’intérieur,  les  m«rs  de  la  cella 
n’ont  que  des  refends  de  stuc  blanc  sans  aucun  ornement.  1a;  pavé  est 
un  assemblage  de  marbre  entouré  d’une  grecque  en  mosaïque  cl  formé 
do  losanges  verts,  blancs  et  noirs,  présentant  à l’œil  l’aspect  d’une 
réunion  de  cubes  posés  sur  l’un  de  leurs  angles.  .Au  fond  du  sanctuaire 
est  un  piédestal  de  tuf  qui  n’a  conservé  de  son  revêtement  de  marbre 
qu'une  moulure  inférieure  ; il  portait  sans  doute  la  statue  de  la  déesse. 

.\u  pied  du  perron  est  un  assez  grand  autel  m,  à peu  près  sem- 
blable Il  celui  que  nous  avons  vu  au  temple  de  Jupiter  et  Junon.  La 
corniche  est  en  marbre  blanc,  le  dé  en  pierre  calcaire  et  le  soubas- 
sement en  tuf.  Sur  ses  deux  faces  il  porte  l’inscription  suivante  : 

M.  POBCIVS  H.  F.  I,.  SF.XTILIVS  L.  F,  CN.  CORNELIVS  CN.  F. 

A.  CORNELIVS  A.  F.  Illl  VIR  D.  P.  S.  F.  LOCAR. 

• Marcus  Porrius,  fils  de  Marcus,  Lucius  SexUlius,  fils  de  Lucius,  Tneius  Coruelios,  fils  de 
Cnoius,  Aulus  Comotius,  flis  d'Aulus,  quatuorvirt,  ont  fait  placer  ref  autel  fait  à leurs  dëpcos.  » 


Cet  autel  ne  ressemble  pas,  par  sa  [partie  supérieure,  à ceux  qui 
étaient  consacrés  à l'immolation  et  à la  combustion  des  victimes  ; il 
n’était  probablement  destiné  qu’aux  lectisternes  ou  à recevoir  des  offrandes 
non  sanglantes  comme  celles  qu’on  présentait  ordinairement  à Vénus*. 
Un  autre  autel  plus  petit  et  plus  simple  n s’élevait  à la  droite  du  perron 
et  au  pied  du  }>o(imm. 

Derrière  le  temple  et  sous  le  portique  se  trouvent  plusieurs  salles  o 
ornées  autrefois  de  brillantes  peintures  et  qui  servaient  de  logement  aux 
prêtres;  elles  avaient  remplacé  un  portique  dont  les  colonnes  polygo- 
nales et  d’un  ordre  dorique  très-simple  .se  voient  encore  enclavées  dans 
la  muraille.  C’est  dans  la  première  de  ces  salles,  qui  seule  communique 
avec  le  temple,  que  se  trouve  encore  en  place  la  peinture  de  Bacchus  el 
Silèite  dont  nous  avons  parlé.  On  a pen.sé  que  cette  composition  avait 
été  détachée  d’une  autre  muraille  en  la  sciant  comme  font  les  modernes 


1.  Otikbkck  a fait  la  m^me  n'marqup.  Pompbji,  1,  1U2. 
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et  encastrée  ici  au  milieu  d’un  élégant  encadrement  nous  verrons 
que  souvent  aussi  ces  tableau-v  étaient  e.xéculés  à part  et  mis  en  place 
après  leur  achèvement;  il  peut  en  être  de  même  de  celui-ci.  Ce  qui  est 
certain  c’est  que  l’on  voit  autour  comme  un  trait  de  scie  et  qu’aux  angles 
supérieurs  sont  encore  deux  des  crampons  de  fer  qui  retenaient  les  pein- 
tures’. Trois  autres  sujets  qui  décoraient  la  même  pièce  ont  disparu. 
Enfin  dans  la  muraille  est  une  petite  niche  qui  dut  contenir  des  dieux 
Lares.  Cette  salle  a une  issue  p sous  le  portique  du  Forum  ; les  trois 
autres  pièces  sont  maintenant  presque  entièrement  remblayées  ; ell^s 
avaient  leur  entrée  sur  une  ruelle  passant  derrière  le  temple. 

Temple  de  Mercure.  (Pl.  G.)  Découvert  de  1817  à 1818,  ce 
temple  s’élève  au  milieu  du  cêlé  oriental  du  Forum  entre  l’édifice 
d’Eumachia  et  la  Curie.  Près  de  sa  porte  se  trouvait  un  piédestal  qui, 
sans  doute,  avait  été  destiné  à la  statue  du  fondateur  de  Rome  et  qui 
portait  une  inscription  fruste  que  Mommsen  ’ a suppléée  ainsi  ; 

ROMVLVS  MARTIS 
FILtVS  VRBF.H  ROMam 
ComJUIT  ET  REGNA  VIT  ANN  OS 
Duo  <U  fluADRAGINTA  ISQVE 
Primas  dux  DVCE  IlOSTIVM 
Aerrnw  reo»  CAENINENSIVM 
in/er/’ECTO  SPOLIA  opinta 
Jovi  F K RETRI  O CONSECRat’it 
RECEPTVSQVE  IN*  DEORVM 
a NVMERVM  QVJRINVS  APELLATVS  EST* 

■ Bomulu»,  fils  do  Mars,  fooda  la  ville  de  Rome  et  rt^a  trente-huit  ans.  Le  premier  des 
généraux  il  tua  le  général  ennemi,  Acron,  roi  des  Céniniens,  et  consacra  les  dépouilles  opimes  à 
Jupiter  Férétrien.  Admis  au  nombre  des  dieux,  il  fut  appelé  Quirinus.  • 


Cette  inscription , portée  au  .Musée,  a été  reproduite  sur  une  plaque 
fixée  & la  muraille,  à gauche  de  la  porte  de  l’édifice  d’Eumachia. 


1.  Nous  savons  par  le  téiiKtignagc  do  Pline  que  ce  procédé  était  connu  des  anciens.  En  répa- 
rant k Rome  le  temple  de  Ci^rès,  voisin  du  grand  (iirque*  on  scia  les  peintures  qui  décoraient  les 
murailles  et  on  les  encadra;  cruslas  parittum  excisai  tabuUs  marginatit  tnr/uiaseue.  L.  XXXV,  45. 

« Murtpu  «t  Varron,  dit-il  ailleurs,  dans  ieur  édJiité,  fireoc  scier  à LacAdémone  une  belle  peinture  exécalée 
sur  une  muraille  de  briques  ; oo  la  renlerma  dans  de*  cadres  de  l>uis.  liÿnrit  formit  (aclumm  et  on  la  transporta 
S Rome  pour  orner  les  coBicea.  • L-  XXXV,  49. 

Nous  Quserions  afBrmer  toutefois  que  ces  crampons  ne  sont  pas  modemea. 

3.  Corp.  inscrip.  regnt  .NeapoL,  n”2U0. 

4.  Cette  lecture  de  l'inscription  diffère  quant  à la  forme,  mais  non  pour  le  sens,  de  celle 
donnée  par  Maxois. 
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C'est  elle  qui  a fait  panser  que  le  temple  avait  dû  filre  dédié  à Qui- 
rinus,  c'est-à-dire  à Runiulus  divinisé.  Cette  dernière  dénomination  ne 
saurait  être  sufTisammeut  justifiée,  puisque  celle  statue  de  Romulus 
pouvait  aussi  bien  être  une  décoration  du  Forum  que  la  figure  de  la 
divinité  à laquelle  était  dédié  le  temple  voisin. 

O D'ailleurs,  fait  remarquer  avec  raison  Dyer'  comme  une  autre 
inscription  semblable  relative  à Enée  ’ se  trouvait  au  côté  opposé,  il 
est  évident  qu'elles  ont  appartenu  à deux  statues  de  ces  personnages. 
Ce  n’est  d'ailleurs  pas  une  inscription  de  cette  espèce  qui  aurait  été  placée 
sous  la  statue  d'une  divinité.  » D’un  autre  côté,  le  P.  Garrucci  ’ veut 
voir  dans  le  monument  qui  nous  occupe  un  temple  d'Auguste , un 


^ PUn  lia  Tvmplo  de  M«r<‘are. 

Aiigusteum,  ce  qui  n'est  pas  admissible  à notre  avis,  puisque  lui-même 
reconnaît  un  édifice  consacré  à Auguste  et  à sa  famille  dans  celui  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Panthéon , et  qu'il  est  bien  peu  probable  que , 
dans  une  ville  de  l’imporlance  de  Pompéi , deux  temples  aient  été  dédiés 
au  même  empereur  divinisé.  Reste  enfin  l'opinion  adoptée  par  quelques 
antiquaires,  quoiqu'elle  ne  paraisse  guère  mieux  prouvée,  puisqu’elle 
n’est  fondée  que  sur  la  découverte  faite  à Pompéi  de  quelques  inscrip- 
tions indiquant  l’existence  d’un  temple  de  Mercure,  et  sur  la  position  de 
l’édifice  dans  le  Forum  ‘ ; n’ayant  rien  de  plus  positif  à proposer,  nous 
avons  cru  devoir  conserver  celte  dénomination  de  femple  de  .Mer- 
cure, par  la  seule  raison  que  c’est  celle  acceptée  par  la  direction  des 
fouilles. 

Il  n’est  pas  un  seul  édifice  de  Pompéi  dont  le  plan  soit  aussi  com- 
plètement irrégulier;  il  présente  presque  un  losange;  les  angles  S.-E. 

1.  PoMpeti,  p.  115. 

3.  MovMStN,  n*  3188. 

3.  Qaestioni  Pompeiane,  p.  "4. 

4.  • IjP  templp  do  Momirc  wra  dans  l«  Forum,  Verrurio  autem  tn  Foro.  * Vilrure,  L.  I.,  r.  7. 
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el  N.-O.  étant  aigus,  tandis  que  les  angles  S.-O.  et  N.-E.  sont  obtus. 
Cette  irrégularité  se  fait  sentir  jusque  dans  la  cella  môme  dont  les  murs 
latéraux  ne  rencontrent  pas  le  mur  de  fond  angle  droit.  La  longueur 
totale  du  terrain  occupé  par  ce  temple  est  de  25'", 50,  sa  largeur  de 
16-, 50. 

Après  avoir  franchi  la  porte  a,  qui  ouvre  sous  le  portique  du 
Forum  6 c,  on  trouvait  un  vestibule  d couvert  comme  celui  du  temple 
de  Jupiter  et  Junon;  seulement,  ici  le  toit  était  soutenu  par  quatre 
colonnes  au  lieu  de  deux;  ces  colonnes  n'existent  plus,  mais  plusieurs 
de  leurs  chapiteaux  qu’on  a retrouvés  nous  apprennent  qu’elles  étaient 


Vuo  tlii  T«mp!**  H**  Merctir». 


d’ordre  corinthien.  Le  mur  d’enceinte  du  péribole  était  décoré  d’enca- 
drements en  forme  de  portes,  surmontés  de  frontons  alternativement 
ronds  et  triangulaires  et  ressemblant  beaucoup  à ['album  de  rédifice 
d'Eumachia  (V.  p.ag.  27).  Dyer  fait  remarquer  que  ce  travail  de  bri- 
ques n’ayant  jamais  été  revêtu  de  stuc  et  l'autel  n’étant  pas  terminé, 
on  peut  supposer  que  les  Pompéiens  avaient  été  surpris  par  l'éruption 
du  Vésuve  au  moment  où  ils  reconstruisaient  le  temple  détruit  par  le 
tremblement  de  terre  de  l’an  03  '. 


I.  POMPCll,  p.  Il* 
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'Au  centre  de  l’nrea  e f g h s'élève  un  grand  autel  de  marbre 
blanc  i,  haut  de  1”,50  environ,  dont  la  face  offre  un  beau  bas-relief 
représentant  un  sacrifice.  Le  sacrifiant  couronné  parait  être  un  magis- 
trat, et  on  a trouvé  qu'il  avait  quelque  ressemblance  avec  Cicéron.  Ijl 
victime  e.st  conduite  à l'autel  par  le  po/ie  ou  sacrificateur,  nu  ju.squ'à 
la  ceinture  et  portant  sur  l'épaule  le  malleus,  l'énorme  marteau  employé 
encore  dans  les  abattoirs  modernes.  Des  instruments  sacrés,  tels  que  le 
tiluus  ou  bâton  augurai,  \'arerra,  ca.ssette  à parfums,  le  manlile,  espèce 
de  serviette,  le  simpuhim,  le  perfericulum  et  la  patère,  vases  employés 
dans  les  sacrifices,  sont  représentés  sur  les  côtés  de  l'autel  et  surmontés 
de  guirlandes  suspendues  k des  bucrânes  'j  enfin  sur  la  face  postérieure 
se  voit  une  couronne  de  chêne  entre  deux  oliviers.  Plus  loin  est  le  podium 
qui  portait  le  sanctuaire  A-,  décoré  d'un  péristyle  formé  par  quatre 
colonnes  aujourd'hui  renversées. 

Par  une  disposition  bizarre  que  nous  no  retrouvons  dans  aucun  autre 
des  édifices  sacrés  de  Pompéi,  on  montait  au  sanctuaire,  non  pas  pîir  un 
perron  situé  en  avant  du  péristyle,  mais  par  deux  petits  escaliers  e g 
placés  en  sens  inverse  en  arrière  du  podium  et  aux  côtés  de  la  cella, 
plus  étroite  que  le  pronaos. 

I.e  sanctuaire  est  excessivement  petit,  n'ayant  que  4 mètres  de  large 
sur  ;î“,50  de  profondeur;  dans  le  seuil  on  voit  les  trous  qui  recevaient 
les  pivots  des  vantaux  de  la  porte;  au  fond  est  le  piédestal  de  la 
divinité.  Des  fragments  de  marbre  trouvés  en  ce  lieu  font  supposer 
que  le  temple  en  était  revêtu  au  moins  dans  quelques-unes  de  ses 
parties. 

A la  droite  du  sanctuaire  et  au  bas  du  podium,  on  trouve  l'entrée 
de  trois  salles  l communiquant  ensemble  et  ayant  servi  au  logement  des 
prêtres.  La  dernière  de  ces  salles  avait  une  porte,  aujourd'hui  murée, 
ouvrant  sur  une  espèce  de  corridor  très-étroit  ’,  qui,  tournant  entre  le 
mur  de  l'enceinte  et  une  seconde  muraille,  vient  déboucher  dans  l'édi- 


1.  Ornement  d'architecture  souvent  employé  par  les  anciens  et  imité  par  les  medernt^;  il 
consiste  en  une  tête  de  boMit  dis»iS:{uée  et  ornée  de  giuirlandes  et  bandrlettes;  U doit  sans  doute 
son  origine  aux  têtes  des  victimes  qu'on  disposait  parfois  autour  d<>]i  tempivn  eu  rommémoratiou 
des  sacrinces  qui  y avaient  été  offerts. 

'i.  Dans  re  corridor  J'ai  fait  lever  un  énorme  renard;  ces  animaux  et  surtout  les  lièvres  sont 
nombrs'ux  à Pompéi,  et  les  gardiens  m'ont  assun'  que  parfois  ils  avaient  vu  des  loups  rèder  la 
nuit  dans  les  ruines. 
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fice  d'Eumachia,  et  communique  aussi  à une  petite  ruelle  aboutissant  à 
celle  d'Eumachia 

Teuplb  d’.Xügiste,  dit  le  Panthéon  (Pl.  H).  Parmi  les  édifices 
de  Pompéi,  il  n'en  est  peut-être  pas  un  seul  dont  la  de.stination  ait 
donné  lieu  à plus  de  controverses  que  celui  qui  s'élève  au  côté  oriental 
du  Forum  et  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  Panthéon, 
qu'on  lui  donna  à l'époque  de  sa  découverte  en  J821  et  1822,  parce 
que  l’on  supposa  que  les  douze  piédestaux  qui  s'y  trouvent  placés  en 
rond  avaient  dû  porter  les  statues  des  douze  grands  dieux,  DH  con- 
seilles'. Quelques  auteurs,  frappés  de  sa  ressemblance  avec  le  monu- 


Vuo  du  Tempi*  d'Augutte. 


ment  de  Pouzzoles  connu  sous  le  nom  de  Temple  de  Sérapis,  ont  pensé 
qu'on  y devait  reconnaître  un  temple  dédié  à cette  divinité.  D'autres 
archéologues  ont  cru  que  c'était  un  senaculum,  lieu  destiné  h la  réunion 
des  magistrats  municipaux,  un  hnspiliian  consacré  à la  réception  des 
ambassadeurs  et  des  magistrats  étrangers,  ou  enfin  un  local  pour  les 
fêtes  publiques.  L'opinion  la  |)lus  vraisemblable  nous  paraît  être  celle 
de  l'ancien  directeur  des  fouilles,  le  savant  Carlo  Bonnucci,  qui  croit 
que  ce  dut  être  un  temple  consacré  à Auguste.  Cette  supposition  est 
d'autant  plus  plausible  que  plusieurs  inscriptions  trouvées  & Pompéi, 

t.  Le  temple  de  Mercure  ffrmé  par  une  pillo  eat  devenu  depuis  longtemps  une  petite  succur> 
sale  du  musée  de  .Naplea.  On  y dép<nc  les  uhjeis  trouvés  dans  les  fouilles  qui  oc  sont  pas  jugés 
dignes  des  honneurs  du  musée  ou  qui  n'y  ont  point  oucore  été  porU's.  Ou  y voit  une  jolie  statuette 
de  Vénus  en  marbre  blanc  provenant  d'une  maison  récemmeot  découverte  rue  du  la  Fortune, 
un  charmant  Faune  agenouillé  qui  servait  de  fontaine  dans  la  maison  de  Gavitis  Rufiis,  une  belle 
collection  d'antéflaos,  de  poids,  d’amphores,  de  plateaux  de  marbres  et  de  molettes  en  forme  de 
doigts  courbés  pour  broyer  les  couleurs,  une  quantité  d’objets  d'os,  de  lcr  et  de  bronxc,  de  précieux 
échantillons  de  marbres,  des  chapiteaux  et  autres  fragments  d’architecture,  etc. 
roup.  Anr.  Hist,,  IV,  50. 
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telles  que  celles  des  lombcaux  d’Arrius  Diomède,  de  .Munaliiis,  de  Nis- 
tacidiiis  et  de  Calventius,  font  mention  d'Augustals  *,  prêtres  préposés 
au  culte  d'Auguste  divinisé,  et  que  jusqu'à,  présent  on  n'a  découvert  aucun 
autre  temple  qui  puisse  mieux  que  celui-ci  lui  être  attribué. 

I.a  façade  principale  est  tournée  vers  le  Forum  ; sous  son  por- 
tique a b,  orné  de  piédestaux  ayant  dû  porter  des  statues  et  que  soute- 
naient des  colonnes  de  marbre  blanc,  se  trouvent  les  deux  portes  c d 


par  lesquelles  on  entrait  dans  le  temple.  Ces  portes  sont  séparées  par  un 
trumeau  contenant  une  niche  accompagnée  de  deux  colonnes  cannelées 
de  marbre  blanc.  Aux  côtés  des  portes  sont  plusieurs  boutiques  f dans 
l'une  desquelles  furent  trouvées  quatre-vingt-treize  pièces  de  monnaie  ; 
on  en  a conclu,  sans  preuve  bien  positive,  que  ces  boutiques  étaient  des 
tabernæ  arffeiUariœ  occupées  par  des  changeurs,  qui,  en  effet,  avaient 
ordinairement  leurs  comptoirs  dans  le  Forum.  On  trouva  aussi  dans  une 
autre  de  ces  boutiques  une  pierre-mesure , dont  je  parlerai  à l'occasion 
d'une  plus  importante,  découverte  de  l'autre  côté  du  Forum.  Le  temple 
n’étant  pas  exactement  ])erpendiculaire  à celui-ci,  on  avait  dissimulé 


1 . Les  deux  inscriptions  en  l’honneur  d'Holconius  Rufus,  trouvées,  I»  première  dan»  le  Forum, 
la  seconde  sur  le  piédestal  de  m statue,  rue  de  la  Fontainc-d'Abondsnce,  sont  encore  plus  explicites 
s'il  est  possible  : 


M.  iiOLConio  avFo  o.  v.  i. 

D.  IIII.  QVINQVK 
Th!  B.  MIL.  A POP  V LO 

AVGVSTt  SAceanoTi 
EX.  D.  D. 


M.  HOLCOivio  M.  F.  avro 

TRIB.  MIL.  A POPVL.  11.  VIR.  I.  D.  V. 
QvtxQ.  iTan 

AVCVSTI  CAESARl»  SACKBOO. 
PATnOHO  COLONIAB. 


On  voit  que,  dan»  l’uue  et  dons  l'autre  de  ce«  inscriptions,  IJoIconius  est  qualifié  de  prêtre 
d'.iugusif. 
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celle  irrégularité  en  donnant  aux  boutiques  une  profondeur  inégale  qui 
varie  de  4", 80  au  nord,  à J'", 80  seulement  au  sud.  Auprès  de  la  plus 
pelile  et  dernière  de  ces  bouliques  est,  ainsi  que  l’indique  le  plan, 
un  massif  large  de  4 mètres  et  en  saillie  sur  le  portique  de  S'", 80  ; on  y 
voit  encore  ([uelques  degrés  de  l'un  des  escaliers  qui  conduisaient  aux 
porliques  supérieurs  du  Forum,  aux  ambulaloria. 

L’intérieur  du  temple  présente  une  cour  rectangulaire  g h i k,  lon- 
gue de  37",50  sur  27  mètres  de  largeur,  que  la  plupart  des  auteurs, 
tout  en  s’étonnant  de  n’en  trouver  aucun  vestige,  ont  supposé  avoir  été 
autrefois  entourée  d’un  portique  qui  aurait  été  renversé  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  63.  D’un  examen  attentif  du  monument  il  est  résulté 
pour  nous  la  certitude  que,  si  ce  portique  a jamais  existé,  il  ne  put  être 
qu’un  toit  en  saillie  ou  une  galerie  provisoire  en  bois  destinée  à protéger 
les  peintures  murales  ',  et  qu’on  s’occupait  de  remplacer  par  un  portique 
de  pierre  au  moment  de  la  destruction  de  la  ville.  En  elTot,  sur  les  bords 
de  l’area,  des  côtés  g i et  i k et  sur  plus  de  la  moitié  du  côté  k h,  l'area 
n’est  entourée  que  d’un  degré  do  tuf  beaucoup  trop  étroit  (0'”,40)  pour 
avoir  servi  de  stylobate,  et  sur  lequel  d’ailleurs  on  ne  voit  aucune  indica- 
tion de  l’existence  de  colonnes;  du  côté  g h,  nu  contraire,  et  sur  le  reste- 
du  côté  h k,  le  degré  est  formé  de  larges  pierres  calcaires  (0'”,80)  sur 
la  surface  desquelles  on  voit,  à des  distances  égales  (2“,25j,  des  trous 
carrés  dans  lesquels  devaient  être  scellés  les  pivots  en  fer  fixés  au  centre 
des  colonnes.  Un  petit  canal  creusé  dans  la  pierre  devait  conduire  le 
plomb  fondu  dans  celte  cavité  lorsque  la  colonne  serait  mise  en  place  ; or 
dans  ces  trous  de  scellement  on  chercherait  vainement  quelques  vestiges 
de  fer  ou  de  plomb  ; les  colonnes  n’avaient  donc  point  encore  été  dressées 
et  n’avaient  pas  même  été  apportées;  elles  ne  devaient  l’être  que  lorsque 
l’nrea  entière  aurait  été  entourée  d’un  semblable  stylobate  prêt  à les 
recevoir.  Un  caniveau,  régnant  au  pied  du  stylobate,  réuniss^  les 
eaux  dans  une  citerne  où  on  pouvait  puiser  par  une  ouverture  de  marbre, 
encore  munie  de  son  couvercle  et  placée  au  S.-E.  de  l’urea  ’. 


1.  t)ycr  prend  le»  trou»  de*  boIîtm  de  ce  toit  pour  l’indication  d’un  second  étage;  il  avance 
que  l’oscaiier  qui  y conduisait  est  cotièremctit  détruit,  niais  il  suppose  qu'il  était  voUiu  du  vesti- 
bule. Nous  avons  vainement  cherché  la  moindre  indication  de  eut  escalier. 

2.  néc«.>mn)cnt,  à notre  grand  regret,  on  a nivelé  le  sol  entier  du  monument,  et  beaucoup  de 
déuüs  qu'il  présentait  no  peuvent  plus  être  observés. 
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Les  murailles  au  nord  et  à l'ouest  étaient  enrichies  de  belles  pein- 
tures parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  a beaucoup  exercé  la  sagacité 
des  antiquaires;  elle  représente  une  femme  assise  près  d'un  jeune 
homme  appuyant  la  main  droite  sur  un  rocher  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  épée  dans  son  fourreau.  On  reconnut  longtemps  dans  cette 
composition  Thésée  venant,  en  présence  de  sa  mère  Éthra,  de  soulever  le 
rocher  (pii  courrait  l'épée  de  son  père;  mais  vint  un  jour  où  l'on  s’aperçut 
que  la  femme  portait  au  front  de  petites  cornes  et  ne  pouvait  être  autre 
qu'Io,  ainsi  symbolis<!e  dans  plusieurs  sculptures  et  peintures  antiques'. 
Ce  fut  alors  /o  et  Arf/us,  qu'à  notre  avis  il  est  difficile  de  reconnaître 
dans  celte  figure  héroïque  de  jeune  homme  tenant  une  épée  au  lieu  de 
la  houlette,  du  pedum,  attribut  ordinaire  du  berger  Argus.  Une  compo- 
sition presque  identique  a été  trouvée  à Ponipéi  en  18'28*;  il  me  semble 
que  dans  l’une  comme  dans  l’autre  nous  devons  voir  h éemtant  le  récit 
des  aventures  de  son  pis  Tpaphus,  quand,  après  de  longues  et  pénibles 
recherches,  elle  vient  enfin  de  le  retrouver,  en  Phénicie,  chez  la  reine 
des  Bibliens.  Parmi  les  autres  peintures  que  l’on  admire  encore  au 
temple  d’.Auguste,  où  elles  sont  protégées  par  un  toit  moderne,  on 
reconnaît  encore  l’lysse  et  Pénélope,  VAmour  et  Psyché,  un  Guerrier 
couronné  par  la  Victoire,  une  Femme  jouant  de  la  lyre,  et  une  apothéose 
figurée  par  un  génie  ailé  portant  une  femme  sur  ses  épaules.  On  y voit 
aussi  des  marines,  des  paysages,  des  chasses,  des  courses  de  char,  des 
galères,  des  groupes  de  fruits,  de  gibier,  de  viande,  etc.  Les  arabesques 
qui  entourent  ces  divers  tableaux  sont  au  nombre  des  plus  élégantes  qui 
aient  été  trouvées  à Pompéi. 

Au  côté  méridional  de  l'enceinte  existe  une  rangée  de  onze  petites 
chambres  ou  cellules  m,  décorées  uniformément  de  peintures  rouges,  et 
destinées  probablement  au  logement  des  prêtres  composant  le  collège 
des  Augustals.  .\  la  suite  est  une  petite  porte  n donnant  sur  une 
impasse’.  En  face,  au  côté  septentrional,  les  chambres  sont  remplacées 
par  douze  boutiques’  o,  sans  communication  avec  l’intérieur  du  temple 

1.  On  U voit  telle  dans  une  belle  peinture  provenant  du  temple  dlais  »vec  Mercure  pré-w'ntan 
une  ayrinx  k Argus  ruconnaU&able  à sa  boulette.  Pour.  Ant.  IIist.,  1, 157.  !lr.nc.  et  Pomp.  H.  PI.  52, 

2.  Heac.  rr  Pomp.  PI.  51. 

3.  G;tle  impasse  ouverte  à l'est  sur  la  ruelle  d'Eumachia,  en  face  de  la  rue  du  ffairim.  présente 
un  égout  analc^uc  k celui  que  nous  avons  dessiné  page  mais  il  n'a  qu'une  seule  embouchure. 

4.  Ces  boutiques  contenaient  une  grande  quantité  de  raisins,  de  figues,  de  pnme»,  de  mar* 
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et  ouvertes  sur  la  voie  appelée  aujourd'hui  rue  des  Augustals  ou  du 
Temple  d’.\uguste.  Au  milieu  du  même  côté  est  une  entrée  latérale  du 
temple,  p',  dont  les  parois  étaient  ornées  de  quatre  intéressantes  pein- 
tures sur  fond  jaune,  malheureusement  presque  entièrement  effacées. 
La  première  rci>résenlait  des  génies  buvant  et  décorant  deu.\  Anes  de 
guirlandes;  au  fond  est  un  moulin  absolument  semblable  à ceux  que 
nous  verrons  dans  les  diverses  boulangeries  de  Pompéi  ; la  seconde 
composition  nous  offrait  des  génies  tressant  des  guirlandes’.  Ce  rappro- 
chement de  deux  arts  d'une  importance  si  différente  en  apparence  n’a 
rien  qui  doive  étonner  les  personnes  versées  dans  l’étude  des  usages  de 
l’antiquité.  Chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs,  les  fleurs  étadent 
d’une  nécessité  presque  aussi  grande  que  le  pain  lui-même;  on  ne  sau- 
raiit  guère  trouver  dans  leur  vie  un  acte  qui  ait  pu  s’accomplir  sans 
l’emploi  des  fleurs’.  Une  troisième  peinture,  la  moins  maltraitée  aujour- 
d’hui, représente  de  petits  génies  lissant  de  la  toile.  De  la  quatrième 
composition  il  ne  reste  plus  de  traces. 

Au  milieu  de  l’enceinte  est  un  socle  dodécagone  l très-peu  élevé  et 
de  12'", 50  de  diamètre , sur  lequel  se  trouvent  encore  douze  piédestaux 


roiiü  conAenén  dans  des  v&v’s  de  verre,  du  chèiievis  et  des  lentiiles.  des  balances,  des  moules  de 
pâtissier  et  de  iHtulauüer,  quatre  sistres,  trois  sirigiies,  deux  «Vritoires,  un  gniud  vase  à quatre 
anses  d'un  très-beau  travail,  une  lampe  à trois  mèches  suspendue  par  autant  de  chaînettes, 
deux  amulettes  plialliquos,  une  belle  tasse  dulbâtre  oriental,  de  l’argent  monnayé;  parmi  plu- 
sieurs autres  dgurines  do  bronze,  une  statuette  de  la  Renommée  portant  aux  bras  des  bracelets 
d'or;  enfla  trois  anneaux  et  un  petit  foudre  do  même  métal.  Dans  une  seule  de  ces  boutiques, 
fouillée  en  18^0  devant  le  roi  de  Bavière,  on  trouva  cinq  cent  cinquante  petites  bouteilles  et  plu- 
sieurs autres  vases  de  verre,  quelques  monnaies  et  quelques  petits  poids.  Sur  un  des  piliers  qui 
séparent  les  boutiques  était  cotte  inscription  aujourd'hui  Illisible  : 

a.  VtTTltllf  «D. 

' saccAai  BOG. 

« Les  portefaix  ou  porteurs  do  sac  se  rccommandeut  à l'édile  Aulus  VelUua.  « 

Les  objets  trouvés  dans  ces  boutiques  le  8 septembre  1821  avaient  dans  le  principe  fait 
donner  à la  me  le  nom  de  Tm  dei  frulti  tecch.  Pour.  Ast.  Hist.,  IV,  38, 

1.  Sur  un  pilier  de  cette  porto  on  lit  eu  caractères  rouges  le  nom  CELSVU  suivi  d'un  autre 
mot  maintenant  illisible. 

2.  Heac,  rr  Pomp.,  II,  pl.  83  et  84. 

/ 3.  ■ Si  nous  mettons  le  pied  sur  la  porto  du  In'riinium,  dit  Barré,  nous  apercevons  la  tablo 

I et  le  parquet  jonchés  de  fleurs  qui  couronnent  aus.si  le  front  des  convives.  Les  spectacles,  les  céré- 

( montes  profanes,  les  cérémonies  sacrées,  la  victime,  le  prêtre,  lus  assistants,  l’autui,  le  temple, 
tout  cela  nous  envoie  des  émanations  suaves  qui  charment  ci  captivent  notre  odorat.  Les  amants 
ornent  de  fleurs  les  maisons  qu’habitcQt  leur»  maîtresses,  w (llcac.  xt  Poup.,  11,  2ib.) 
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carrés  rangés  en  rond.  Ces  piédeslaux  durenl  perler  les  colonnes  d’un 
temple  monoplère,  dans  lequel  était  sans  doute  placée  la  statue  de  la 
divinité.  Ce  petit  temple  présente  une  particularité  assez  inexplicable  : 
il  ne  se  trouvait  exactement  ni  au  centre  de  l’enceinte,  ni  dans  l’axe  de 
l’entrée  principale,  ni  dans  celui  de  l'entrée  latérale. 

.Vu  fond  du  péribolc  s’élève  une  ivdirula  ou  chapelle  7,  composée 
d’un  porche  et  d’un  sanctuaire  auxquels  on  monte  par  cinq  degrés  flan- 
qués de  deux  espèces  de  piédestaux  ou  pudia.  la;  porche  était  orné  de 
belles  peintures  parmi  lesquelles  on  reconnaît  encore,  à droite,  une 
figure  assise  tenant  un  Ihgrse,  et  un  héros  nu  armé  d’une  lance  et  d'un 
bouclier.  Un  autre  héns,  moins  bien  conservé,  se  voit  sur  le  mur,  à 
gaucho,  et  une  quatrième  peinture  est  enliôremenl  elTacée. 

Le  sanctuaire  renferme  un  piédestal  de  marbre  sur  lequel  avait  été 
une  statue  impériale,  sans  doute  celle  d’Auguste,  dont  on  n’a  trouvé 
qu’un  bras  tenant  un  globe  '.  Quatre  niches  durent  contenir  les  statues 
des  membres  de  la  famille  de  l’empereur;  deux  seulement  existaient 
encore,  mais  renversées  et  privées  du  bra-s  droit;  on  les  attribue  à Livie 
et  à Drusus’.  La  première  est  une  des  plus  remarquables  qui  soient 
sorties  des  fouilles  de  l’uinpéi  ; les  draperies  surtout  sont  magnifiques. 
Ces  statues  portées  au  Musée  ont  été  remplacées  par  des  copies  en  plâtre. 

.V  gauche  du  sanctuaire  est  une  grande  salle  r dont  la  façade  devait 
être  soutenue  par  deux  piliers  carrés  qui  eussent  posé  sur  deux  dés  de 
marbre  blanc  encore  en  place,  et  dans  lesquels,  comme  dans  le  stylobatc 
entourant  l’aren,  on  reconnaît  le  trou  et  le  petit  canal  pour  le  .scellement. 
•Vu  fond  de  la  salle  est  une  espèce  de  tabernacle  s élevé  de  cinq  degrés 
au-dessus  du  sol , ef  un  autel  t pour  les  olfrandes  ou  les  sacrifices.  Ixs 
murailles  étaient  ornées  d’élégantes  peintures  architecfurales;  trois  pan- 
neaux que  nous  avions  vus  encore  assez  bien  conservés  sont  aujourd’hui 
presque  elfacés;  l’un  porte,  sur  fond  blanc,  une  guirlande  de  fleurs;  les 
deux  autres  oITrent,  sur  fond  jaune,  deux  compositions  représentant  des 
.imours  dansant,  jouant  de  divers  instniments  et  donnant  à manger  à 
l'aigle  de  Jupiter.  Sur  le  soubassement  sont  représentés  divers  animaux 
fabuleux. 

1.  Ovcrbcck  suppoK*,  coitUro  loiUc  rraisvinbUitre,  que  cutlc  statue  pouvait  être  un  Jupit«r. 
Povpui,  I,  tlG, 

2.  Elles  oui  trouvée*  le  3 avril  1832. 
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Eti  avant  de  celle  salle,  contre  le  mur  septonlrional , est  une  petite 
enceinte  à hauteur  d’appui  que  l’on  croit  avoir  porté  un  orchestre  ; on  y 
trouva  en  elTet  quelques  fragments  de  flûtes.  Au-dessus  est  une  peinture 
représentant  Phryxus  sur  te  bélier. 

De  l’autre  côté  du  sanctuaire  est  une  salle  plus  grande  u qui, 
comme  celle  de  gauche,  présente  à sa  façade  les  deux  dés  do  marbre 
qui  devaient  recevoir  les  piliers;  elle  est  entourée  de  trois  côtés  d'une 
grande  table  do  maçonnerie  revêtue  de  stuc,  inclinée  en  dedans  et  au 
pied  de  laquelle  règne  un  caniveau  de  marbre.  Le  voisinage  de  la  petite 
poi  te  n et  la  disposition  de  la  salle  portent  à,  croire  que  ce  lieu  était 
de.sliné  au  débit  de  la  chair  des  victimes  que  les  prêtres  vendaient  au 
peuple.  .V  côté  de  la  porte  était  une  caisse  garnie  de  sa  serrure,  dans 
laquelle  étaient  enfermés  une  pierre  gravée,  un  anneau  d’or,  1036  pièces 
de  monnaie  de  bronze  et  fil  d’argent  qui,  probablement,  étaient  le  pro- 
duit de  la  vente.  On  trouva  aussi  dans  celte  salle  des  fragments  de 
grands  carreaux  de  vitre.  Des  peintures  qui  décoraient  les  murailles  il 
ne  reste  qu’une  grande  composition  allégorique  représentant  V Enfance 
(le  Hoinulus  et  Béinus,  et  dans  le  soubassement  quelques  animaux  chi- 
mériques, un  masque,  des  fruits,  etc. 


• _ i, 


Plan  du  Tomple  du  la  Fortune. 


Tp.yri.E  BK  i,A  FoBTtNE  ( Pt..  I).  \ l’angle  de  la  rue  du  Forum  a b', 
sur  laquelle  il  n’est  pas  placé  on  ligne  droite,  et  de  la  rue  de  la  Fortune 


1.  ruodu  Forum  fouillOc  on  eat  une  do  relies  qui  ont  fourni  la  dcSrouvortcdu  |>liiagrand 
nomhre  d'objets  divers.  W.  Getl  dans  son  Pompeiana  en  a donné  le  long  caUlt^ic;  on  y voit 
figurer  plu»  de  deuï  cent  cinquante  petites  bouteilles  de  verre,  une  foule  d’autn^oljel»  de  mémo 
matière,  la  statue  en  marbre  d’un  Faune  riant,  deu*  Ûgtirine»  en  bronae  de  Mercure,  une  petite 
statuette  de  fcmnii*,  des  lampes,  des  vas^'s,  des  liassins  à anse,  des  cloches,  des  ressorts  élastiques' 
des  boucles  do  harnais,  uu  serrure,  un  atrigilo,  des  Itourles  d'oreilles  en  or,  des  ustensiles  de 
cuisine,  trois  coffrets  cooteiiaut  des  monnaies,  des  vases  de  terre  cuite,  des  balances,  etc. 
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a i,  s'élève  un  temple  découvert  le  23  octobre  1823,  lequel,  s’il  n'est 
pas  un  des  plus  vastes  ni  des  plus  majestueux  de  Poinpéi,  est  au  moins 
un  des  plus  intéressants  par  le  grand  nom  qui  s’y  rattache.  Il  fut  con- 
sacré à la  Fortune  par  un  membre  de  la  famille  de  Cicéron,  ainsi  que 
nous  l’apprend  l’inscription  suivante,  qui  se  lit  sur  l’arcliitrave  du  sanc- 
tuaire, aujourd’hui  déposée  sur  le  sol. 

M.  TVLLIVS  M.  F.  U.  V.  I.  D.  TER.  Q V I N Q.  AVGVB.  TR.  MIL. 

A.  POP.  AEDEM  FORTVNAE  AVGVST.  SOLO  ET  PEQ.  SVA. 

• Marcus  Tullius,  Ris  de  Marcus,  duumvir,  chargé  de  rendre  la  justice,  élu  trois  fois  Quin- 
qucvir  augure,  tribun  des  soldats  élu  par  le  peuple,  a élevé  sur  »on  sol,  et  à scs  frais, le  temple 
du  la  Fortune  Auguste.  ■ 


L’absence  du  surnom  de  Cicéron  fait  voir  que  le  Marcus  Tullius  ici 
nommé  n’était  point  le  célèbre  orateur;  nous  avions  supposé  qu’il  pou- 
vait s’agir  de  son  père  ou  de  son  grand-père,  qui  tous  deux  portaient  le 
prénom  de  Marcus,  mais  Overbeck’  fait  remarquer  avec  raison  que  l’épi- 
thète d'Augusta,  donnée  à la  Fortune,  semblerait  indiquer  une  époque 
postérieure  à l’établissement  de  l’empire.  Le  fondateur  du  temple  serait 
alors  un  des  descendants  et  non  l’un  des  ancêtres  de  Cicéron. 

Plusieurs  autres  inscriptions  trouvées  dans  le  même  édifice  rap- 
pellent diverses  consécrations;  il  en  est  une  qui  reproduit  encore  le  nom 
de  Marcus  Tullius;  découverte  le  2B  octobre  1823,  elle  se  lisait  sur  une 
pierre  enfoncée  dans  le  sol,  à la  droite  des  degrés  du  portique,  dans  un 
petit  terrain  d qui,  situé  au  sud  du  temple,  le  séparait  d’une  maison 
appartenant  sans  doute  à la  famille  Tullia,  car  elle  communiquait  avec 
le  sanctuaire  ; elle  est  ainsi  conçue  ; 

M.  TVLLII.  M.  F. 

AREA  PRIVATA. 

m Area  ou  cour  particulière  de  Marcus  Tullius,  R1&  do  Marcus.  ■ 


W.  Gell  croit  avoir  reconnu  dans  cette  cour  des  vestiges  de  la  cui- 
sine et  de  l’oITice  des  prêtres,  se  fondant  sur  ce  qu’on  y a trouvé  une  tète 


1.  Le  litre  do  Quiiiquevir  répendeit,  dans  ouinidpcs  et  les  colooies,  à relui  de  Censeur 
i Rome. 

2.  PuMPUI,  i,  9j. 
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de  Bacchus  qui  supportait  une  table  ronde,  deux  coupes,  un  mortier  et 
d’autres  ustensiles  de  bronze;  mais  ces  salles  et  ces  objets  nous  semblent, 
d’après  l’inscription,  devoir  avec  plus  de  raison  être  regardés  comme 
ayant  appartenu  è l'habitation  de  la  famille  Tullia. 

Sur  une  base  de  marbre  blanc,  de  forme  cylindrique,  trouvée  dans 
le  temple,  le  20  février  182ft  , on  lit  : 

. AGATHEMERVS  VETTI. 

SV AVIS  CAESIAE  PRIME 
POTIIVS  N\M1T0RI. 

ANTEROS  LACVTVLANT. 

MIXIST.  PRIM,  FORTVXAE.  aVG.  IVSS. 

M.  STAT,  RVFI.  C N.  MELISSAE.  D.  V.  I.  D. 

P.  SILIO.  L.  VOLVSIO.  SATVRX.  COS. 

c Agtthemerus , esclavt  de  Vettius,  SuavU,  esr/ai’e  de  0«îa  Prima,  Poihus,  e«Wat'«  do 
Xumitor,  AntiTOS,  esclavt  do  Lurutulantu»,  promlerM  miiiistrosi  de  la  Fortune  Auguste,  ont  élevé 
es  monumonl  par  ordre  de  M.  Statlus  Rufus  et  de  Cueius  Melissa,  duumvirs  chargés  de  rendre  la 
Justice,  sous  le  consulat  de  Publias  Silius  ot  Lucius  Volusius.  » 


Sur  une  autre  base,  découverte  en  même  temps  dans  la  cella,  est 
gravée  une  troisième  inscription  : 

TAVRO  STATILIO 
TI.  PLATILIO  AELIAX.  CO  S. 

L.  STATIVS  FAVSTVS  PRO 
SieXO  QVOD  E LEGE  FORTVNAE 
AVGVSTAE  MINISTORVM  POXERE 
DEBEBAT  REFERENTE  Q.  POHPEIO  AHETHYSTO 
QVAESTORE  BASIS  DVAS  MARMORIAS  DECREVERVNT 
PRO  SIGNO  PONIRET». 

« Taurus  StatiUus  et  Titus  Platilius  Æiiainis  étant  consuls,  Lucius  Statlus  Fauslus,  qui  devait 
ériger  une  statue  par  l'ordre  des  ministres  de  la  Fortune  Auguste,  a été,  par  décision  rendue  sur 
le  rapport  du  Questeur*  Q.  Puinpoius  Amothystus,  autorisé  & placer  au  lieu  de  la  statue  deux  bas<'s 
de  marbre.  « 


1.  On  sait  que  les  ministres  des  temples  ramiU»,  Flammes,  Æditui,  Popœ,  Victimarii,  etc., 
composaient  une  classe  inférieure  à l’ordre  des  prêtres,  et  que  souvent  iiième  leurs  fonctions  étaient 
dévolues  à des  esclaves;  il  en  était  ainsi  au  temple  de  la  Fortune  à Pompt4.  D’ailleurs  quand, 
dans  les  inscriptions  le  nom  est,  comnu’  ici,  suivi  d'un  génitif  sans  les  lettres  F ou  L,  initiales  des 
mots  AftUJ  ou  libertus , le  mot  sous>entendu  était  presque  toujours  servus,  et  c'était  par  une  sorte 
d’eupbémismo  qu'on  se  dispensait  de  l'indiquer  même  par  une  initiale. 

2.  Les  fautes  minisforum,  basis,  marmorias  et  poniret,  doivent  être  attribuées  à l'ignorance 
du  graveur. 

3.  11  n'est  pas  question  ici  du  magistrat  nommé  questeur,  mais  d'une  espèce  de  receveur  ou 
de  trésorier  de  la  /’oôrtgue.  comme  nous  dirions  aujourd'hui. 
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Ces  inscriptions,  rédigées  d’ailleurs  fort  singulièrement  et , la  der- 
nière surtout,  contre  toutes  les  règles  de  la  syntaxe,  présentent  une 
particularité  diHTicilc  à expliquer.  Nulle  part  dans  les  fastes  consulaires 
on  ne  trouve  réunis  k la  même  année  les  noms  de  P.  Silius  et  Lucius 
Volusius  Saturninus,  non  plus  que  ceux  de  Statilius  Taurus  et  de  T.  Pla- 
tilius  Ælianus;  il  est  donc  impossible  de  fixer,  d'après  ces  inscriptions, 
l’époque  précise  des  monuments  qui  les  portent. 


Tmple  de  Ia  Porliiee. 


Revenons  au  temple  lui-même,  qui,  dépouillé  des  marbres  dont  il 
était  revêtu,  est  un  des  plus  ruinés,  mais  aussi  un  des  plus  pittoresques 
de  Pompéi  ; il  occupe  une  surface  de  de  long  sur  9”..Î0  de 

large;  il  n’avait  point  d'area  ni  d’enceinte  sacrée,  et  sa  façade  se  pré- 
sentait sur  la  rue  comme  celle  du  temple  de  Jupiter  sur  le  Forum.  On 
trouve  d’abord  deux  petits  escaliers  e e,  séparés  par  un  large  pulpilum 
portant  un  autel  rectangulaire  f et  entouré  d’une  grille  de  fer  formée  de 
barreaux  ronds  dont  on  voit  encore  en  place  quelques  restes  ; puis,  après 
un  repos,  neuf  autres  degrés  de  toute  largeur,  fort  ruinés,  mais  dont  on 
a restauré  l’extrémité  de  g.auchc.  Ces  degrés  conduisent  au  pronaos  g, 
soutenu  jadis  par  quatre  colonnes  corintliiennes  de  marbre  blanc  k la 
façade,  et  une  colonne  et  un  pilier  en  retour  k chaque  aile.  Trois  des 
chapiteaux  ont  été  retrouvés  et  sont  déposés  sur  le  sol  avec  d’autres 
fragments  d’architecture  également  en  marbre  blanc. 

Les  murs  de  la  cella  h,  ornés  extérieurement  de  pilastres,  s’élè- 
vent encore  jusqu’k  la  hauteur  de  4"’,.50  et  forment  une  enceinte  de 
7",10  de  largeur  .sur  t0'",8.5  de  profondeur.  Ils  étaient  revêtus  de  pla- 
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qiie.s  (le  marbre,  sur  l’une  de.squelles  on  trouva  ce  fragment  d'in- 
scription : 

. ..AVGVSTO  CAESARI  PARE.STI  PATRIAE 

Le  fond  du  sanctuaire  s’arrondit  en  forme  de  niche  et  renferme  au 
milieu  le  pWdestal  de  la  déesse  entre  deux  pilastres  corinthiens. 

A l’intérieur  les  murs  de  la  cella,  jadis  revêtus  de  marbre,  pré- 
sentent quatre  autres  niches  qui  contenaient  sans  doute  les  statues  de 
divers  membres  de  la  famille  Tullia;  on  n’en  a trouvé  que  deux  : l’une 
représentant  une  matrone  portant  le  long  vêtement  appelé  tunica  lalaris, 
et  l’autre  un  magistrat  couvert  d’une  toge,  que  l’on  a cru  être  Cicéron 
lui-même.  Les  cheveux,  la  face  et  les  yeux  de  celle-ci  avaient  été 
peints,  et  la  toge  était  couleur  de  pourpre.  La  tête  de  la  statue  de 
femme  avait  été  évidemment  changée,  sans  doute  afin  d’approprier  éco- 
nomiquement une  figure  déjii  existante  à une  nouvelle  destination.  La 
tunique  avait  une  bordure  rouge  et  or  *.  Dans  le  .soubas.sement  du 
temple  est  un  souterrain  qui  n’a  été  fouillé  qu’en  janvier  1859,  et  où 
été  trouvés  quatre  fragments  de  carapace  de  tortue’. 

Autels.  Outre  les  édifices  sacrés  que  nous  venons  de  décrire,  on 
rencontre  souvent  dans  les  rues  de  Pompéi  des  autels  dédiés,  soit  aux 
Lares  com/iilales  ou  riales  ’,  divinités  qui  présidaient  aux  carrefours  * 


f.  Au  pic<l  de  ce  temple,  sur  la  rue  de  la  Fortune,  est  un  trottoir  rornu'  de  galets  ou  cailloux 
rouUS;  il  est  du  petit  nombre  do  ceux  de  re  genre  qui  ont  itd  trouvés  & Pompéi. 

‘i.  POMP.  Axt.  Hist.,  IV,  «75. 

3.  On  célébrait  dans  les  correfours,  rompita.  de»  fêles  nommeVs  Compilalia  en  Phnnneur  de 
ces  divinités,  a On  nomme  Compiialia,  dit  Varron,  le  jour  consacré  aux  lMr«s  compUalft;  aussi  ce 
juur-là  on  oiTn^  des  sacrifices  dans  les  carrefours  où  aboutissent  plusieurs  mes.  s 

Compitalia,  dits  attributu»  Laribus  compitalibu*  ; ûfro  ubi  vùt  competunt,  (ù»i  in  compatis 
sacri/icalur.  De  tingud  latina.  L.  VI,  25. 

Pour  l'origine  des  dieux  Lares  issus  de  Mercure  et  do  la  nymphe  lAra,  do  ces  divinités 

« qui  protCgdQl  les  rarrefourt  et  veillent  san»  cosse  dans  nos  deneures.  t 

qui  compila  smtiAl» 

Ef  tigilanl  nosira  trmprr  tu  c/nr  tjirtt. 

lisez  l'ingénieuse  fable  d'Ovide.  F.vstcs.  L.  Il,  v.  5K3  et  suiv. 

4.  Properce  nous  peint  Cinthie  courant  porter  la  flamme  aux  autels  do  la  déesse  dos  carre- 
fours, Diane  Trivia, 

Trivia  tumina  frtre  dfoe. 

L.  Il,  Elrç..  W. 

Il  y avait  en  effet  également  à Rome,  dans  les  placi*s  et  dans  les  carrefours,  des  autels  sans 
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et  aux  rues,  soit  à des  divinités  d'un  ordre  supérieur.  Tel  est  l'autel 
situé  dans  la  rue  des  Soprastanli,  derrière  les  prisons  (Pl.  10),  et  qu'un 
aigle  sculpté  dans  le  tympan  indique  avoir  été  consacré  au  maître  .des 
dieux.  Cet  autel,  longtemps  à moitié  enfoui  sous  les  décombres,  est 
maintenant  entièrement  dégagé  ; mais  la  peinture  qui  le  surmonte  est 
presque  entièrement  effacée.  Kn  1854,  nous  l'avions  encore  vue  telle 
que  la  représente  notre  dessin  '.  Parmi  les  autres  autels  du  même  genre 
qui  se  voient  encore  à Pompéi,  indiquons  seulement  celui  qui  existe 
dans  le  Vicolo  délia  Hegina  (Pi,.  109) , en  face  de  la  maison  d'Adonis; 
celui  qui  est  adossé  A la  citerne  (Pl.  27) , au  carrefour  formé  par  les 
rues  Domitienne  et  de  Narcisse  ; enfin  un  quatrième  (Pl.  72) , qui 
existe  derrière  la  fontaine  du  Quadrivia  délia  Forluna;  celui  qui  se 
trouve  près  de  la  porte  de  la  Marine  est  un  véritable  laraire , le  seul 
exemple  que  nous  en  connaissions  sur  la  voie  publique. 


L4rair«  prè«  la  Pon«  rie  la  Marine. 


Les  anciens  avaient  coutume  de  conserver  dans  leurs  demeures  les 
images  des  Lares  ou  Pénates,  de  ces  divinités  qu'ils  avaient  choisies 


tempIt'A;  toU  <^taiont  relui  d’Hereuley  l'/lra  Ma-tima,  aitui'  à IVntréo  du  grand  cirque  et  celui  de 
Mars  dont  parle  Juvt^iial  : 

< Je  rencontrai  mon  ami  Brutidius  tout  pAla  près  de  l'autel  de  Mars.  » 

pallidutiU 

ftrvtidiua  mrui  ad  Marlû  /U  ohtius  amm, 

Sal.  10. 

Oa  autels,  aussi  bien  que  les  temples,  servaient  d'asile  à ceux  qui  étaient  poursuivis.  Dans 
la  Motttllaria  de  Plaute  (act.  v.,  scène  I),  Tranion,  rraignant  de  recevoir  de  Tlieuropide  les  coups 
qu'il  n’a  que  trop  méritée,  b’assied  sur  l'auU'l  devant  la  maison. 

1.  Vo}*.  la  vignette  à la  fin  du  ctiapiire. 
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comme  protectrices  de  leurs  familles  et  de  leurs  foyers.  Ces  figures, 
proportionnées  par  leur  dimension  à l’exiguïté  dos  habitations  particu- 
lières, par  leur  matière  à la  richesse  do  leurs  propriétaires,  étaient  des 
statuettes  quelquefois  d’or  et  d’argent,  mais  le  plus  souvent  de  pierre  et 
surtout  de  bronze.  Quelques  personnes  les  déposaient  dans  leurs  chambres 
à coucher  ou  dans  des  armoires  placées  dans  l’.-ttniim,  le  Tabtimwi 
ou  le  Tabularium  '.  Dans  certaines  maisons  plus  opulentes,  une  sorte  do 
chapelle,  Sacrarium  ou  Sacellum,  était  consacrée  aux  Pénates,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  maison  d’.Vriane  ’ •,  mais  le  plus  souvent  le 
Laraire  n’était  qu’une  petite  niche  plus  ou  moins  ornée  située  ordinai- 
rement au  fond  du  Péristyle  ou  du  Xyste  ’ et  que  nous  trouverons  dans 
presque  toutes  les  habitations  de  Pompéi.  On  voit  enfin  dans  beaucoup  de 
cuisines  un  autel  consacré  à Fornaso  et  surmonté  de  peintures  repré- 
sentant ordinairement  un  sacrifice  à la  divinité  tutélaire  des  fourneaux  *. 

Souvent  aussi  les  murailles  extérieures  offrent  des  peintures  reli- 
gieuses et  symboliques;  ces  peintures  sont  parfois  de  quelque  impor- 
tance, et  nous  en  verrons  une  qui  retrace  les  douze  principaux  dieux  de 
l’Olympe;  mais  le  plus  ordinairement  elles  ne  représentent  qu’un  ou 
deux  serpents  k côté  d’un  autel  ; ces  animaux  étaient  les  emblèmes  des 
Lares  compüales  ou  viales.  Au  coin  de  la  rue  des  Tombeaux  et  de  la 
rue  voisine  du  mausolée  de  Mamia,  on  voyait  une  de  ces  peintures 
au-dessous  de  laquelle  était  une  bri((ue  en  saillie  qui  ne  pouvait  avoir 
eu  d’autre  destination  que  celle  de  recevoir  une  lampe  ou  des  offrandes. 
Celte  peinture,  découverte  le  12  août  1769  et  aujourd’hui  détruite,  a 
été  décrite  et  publiée  par  Mazois. 

Une  très-belle  peinture  de  ce  genre  (Pl.  76) , de  grande  propor- 
tion et  d’une  parfaite  conservation,  a été  découverte  vers  1850  û 
l’angle  de  la  ruelle  de  la  Fonl^ine-du-Bueuf  ouvrant  sur  la  rue  de 
Stabia.  Au-dessous  se  trouve  un  autel  légèrement  en  saillie  et  qui  dut 
avoir  le  même  emploi  que  la  brique  dont  nous  venons  de  parler.  Cet 
autel,  construit  en  maçonnerie  recouverte  de  stuc,  avait  sa  tablette 
brisée,  mais  celle-ci  a été  restaurée  sur  notre  indication. 


1.  V.  chap.  VIII  l'explication  de  ces  mou. 
ï.  Id.,  ibùL 

3.  V.  planche  vin.  Maison  du  poCte. 

4.  V.  la  lettre  en  Uile  du  chapitre. 

r> 
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Un  serpent  dévorant  line  pomme  de  pin  fut  trouvé  sur  la  façade 
d’une  boutique  (Pt.  13),  mais  nous  verrons  que  celui-là  faisait  excep- 
tion et  n’était  autre  chose  que  l’enseigne  d’un  pharmacien. 

La  destination  ordinaire  de  cette  peinture  symbolique  n’est  nulle 
part  mieux  indiquée  que  sur  l’arc  de  triomphe  (Pt.  2),  car  elle  se 
trouve  à l’extrémité  du  monument,  dans  un  renfoncement  qui  semblait 
prédestiné  à l’insulte  qu’on  voulait  prévenir.  C’est  qu’en  effet  chez  les 
Romains  cette  représentation,  placée  sur  le  mur  d’un  édifice,  avait  la 
mémo  signification  que  la  croix  peinte  aujourd’hui  dans  les  rues  d’Itatie; 
c’était  une  prohibition  de  souiller  cet  endroit.  Cet  usage  est  attesté  par 
ce  vers  de  Perse  : 


Pinge  duOH  angue»  ; pueri , s^icor  l'sl  locus:  extra 
lUejiu>.  Prasi,  Sat.  I. 

H PeigDcz  deux  Horpents;  enfants,  ce  Heu  est  &acn^;  allez...  . plus  loin.  » 
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CHAPITRE  III 


TOMBEAUX 

ET  AUTRES  MONUMENTS  FUNÉRAIRES. 


i était  naturel  que,  mnîircs  d'un 
immense  lerrilnirc  et  de  ricliesses 
plus  grandes  encore,  les  Romains 
s’efforçassent  de  surpasser  tous  les 
autres  peuples  par  la  magnificence 
de  leurs  tombeau.x  ; aussi  élevè- 
rent-ils dans  tout  leur  empire  les 
plus  splendides  mausolées.  Si  nous 
ne  pouvons  admirer  à Pompéi  des 
monumcnls  funéraires  comparables, 
Tombeau  do  uionièd«.  par  leiii'  grandcui' , par  leur  luxe, 

au  mausolée  d’Adrien  ou  è la  pyramide  do  Ceslius,  nous  y voyons  une 


Digitized  by  Google 


P0.MPE1A. 


SI 

réunion  coinplèle  de  tombeaux  de  toutes  formes,  et  nous  y trouvons 
surtout  la  constatation  formelle  d'un  usage  mentionné  par  tous  les  auteurs 
anciens  ' et  confirmé  chaque  jour  par  de  nouveaux  exemples  : nous  vou- 
lons parler  de  celui  de  placer  les  tombeaux  sur  le  bord  des  voies  aux 
approches  des  villes , sans  doute , comme  le  dit  Varron , pour  réveiller 
incessamment  dans  l’esprit  du  voyageur  l’idée  de  la  fragilité  de  la  vie 
Peut-être  aussi  l’amour-propre  ne  fut-il  pas  toujours  étranger  à cette 
coutume  î mais  si  tel  pouvait  être  le  mobile  de  l’orgueilleux  parvenu 
Trimalcion’,  tel  n'était  pas  le  veeu  modeste  de  Properce,  qui,  jaloux  de 
reposer  tranquille  dans  sa  dernière  demeure  , s'écriait  : 


a Je  n'aimeraiü  pas  à avoir  mon  l'piiaphe  ou  milieu  du  chemin.  » 
Xonjuvat  in  medià  nonien  hat>er€  viA. 


et  quand  il  demandait  aux  dieux  de  ne  pas  permettre  ii  Cynthie  de  dépo- 
ser ses  restes  dans  des  lieux  fréquentés  et  (]ue  foulent  sans  cesse  les 
pieds  de  la  multitude  : 


Oi  faciant  mta  ne  terrà  locti  ossa  (rtqtmUi 
Quà  (acit  adsiduo  trainite  vulgtu  Utr^. 


Nous  voyons,  il  est  vrai,  près  de  Haïes,  la  longue  suite  de  sépul- 
tures appelée  le  Mercalu  del  Sabbalo;  à la  porte  de  Pouzoles,  la  l'in 
CamjMiia  est  bordée  de  tombeaux,  ainsi  que  la  voie  Appienne  près  de 
Mnin  di  Gaela , l’antique  Pormies;  qu’on  entre  ii  Rome  par  les  voies 
Flaminienne,  'l'ihurtine  ou  Labicane,  les  premiers  monuments  qu'on 
rencontre  sont  les  mausolées  de  Néron,  de  la  famille  Plautia  ou  du 
boulanger  Eurysace;  qu’on  arrive  par  la  voie  Appienne,  on  traverse 
pendant  dix  milles  la  longue  file  de  tombeaux  ruinés,  mise  à découvert 


I.  CiCEiio,  Tuscul.,  I»  7.  — Tit.  Liv.,  L.  XXXVIll,  — StsEC.,  Ep.  91.  — Plin.,  Vil,  Ep.  99. 
— JcivMAU,  .S’oi.  I,  V.  17!  5 Sat.  \\  v.  5S.  — Martial,  VI,  Ep.  98;  XI,  Ep,  14.  — G.  Nepos,  Attie., 
99,  eic. 

La  loi  dos  Douze  Tables  défendit  d’ciuerrcr  ou  de  brûler  aucun  cadavre  dans  les  villes.  Cette 
disposiiiun,  bien  qu’elle  ait  souvent  ûtO  eufreinte,  a pu  contribuer  à perpétuer  co  Italie  un  usago 
depuis  longtemps  adopté  par  la  Grèce. 

9.  .Sic  Monimenta  qua  în  lepulcriz.'  et  ùUo  securulüm  viam  quà  pnrtêreunlet  admoneant  et 
te  fuisse  et  illot  esse  morlaîes.  Varro,  De  tinguâ  laiinA,  !..  VI,  45. 

3.  P^ROMi,  6'al|/ricoR.  LXM. 

4.  L.  III.  Eleg,  16. 
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par  les  Touilles  récentes;  mais  h.  Pompéi,  ce  ne  sont  plus  des  construc- 
tions isolées,  ou  une  succession  de  monuments  informes;  c’est  une  voie 
garnie  tout  entière  et  de  chaque  côté,  sur  une  longueur  de  près  de 
250  mètres,  de  sépulcres  et  de  monuments  ayant  tous  une  destination 
funéraire,  la  plupart  d'une  parfaite  conservation  ; c’est  enfin  la  fameuse 
voie  des  Tombeaux  qui  commence  <i  la  porto  même  de  la  ville  et  se 
dirige  sur  Ilerculanum.  Peut-être,  lorsque  les  autres  voies  qui  abou- 
tissent il  Pompéi  seront  dégagées,  les  trouvera-t-on  également  bordées 
de  monuments  funéraires  dont  quelques-uns  pourront  présenter,  soit 
dans  leur  disposition,  soit  dans  leur  architecture,  quehiue  particularité 
nouvelle.  Nous  en  verrons  un  exemple  découvert  en  185fi  à la  porte  de 
Nola. 

La  rue  des  Tombeaux,  déblayée  de  176.‘5  à 1770,  et  de  1811  à 1814, 
traversait  le  faubourg  Auguste- Félix,  fondé,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  par 
Sylla  et  Auguste.  Lii  des  familles  entières  reposaient  réunies  comme  au 
soin  de  leurs  foyers;  Ih  dormaient  pour  l’éternité  le  père  de  famille,  la 
matrone,  leurs  enfants,  et  autour  d’eux  leurs  alTranchis;  lit  enfin,  aux 
Ides*  de  février  et  de  mai,  se  célébraient  les  Fernies'  et  les  Lemu- 
rales’,  ces  fêtes  lugubres  destinées  à honorer  la  mémoire  de  ceux  qui 
araienl  été;  mais  familiarisés  dès  l’enfance  avec  ce  tableau  funèbre,  les 
Pompéiens  avaient  fait  de  leur  nécropole  le  but  de  leurs  promenades, 
et  c’était  aux  tombeaux,  aux  cyprès  funéraires  qu'ils  demandaient 
l’ombre  et  la  fraîcheur  si  précieuses  sous  ce  climat  brûlant  ; c’était  sur 
la  pierre  sépulcrale  qu’ils  s’a.sseyaient  pour  se  reposer  et  jouer  aux  dés 


I.  On  naît  que  le»  n<>m&in^  divisaient  lo  mois  en  trois  |wrties  : les  Calendes,  les  Nones  et  lus 
Idc».  Le  jour  des  Calendes  était  le  1'';  les  Nones  étaient,  selon  des  mois,  les  4 ou  0 jours  suivants; 
venaient  ensuite  les  Ides,  toujours  au  nombrt*  du  8;  puis  on  commençait  à compter  par  les 
Calcndt*»  du  mois  suivant.  Prenons  ]>our  ctcmple  le  mois  de  Janvier.  Le  l''  est  lo  jour  des 
Calendes  de  janvier,  les  3,  3,  4 et  5 sont  les  4,  3,  veille  et  jour  des  Nonos  de  janvier;  h*s  C,  7, 
8,  9. 10, 11, 13  et  13  répondent  aux  8,  7, 6,  5,  4, 3,  veille  et  Jour  des  Idesde  Jmivier;  au  14,  on  cesse 
de  dater  du  mois  de  janvier  et  ce  jour  répond  au  19  des  Colendi^s  (avant  les  Calendes)  de  février; 
lo  15  est  le  18,  le  10  est  le  17  des  Calendes,  et  ainsi  de  suite  en  diminuant  Jusqu’au  31,  qui 
porte  le  nom  de  veille  des  ('.alcndes  do  février,  pridiè  Caltndarum  («bntarix. 

3.  FeasLiA  ab  inferis  tt  ferendo,  quod  ferunl  lùm  eputas  ad  S0pukrum  quibus  jtu  i6i  pa- 
rtRlare.  Ysaso,  De  linyuà  latinâ,  L.  VI,  13. 

Voy.  aussi  Oviot,  FasUs,  L.  II,  v.  533  et  suiv. 

3.  Le  vrai  nom  de  cette  fête,  que  t'usajce  avait  légèrement  alti^n.^  était  Hemuralia^  du  nom 
de  Kémus,  en  riionneur  duquel  Romulus  Pavait  instituée  pour  apaiser  les  mânes  de  son  frèa*. 

Voy.  aussi  Ovioe,  Fa3l0s,  L.  V,  v.  4M  et  suiv. 
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OU  aux  osselets c'élait,  enfin,  dans  cette  avenue  mortuaire  que  l'un 
des  plus  riches  citoyens  élevait  sa  maison  de  plaisance!  Singulier  con- 
traste des  joies  et  du  mouvement  de  la  terre  avec  le  silence  et  le  calme 
de  la  dernière  demeure  où  gisaient  les  trépassés  ! 

Dans  la  description  de  ces  divers  monuments  funèbres,  nous  sui- 
vrons l’ordre  le  plus  naturel.  Partant  de  la  porte  dite  d’Herculanuni , 
nous  visiterons  successivement  tous  ceux  qui  se  trouveront  à notre  droite, 
et  nous  reviendrons  ii  cotte  même  porte  en  examinant  ceux  qui  forment 
le  côté  gauche  de  la  rue  des  Tombeaux. 

PiKDESTAL.  D’abord  se  présente  un  grand  piédestal  (Pl.  4S), 
découvert  le  U janvier  170/i  *,  et  construit  en  pierre  avec  des  mou- 
lures de  marbre  blanc  à sa  base.  Selon  toute  apparence,  il  devait  sup- 
porter une  statue  colossale  qui  peut-être  eid  décoré  la  tombe  de  quelque 
personnage  illustre  ; mais  tout  aussi  annonce  que  ce  monument  ne  fut 
jamais  terminé  ’.  A scs  pieds  sont  déposées  quatre  grosses  meules. 

Vient  ensuite  le 

ToMnEAU  DE  Térextu's  (Pe.  /),  enceinte  de  maçonnerie  grossière, 
où  l’on  trouva  l’inscription  suivante  qui  a été  remplacée  par  une  copie  : 

T.  TEllESTIO  T.  F.  MEN. 

FEUCI  MAIORI  AEDIL. 

HViC  PVHLICE  lOCVS 
DATVS  ET  HS.  » «> 

FAniA  Pnom  F.  sabina  vxon*. 

a A Titii%  Ti'rctUius  (Vlis  .Major,  <^Uo,  fiU  de  Titus,  de  la  tribu  à qui  furent 

donnéa  |iar  le  peuple  le  lieu  de  la  st'pulture  et  2,000  ai-Hterccs,  Fabia  Sabiii»,  femme,  flilu  du 
l*rubu».  U 


En  avant  du  tombeau  de  Térentius , mais  un  peu  en  arrière  de  l’aligne- 
ment de  la  rue  des  Tombeaux,  est  une  grande  base  formée  de  gros  blocs 


i.  A Paris,  au  moyen  &<i;e,  Icit  portiques  du  charnier  des  lonoeents  étaient  devenus  le  rendez- 
TOUS  des  joueurs  et  des  libertins;  plusieurs  ordonnances  royales  suflirent  à peine  pour  les  en 
chasser. 

Aujourd’hui  encore  les  cimetières  sont  la  proraenade  favorite  dos  peuples  d’Orient. 

3.  PoMP.  A.\t.  Hist.,  I,  15i. 

3.  Dyer  dit  que  sur  cc  pièiiostal  on  trouva  plusieurs  fragments  de  draperies  de  bronze,  et  il 
croit  qu'ils  appartenaient  à une  statue  de  la  diviniu^  protectrice  do  ta  ville.  (PoMpfii,  G5.)  Dans  le 
Journal  ths  fouilles,  je  n'ai  ircMué  aucun  Indice  de  colle  d«V‘ouverte. 

i.  Il  est  assez  remarr|uahlo  qu’aucune  des  inscriptions  funéraires  de  Pomj>él  ne  nous  offre 
la  formule  D.  M.  (D/z  Manibus,  si  génénüemeut  employée  chez  lu»  Romains. 
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de  tuf;  nous  y reconnaissons  un  tombeau  inachevé  aussi  bien  que  dans  un 
plus  long  soubassement  (Pi..  3),  qui  lui  succède  et  qui  est  désigné  sur  le 
plan  de  Fiorelli  sous  le  nom  de  bimlii/iip  du  sculpteur,  à cause  de  marbres 
ébauchés  qui  sont  déposés  devant  lui  et  qui  étaient  probablement  des- 
tinés à la  décoration  de  l’un  de  ces  doux  monuments  restés  imparfaits. 
Parmi  ces  marbres  on  remarque  deux  bases  avec  leurs  dés,  un  morceau 
de  corniche  avec  modillons  et  surtout  une  frise  longue  de  3 mètres,  ornée 
de  rinceaux  et  ayant  à chaque  extrémité  une  palmette  d’angle  indiquant 
qu’elle  était  complète  et  déterminant  ainsi  la  largeur  du  monument. 

■\  ce  soubassement  dont  les  blocs  ont  jusqu’à  1”,60  de  long  sur 
O'", 60  de  hauteur  succède  un  petit  mur  en  <ipus  reliculalum  entou- 
rant une  sépulture  (Pl.  3)  dont  l’entrée  était  ornée  de  deux  de  ces  pe- 
tits autels  à parfums  nommés  aceirœ;  ceux-ci  ne  laissaient  entre  eux 
qu’un  étroit  passage  qu’on  trouva  fermé  par  une  amphore  de  terre  cuite. 

Le  premier  monument  important  est  le 

Tombkai'  des  Guirlandes  (Pl.  4),  découvert  en  1703,  construit 
en  gros  blocs  de  péperin  et  revêtu  de  stuc.  A la  face  principale,  il  pré- 
sente quatre  pilastres  corinthiens  que  traversait,  au-dessous  des  chapi- 
teaux, une  inscription  gravée  sur  une  tablette  qui  n’a  point  été  retrouvée. 
Les  faces  latérales  n’ont  que  trois  pilastres  réunis  par  les  guirlandes  qui 
ont  donné  le  nom  au  monument.  .Mazois  fait  remarquer  que  les  arêtes 
des  pilastres  présentent  des  angles  obtus  au  lieu  d’angles  droits,  pré- 
caution souvent  employée  par  les  anciens  dans  les  constructions  en  stuc, 
afin  de  donner  plus  de  solidité  aux  arêtes.  Le  tombeau  entier  repose  sur 
un  soubassement  de  pierre  .sans  aucun  ornement;  il  ne  paraît  pas  avoir 
eu  de  chambre  sépulcrale. 

Une  enceinte  qui  contenait  autrefois  une  stèle  sans  inscription  de 
l’espèce  de  celles  qu’on  nomme  columellœ  ' précède  la 

Toube  du  Vase  bleu  (Pl.  5).  Celle-ci  se  compose  d’un  piédestal 
carré,  formé  de  grosses  pierres  de  taille,  large  de  3"',/i0  et  haut  de 
2'", 20,  surmonté  de  gradins  pyramidaux;  elle  renferme  une  petite 
chambre  de  1",25  en  tous  sens,  dont  l’entrée  existe  à la  partie  posté- 


1.  On  verr»,  paeo  1 10,  le  dessin  d’une  colufueüa  formant  le  toml>cau  de  la  ncronde  Tyrhè.  Les 
columellœ  (liaient  des  stèles  plate»  représentant  lo  galhc  de  la  partie  supérieure  d’un  corps 
humain,  mais  sans  détails.  Fiorelli  (f/iomols  degli  scavi,  p.  6?)  croit  pouvoir  y reconnaître  uuo 
allusion  aux  ombres  dont  le  contour  seul  est  appjrcnt. 


Digitized  by  Google 


88 


POMPEIA, 


Heure  dans  une  petite  cour  communiquant  avec  celle  de  la  maison  des 
colonnes  de  mosaïque.  C'est  dans  cette  chambre  que  fut  trouvée  le 
29  décembre  1837  la  fameuse  amphore  de  verre  bleu,  haute  de  0",38, 
couverte  de  pampres  et  de  figures  représentant  des  vendanges  en  pâle 
blanche  d'émail  et  en  relief,  vase  qui  n'a  de  rival  que  le  fameux  vase 
Porllami  de  Londres  et  qui  est  l’un  des  plus  précieux  ornements  du 
musée  de  Naples. 

A la  suite  se  présente  I’ 

UéuicrcLE  coLVKBi  (Pi..  C),  déblayé  en  novembre  et  décembre 
1811  '.  Ce  joli  monument,  qui  sans  doute,  comme  les  deux  bancs  circu- 
laires dont  Je  parlerai  plus  tard,  accompagnait  un  tombeau  et  par  con- 


Hémicycle  courert. 


séquent  doit  être  rangé  parmi  les  constructions  funéraires , est  une  sorte 
de  niche  plus  profonde  que  large,  arrondie  en  cul-de-four,  exhaussée  sur 
deux  degrés,  entourée  de  bancs  et  destinée  à servir  de  lieu  de  repos  à 
ceux  qui  venaient  visiter  la  nécropole.  I.A  décoration  extérieure  était 
d’une  grande  richesse;  les  ornements  de  stuc,  les  détails  d’architecture, 
s’ils  n’étaient  du  goût  le  plus  pur,  étaient  du  moins  toujours  traités  avec 
esprit  et  élégance.  Les  peintures  de  l’intérieur  étaient  d’un  meilleur 
style  et  le  cul-de-four  est  en  forme  de  coquille.  Au  centre  du  fronton  est 
un  cartel  destiné  à recevoir  une  inscription  qu’on  n’eut  probablement 
point  le  temps  de  tracer. 

I.  l’OMP.  Axt.  Hist.,  ]li,  74. 
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Laissant  à droite  deu.x  boutiques,  la  maison  des  colonnes  de  mo- 
saïque et  les  grands  hiltimenis  d une  hôtellerie,  on  trouve,  au  carrefour 
formé  par  la  rue  des  Tombeaux  et  une  autre  rue  se  dirigeant  plus  au 
nord , une  petite  enceinte  isolée  sous  le  nom  de  1’ 

UsTBiNUM  (Pl.  iO) . Cette  construclion  a beaucoup  exercé  la  sagacité 
des  antiquaires  ; c’est  une  enceinte  carrée  dont  les  murs  ruinés  ont  clé 
récemment  un  peu  relevés;  elle  est  percée  d'une  porte  près  de  laquelle 
est  encore  en  terre  la  partie  inférieure  du  fût  d’une  colonne.  On  a cru  y 
voir  un  ustrinum,  lieu  destiné  à brûler  les  corps,  et  qui,  d’après  les 
règlements  de  police,  devait  être  isolé  comme  celui-ci  l’est  en  effet; 
mais  quand  on  considère  sa  forme,  son  peu  d’étendue  et  sa  position  , je 
pense  qu’on  doit  plutôt  y reconnaître  un  sacelhim  ou  chapelle  découverte 
dédiée  aux  divinités  des  carrefours,  aux  Lares  cnmpitales'. 

Divers  morceaux  d’architecture  en  marbre  blanc  sont  déposés  dans 
celle  enceinte,  entre  autres  un  cousjiiief  orné  de  feuillages,  terminé  par 
une  rosace  à cha([ue  extrémité  et  ressemblant  à celui  qui  couronne  le 
monument  de  Nuuvoleia  Tychè.  Ces  fragments,  qui  doivent  provenir  de 
quelques  tombeaux,  ont  été  trouvés  dans  le  lapillo  en  déblayant  la  voie, 
le  18  juillet  1812  ; on  découvrit  en  même  temps  trois  squelettes  et  une 
belle  tète  d’homme  en  bronze'. 

Derrière  Vlstrinum,  et  isolé  comme  lui,  s’élève  un  mausolée  sans 
inscription,  le 

Tombeau  a torte  de  hakiihe  (Pr„  II).  Ce  monument,  découvert  le 
2/i  avril  1813  ’,  repose  sur  un  soubassement  de  pierres  de  taille;  il  est 
construit  en  moellons  de  tuf  disposés,  soit  par  assises  horizontales,  soit 
en  opns  relicutalum  *,  soit  en  claveaux,  de  manière  h former  une  espèce 
de  mosaïque  assez  agréable  à l’œil.  L’entrée  est  surmontée  d’un  linteau, 
quoique  au-dessus  soit  indiquée  une  archivolte , dont  la  lunette  est  rem- 
plie en  maçonnerie  grossière.  La  porte  du  monument  est  en  marbre 
blanc , et,  bien  que  d’une  seule  pièce  do  l‘",10  de  hauteur  sur  0",70  do 
largeur,  figure  par  ses  moulures  une  porte  à deux  vanteaux  ; elle  tourne 

1 . Autour  de  cetio  rncointe  et  d'une  autre  enceinte  sépuicrale  ( Pl.  , découverte  i^lemcnt 

en  1&30  et  dont  nous  allons  parler  bicmùt,  on  trouva  une  grande  quantité  de  coquilles  de  coli- 
maçons et  d'os,  reste*  de  repas  funèbres.  I’omp.  A\t.  Hist.,  IV,  Ï3K. 

PoMp.  Akt.  Hist.,  Il],  80. 

3.  Ibid-,  III,  109. 

4.  nevêtoment  qui  présente  l'aspect  des  mailles  d’un  filet. 
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sur  deux  pivols  armés  d'uii  godet  de  bronze  cl  cmboités  dans  une  crapau- 
dine  do  môme  métal.  Celle  porte  se  tirait  avec  un  anneau  de  bronze  et 
était  fermée  par  une  serrure  dont  on  voit  encore  les  traces;  elle  fut 
trouvée  brisée  dans  l’intérieur  du  tombeau,  on  la  restaura,  et  le  18  sep- 
tembre 1814  ' elle  fut  reposée  sur  ses  gonds,  où  elle  joue  encore. 


Porto  de  marltrc. 


A l'intérieur  est  une  chambre  sépulcrale  4 moitié  souterraine,  éclai- 
rée par  un  soupirail  et  autour  de  laquelle  règne  une  baïupietle  où  él, aient 
posées  des  urnes  cinéraires  de  verre,  de  terre  rouge,  ou  de  marbre  de 
formes  variées , et  des  lampes  de  terre  cuite.  Dans  une  niche,  accom- 
pagnée de  pilastres,  surmontée  d’un  fronton  et  faisant  face  à la  porte, 
était  une  grande  urne  d’albétrc  oriental  contenant  les  cendres  et  les 
ossements  du  chef  de  la  famille.  Parmi  ces  restes  se  trouvait  un  anneau 
d’or  avec  une  pierre  sur  laquelle  était  gravée  une  biche.  Il  e.st  plus  dif- 
ficile d’expliquer  la  présence  dans  ce  même  tombeau  de  plusieurs  am- 
phores de  grande  dimension , vases  employés  exclusivement  4 renfermer 
le  vin  ou  l’huile. 

Près  de  14,  on  a trouvé  sur  la  voie  le  squelette  d’une  femme  tenant 
dans  scs  bras  le  plus  jeune  de  ses  enfants  et  suivie  do  deux  autres.  Cette 
infortunée  portait  trois  anneaux  d’or  et  de  belles  boucles  d’oreilles;  l’un 
des  anneaux  était  un  serpent  entortillé  dont  la  tète  se  dirigeait  vers 
l’extrémité  du  doigt.  Les  boucles  d’oreilles  consistaient  en  une  traverse 
ayant  4 chaque  bout  deux  perles  suspendues  4 un  fil  d’or. 

■\  l’embranchement  des  deux  rues,  on  trouve  un  tombeau  (Pi,.  il) 
en  ruine  et  sans  inscription.  Ce  monument,  qui  n’oITre  rien  de  remar- 
quable, se  compose  de  deux  assises  carrées  de  pierres  de  taille  repo- 
sant sur  un  degré. 

Toubeau  des  Libeli.a  (Pl.  f3).  Ce  mausolée,  trouvé  le  26  sep- 
tembre 1812  et  placé  sur  l’alignement  de  la  rue  des  Tombeaux 


1.  l'owp.  A\t.  IIist.,  III,  101. 
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(Planche  III,  3'  tombeau  à gauche),  est  d’une  parfaite  conservation;  ce 
n’est  qu’un  grand  ci|)pe,  une  sorte  d’autel  de  travertin  haut  de  5 mè- 
tres et  d’une  forme  noble,  simple  et  élégante;  il  porte  une  inscription 
répétée  sur  les  faces  méridionale  et  occidentale.  Ces  deux  inscriptions  ne 
dilTèrent  que  par  la  coupe  des  lignes  et  par  une  faute,  /ilo  pour/i/io,  qui 
se  trouve  dans  l’une  d'elles;  voici  celle  de  l’ouest  : 

M.  ALLKIO  LIDËLLAE  PATHI  AEOILI 
II.  VIH.  PnAF.KECTO  QVIXQ.  ET  H.  ALI.EIO  EIHELLAE  F. 

DECVRIOXI  VIXIT  ANXIS  XVII  LOCVS  MlfXV.MEXTI 
PVBLICE  DATVS  EST  ALI.EIA  M,  F.  DECIMILLA  SACEROOS 
PVDLICA  CERERIS  FACIV.vnVM  CVRAVIT  VIRO  ET  FILIO 

• \ Marcus  Alloius  Lacîu»  Libella  pèrc«  t'dile,  diittinvir,  pnifcl  quinqucimai«  et  à Marm» 
Alluius  son  Als,  décurJoti,  qui  dix-«ept  an».  Le  U;rraiu  de  ce  monument  a élu  donné  par  le 
pitupie.  Alleia  DéciuiHla,  prêtresse  publique  de  Ofrés,  a fait  éluver  ce  tombeau  à son  époux  ul  à 
son  fils.  • 


Il  est  assez  singulier  do  voir  la  charge  de  dccurion  conférée  au 
jeune  I dbella  dans  un  âge  aussi  peu  avancé , quand  Cicéron  répondait  à 
un  de  ses  amis  qui  invoquait  sa  protection  pour  obtenir  ce  titre,  qu’i7 
élail  {tlus  facile  de  devenir  sétiateur  à Hume  i/ue  décuriun  à Pompéi  ‘. 

Derrière  le  monument  des  Libella  est  une  petite  enceinte  (Pi,.  /3) 
qui  dut  renfermer  les  sépultures  de  quelque  famille  d’une  fortune  mé- 
diocre. 

On  trouve  ensuite  le 

Tombeau  de  Ceius  et  Labéo.x  (Pl.  Iô),  reconnu  en  avril  181. 3, 
mais  fouillé  et  ouvert  seulement  en  1830  et  reposant  sur  un  soubas- 
sement continu  qui  porte  également  les  monuments  suivants.  (V'oÿ. 
Planche  III,  2'  tombeau  à gauche.) 

Il  a la  forme  d’un  grand  piédestal  composé  d’un  socle  et  d’un  dé  ; 
construit  en  moellons,  il  est  recouvert  d’ornements  en  stuc.  La  décora- 
tion est  bizarre  et  insoucieuse  de  toutes  les  règles  de  l’architecture, 
mais  par  cela  même  elle  ne  manque  pas  d’un  certain  caractère.  I..a 
partie  supérieure  est  détruite,  mais  l’entablement,  les  statues  et  l’inscrip- 
tion qui  la  compos.aient  ont  ôté  retrouvés , bien  que  liois  de  place.  Les 
statues  en  tuf,  revêtues  de  stuc  et  d'un  travail  médiocre,  étaient  celles 

J.  H>nnai  ii  vis.  kabebit;  /*ompd<«  difficile  est.  Macros.,  Sâ/um.,  L.  IL,  c.  J. 
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d’un  homme  couverl  d’une  toge  et  de  plusieurs  femmes  assez  bien 
drap<5cs.  Voici  l’inscription,  qui  est  au  musée  et  n’a  point  été  rem- 
placée ; 


L.  CEIO  L.  F.  MEN.  L.  I.ABEON 
ITER  D.  V.  I,  D.  QVINQ. 

MK^OMACHVS  L. 

• A Lucius  Ccius  Monomachns,  IH»  rie  Lucius,  ot  A Lucius  LaWoii,  pour  la  seconde  foi» 
duumvir  rhaCc^  de  rendre  la  Justice,  et  quinqiiemial,  Meiiomaclius  afTranclii  L • 


La  face  principale  du  monument  prcsenlail,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, les  médaillons  de  Ceius  et  de  Labéon,  mais  il  n’en  reste  plus  de 
traces.  Ces  médaillons  semblaient  avoir  été  séparés  par  un  vase  ou  plu- 
tôt par  une  corbeille,  .\u-dcssous  sont  trois  espaces  remplis  par  une 
sorle  de  treillage  et  divisés  par  deux  pilastres.  Ceux-ci  sont  au  nombre 
de  trois  du  côté  qui  regarde  la  ville  cl  qui  se  trouve  ain.“i  partage  en 
quatre.  Deux  de  ces  espaces  oiïrent  également  des  treillages;  les  deux 
autres  contenaient  des  bas-reliefs  représentant  cliacun  un  guerrier  armé 
de  pied  en  cap  et  debout  auprès  de  son  cheval.  De  ces  bas-reliefs,  celui 
de  gauche  a entièrement  disparu,  et  de  celui  de  droite,  il  ne  reste 
qu’un  pied  d'homme  et  un  pied  de  cheval.  Le  côté  opposé  n’a  que  des 
treillages,  des  boucliers  et  une  petite  fenêtre  destinée  à éclairer  la 
chambre  sépulcrale.  Knfin  on  reconnaît  sur  la  face  postérieure  quelrpies 
trophées  d’armes.  Le  socle  porte  encore  les  traces  d’inscriptions  peintes 
en  grandes  lettres  rouges,  mais  aucune  n’a  pu  être  dcchilTrée.  Un  esca- 
lier conduit  au  soubassement  qui  porte  ce  tombeau.  Dans  la  chambre 
sépulcrale,  qui  parai.ssait  avoir  déjà  été  violée,  on  ne  trouva  que  deux 
balsamaires  de  terre  cuite  et  une  lrè.s-bullc  urne  de  verre  contenant  dc.s 
ossements. 

Exceinie  sépl'lcrale  (Pl.  i(>).  Derrière  le  mausolée  de  Ceius  cl 
Labéon  s’étend  une  enceinte  de  5"',50  sur  0 mètres  déblayée  en  dS.’iO, 
dans  laquelle  se  trouve  un  grand  nombre  de  ces  petits  cippes  arrondis  en 

*4-  •'  y 

I.  .Mazois  suppos*'  que  rabréviatiou  MEN.  de  la  pnimiM*  ligne  ludique  que  Labt'oii  fai»ait 
pariio  de  la  tribu  une  dt*»  dernière»  tribus  rustiques  à laquelle  étaient  en  effet  ajtn^gé» 

un  grand  nombre  d’habitants  de  la  Campanie;  nous  n’avon»  pas  adopté  cette  opinion,  parce  qu’un 
usage  presque  constant  était  que  tes  affranchi»  empruntassent  le  nom  ou  le  surnom  de  leur» 
patrons,  et  que  r’oat  sans  doute  rc  qu’avait  fait  Mênomarhus.  fondateur  du  monument,  *' 
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forme  de  tête,  nommés  calumelUr  et  dont  nous  aurons  bientôt  occasion 
de  signaler  plusieurs  exemples  plus  importants.  Ceux-ci  sont  en  lave  ou 
en  pierre  calcaire.  Sur  l'un  de  ces  derniers  on  lit  : 

ICEIVS  COM 
MVNIS 

Une  seule  columelle  est  en  marbre,  mais  elle  avait  été  faite  avec 
les  débris  d’une  dalle  portant  une  moulure  et  ayant  été  employée  pri- 
mitivement k un  autre  usage. 

A la  suite  du  monument  de  Céius  et  Labéon  se  trouve  le 

Tombeau  de  Salvius  (Pl.  i7),  jeune  enfant  mort  à l'âge  de  cinq 
ans , ainsi  que  nous  l’apprend  l’inscription  : 

SALVIVS  PVER  VIX.  ANNIS  V. 

Ce  n’est  qu’une  petite  niche  carrée  très-basse  avec  un  fronton,  ayant 
en  avant  une  petite  columelle;  elle  est  suivie  du 

Tombeau  de  Gbatus  (Pl.  18),  découvert  le  25  juillet  1812,  autre 
jolie  niche  en  cul-de-four  qui  était  également  ornée  et  au  fond  de  laquelle 
était  peint  debout  un  jeune  homme  au-dessus  duquel  pendaient  des  guir- 
landes de  fleurs;  on  y voit  aussi  une  petite  columelle.  et  une  plus  petite 
encore  est  adossée  extérieurement  au  pied-droit  de  gauche.  Dans  le  sou- 
bassement qui  porte  le  monument  est  encastrée  une  copie  de  l’inscription 
qui  nous  apprend  que  le  jeune  Valésius  Gratus  n’avait  vécu  que  douze 
ans. 

N.  VELASIO  GBATO 
VIX.  ANN.  XII. 

Derrière  ce  monument  sont  deux  tombeaux  ruinés  inconnus  (Pi.  19 
et  30),  composés  chacun  d’un  grand  cippc  en  maçonnerie  porté  par 
un  soubassement  contenant  une  grande  chambre  sépulcrale  voûtée.  Au 
pied  de  ces  tombeaux  existe  un  grand  nombre  de  columelles  de  tuf  dont 
aucune  ne  porte  d’inscription.  En  traversant  la  rue  qui  s’étend  derrière 
les  monuments  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  k l’extrémité  sep- 
tentrionale de  l’auberge  (Pu.  S)  trois  grands  sarcophages  (Pu.  31) 
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composas  de  dalles  de  tuf;  deux  sont  encore  entiers  et  n'ont  point  été 
ouverts  ‘ . 

Revenant  Ji  la  rue  des  Tombeaux , on  voit  Ji  la  suite  de  celui  de 
Gratus,  et  sur  le  mémo  soubassement,  les  sépultures  de  la  famille  Arria. 
La  première  et  la  plus  importante  est  le 

Tombeau  de  DioMtoE  (Pl.  ?2),  qui  paraît  avoir  été  le  chef  de  la 
famille.  Ce  monument,  découvert  le  22  septembre  1774,  est  construit  en 
moellons  et  revêtu  de  stuc’;  il  est  aujourd’hui  en  très-mauvais  état.  Sa 
façade  avait  2'”, .50  de  large  sur  2'", 80  de  hauteur , sans  compter  le 
fronton  qui  est  en  partie  détruit;  sa  profondeur  est  de  l'",.5.5.  I.a  façade, 
ornée  de  deux  faisceaux,  porte  l’inscription  : 

M.  ABHIVS  J . L.  DIOMEDES 
SIBI  SVIS  MEMOnlAE 
MAGISTER  PAG.  AVG.  FELIG.  SVBVRB. 

Le  sigle  i , qui  ne  ressemble  4 aucune  lettre  connue,  a été  diverse- 
ment interprété;  on  a cru  y reconnaître  un  C ou  un  L,  et  on  a lu  Caiæ 
ou  Liviæ;  je  crois  qu’on  doit  y voir  une  espèce  d'I , et  alors  l’inscription 
sera  lue  : 


• M.  Atrium  Diomède,  affranclii  do  Julio,  Juliœ  Ubêrtu$,  maître  du  faubourg  ou  bourg  subur- 
liain  • Augusto-Fèlix,  à lui-mème,  aux  siens  et  & leur  mémoire.  » 


Je  suis  d’autant  plus  fondé  à croire  que  la  lecture  JuH(f  peut  être 
la  bonne,  que  nous  verrons  qu’une  femme  nommé  Julia  Félix  était  une 
des  plus  riches  propriétaires  de  Pompéi,  et  que,  d’un  autre  côté,  nous 
trouvons  ici  le  tombc.au  de  deux  Tychô  dont  l’une  prend  le  titre  d’alTran- 
ehic  de  Julie,  et  l’autre  se  vante  d’avoir  été  attachée  à la  personne  de 
Julie,  fille  d’.Vuguste. 

Une  seconde  inscription  est  phacée  .au-dessous  d’un  petit  mur  qui 
sépare  le  tombeau  principal  des  deux  derniers  (Pl.  S3),  qui  ne  sont 

1.  CIio*  les  Bomains,  et  ce  fait  a été  récomment  encore  confirmé  par  le»  fouilles  do  la  vole 
Appieiine,  les  corp»  furitnt  dans  les  mêmes  temps  brûlés  ou  ontem^,  au  choix  des  familles;  mai» 
il  |»arait  que  rii)liumatioii  était  rare  h PomjN'i,  car  n*s  trois  sarcophages  en  sont  pn'stpio  le  seul 
exemple. 

2.  Voy.  la  lettre  en  tète  du  chapitre. 

3.  Nous  avons  déjà  lu  ce  même  litre  de  Moffisler  pagi  AugHSIo^Felicit  sur  l’hcrmè»  de 
C.  Nt  rlwniis,  trouvé  dans  le  temple  d’Isis. 
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que  des  espèces  de  bornes,  des  cohimellæ  portant  également  des  épi- 
taphes. 

Voici  ces  trois  inscriptions,  qui  nous  indiquent  le  lieu  oü  reposent 
trois  des  enfants  de  Diomède  : 


ARBIAE  M.  F. 

DIOHEUËS  L.  sini  SVIS. 

B A Arria,  fllh*  Marrun,  Diomèdo  a(rranr}ii  pour  «Ile  et  les  aieiia.  « 

AI\I(IAE  .M.  L. 

VIIll 

H A Arria,  neuvième  Olle  üi.'  Marru'i  affranrhi.  » 

M.  ARniO 
P R 1 M O G E N I. 

« A Marcus  Arrius,  premier-né.  » 


Dans  le  soubassement  qui  porte  ces  tombeaux , on  a trouvé  une 
urne  de  verre  contenant  des  cendres,  et  renfermée  elle-même  dans  un 
vase  de  plomb 

Ces  sépultures  sont  les  dernières  qui  se  présentent  sur  le  côté  droit 
de  la  rue  des  Tombeaux;  en  traversant  celle-ci,  on  trouve  en  face  la 
villa  de  Diomède  (Pl.  24),  puis,  eu  revenant  vers  la  ville,  le 

Tricliniim  riNÈBRK  (Pl.  25) , l'exemple  le  plus  complet  qui  soit 
parvenu  jusqu’à  nous  de  ces  salles  à manger  oü,  à certaines  époques  , 
les  Romains  se  réunissaient  pour  célébrer  les  silicernia  ou  tiovendialia , 


1.  L<.!9d«ux  autres  dont  on  n'a  point  trouvé  Ic^urno.^  étaient  peut-être  morts  trop  Jeunes 

pour  avoir  été  brûlé».  Pliue  nous  apprend,  en  effet,  qu’il  n’était  pas  d’usage  de  brûler  les  enfants 
qui  n’avaient  pas  encore  fait  leur  première  dent  : flominem  priusquam  genilo  dente  cnmari  mos 
gentium  «oa  est.  L.  VII,  c.  10. 

Ce  fait  est  conOnué  par  Juvénal  : 

( On  dépose  dans  U terra  ronfent  trop  jeune  pour  être  brâlé.  » 

trrm  claudUur  infans 

. . . mt  twH’  igné  rogi 

XV. 

Une  inscription  ciU’i*  par  I).  Martin  fait  pn'sumcr  que  cette  pruliibition  de  l’usage  sc  serait 
étendue  Jusqu’à  l'àgc  de  neuf  ans. 

On  ne  brûlait  pas  non  plus  le»  cadavres  des  hommes  frappés  de  ta  foudre  : Hominem  ila 
ej-animalum  rremari  fas  non  est;  condi  terra  religio  tradidit. 

Plise,  L,  II,  c.  TiS. 
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repas  funèbres  destinés  h honorer  les  morts  *.  La  façade  qui  se  présente 
sur  la  rue  des  Tombeaux  n'est  qu'un  mur  peu  élevé,  percé  d'une  porte 


Trichoium  funoiiro. 


qui  n’a  pas  plus  de  1™,23  de  haut  sur  de  large  et  surmonté  d’un 
fronton  d’une  largeur  démesurée.  (Voy.  planche  III , premier  monument 
à droite.)  Au  milieu  de  ce  fronton  est  la  copie  de  l’inscription  aujour- 
d’hui au  musée  : 

CN.  VI BRIO 
Q.  F.  F AL. 

SATVRMNO 
CALLISTVS  LIB. 

« A Cneius  Vibriun  Satuniious,  nia  de  Quintus  de  la  tribu  Falcriuc,  Callixte  affranchi.  • 


1.  Si  l’on  en  croit  le  aatirtquo  latin,  la  apicndourdc  cea  it'pasct  ctdle  dea  autrea  cérémonies 
des  funérailles  étaient  proportionnées  à la  ri>ronnaissancc  dea  béritiera  : 

Sfd  eftnam  funerii  ha*vt 

,\etjtifet  iratui  $i  rtm  eurtavrritf  unu* 

Oita  inodorn  dabii. 

Ftasa.,  Sttl.  VI.,  v.  63. 

■ Ton  héritier,  furieux  de  voir  aon  bien  diminué,  négligera  le  festin  d«  tes  funénüllea  et 
enfermera  dans  l'urne  les  os  aans  parfuma.  ■ 

Les  coquillag*‘s  étaient  on  quoique  aorte  lo  plat  fondamental  de  res  rt'pas  funèbres;  c'est  ce 
qui  explique  la  quantité  de  débris  de  ces  mollu<u|uea  trouvée  ordinairement  dans  les  tombeaux 
romains. 

• La  patelle,  naigro  repu  funèbre.  • est  uo  petit  coquillage  uoivalve. 

txigwi  frrnli$  ntna 

Jtvisu.,  Sat.  V. 


A 
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L’intérieur  est  une  enceinte  découverte  de  forme  irrégulière , de 
6 mètres  sur  5”, 20  environ,  le  mur  de  fond  n'étant  point  parallèle  à 
celui  de  face;  elle  est  entourée  de  murailles  que  décoraient  des  peintures 
élégantes  et  gracieuses,  malheureusement  entièrement  détruites,  et  qui 
représentaient  des  animaux  et  des  plantes*.  Trois  côtés  sont  occupés 
par  autant  de  lits  inclinés  vers  l'extérieur,  et  qui  donnaient  le  nom  à la 
salle’;  le  quatrième  était  réservé  pour  le  service.  Au  centre  était  un 
bloc  carré  long  destiné  à servir  de  table.  Les  lils,  aussi  bien  que  la 
table,  sont  des  massifs  de  maçonnerie  revêtus  de  stuc  que  l'on  recou- 
vrait de  matelas  et  de  draperies.  En  avant  de  la  table  est  un  petit 
autel  circulaire  sur  lequel  sans  doute  se  faisaient  les  libations  aux  mânes 
et  aux  dieux  infernaux;  quelques  auteurs  croient  qu’on  y posait,  pondant 
le  repas,  l’ume  couronnée  de  fleurs  qui  contenait  les  cendres  du  défunt. 
Cet  autel,  qui  était  presque  entièrement  ruiné,  a été  restauré. 

La  présence  d’une  inscription  sur  ce  monument , seul  de  son  espèce 
dans  la  rue  des  Tombeaux , détruit  le  système  des  auteurs  qui  ont  supposé 
que  ce  Iriclinium  n’appartenait  on  propre  à aucun  des  tombeaux  voisins , 
mais  qu’il  devait  servir , moyennant  une  rétribution,  anx  repas  funèbres 
de  toutes  les  familles  qui  avaient  leurs  sépultures  dans  cette  nécropole. 

Tombeau  db  Nævoleia  Tvchè  (Pl.  SO).  Un  des  plus  remarquables 
mausolées,  faisant  face  au  cippe  des  Libella  et  voisin  ia  triclinium,  est 
celui  de  Nævoleia  Tychè  et  de  Munatius  Faustus.  (Voy.  le  premier 
tombeau  à droite,  planche  III.)  Ce  grand  tombeau  de  famille  ’,  fouillé 
en  1813,  se  compose  d’une  chambre  .sépulcrale  construite  en  pierre  de 
taille,  reposant  sur  un  gradin  très-élevé  et  portant  un  cippe  ou  sorte 
d’autel  carré  exhaussé  sur  deux  degrés.  Ce  monument  s’élève  au  milieu 
d’une  enceinte  dans  laquelle  on  pénètre  par  une  porte  placée  à la  gauche 
du  mausolée;  l’entrée  de  la  chambre  sépulcrale  est  dans  la  cour  et 
percée  dans  la  face  opposée  à la  rue.  Cette  chambre  est  un  entumba- 


1.  Ce  monument,  reconnu  en  partie  en  janvier  1775  (Pour.  Axt.  Hi.st.,  I,  ‘280,  et  III,  250), 
avait  retnbla)*é  immédiatement , car,  dana  ie  même  journal  dos  fouille»  (III , 100),  noua  le  voyoni 
indiqué  comme  une  découverte  nouvelle  à la  date  du  27  février  1813.  Il  eat  aujourd'hui  dans  ie  plus 
triste  état  de  délabrement;  nous  avons  préféré  le  donner  tel  qu'il  était  encore  en  1830,  lu»  do  notre 
premier  voyage  à Pompéi. 

2.  rriWinïum^  du  grec  cpet;,  trois,  et  aXiw;,  Ut. 

3.  On  aait  que  chez  les  Romains  la  sc  composait  non-seulement  des  parents,  mais 

encoro  dos  clients,  des  affranchis,  et  même  des  esclaves. 
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rium'  do  2 mèlrcs  en  toussons,  éclairé  par  un  petit  soupirail;  autour 
régnent  une  banquette  et  deux  rangées  de  niches  destinées  à recevoir 
les  urnes  qui  ont  encore  été  trouvées  en  place. 

La  principale  niche  contenait  une  grande  amphore  d’argile  renfer- 
mant sans  doute  les  cendres  de  Nævoleia.  ou  de  Munatius,  ou  même  de 
tous  les  deux,  si  l’on  en  croit  la  conjecture  sentimentale  des  savants  na- 
politains. Trois  belles  urnes  do  verre,  protégées  par  des  enveloppes  de 
plomb  et  hermétiquement  fermées,  contenaient  des  cendres  et  des 
ossements  flottant  encore  dans  un  liquide  que  des  siècles  n’avaient  pu 
dessécher  et  que  l’analy.se  chimique  a fait  reconnaître  pour  un  mélange 
d’eau,  de  vin’  et  d’huile  provenant  .sans  doute  des  libations  faites 
pendant  la  cérémonie  funèbre  ’.  D’autres  urnes,  simplement  de  terre 
cuite  grossière,  contenaient  également  des  ossements,  des  cendres  et 
souvent  la  pièce  de  monnaie  destinée  à payer  le  passage  sur  la  barque 
de  Caron  ; elles  étaient  accompagnées  de  lampes  aussi  de  terre 
commune,  dont  plusieurs  ont  été  trouvées  dans  une  encoignure;  ces 
derniers  vases  ont  été  laissés  en  place. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  monument  est  le  cippe  de  marbre 
que  nous  avons  dit  être  placé  à.  sa  partie  supérieure,  et  dont  l’ornemen- 
tation est  aussi  riche  qu’élégante*.  La  face  antérieure  porte,  au  centre 
d’un  bel  encadrement,  l’inscription  suivante  : 

NAEVOLKIA  I.  I.1B.  TYCtlE  SIBI  ET 
C.  MVNATIO  FAVSTO  AVG.  ET  PAGASO 
CVT  DECVRIO.\ES-CO.\SE.NSV  POPVLI 
BISELUVH  OB  MERITA  EIVS  DECBEVERVNT 
HOC  MONVMENTVM  NAEVOLEIA  TYCHE  LIDERTIS  SVIS 
LIBERTABVSQVE  ET  C.  MV.NATI.  FAYSTl  VIVA  FECIT. 

H NkvoU'U  Tychè,  affranchie  du  Julie  pour  soi  et  pour  OiuH  Munatius  Faustus,  augustal 
et  auiUro  du  buurg*  auquel  lue  dûcurious,  du  coiibuutcuicut  du  {>etiplu,  déccmùrunt  un  bisel- 


I.  Ou  nomniail  ainsi  les  chambres  sépulcrales  garnies  comme  ccllc^i  de  petites  niches  où  l'on 
déposait  es  urnes  cinéraires;  leur  aspect  était  en  effet  celui  de  Tintérieur  d'un  colombier. 

Tibulte  demande  à Notera  et  à sa  mérc  d'arroser  ses  cendres,  l'ecueillics  sur  le  bûcher,  de 
vin  vieux  et  de  lait  : 

yrimum  anruuo  SparÿaiU  coHecia  lÿoo. 

Mojr  eiiam  nitro  fumUie  iacif  parenl. 

L.  111.  £lfÿ.  i. 

3.  Ces  urnes  et  leurs  enveloppes  de  plomb  soûl  au  musée. 

4.  Le  couronnement  de  ce  cip|>e  fut  trouvé  à terre,  mais  il  aéul  remis  à sa  place. 

b.  Aicvstal,  prêtre  d'Auguste.  Pagvm's  ou  macisiekpvoi  , sorte  du  uiagistrat  municipal  dont  les 
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utn  1 k titre  de  récompense.  Nerolei»  vivante  a érigi?  ce  monument  pour  ses  alTranciih  et  affran* 
ebiea  et  pour  ceux  de  Caius  Huoatius  Faustus.  a 


Rien  ne  nous  fait  connaître  la  nature  des  liens  qui  unissaient 
Nævoleia  et  Munatius.  Nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  cette  Tycliè 
était  affranchie  de  Julie,  fille  d’Auguste,  aussi  bien  que  la  seconde 
Tychè,  dont  à son  tour  nous  décrirons  le  tombeau. 

Au-dessus  est  placé  de  face  et  en  demi-relief  un  petit  buste  de 
Nævoleia  et  au-dessous  est  un  bas-relief  représentant  la  consécration  du 
monument.  On  y voit  d’un  côté  les  magistrats  municipaux,  collègues  de 
Munatius;  de  l'autre,  Nævoleia  à la  tête  de  sa  famille;  au  centre  est  un 
autel  sur  lequel  un  enfant  dépose  une  olfrandc;  enfin,  auprès  de  l'autel 
on  distingue  une  borne  représentant  peut-être  d’une  manière  symbo- 
lique le  tombeau,  objet  de  la  cérémonie.  Mazois  croit  pouvoir  reconnaître 
dans  un  jeune  homme  qui  se  tient  près  de  celte  borne  le  fils  de  Munatius. 

La  face  opposée  du  monument  est  entièrement  lisse  et  .sans  orne- 
ments. 

læ  côté  qui  regarde  le  IricUnium  présente  un  bas-relief  qui  a beau- 


Bas*relief  du  Tombeau  da  Nff'ToleU 


coup  exercé  la  sagacité  des  antiquaires.  On  y voit  un  navire  voguant 
sur  une  mer  agitée;  sur  l’ordre  du  patron  assis  au  gouvernail,  des 
enfants  qui  servent  de  matelots  s’empressent  de  carguer  les  voiles. 


foDCtioDS  avaient  quelque  analogie  avec  celles  du  mairê  chex  les  modenica.  Noua  avons  df^Jà  vu 
C.  Norbanua  et  Arriua  Diomède  prendre  le  titre  de  maotsUr  pagL 

1.  Le  biav/lium  était  un  siège  honoriflque  assez  large  pour  deux  personnes , ainsi  que  son  nom 
llndJque  (Vanao,  d«  h‘np.  tat.,  V,  128),  mais  qui  n'était  occupé  que  par  une  seule,  laquelle  se 
trouvait  ainsi  à l’aise  dans  les  Jeux  et  autre.H  réunions  publiques  où  elle  avait  obtenu  le  droit  de  le 
faire  porter  par  sea  esclaves.  Les  citoyens  honorés  do  cctio  prérogative  étaient  nommés  bisellarü. 

Dyer  (Poarni,  532)  fait  remarquer  avec  raison  que  le  bizW/ium  était  une  distinction  pure- 
ment municipale  et  qui  cessait  d’exister  en  dehors  des  murs  do  la  ville  où  clic  avait  été  orcnnléo. 
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Parmi  les  nombreuses  suppositions  auquel  ce  bas-relief  a donné  lieu, 
il  en  est  deux  (jui  seules  paraissent  présenter  quelque  vraisemblance. 
Suivant  la  première,  ce  vaisseau  aurait  été  destiné  i rappeler  soit  la 
profession,  soit  l'origine  de  la  fortune  de  Munalius;  mais  comme  aucun 
autre  indice  ne  vient  confirmer  celte  conjecture,  nous  croyons  devoir 
préférer  l’opinion  qui,  plus  conforme  au  génie  poélique  de  l’antiquité, 
voit  dans  ce  vaisseau  ballotté  par  les  flots  et  repliant  ses  voiles  au 
moment  de  surgir  au  port,  le  symbole  de  la  vie  arrivant  au  port  de 
l'élerncl  repos.  Je  trouve  un  nouvel  argument  à l’appui  de  cette  opinion 


é/fïM/A.viCÎOP.frOVE-VIXITANPi 

tXV 


Pierrê  tépulcralo  .Santa-lHarja  la  Tracterore. 


dans  deux  pierres  sépulcrales  remontant  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, encastrées  à Rome  dans  les  murs  du  portique  de  Sanla-iVaria 
in  Tiaslevere;  sur  la  première,  qui  appartient  à une  femme,  on  voit 
gravé  un  vaisseau  sur  une  mer  agitée,  approchant  d’un  phare  qui 
indique  le  port;  sur  l’autre  est  un  bas-relief  représentant  un  homme 
expirant  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  parents,  tous  tournant  les  yeux 
vers  un  phare  dont  l’allégorie  ne  peut  être  douteuse'. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  sa  signification  réelle  ou  symbolique,  le  navire 
de  Ponjpéi  n’en  est  pas  moins  intéressant  pour  l’étude  de  la  navigation 
antique;  on  y reconnaît  parfaitement  les  acrostolia  ou  ornements  de 
rexiréinité  du  vaisseau;  la  proue,  décorée  d’une  tête  de  Minerve;  la 
poupe,  relevée  en  col  de  cygne  ou  d’oie,  qui  de  là  avait  pris  le  nom  de 
cheiiiscus  (petite  oie);  enfin  les  aplustres  ou  pavillons  flottant  au  som- 
met des  mâts’.  Ia  quatrième  face  du  tombeau  de  Nævoleia  est  égale- 


1.  J'ai  publié  un  haa^rflief  funéraire  du  niu^e  d'Arles  qui  présente  également  une  barque 
battue  par  Ica  flots.  iKTaoDicno^  a {.'Histoire  de  France,  Pl.  33. 

vtc/tvquE  lrir$mis 

Aptuslre 

Jl’\éNAL,  5at.  X. 
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ment  curieuse  au  point  de  vue  archéologique;  on  y voit  représenté  le 
bisettium,  ce  siège  privilégié  dont  avait  été  honoré  Munatius,  et  dont, 
jusqu’îi  la  découverte  de  Ponipéi,  la  forme  était  inconnue'.  Au  pied  du 
biselUum  est  un  petit  tabouret  nommé  stibsellium  ou  suppedaneum. 


Dans  l’enceinte  du  tombeau  de  Nævoleia  se  trouvait  une  modeste 
sépulture  qui  dut  appartenir  k un  membre  peu  important  de  la  famille  ; 
ce  n’était  qu’une  simple  borne  que  je  n’ai  plus  retrouvée  à mon  dernier 
voyage  et  sur  laquelle  j’avais  copié  cette  inscription  : 

C.  MVNATVS 
ATIMETVS  VIX. 

AXNIS  LVIl. 

« C.  Hunatiiis  Atioiotun  vécut  57  ans.  n 

Tombeau  de  la  famille  Nistacidia  (Pl.  S7).  Ce  monument,  qui 
suit  celui  de  Nævoleia,  et  qui  fut  découvert  en  février  1813,  n’est 
qu’une  enceinte  ou  sepulcrelum  fermée  par  un  mur  k hauteur  d’appui, 
sans  entrée,  et  contenant  deux  petits  cippes  de  marbre,  deux  columellœ 
de  hauteur  inégale*.  Devant  eux  sont  de  petites  dalles  de  marbre  où 
l’on  déposait  des  offrandes  et  un  vase  assez  profond  enterré  dans  le  sol 
qui  dut  recevoir  soit  des  libations,  soit  de  l’eau  ou  de  la  terre  pour 


1.  Dan«  I'Ittroductiok  a l'Histoirb  dk  Franck,  Pl.  3’i,  j'ai  donné  un  cîppo  funéraire  du 
musée  d’Avignon,  offiraat,  entre  deuv  foi.sccauv,  un  buellium , sorte  de  pliant  d'une  forme  toute 
différente. 

3.  Lorsque  M.  Bonnurci  flt  fouiller  cetto  coccinic  en  1K28,  on  y trouva  un  pot  de  terre 
rempli  de  cendres  parmi  lesquelles  étaient  une  mumiuie  de  brume,  des  os,  du  bois  raritonint^  et 
des  écailles  d'huître,  restes  «ans  doute  du  n*pMs  funèbre. 
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conserver  ou  planter  des  fleurs.  Ces  deux  cippes  portent  des  inscrip- 
tions : 

nisTacidiae 

SCAPIUI. 

4>  A .Ni’vtacidiat  feomie  ou  fille  de  Scapidus.  » 

nisTacîdivs 
HELENVS.  PAG. 

a Ni>tacidius  llelcnus,  maître  du  bourg.  ■ 


Une  troisième  inscription,  qui  se  lit  sur  le  devant  de  l’enceinte, 
reproduit  le  nom  du  même  personnage  : 

nisTacidio  iieleno 

MAC.  FAC.  AVG. 

xisTacidio  ianvaiuo 

HESIONtAE  SATVLLAE  IX  AGHO 
PEDES  XV  IX  FnOXTE  PEDES  XV 

« A Mfstacidius  fk'lenu^,  maitru  du  raulx^urg  Augusto-FiMii.  A NiiAtacidius  Januarius 
et  à Mf^tioiiia  SatulU.  En  profondeur  15  p. , en  facado  15  p.  t » 


Les  mesures  indiquées  par  les  derniers  mois  de  cette  inscription 
ont  permis  de  déterminer  par  leur  comparaison  avec  le  monument  lui- 
mônie  la  longueur  du  pied  en  usage  à Pompéi,  et  de  la  fixer  à 0”,287. 
On  a par  ce  moyen  acquis  la  preuve  que  les  Campaniens  avaient  adopté 
le  pied  romain  dont  telle  est  précisément  la  longueur  indiquée  par  plu- 
sieurs monuments  antiques  * 


1.  CVtait  un  uaago  très-r>^)ianüu  chez  les  nomaiiis  que  celui  d’indiquer  ainsi  l'étendue  du 
lorrain  consacré  à une  sépulture  et  dont  parfois  ne  pouvaient  pas  disposer  les  héritiers. 

« Cs  cipps  iadiqiuil  mille  pieds  es  façade  et  trois  ceota  eo  profondeur,  annonçant  qne  le  monoment 
ne  pauerait  pas  aur  bériliera.  > 

Mille  ptde$  in  fronir,  trtcenl»t  eipptu  in  agntm 
Hie  dabni,  l-teredes  mmunrnlxm  iw  te<fuerrttir. 

Uoa.  L.  I.  Sai.  8. 

Suivant  la  loi  romaine,  tout  bien  niciiblo  ou  immoublo  ne  pouvait  appartenir  qu'à  des 
vivants,  et  c'est  par  une  evcnption  toute  spt^ciale  que  les  tombeaux  pouvaient  être  possédés  par 
le  mort  qu'ils  renfermaient.  Aussi,  soit  que  lo  défunt  l'cfVt  fait  graver  do  son  vivant,  soit  qu'il 
l'edt  ordonné  par  son  testament,  on  Usait  souvent  sur  le  tomlieau  la  formule  qui  lui  en  garait* 
tissait  la  propriété  à perpétuité,  hoc  monumenlum  haredes  non  lequilur,  ordinairement  abrégée 
ainsi  : il.  M.  11.  N.  S. 

2.  Suivant  les  nouvelles  recherches  du  commandeur  L.  Canina,  la  longueur  réelle  du  pied 
rontain  aurait  été  do  0"', '29635.  Lo  mille  romain,  se  composant  do  5,U00  piods,  avait  par  consé* 
quent  l,18l'*S'}5. 
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Tombeau  de  Calve.ntius  Quietus  (Pu.  SS).  Ce  momimcnt 
(Planche  III,  2,'  tombeau  ii  droite),  d’un  très-beau  style,  découvert  en 
janvier  1813,  offre  dans  sa  forme  beaucoup  d’analogie  avec  celui  de 
N’ævoleia  Tychè;  il  est  de  même  renfermé  dans  une  enceinte  ; seulement, 
le  massif  de  maçonnerie  qui  supporte  le  cippe  de  marbre  est  plein  et 
ne  contient  pas  de  chambre  sépulcrale,  d’où  l’on  doit  conclure  que  ce 
monument  ne  fut  qu’un  cénotaphe. 

Sur  la  partie  antérieure  du  cippe  qui  repose  sur  trois  degrés  de 
marbre  et  se  termine,  comme  celui  de  Munalius,  par  un  riche  coussinet 
orné  de  têtes  de  bélier,  on  lit,  au  milieu  d’un  élégant  encadrement  de 
rinceaux  et  de  feuilles  d’eau,  l’inscription  : 

C.  CALVENTIO  OVIETO 
AVGVSTALI 

nvic  OD  MVNiriCEXT.  DECVRIONVM 
DECRETO  ET  POPVLI  COXSENSV  BISELLII 
llOXOn  DATVS  EST 

• A C»iu8  Calvoiitius  Quieio.s  .\ugtistal,  A cauw  de  sa  munifleenre  •,  l’henneiir  du  BiselHiini 
lui  a ét(5  décerné  par  d^^rret  dM  Di^riirions  el  du  consenU'rocnt  du  peuple.  « 


•Vu-dessous  est  représenté  le  bisellhim  qui,  par  sa  richesse  et  son 
élégance,  diffère  sensiblement  de  celui  de  Munatius;  mais  comme  la 
forme  est  la  même,  je  croirais  volontiers  que  le  premier  est  resté 
inachevé  et  privé  des  ornements  qu'il  devait  recevoir.  Iaî  .luppedaneum 
ou  tabouret  n’est  dans  les  deux  monuments  qu’un  simple  bloc  carré. 

Les  deux  faces  latérales  du  cippe  sont  ornées  de  couronnes  de 
chêne  entourées  de  bandelettes,  ce  qui  a fait  supposer  qu’à  l’honneur 
du  bisellium  Calventius  joignait  l’honneur  bien  plus  insigne  de  la 
couronne  civique.  L’enceinte  où  s’élève  le  tombeau  est  d’une  étendue 
d’environ  5“,70  en  tous  sens  ; ses  murailles  en  maçonnerie  sont  revêtues 
d’ornements  en  stuc  et  surmontées  d’acrotères  décorés  de  bas-reliefs 
dont  il  ne  reste  que  la  trace.  On  y distingue  une  Renommée  les  ailes 


1.  Kien  ne  nous  fait  connaître  quel  ftenre  de  libéraliti^  avait  valu  cette  distinction  à 
C.  Quiétus;  mais  nous  voyons  {>ar  cet  exemple,  ainsi  que  par  plusieurs  autres,  qu’elle  iwuvait 
s'obtenir  pour  de  l'untent,  et  smiveiil  mAme  à peu  de  frais;  tOmoin  une  inscription  trouvée  à 
Suessa  et  publiée  par  Gruter  {^Thetaur.,  CCCCLXXV,  3);  elle  nous  apprend  que  le  peuple  avait 
accordé  les  honneurs  du  bUtllium  à uu  certain  C.  Titius  Chrésimus  pour  un  don  de  mille 
sesterces,  environ  Ï(M)  fr.  de  notre  monnaie. 
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déployées  et  tenant  une  trompette  recourbée;  une  Victoire  portant  un 
étendard,  t'exillum,  Œdipe  derinant  l'énigme  du  sphinx,  Thésée  au 
repos  s'appuyant  sur  la  massue  de  Périphétès,  trophée  de  sa  première 
victoire;  enfin,  une  femme  les  cheveux  épars,  tenant  un  vase  et  un 
flambeau,  et  dans  laquelle  on  croit  reconnaître  une  de  ces  Præficœ  ‘ ou 
Biistuariœ',  qui  figuraient  dans  les  cérémonies  funèbres.  I.e  mur  qui 
forme  le  fond  de  l’enceinte  est  surmonte  d’un  large  fronton  qui  présente 
de  beaux  détails  d’architecture  exécutés  en  stuc.  Son  tympan  contient 
un  cartel  de  marbre  soutenu  par  deux  Renommées  et  trois  serres  de 
gi-ilTon;  ce  cartel,  (jui  n’a  jamais  reçu  aucune  inscription,  est.surmonté 
d’une  tête  de  .Méduse. 

L’absence  totale  de  porte,  tant  à l’enceinte  qu’au  soubassement  du 
tambour,  avait  fait  croire  qu’en  pénétrant  dans  l’intérieur  on  trouverait 
quchpie  trésor  caché;  on  brisa  le  monument  du  côté  de  l’ouest,  et  alors 
on  s’aperçut  qu’on  venait  de  commettre  un  sacrilège  inutile. 

Entre  ce  tombeau  et  le  suivant  est  un  assez  grand  espace  vide 
(Pl.  3!)),  fermé  seulement  du  côté  de  la  rue  par  un  mur  d’appui;  il  ne 
contient  qu’une  petite  borne  sépulcrale  ou  columella  renversée,  mais  il 
devait  sans  doute  renfermer  un  monument  que  la  destruction  de  Poni|>éi 
aura  empêché  d’élever. 

Tomueau  ro.vd  (Pi.  30).  Ce  grand  tombeau,  découvert  en  août 
1812,  diffère  essentiellement  par  sa  forme  de  tous  les  autres;  c’est  une 
tour  ronde  en  maçonnerie  recouverte  de  stuc  figurant  des  assises  de 
pierres  de  taille,  et  reposant  sur  un  soubassement  qui  était  peint  en 
rouge.  Par  une  petite  porte,  haute  de  1 mètre  et  large  de  0”,60,  on 
entre  dans  l’enceinte  où,  après  avoir  gravi  quatre  degrés,  tourné  autour 
du  monument  et  monté  encore  (juatre  marches,  on  trouve  à la  face 
postérieure  l’étroite  entrée,  récemment  murée,  de  la  chambre  sépulcrale, 
qui  n’a  que  2 mètres  de  diamètre,  et  qu’ornent  de  gracieuses  peintures 
représentant  dos  animaux  et  des  arabesques.  Dans  les  trois  niches,  dont 
la  principale  seule  est  cintrée,  sont  des  urnes  engagées  entièrement  dans 


I4  Lp5  Prff/lca  étaient  d<is  femmes  que  l’on  payait  pour  chanter  los  louanges  du  défunt  : 
l*rœfica  dicta,  ut  Aurelius  êcribit,  mulier  ad  luctum  qutg  conduceretur  quœ  ante  domum  mortui 
laudes  ejus  canerel.  Vabao,  De  linguA  lalind,  L.  Vil,  70. 

'i.  La  Dusiuaria,  ainsi  que  son  nom  l'indique  (6ui/u*n,  Ldcber),  était  payée  pour  pleurer 
auprès  du  bûcher. 
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la  maçonnerie.  La  voûte  de  cette  cliaml)re  est  fort  remarquable  par 
l’analogie  qu’elle  présente  avec  les  dômes  des  appartements  turcs  ; sa 
décoration  consistait  en  petites  fleurs  jaunes  et  rouges  entourant  une  tête 
peinte  au  centre  de  la  partie  plane.  Sur  la  corniche  où  la  voûte  prend 
naissance  étaient  disposées  plusieurs  lampes.  Ce  monument  .s’élève  au 
milieu  d’une  enceinte  dont  les  murailles  sont  surmontées  d’acrotères 
comme  celles  du  tombeau  de  Calvcntius.  Parmi  les  bas-reliefs  qui  les 
décorent,  on  remarque  une  femme  tenant  une  bandelette  et  une  patère, 
faisant  une  oITrande  sur  un  autel  funéraire,  aeerra,  et  une  autre  femme 
déposant  une  bandelette  sur  le  squelette  de  son  enfant  '.  .\ucune  inscrip- 
tion n’a  fait  cunnaitre  le  nom  de  la  famille  è laquelle  cette  sépulture  était 
consacrée.  Sur  le  mur  de  face  est  une  tablette  de  marbre  qui  devait  sans 
doute  recevoir  l’épitaphe  qu’on  n’eut  pas  le  temps  d’y  graver. 


Tombeau  de  6 -aura*.  Tombeta  rond. 


Tombeau  dk  Scauhus  (Pl.  31).  Ce  tombeau,  découvert  en  août 
1812’,  était  sans  aucun  doute,  au  point  de  vue  archéologique,  le  plus 
intéressant  de  tous  ceux  découverts  à Pompéi  ; sa  disposition  est  à peu 
près  la  même  que  celle  des  monuments  de  Nævoleia  et  de  Calvcntius, 
mais  les  matériaux  en  sont  moins  riches.  Le  cippe,  élevé  sur  trois  gra- 
dins et  reposant  sur  le  soubassement  qui  contient  la  chambre  séj)ulcrale, 
n’est  qu’un  massif  carré  en  briques  dont  le  couronnement  n’existe  plus. 
Le  devant  est  couvert  d’une  plaque  de  marbre  dont  un  angle  est  brisé, 
ce  qui  avait  malheureusement  fait  disparaître  quelques  lettres  de  l’in- 
scription qui  récemment  a été  complétée  : 


î.  Celle  scène  touclianie  est  assez  bien  consenti. 
'2.  Poup.  Art.  Hist.,  III,  91. 
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A.  VMDniaO  A.  F.  MEN. 
scAvno 
U.  vin.  I.  D. 

H vie  /)ECvnioxEs  locvm  mosvm. 

ET  HS  * * !N  FVNEUK  KT  STATVAM  EQVES'R. 

FOnO  PONENDAM  CRNSVERVNT 
SCAVRVS  PATER  FILIO 

n A Aulns  t’mbnciuH  Scaunis  Menoniu»  *,  Ris  d'Aiilus,  duiimvir  chargé  de  rendre  la  Justice, 
les  Décurions  ont  décerné  l’empiaccment  d’un  monument,  dent  mille  sesterces*  pour  ses  runé> 
railles  et  une  statue  équestre  dans  le  forum.  Scaurus  père  à son  Ris*.  « 


l,c  grand  soubassement  élevé  sur  trois  degrés  présenlait  deux  ran- 
gées de  bas-reliefs  en  stuc,  autrefois  coloriés,  monuments  des  plus 
curieux;  moins  de  deux  ans  après  leur  découverte,  dans  la  nuit  du  ,5  mai 
iSlfi , une  forte  gelée  avait  déjà  fait  tomber  plusieurs  figures*;  on 
chercha  à assurer  les  autres  par  des  crampons,  ce  qui  n'empécha  pas 
entièrement  un  nouveau  désastre  ayant  la  même  cause  en  février  1816'. 
Nous  avions  cependant  encore  vu  une  grande  partie  des  figures  en  1830; 
à chacun  de  nos  voyages,  nous  en  avons  trouvé  quelques-unes  de  moins, 
et  aujourd’hui  tout  a di.sparu,  à l’exception  du  bas-relief  placé  au-dessus 
de  la  porte.  Heureusement  Mazois”  et  Millin’  avaient  p.u  dessiner  ces 
sculptures  si  précieuses  peu  de  temps  après  leur  découverte.  Peut-être 
nos  lecteurs  nous  sauront-ils  gré,  bien  que  les  monumenis  n’existent 
plus,  d’en  donner  ici  une  description  empruntée  en  partie  aux  ouvrages 
des  deux  antiquaires  français,  en  partie  à nos  propres  souvenirs. 

O La  rangée  supérieure  des  bas-reliefs  se  prolongeant  au-dessus  de 
la  porte  représentait  les  combats  de  gladiateurs  qui  eurent  lieu  aux  funé- 
railles de  Scaurus  et  fournissait  les  renseignements  les  plus  précieux  sur 
leur  armement  et  leur  manière  de  combattre;  on  y comptait  huit  paires 
de  gladiateurs  de  dilTérentes  classes.  « 


I.  Ou  ia  tribu  ,t/(Mrrnia. 

3.  Cctio  somme,  qui  nu  pnSti  ntc  qu’i'tiviron  400  fr.  do  mitre  monnaio.  est  bien  minime,  mais 
elle  put  siiflire  pour  la  dépenw  du  bûcher  et  d©  la  rén'moiile  funèbre.  Les  frais  du  combat  de 
gladiateiim  et  de  la  chasse  furent  saiiH  doute  supportés  par  la  famille. 

3.  Cette  inscription  .a  été  trouvée  dans  brs  environs  et  plactH:  sur  ce  lomlieau,  auquel  clic  n‘a 
poutH'tn*  jamais  apparu*nu. 

4.  l’OiP.  A\t.  Hi>t.,  ni,  U», 
fl.  Ibid.  ni,  180. 

0.  M^zoïs,  Ces  Ruines  dé  Pompéi. 

7.  Mii.Li'i,  Description  des  tombeaux  qui  ont  été  découverts  à Pompéi  dans  l'année  J812. 
ln-8,  Naples,  1813. 
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Il  Les  deux  premiers  combattants  à gauche  du  spectateur  sont  des 
cavaliers,  équités;  ils  portent  comme  tous  les  autres  des  casques  ii  visière 
et  sont  armés  de  la  lance,  Imsta,  et  du  bouclier  rond  nommé  jmnm.  « 
O Ils  sont  désignés  par  leurs  noms  grossièrement  tracés  en  noir, 
accompagnés  d’un  chilîre  qui  annonce  le  nombre  de  victoires  que  chacun 
d’eux  a remportées  Le  nom  du  premier,  Bcbri.v,  indique  évidemment 
qu’il  sortait  d’un  des  pays  que  les  Romains  appelaient  barbares,  la 
Bébrycie,  contrée  célèbre  dans  l’antique  histoire  de  l’Asie’;  quinze  fois 
déjà,  il  a été  vainqueur;  son  adversaire,  Nobilior,  ne  compte  que  onze 
victoires.  Deux  gladiateurs  émérites,  dont  l’un  triompha  quinze  fois,  et 
dont  l’autre  a déjà  remporté  trente  victoires,  regardent  leur  combat 
appuyés  sur  un  scutum,  grand  bouclier  qui  au  besoin  couvrait  entière- 
ment le  corps  du  combattant  accroupi.  i> 

a Les  deux  gladiateurs  suivants  sont  représentés  à la  fin  du  com- 
bat ; l’un  d’eux  presque  nu , portant  autour  des  reins  une  sorte  de 
tablier,  subligaculum,  et  protégé  seulement  par  un  casque  à visière  et 
une  ocrea  ou  bottine  de  bronze,  est  un  vétite  ou  soldat  armé  à la  légère. 
Quoique  victorieux  dans  seize  combats,  il  vient  cette  fois  d’être  blessé 
à la  poitrine;  il  a laissé  échapper  son  long  bouclier,  son  scutum,  et  sa 
lance  sur  laquelle  son  adversaire  pose  le  pied;  il  s’avoue  vaincu,  et,  se 
tournant  vers  le  peuple,  il  lève  le  doigt  pour  demander  grâce;  Vflopln- 
maque,  soldat  pesamment  armé,  qui  vient  de  remporter  sur  lui  sa  cin- 
quième victoire,  attend  pour  l’achever  la  réponse  des  spectateurs,  qui 
fut  une  condamnation’,  car  au-dessus  de  la  tête  du  vaincu  on  voit  la 


1.  CcA  chifîrptt  sont  précMés  de  trois  iettrosqiie  .Millin  lit  IVL»  et  qui«  scion  Iui«  indiqueraient 
la  patrie  du  rombattaiit,  Forum  JuUi,  ou  toute  aut4*e  ville  décorée  du  nom  de  Cé«ar;  nous  nu 
pouvons  partager  cette  opinion  ; les  trois  lettres  sont  TVL,  abréviation  de  lu/if,  il  remporta,  sous* 
entendu  uicloriur.  On  connaît  des  inscriptions  antiques  couipiètes  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  cette  formule. 

5.  Amycus,  qui  périt  bous  le  ceste  de  Pollux  qu’il  avait  osé  défier,  était  roi  dos  Bébrj'ciens. 

Apollok.  Rhod.,  Argonaut.,  H,  3.  Valer.  Fuccis,  Arg.,  IV.,  201,  2W. 

3.  Cette  réponse  était  donnée  par  le  peuple  en  renversant  le  pouce  de  la  main  droite. 


■ Poor  M rendre  U foule  favorabia,  iiusilût  qu'elle  a renversé  le  pouce,  ils  font  tuer  le  malheureux 
qu'elle  a coad:unné.  * 


^fcm/ihri  OccidiiRt  poputarUer.. . 


terso  po/i/cf  rutÿi 

JoréNAL,  Sat.  III. 


Bt  la  vier^  modeste,  oo  renversant  le  ponce,  ordonne  de  percer  la  poitrine  dn  gladiateur  terrassé-  ■ 

ptdustpu  jaetHliâ 

Virgo  wtodtiUi  /u6#t,  coni’vrso  poUic4,  > tunpi. 

PacDiirr.,  Dt  l'rsio/. 
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lettre  fatale  e ' annonçant  qu’il  fut  mis  à mort.  Les  noms  de  ces  deux 
combattants  étaient  illisibles.  » 

O Les  quatre  personnages  suivants  oiïrent  une  scène  encore  plus 
cruelle.  On  y voit  deux  seculores  et  deux  retiarit  ’.  Nilimus,  rétiaire  cinq 
fois  victorieux,  a combattu  contre  un  secutor  dont  le  nom  est  effacé, 
mais  qui  n’était  point  indigne  de  lutter  avec  lui , puisqu’il  a triomphé  six 
fois  dans  différents  combats.  Son  courage  a été  moins  heureux  dans  cette 
rencontre;  Nitimus  l’a  frappé  h la  jambe,  à la  cuisse,  au  bras  gauche 
et  au  flanc  droit;  son  sang  coule  en  abondance;  en  vain  a-t-il  imploré 
la  pitié  des  spectateurs;  il  est  condamné,  mais  comme  le  trident  n’est 
pas  une  arme  sûre  et  prompte,  c’est  le  secutor  Hippolitus  qui  rend  à son 
camarade  ce  cruel  et  dernier  service.  Le  malheureux  gladiateur  fléchit 
le  genou  et  présente  la  gorge  au  fer  mortel  sur  lequel  semble  le  pousser 
Nitimus,  son  vainqueur.  Sur  le  second  plan  on  aperçoit  le  rétiaire  qui 
doit  combattre  Hippolitus.  » 

« Enfin , un  des  gladiateurs  du  sixième  groupe  a laissé  tomber  son 
bouclier,  action  infamante  dans  tous  les  genres  de  combats’;  il  semble 


1.  Initiale  du  mot  HTmoc*  mort.  On  retrouve  Ica  mémos  indications  dans  la  fameuse 
mosaïque  de  la  villa  Borghèse»  dont  la  compoAiUon  oiïre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  da 
bas-relief  que  nous  dik’rivonst  ainsi  que  dans  une  mosaïque  de  la  villa  Albani,  représeutant  un 
combat  du  rétiaires  et  de  mlrmilloiis.  Winckelmann,  qui  a publié  celle-ci  dans  scs  Monumenti 
aHiichi  inedili,  IV*  partie,  cliap.  x,  pl.  197,  n'a  pas  compris  le  sffns  du  H et  l’a  pris  pour  uo 
simple  signe  de  ponctuation. 

Le  servait  également  aux  juges  pour  indiquer  la  condamnation  à mort. 

( Tu  peux  marquer  le  crime  du  noir  théU-  • 

£l  polU  ei  nij/rum  vifio  pnrfiÿerr  fhefa. 

PSHS..  Saf.  IV. 

2.  Les  re/iarii,  ainsi  que  leur  nom  rindiquo,  étaient  porteurs  d’uu  filet  avec  lequel  ils  s'effor- 
Çaient  d’cnvclop|>er  leurs  adversaires  qu’ils  tuaient  ensuite  avec  leur  trident.  On  leur  opposait 
ordinairement  les  sectdores,  ainsi  nommi^  parce  que,  quand  le  rétiaire  avait  jeté  son  filet  sans 
succès,  ils  le  poursuivaient  dans  l'arène.  Les  armes  des  seculores  étaient  un  casque  fort  simple, 
un  bouclier,  cl]q>cus,  et  une  épée. 

Jtivéïial  nous  peint  ainsi  cette  scène  à l'occasion  d’un  personnage  noble,  d'un  Gracchus,  qui 
ne  rougissait  pas  de  descendre  dans  l'arène  à visage  découvert  et  de  remplir  le  rôle  infâme  du 
rétiaire  : 

• D*un«  main  U ttalanre  le  trident,  d«  l'autre  U lance  le  fîiet.  A>t-il  manqué  aon  coup , il  prend  la  fuite  pour 
ae  romeUre  en  mesure,  et,  la  tète  haute,  se  fait  reconnaître  de  tous  les  spectateurs.  » 

‘tnovet  eeee  ttideniem; 

Pottjuam  tih-aln  pmdenUa  rrtia  dftlrd 
Aeegitfeçuerm  ejfudil,  nitduai  ad  speclneula  vuUum 
Etiait  ei  lold  fuçii  aoiuueendus  arend. 

Sol.  VIII. 

3.  • Altandonnant  honteusement  mon  liourlier.  * 

Jteliefd  non  Une  parmutd. 

Hokat.,  Od.  II.  VII,  10. 
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fuir  devant  son  adversaire  qui  le  poursuit  et  s’apprête  k remporter  sur 
lui  sa  sixième  victoire.  » 

« Au-dessus  de  ces  derniers  ba-s-rcliefs  était  une  inscription  presque 
effacée,  où  l'on  a pu  cependant  déchiffrer  le  nom  d'Ampliatus,  dans 
lequel  Millin  croit  reconnaître  celui  du  personnage  auquel  fut  consacré 
le  tombeau  ; cette  opinion  pourrait  être  admissible,  car  nous  savons  par 
une  inscription  du  temple  d'Isis  qu'il  existedt  A Pompéi  une  famille  de 
ce  nom  ‘ ; mais,  d'un  autre  côté,  nous  avons  appris,  par  une  inscription 
trouvée  dans  la  basilique,  que  ce  nom  était  aussi  celui  du  maître  d'une 
famille  ou  troupe  de  gladiateurs’.  » 

La  suite  du  bas-relief  se  trouve,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  au-dessus  de 
la  porte  du  monument,  et  s’est  conservée  en  partie. 

Le  premier  groupe  est  formé  de  trois  personnages;  un  Samnite  ’ a 


Ba^roUof  du  Tomb«au  d«  Scauru». 

été  vaincu  par  un  Mirmillon*,  qui  s'apprête  à l’immoler  sans  attendre 
la  réponse  du  peuple  auquel  le  vaincu  a recours;  mais  le  lanista  ou 
maître  des  gladiateurs  arrête  son  bras.  Enfin  la  dernière  paire  offre  un 
combat  semblable  dans  lequel  le  Mirmillon  tombe  frappé  à mort  par  son 
adversaire  grièvement  blessé  lui-même. 

La  seconde  rangée  de  ba.s-reliefs,  ainsi  que  ceux  qui  décorent  les 


1 . V.  pago  50. 

8.  N.  rtSTI  AlPLlATt 

FAKILIA  CLADIATORIA  PVCflA.  ITBRVM 
PVCNA  XVI  K.  IVN.  VRNAT.  VBLA. 

« La  troupe  de  gladiateun  de  Numériu»  Festus  Ampliatus  combatira  pour  la  accoode  fols. 

Combat^  Chasse,  Velarium,  le  1<>  de«  calendes  de  juin  ■> 

3.  C»  gladiateurs,  qu’on  appelait  aussi  Hoplomaqnes , étaient  armés  de  toutes  pièces  à la 
manière  des  Samnites,  ibnt  on  leur  avait  donné  le  nom. 

4.  Le  Mirmillon  était  souvent  opposé  au  rétiairc;  aussi  portait-ü  sur  son  casque  un  poisson 
que  semblait  poursuivre  son  adversaire  armé  du  filet  et  du  trident,  pendant  que  le  peuple 
chantait  : Non  te  pelo,  piscem  peto,  quid  me  fugis.  Galle? 


Digitized  by  Googlt 


410 


l'OMI’lilA. 


trois  gradins  qui  portent  le  cippe  funéraire,  et  dont  quelques-uns  sont 
conservés  sur  les  faces  du  nord  et  du  midi , retracent  des  luttes  d’une 
autre  espèce  ; ce  sont  des  combats  de  bestiaires,  contre  des  animaux  de 
toutes  sortes , ou  d’animaux  entre  eux , combats  que  les  Romains  appe- 
laient chasses,  venationes.  Parmi  les  animaux  on  reconnaissait  des  lions, 
des  panthères,  des  sangliers,  des  loups,  des  chiens,  des  cerfs,  des 
gazelles,  des  taureaux  et  jusqu’à  des  lièvres.  I.es  épisodes,  habilement 
variés,  rendaient  celte  suite  fort  intéressante;  il  y avait  surtout  une  scène 
très-curieuse,  qui  montrait  comment  on  familiarisait  les  jeunes  bestiaires 
avec  l'aspect  et  les  hurlements  des  bêtes  féroces  et  comment  on  leur  appre- 
nait k les  combattre.  On  y voyait  un  jeune  homme,  encore  peu  habile 
dans  ces  sortes  de  combats,  attaquant  une  panthère  irritée.  L’animal 
portait  un  collier  auquel  tenait  une  longue  corde  nouée  par  l’extrémité 
opposée  à la  sangle  qui  ceignait  un  taureau  qui  ne  faisait  que  retenir  un 
peu  l’élan  de  la  bêle  féroce,  sans  paralyser  entièrement  ses  mouvements. 

La  chambre  sépulcrale  que  renferme  le  soubassement  recevait  l’air 
par  un  petit  soupirail;  c’est  un  columbarium  entouré  de  quatorze  niches, 
et  dont  la  voûte  qui  porte  le  cippe  est  soutenue  par  un  pilier  carré, 
percé  à jour  sur  ses  quatre  faces  et  formant  ainsi  une  espèce  de  taber- 
nacle qui  était  fermé  d’un  côté  pai'  un  rideau  épais  attaché  k des  clous, 
et  des  trois  autres  par  des  vitres;  il  était  sans  doute  destiné  k recevoir 
une  urne,  ou  plutôt  une  lampe.  Ce  tombeau  avait  dû  être  violé  à une 
époque  postérieure  à la  destruction  de  Pompéi,  car  toutes  les  urnes 
avaient  été  enlevées  et  les  ossements  qu’elles  renfermaient  vidés  dans 
les  niches;  on  n’a  trouvé  autre  chose  que  ces  débris  et  une  petite  lampe 
de  terre  cuite. 


Tnmh«au  de  la  deud^me  r.vchè. 


Tombeau  de  i.a  deixièmr  Tïciik  (Pu.  .d?).  A côté  du  tombeau  de 
Scaurus  est  un  cs|)ace  vide  dans  lequel  on  a trouvé,  en  novembre  1812, 
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le  cippe  sépulcral  ou  cohtmella  en  marbre  d’une  seconde  femme  du  nom 
de  Tychô , il  porte  cette  curieuse  inscription  : 

IVNON! 

TYCHES  IVLIAE 
AVGVSTAE  VENER. 

■ Au  géoio  protocleur  > dt<  Tyctiè,  Venerea  de  Julie,  filie  d'Auguste  *.  n 

On  voit  que  les  anciens,  sous  le  rapport  de  la  courtisanerie , étaient 
encore  plus  avancés  que  nous;  tout  titre  qui  les  rapprochait  des  princes 
les  honorait,  quel  que  fût  ce  titre.  Voici  une  femme  qui  servante,  jusque 
sur  son  tombeau , d'avoir  rempli  auprès  de  la  fille  d'Auguste  les  fonc- 
tions de  Mercure  auprès  de  Jupiter,  l’emploi  qu'au  dire  de  Tacite, 
Pétrone  remplit  glorieusement  à la  cour  de  Néron! 

Toubeac  de  Sebviua  (Pl.  33).  On  a donné  au  tombeau  inachevé 
qui  succède  à celui  de  Tychè  le  nom  de  tombeau  de  Servilia,  parce 
qu’on  y trouva  un  fragment  d'épitaphe  : sebvilia  amico  amm...  fragment 
qui  prouve  au  contraire  que  le  monument  fut  élevé  par  Servilia,  et  non 
point  en  son  honneur.  La  disposition  de  ce  mausolée  est  la  même  que 
celle  des  tombeaux  de  Nævoleia  et  de  Galventius;  le  cippe  s’élève  sur 
deux  gradins  de  marbre  blanc  reposant  sur  un  grand  soubassement  ; il 
ne  présente  qu'un  massif  de  maçonnerie  avec  quelques  rinceaux,  une 
base,  une  corniche  et  un  coussinet  de  marbre  blanc;  il  conlient  une 
grande  chambre  sépulcrale  à moitié  souterraine,  dont  la  porte  est  au- 
jourd’hui murée  et  dans  laquelle  on  trouva  en  octobre  1837  un  cippe  de 
marbre  avec  cette  inscription  : 

LVCCEIA  JAiNVARIA. 

Ce  nom  pourrait,  au  moins  aussi  bien  que  celui  de  Servilia, 
appartenir  au  tombeau. 


1.  U no  Vagit  point  dans  cetto  inscription  du  Junoii,  fumine  du  Jupiter,  mais  de  l’une  de 
ces  divinitL^  proU^rtrices,  ces  UH|>èces  d'Anÿts  gardiens  que  les  Romains  appelaient  Junones  pour 
les  femmes,  et  (ienü  ou  Silvani  pour  Itui  liomines. 

2.  Quelques  auteurs  ont  traduit  cettu  inscription  : « .1  Junvn,  Tyché  Vener*-a  de  Julie  Auguste,  m 
Outre  la  hixarreriu  d'une  dédicace  faite  h la  plus  sévère  des  dé<‘»K‘!i  par  une  femme  exerçant  de 
semblables  fonctions,  ils  ont  oublié  que  Tyches,  Tvjrr,;,  nom  grec,  ost  ici  lu  génitif  de  Tûx^» 
que,  par  conséquent,  leur  interprétation  e»i  inadmisHible.  On  a tu  aussi  : A Junon,  Tychi  affran- 
chie de  Julie,  à Vénus  Auguste.  » Pour  que  cette  opinion  ftU  acceptablo,  il  faudrait  toujours  que 
Tyehi  fût  au  nominatif,  et  de  plus  quu  Julice  fût  suivi  de  U inilialo  de  Liberta.  D'ailleurs,  il  est 
évident  que  les  mots  Julim  Augustee  «ont  in««‘parabk*s;  toutes  les  médaille»  d'impératrice»  «t  de 
priDcesses  romaines  un  font  foi. 
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Après  ce  monument  sc  présentent  la  cour  de  la  maison  dite  de 
Cicéron,  une  rangée  de  boutiques,  une  citerne,  l’entrée  de  la,  villa  de 
Cicéron,  puis  enfin  une  rue  de  l’autre  côté  de  laquelle  on  trouve  les 

Banc  et  tombeau  de  Mamia.  Le  tombeau  de  la  prêtresse  Mamia 
(Pl.  ■‘16)  est  placé  en  arrière  de  la  ligne  des  autres  mausolées,  étant 
séparé  de  la  rue  par  une  portion  assez  considérable  de  l’enceinte  au  fond 
de  laquelle  il  s’élève  et  par  le  banc  semi-circulaire  qui  en  dépend'. 
L’enceinte  est  une  terrasse  soutenue  par  une  muraille  percée  de  petites 
arcades  dans  sa  partie  supérieure.  Du  côté  opposé  à la  rue  est  une  petite 
porte,  seule  entrée  du  monument,  et  devant  laquelle  il  semble  avoir 
existé  un  sbpilcretum  (Pi..  37),  un  lieu  de  sépulture  pour  les  pauvres 
gens  *. 

Hoc  miserœ  plebi  stabal  commune  sepulcrum. 

HoR.^ce,  L.  I,  5a(.  8. 

Le  tombeau  de  Mamia,  découvert  en  1769’,  est  un  massif  carré 
de  maçonnerie  repo.sant  sur  un  stylobate.  Chaque  côté  était  orné  de 
quatre  colonnes  cannelées  d’ordre  corinthien  à moitié  engagées  dans  la 
muraille  et  formées  d’assises  de  briques  ; le  tout  est  revêtu  de  stuc.  C’est 
dans  la  face  qui  regarde  la  ville  que  se  trouve  l’entrée  de  la  chambre 
sépulcrale  entourée  de  niches  ornées  de  peintures,  et  ayant  au  centre 


Anlélite. 


un  ma.s.sif  carré  destiné  îi  porter  l’urne  de  Mamia,  qui  était  d’argile  et 
renfermée  dans  une  autre  de  plomb.  Ua  partie  supérieure  du  monument 


1.  V.  la  vignette  on  tMo  du  cliapitn>. 

3.  De  CO  sepulcrelum  il  ne  ronto  plus  de  traces,  mais  nous  lisons  dans  le  Journal  des  Fouilles, 
à la  date  du  7 juillet  1770,  que  derrière  letonihoaudo  Mamia  on  trouva  un  autel  funéraire  ayant 
aux  angles  des  tètes  de  bœuf  soutenant  des  festons,  et  qu’à  quelque  profondeur  au-dessous  de  cet 
autel  on  découvrit  une  caisse  de  bols,  revêtue  de  maçonnerie  et  couverte  de  tullc.s,  contenant  les 
cendres  de  plusieurs  cadavres.  Autour  de  l’autel  on  recueillit  des  lacrymatnires  de  verre  et  quel- 
qui’S'unes  de  ce*  coupe*  do  terre  culltt  dont  le  couvercle  même  a un  pied.  A peu  de  distance  do 
l’autel  on  rencontra  une  autre  cavité  do  maçonnoee,  couverte  par  une  tuile,  renfermant  desosse- 
meni-H  brûlés,  trois  lacrymatoire»  do  verre  et  une  médaille  de  brome.  Pour.  Aîtr.  IIist.,  I.,  241 . 

3.  Povr.  Ant.  Hist.,  1,  234. 
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n'existe  plus , mais  nn  a retrouvé  des  masques  de  terre  cuite  qui  durent 
orner  les  angles  du  toit  garni  sans  doute  dans  toute  sa  longueur  d'an- 
léfixes  de  même  matière 

Autour  du  tombeau  on  trouva  plusieurs  statues  d’hommes  et  de 
femmes,  de  travertin  et  de  marbre  que  l’on  croit  avoir  servi  à sa  décoration. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit,  un  grand  banc  semi-circulaire,  une  e.rèdre 
(Pl.  SS),  qui  dut  avoir  une  destination  analogue  à celle  de  l’hémicycle 
couvert  que  nous  avons  décrit , s’élève  entre  la  rue  des  Tombeaux  et  le 
mausolée  de  Mamia,  dont  nous  n'avons  connu  le  nom  que  par  l’inscrip- 
tion en  gros  caractères  qui  se  lit  sur  le  dossier  du  banc  lui-même  : 

HAMIAF.  P.  F.  SACEnnOTI  PVBLICAF.  I.OCVS 
SEPVLTVBAE  DATVS  DECVniONVM  DECBETO. 

• A Mamia,  fille  de  Poirlua*,  pr^trewc  publique’,  lieu  de  ai^pulture  donné  par  décret  des 
DécurioriH.  b 


]je  banc  en  pierres  de  taille  se  termine  par  des  griffes  de  lion  sur- 
montées d’ailes  formant  les  bras  du  siège  ; son  diamètre  est  de  G mètres  * . 

Entre  cet  hémicycle  et  le  tombeau  étaient  seize  cippes  dont  les 
principaux  étaient  de  marbre  et  portaient  les  inscriptions  suivantes  : 


C.  VENERIVS 

EPAPHRODITVS  ISTACIDIA  N.  F. 

RVFILLA  SACERD. 

CN.  MELISSAEVS  PVBLICA 

APER 


N.  ISTACÎDIO 
CAMPANO 

ISTAC... 

MKNOIICI 


Ces  inscriptions  ont  été  portées  au  musée;  celle  d’Istacidia  Rufilla 
a seule  été  remplacée  à Pompéi  par  une  copie. 

Tombeau  de  Porcius  (Pu.  découvert  le  21  septembre  17G9. 
Le  soubassement  construit  en  pierres  de  taille  porte  un  cippe  dont  il 


1.  I/antéflte  un  omemont,  ordinairomAnt  on  Tormo  de  palmotto,  qui  s’appliquait  dolmut 
aiii  dex  tui|o4  rrcu»(*fl,  de  manière  à masquer  Ira  vides  produiti»  par  eo4  tuiles  au 

bord  inférieur  de^  toitures. 

% Ce  nom  de  Porrius  nous  parait  p^^férable  à tout  autre,  parce  qu'il  ohI  fourni  par 
rinwripiion  du  monument  voisin  et  qu'il  Morait  assez  naturel  qu'on  eût  rapproché  les  tombeaiu 
du  père  et  de  la  fille. 

3.  Ln  titre  de  sacerdoi  publica,  prêtresse  publique,  sans  désignation  de  divinité,  <>st  tout  A 
fait  insolite,  et  cependant  nous  le  retrouverons  encore  h PompH.  il  est  prvibable  que  ces  mots 
éf(Uivalent  à ceux  de  grande  pn'üvsse,  arrhipréin^sso  ou  première  prétn*sse,  joceniot  prima,  qui 
se  trouvent  suit  dans  Uni  autour»,  soit  diius  les  inscriptions  antiques. 

4.  A l'époque  de  sa  découverte,  2.‘>  Juin  1703,  le  banc  de  Mnniia  fut  démonté  et  porté  au 
musi'e  de  iNirtiri;  mais  en  janvier  I7K5,  Il  u éu^  rétabli  & sa  place.  Pohp.  Ast.  Hist.,  Il,  ^5. 
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ne  reste  que  le  noyau  formé  de  petites  pierres  de  tuf  mélées  de  scories 
volcaniques.  On  ne  trouve  plus  d'autres  vestiges  de  sa  décoration  que 
quelques  moulures  du  soubassement  assez  bien  profilées,  des  fragments 
d’arcliilecture  ornés  de  bucrànes  et  plusieurs  tronçons  de  colonnes  de 
brèche.  Voici  l’inscription  trouvée  sur  ce  monument  ; 

M.  ponci. 

M.  r.  EX  DEC. 

DECnET,  liN 
FROXTEM 
PED.  XXV 
]N  ACKVM 
PED.  XXV. 

«AM.  Porciti»,  flU  de  Marrus,  par  diicrct  de»  D^iirion».  En  façade,  35  pieds;  en  profon 
deur,  35  pieds  t.  ■> 


Le  5 mai  1770,  on  déterra  devant  ce  tombeau  une  statue  de 
marbre  en  liabit  consulaire,  peut-être  celle  de  Porcins. 

Bv.nc  u’Auxs  Veii's  (Pi..  Ml),  découvert  en  mars  1704.  Ce 
banc  semi  - circulaire  est  presque  entièrement  semblable  à celui  de 
Mamia;  son  diamètre  de  7'",S0  est  seulement  un  peu  plus  considérable, 
et  l'inscription,  au  lieu  d'être  gravée  sur  le  banc  même,  se  trouve  sur 
un  bloc  élevé  au  centre  de  l'arc  formé  par  le  dossier  : 

A.  VEIO  M.  F.  Il  via.  I.  D. 

ITEII.  QVI.NQ.  TBIB. 

MILIT.  A HOPVL.  EX  D.  D. 

« A A.  Vciit»,  fll»  de  Man  u»,  Diiunivir  charg>'>  de  rendre  la  Jiiatice,  Quinquevir  pour  la 
seconde  foi»,  tribun  de»  soldat»  élu  par  le  peuple;  par  diVret  de»  DiSrurions.  « 


Enfin,  il  ne  reste  plus  avant  la  porte  d'Herculanum  que  le 
Tombeau  de  CBitaiNius  (Pu.  df)  découvert  le  13  août  1763,  petit 
monument  que  sa  position  et  sa  forme  ont  fait  prendre  pour  une  guérite. 
On  a même  écrit  qu’un  soldat , martyr  de  la  di.scipline , y avait  été 
trouvé  mort  à sou  poste.  Il  en  coûte  de  détruire  cette  glorieuse  tradition; 
mais  outre  qu’il  n'en  est  fuit  nulle  mention  dans  le  Journal  des  fouilles, 
il  faut  bien  reconnaître  que  ses  auteurs  ont  oublié  de  tenir  compte  de 
deux  inscriptions  qui,  trouvées  dans  ce  monument,  ne  peuvent  laisser 


1.  Cest  ce  Hordii»  que  nous  croyons  avoir  i?t«^  père  de  la  prf-m*s»e  Mamia. 


TOMBEAUX  ET  MONUMENTS  FLNÈBAIRES.  <15 

aucun  doute  sur  sa  destination  funéraire.  Sauf  quelques  variantes  dans 
les  abréviations,  ces  inscriptions  sont  la  répétition  l’unc  de  l'autre  : 

M.  CERRIMVS  M.  CERRIMVS 

RESTITVTVS  RESTITVTVS 

AVGVSTAL.  LOC.  D.  D.  D.  AVGVSTAIJS 

I.OCO  DATO 
D.  D. 

U Marcus  Cerriniua  Re^titutu^,  Augustal,  sur  un  terrain  ronnWIé  par  diVret  des  DtVurions. 

Au  centre  était  un  cippe  carré  aujourd’hui  détruit,  sur  lequel  était 
gravée  la  première  inscription;  la  seconde  se  lisait  sur  un  petit  autel 
posé  sur  le  cippe.  Deux  bancs  de  pierre  sont  placés  contre  les  murailles. 

Nous  avons  dit  que  probablement  les  autres  portes  do  Pompéi 
devaient  être,  comme  celle  d’Herculanum,  précédées  de  sépultures.  Ce 
fait  a été  confirmé  par  des  fouilles  exécutées  en  mai  et  juin  185/i  hors 
de  la  porte  de  Nola.  On  a reconnu  à l’extérieur  des  murailles  un  degré 
grossièrement  construit,  sur  lequel  étaient  déposées  de  nombreuses  urnes 
en  terre  cuite  contenant  des  ossements  brûlés.  Des  urnes  semblables 
étaient  enfouies  dans  le  terrain  voisin , oii  l’on  a trouvé  des  ossements 
confiés  à.  la  terre  sans  aucun  récipient.  Selon  l’usage,  chacune  des  urnes 
contenait  le  denier  destiné  à payer  le  passage  dans  la  barque  infernale. 
Ces  monnaies  s’étendent  des  derniers  temps  de  Pompée  h la  fin  du 
règne  de  Tibère;  d’où  l’on  peut  conclure  que  vers  cette  dernière  époque 
cet  humble  sepulcrelum  cessa  de  recevoir  de  nouveaux  habitants. 
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CHAPITRE  IV 


LES  DEUX  FORUM. 

TRIBUNAUX.  QUARTIER  DES  SOLDATS. 


ARMi  les  monuments  de  Pompéi , le  plus 
intéressant  est  peut-être  son  Forum,  seul 
e.xemple  qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous  de 
ces  places  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle 
dans  la  vie  privée  et  publique  des  anciens. 
Iæ  Forum  des  Romains  fut  l’imitation  de 
pubiiquca.  Vagom  dos  Grecs;  chez  l’un  et  l’autre 

peuple,  cette  place  fut  d’abord  destinée  à servir  à la  fois  de  marché 
et  de  lieu  de  réunion  pour  les  assemblées  populaires.  Dans  son  en- 
ceinte, la  jeunesse  se  livra  aux  exercices  gymnastiques^  les  gladiateurs 
combattirent  et  les  jeux  scéniques  furent  applaudis  des  nombreux 
spectateurs  qu’abritaient  ses  portiques.  Bientôt  on  construisit  des 
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palestres,  des  stades,  des  théâtres,  des  arènes,  et  le  Forum  ne  conserva 
plus  que  ses  deux  destinations  principales.  Plus  tard  même,  chaque 
ville  en  posséda  deux  au  moins;  le  premier,  sous  le  nom  de  Forum 
civil  ou  judiciaire,  fut  affecté  aux  réunions  publiques  et  aux  tribunaux; 
le  second,  sous  celui  de  Forum  reiiale,  ne  fut  plus  qu’un  marché  et 
s’appela  Forum  nmiilimiiium,  lorsque,  suivant  un  usage  assez  répandu, 
ce  marché  s’y  tint  tous  les  neuf  jours.  Dans  les  grandes  villes  enfin,  un 
marché  particulier  fut  alfecté  h chaque  espèce  de  denrée,  et  Rome  ne 
comptait  pas  moins  de  quatorze  Forum,  parmi  lesquels  figuraient  les 
Forum  cujxdinis,  anjentarium,  suarium,  boarium,  pùtorium,  olitorium, 
piscarium,  etc.,  destinés  au  commerce  des  friandises,  des  métaux,  des 
porcs,  des  bœufs,  des  farines,  des  légumes,  des  poissons,  etc.  Natu- 
rellement, les  fora  venalia  furent  d'une  architecture  assez  simple;  ce 
n’étaient  guère  que  des  enceintes  entourées  de  portiques  sous  lesquels 
s’ouvraient  de  nombreuses  boutiques;  le  Forum  civil,  au  contraire, 
enrichi  de  toutes  les  merveilles  de  l’art,  était  environné  d’édifices 
somptueux,  et  c’était  là  que,  .suivant  Vitruve*,  devaient  se  trouver 
réunis  les  basiliques,  ]'æraniim,  la  curie  et  les  prisons. 

Nous  bornerons  à ce  peu  de  mots  les  considérations  générales  sur 
les  Forum  ; la  de.scription  do  celui  de  l’ompéi , mieux  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire,  donnera  une  juste  idée  de  leur  disposition,  car  nous 
y retrouverons  la  réunion  de  toutes  les  conditions  prescrites  par  Vitruve, 
la  confirmation  ou  l’explication  de  tous  les  renseignements  fournis  par 
les  écrivains  de  l’antiquité. 

I.E  Forum  civii,  de  Pompéi  (Planche  IV)  était  situé  dans  la 
partie  de  la  ville  la  plus  voisine  de  la  mer  ’.  Déblayé  de  1813  à 1818, 
il  offrit  un  parallélogramme  dont  l’nrcn  ou  partie  découverte  n’a  pas 
moins  de  157  mètres  de  longueur  sur  33  mètres  de  largeur.  Borné  au 
nord  par  le  temple  de  Jupiter,  il  était  entouré  des  trois  autres  côtés  par 
un  portique  soutenu  par  des  colonnes  qui  étaient  en  double  rang  au 
sud,  et  depuis  l’angle  S.-E.  jusqu’à  la  rue  de  la  Fontaine.  Overbeck  ’ 


\ iTHnf,  L.  V.,  c.  1 et  ‘i. 

3.  ■ Si  la  Tille  sur  le  bord  de  la  mer,  il  faudra  que  l’endroit  où  l'on  veut  MUr  la  place 

publique  Mit  prén  du  port;  tandis  que  si  la  tille  est  éloigotlj  de  la  mer,  le  Forum  devra  se 
trouver  uu  centre. 

VivatVE,  L.  1,  c.  I. 

3.  PouPEii,  I,  68. 
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pense  avec  raison  que  le  Forum  est  d’une  date  plus  récente  que  les 
monuments  qui  l’entourent,  et  qu’en  tous  cas  il  est  postérieur  à la 
colonisation  romaine,  sinon,  ajoute-t-il,  au  tremblement  de  terre  de  63. 
Nous  dirons  tout  à l’heure  ce  que  nous  pensons  de  cette  seconde  asser- 
tion , qui  nous  semble  démentie  par  l’examen  même  des  lieux.  A l’appui 
de  son  opinion,  Overbcck  fait  reniarquer  que  les  deux  petites  rues  abou- 
tissant au  côté  oriental  du  Forum,  entre  le  temple  d’Auguste  et  la  curie, 
entre  le  temple  de  .Mercure  et  l’édifice  d’Eumachia,  se  sont  trouvées 
condamnées  et  transformées  en  impa.s.ses,  lorsqu’on  construisant  le 
Forum,  on  réunit  ces  divers  édifices.  De  son  côté,  Dyer  ‘ a observé  que 
le  plan  et  la  disposition  du  Forum  sont  entièrement  conformes  aux 
règles  données  par  Vitruve,  et  que  les  éléments  de  sa  construction,  tels 
que  les  colonnes  de  briques  et  les  murailles  revêtues  de  stuc  et  de 
marbre  indiquent  une  date  beaucoup  plus  récente  que  les  solides  maté- 
riaux employés,  par  exemple,  au  temple  grec  du  Forum  triangulaire. 
A cet  égard,  nul  doute  n’est  possible,  et  d’ailleurs  le  défaut  de  parallé- 
lisme de  presque  tous  les  édifices  du  Forum  suffirait  seul  à rendre  leur 
antériorité  incontestable.  D’un  examen  approfondi  de  la  question,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que,  dans  le  principe,  le  Forum  de  Pompéi  ne 
fut  qu’un  terrain  libre,  une  simple  place  autour  de  laquelle  étaient 
groupés  sans  alignement  commun  divers  édifices,  dont  un  même,  le 
temple  de  Vénus,  était  entièrement  indépendant,  ayant,  comme  nous 
l’avons  vu,  son  entrée  sur  la  rue  qui  le  séparait  de  la  basilique.  Sous  la 
domination  romaine’,  prenant  pour  base  le  temple  de  Jupiter,  on 


1.  POMPEII,  07. 

2.  Ainsi  que  le  prouve  une  inscription  trouvée  au  Forum  le  üi  mars  1814  : 

T.  POPIDIVS 
EP.  F.  Q. 

POaTICTS 

FACIVrtOAS 

COERAVIT. 

• V.  Popidius,  flis  d’Fpidicus,  questeur,  a fait  construire  les  portiques.  • 

On  volt  que  ce  personnase  prend  le  titre  de  tjwileiir,  dignité  qui  n'evistait  pas  à Pompéi 
avant  sa  soumission  aux  Itomains.  Le  P.  Gorrucri  Pomprioiir,  X,  n.  7),  tirant 

arguaifiit  de  la  découverte  de  cette  inscription  en  avant  de  la  hasilique,  cmit  quVIle  s'applique 
aux  portiques  de  cet  édiflee;  mais  la  basili(|u<‘  n'a  au  deliora  d'autres  portiques  que  ceux  du 
Forum  mémo;  il  s’agirait  donc  des  portiques  intéricura«  ce  qui  n’est  guère  probable,  et  dans  ce 
cas  d'ailleurs  l'inscription  eût  été  placée  plutôt  au  dedans  qu'à  l’extérieur  de  l'édiBce. 
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éleva  le  Forum  reclangulaire  que  nous  voyons  aujourd’hui , et  auquel 
on  raccorda  tant  bien  que  mal  les  edilices  déjk  existants,  soit  en  modi- 
fiant leurs  façades , soit  en  donnant  à l’intérieur  des  portiques  des 
profondeurs  inégales,  sensibles  surtout  au  côté  oriental.  Nous  aurons 
occasion  de  citer  encore  divers  faits  qui  viennent  corroborer  notre 
opinion. 

A l’ouest,  le  temple  de  Vénus  n'était  point  exactement  parallèle 
au  Forum;  nous  avons  vu  comment  on  avait  remédié  ii  celte  irrégula- 
rité. l.’axe  de  la  basilique  voisine  n'étant  pas  non  plus  parfaitement 
perpendiculaire  au  Forum,  la  façade  avait  été  raccordée  à l’aide  d’une 
inégalité  dans  la  |)i  ofondeur  de  son  vestibule.  Le  portique  de  ce  côté 
avait  donc  une  largeur  uniforme  de  8 mètres,  tandis  que  du  côté 
oppo.sé  elle  variait  de  8 mètres  devant  la  Curie  à là  mètres  devant 
l’édifice  d’Kumacliia. 

Les  colonnes  du  portique  étaient  d’ordre  dorique;  mais  à leurs 
bases,  ii  leurs  proportions  un  peu  sveltes,  il  est  facile  de  reconnaître  le 
dorique  romain,  bien  moins  sévère  que  le  dorique  grec  de  \' Hécaltmslylon, 
du  tribunal  ou  du  temple  du  F'orum  triangulaire.  Elles  étaient  ceinnelées 
dans  les  deux  tiers  supérieurs,  et  polygonales  dans  la  partie  inférieure; 
elles  s’élevaient  sur  deux  degrés,  et  dans  le  premier  étaient  ménagés 
des  caniveaux  couverts  pour  l’écoulement  des  eaux. 

1x3  portique  était  surmonté  d’un  second  ordre  formé  de  colonnes 
ioniques,  mais  dont  beaucoup  de  chapiteaux  avaient  été  défigurés  par 
des  restaurations,  -\ucune  des  colonnes  de  cet  étage  n’est  en  place , et 
on  n’a  point  retrouvé  de  traces  de  l’entablement  qu’elles  portaient.  Cette 
circonstance  ne  doit  pas  étonner,  si  l’on  songe  que  le  Forum,  ruiné  en 
grande  partie  par  le  tremblement  de  teire , était  en  pleine  restauration 
au  moment  de  l’éruption.  On  ne  peut  en  douter  quand  on  voit  sur  le 
sol  des  chapiteaux  et  des  parties  d’entablement  seulement  ébauchés  et 
qui  n’avaient  point  encore  été  élevés  sur  les  colonnes  qui  les  attendaient, 
et  aussi  quand  on  remarque  que  ces  colonnes  inachevées  sont  eu  belle 
pierre  calcaire  et  destinées  à remplacer  les  anciennes  qui  sont  d’un  tuf 
grossier. 

Quatre  escaliers  très-étroits  et  tres-raides  conduisaient  à.  la  galerie 
formée  par  le  second  ordre  de  portiques.  Une  particularité  assez  remar- 
quable est  qu’il  l’exception  d’un  seul , tous  avaient  leur  entrée  en  dehors 


de  l’enceinte  du  Forum.  Pcul-ctre  pcul-on  en  conclure  que  ces  galeries 
étaient  réservées  dans  certaines  cérémonies  publiques  aux  femmes,  qui 
se  trouvaient  ainsi  entièrement  isolées  des  liommes;  peut-être  aussi,  et 
celte  conjecture  me  paraît  plus  probable , voulait-ou  conserver  au 
public  la  jouissance  des  galeries  supérieures  aux  heures  où  le  Forum 
était  fermé  par  les  grilles,  dont  on  reconnaît  les  traces  îi  toutes  les 
issues 

J’avais  cru  avec  tous  les  archéologues  qui  m’avaient  précédé  et 
j’avais  dit  dans  les  premières  éditions  de  ce  livre  que  le  Forum  était 
accessible  aux  voitures  et  aux  chevaux  par  la  rue  passant  sous  le  gi-and 
arc  do  triomphe,  situé  à l’est  du  temple  de  Jupiter.  Des  fouilles  récentes, 
en  dégageant  le  pied  de  l’arc , ont  fait  découvrir  des  marches  et  même 
des  bornes  renversées  qui  ont  été  remises  en  place  et  qui  ont  prouvé  (|uc 
de  ce  côté,  comme  de  tous  les  autres,  l’entrée  du  Forum  n’était  permise 
qu’aux  piétons’. 

Les  issues,  au  nombre  de  sept,  débouchaient  toutes  sous  les  por- 
tiques du  Forum , à l’exception  des  deux  ouvertes  sous  les  arcs , aux 
côtés  du  temple  de  Jupiter. 

L’aire  du  Forum  était  dallée  régulièrement  en  travertin  dans  toute 
son  étendue;  on  y voyait  contre  les  portiques  s’élever  de  nombreux 
piédestaux,  portant  les  statues  des  personnages  illustres  (|ui  avaient  été 
jugés  dignes  de  cet  honneur.  On  en  compte  encore  vingt-deux  en  place  ; 
cinq  portent  des  insci  iptions  et  conservent  leur  revêtement  de  marbre 
en  tout  ou  en  partie;  quatre  sont  placés  au  côté  occidental  du  Forum; 
ce  sont  les  plus  petits , et  on  y lit  les  deux  inscriptions  de  Pansa  et  celles 
de  Lucretius  Decidianus.  Un  piédestal  plus  grand  et  composé  d'un  dé 
de  marbre  africain,  avec  base  et  corniche  de  marbre  blanc,  est  situé 
dans  l’angle  S.-E.  du  Forum  et  porte  l’inscription  de  Salluste.  Quelques 
piédestaux,  plus  anciens  sans  doute,  sont  d’une  construction  plus  gros- 
sière; W.  Gell  croit,  toutefois  sans  pouvoir  l’afTirmer,  qu’au  moment 
de  l’éruption  on  travaillait  li  en  élever  de  plus  riches  pour  les  rem- 
placer. 

1.  Cvs  traces  sont  surtout  visibles  sut  cntrvt^  par  la  rue  de  l’I^role  et  par  la  rue  de  la 
FonuUne-d’AlKJiidaticc,  ou  l’on  reconualt  dans  des  seuils  les  iiiar({ucs  d(ts  pivots  et  du  verrou 
central  de  coh  grilles. 

2.  Voy.,  pig«i  i:i3,  la  vignette  représentant  le  grand  arc  du  Foriini. 
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Voici  quelques-unes  des  inscriptions  qu’on  a pu  déchiffrer  : 

M.  LVCRETIO  DECIDIAN. 

HVFO  D.  V.  m QVINQ. 

PONTIF.  TRIE.  MILITVM 
A POPV  LO  PRAEF.  FABR. 

M.  PILONIVS  RVFVS. 

«•A  MArrii^  Lucrcitiii»  Docîdianiis  Rufus,  Diiumvir,  trois  fois  Qutnquevir,  pontifo,  tribun  dos 
soldats  r/tt  par  te  pvupU*,  prOfct  dos  ouvriers  Marcus  Piluniiis  Rufus.  » 

M.  LVCRETIO  DECIDIAN. 

RVFO  II  VIR.  m QVINQ. 

PONTIF.  TRIIL  MIL.  A POPVLO 
PRAEF.  FAÜR.  EX  D.  D. 

POST  MORTEM. 

■ A Mairus  Lucrotius  Disridianiis  Rufiis,  Duunivir,  trois  fois  Qtiinquevir,  pontife,  iribiio  des 
soldats  élu  par  le  peuple,  pn'fct  dos  ouvriers,  érigée  apr^s  su  mort  par  décret  des  DiVurions*.  » 

On  voit  que  deux  statues  avaient  été  érigées  au  même  citoyen,  de 
son  vivant  par  quelque  membre  de  sa  famille  et  après  sa  mort  par  l’aulorilé. 

Q.  s VLLVSTIO  P.  r. 
n VIH.  I.  D.  QVI^Q. 

PAÏHOMO D.  U. 

• A Q.  Satlusie,  fils  de  Publius,  Doumvir  chargé  de  rendre  lu  Justice,  Quinquevir  et  patron 
de  la  colonie,  par  dikret  des  Oécuriotis.  m 

C.  CVSPIOC.  F.  PANSAE 
n VIR.  I.  D.  QVART.  QVINQ. 

EX.  D.  D.  PEC.  PVB. 

a A.  Caitts  Cuspius  Pansa,  fils  de  Caius,  Duumvlr  chsc^d  do  n-min)  la  Justice,  quatre  fois 
Quinquevir,  monumeHi  érigé  aux  frais  du  public  par  décret  des  Décurions.  » 


Une  seconde  slatuc  était  érigée  en  riionneur  du  même  personnage; 
l’inscription’  est  à peu  près  la  même,  seulement  l’ansa  y est  en  outre 
qualifié  pontife. 

c.  CVSPIO.  c.  K.  PANSAE 
PONTIFICI  n VIR.  I.  D. 

EX  D.  D.  PEC.  PVB. 

En  avant  de  l’un  des  piédestaux  et  devant  la  basilique,  on  voit 
l’ouverture  d’une  citerne  dans  la  pavé  du  Forum. 


1.  Lt*»  corps  à la  suite  de  Pamxk’,  les  ouvriers  et  ronducleurs  do  rbars  étaient  plaotVi  sous  le 
commandement  de  chefs  spéciaux  appebH,  l’un  préfet  des  ouvriers,  prœfectus  fdbroruwi,  l'autre 
préfet  doB  chariots,  pr(rfectus  vehiculorum, 

3.  Tes  doux  inscriptions  ont  été  découvertes  dans  les  premiers  jours  du  Juin  18ib. 

3.  Trouvée  le  5 juillet  1817. 
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Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  monunienis  divers  qui 
entourent  cette  place.  .Vrrivaut  par  la  rue  de  l'École,  qui  déhouclic  dans 
l’angle  S.-E.,  on  trouve,  avant  d'entrer  au  Forum,  une  fontaine  com- 
posée, comme  toutes  celles  de  Pompéi,  d’un  bassin  carré,  surmonté 
d’un  cippe  avec  un  mascaron  jetant  de  l’eau.  C’est  de  ce  point  qu’est 
prise  notre  vue  générale  du  Forum  (Planche  IV). 

Ecole  puDUonE  (Pi..  J).  Le  |)remier  bâtiment  qui  .se  présente  sous 
le  portique  oriental  est  une  grande  salle  carrée  de  21”, 2.’’)  sur  16”, 75, 
formant  le  coin  de  la  rue  de  la  Fonlaine-d’Abondanee  ',  sur  laquelle  elle 
porte  le  n°  1 ',  et  possède  une  seconde  entrée.  Gau,  frappé  de  l’analogie 
de  la  disposition  de  cette  salle  avec  celle  des  écoles  d’Orient,  n’a  pas 
hésité  à y reconnaître  un  lieu  consacré  à l’instruction  de  la  jeunesse,  et 
cette  supposition  est  confirmée  par  une  inscription  qui  se  trouve  placée 
près  de  la  porte  sur  le  pilier  d’angle  de  la  maison  : 

C.  CAPELLAM  D.  V.  I.  D.  O.  V.  F.  VERNA  CVM  DISCENTIBUS. 

■ Vt;rna  et  élèves  invoquent  C.  Capeik,  Duumvir  chargé  du  rendre  la  Justice.  • 


Cette  inscription,  tracée  en  grandes  lettres  rouges,  est  maintenant 
illisible. 

Nous  avons  déjà  indiqué  sur  Valbiim  qui  fait  face  â cette  salle,  de 
l’autre  côté  de  la  rue  de  la  Fontaine-d’.lbondancc.  une  insenpiion  du  meme 
genre  au  nom  d’un  maître  d’école,  nommé  Valentinus  (page  .34) . Il  est 
probable  que  Venia  précéda  Valentinus  ou  lui  succéda,  et  qu’on  négligea 
d’elTacer  une  des  inscriptions.  Quoi  qu’il  en  soit,  ici  comme  dans  les 
écoles  d’Orient.  nous  trouvons  un  renfoncement  dans  lequel  se  plaçait 
le  professeur,  des  portes  dans  les  angles  de  la  salle,  afin  de  ne  pas  se 
trouver  en  face  de  la  chaire,  enfin  des  niches  pratiquées  dans  toute 


1.  La  rue  de  la  Fontaine-d'Aliuitdancc  cal  aoiivcnt  auaai  dèaignèr  sous  le  nom  de  mo  dt-s 
Orfèvres,  à cause  do  celte  Inscription  qui  y fui  trouvée  le  11  Ncptcmbro  1817  sur  le  mur  do 
l'édiRcc  d'Eumacliia  : 

c.  CVSPIVH  PASSSV  AED. 

AvaiviCES  vNivEasi 
MOO. 

* Tous  les  orfèvres  invoquent  C.  Cuspius  Pansa,  édile.  • 

2.  La  Diredion  des  Fouilles  a fait  numéroter  les  édifices  de  certaines  rues;  il  wnût  à 
désirer  que  cette  mesure  devint  générale.  ^ouB  aurons  soin  d'indiquer  ces  numéros,  qui  facilitent 
beaucoup  les  recherches. 
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l’étendue  de  la  muraille  pour  déposer  les  livres , les  manteaux  et  les 
provisions  des  élèves. 

■Vprès  avoir  franchi  la  rue  de  la  Fontaine-d’.Vbondance,  sur  laquelle 
se  développe  le  magnirnjue  album  (Pl.  1)  décorant  le  mur  méridional 
de  l'édifice  d’Eumachia,  nous  arrivons  à ce  monument  même. 

ÉoiFicK  u'Eliucima  (Pi..  K).  Cet  édifice  fut  découvert  de  1819 
à 1821;  on  y trouva  les  .squelettes  de  deux  hommes,  dont  l’un  était  coiffé 
d’un  casque,  et  dont  l'autre  avait  été  horriblement  mutilé  par  la  chute 
d’une  colonne.  Sur  le  linteau  d’une  petite  porte  donnant  sur  la  rue  de 
la  Füiitaine-d’.Vbondance  est  placée  une  inscription  ' qui  était  répétée  en 
iHilles  lettres  onciales  sur  de  gros  blocs  de  marbre  ’ ayant  formé  l’archi- 
trave de  la  façade  principale  sur  le  Forum  ; elle  est  ainsi  conçue  : 

eVM.VCHIA  L.  F.  SACEIID.  PVn.  SOMINE  SVO  ET 
M.  XVlaiSTIll  FIlO.VrOMS  FILl.  CIIALaDICVM  CniFTAM  HOKTICVS  IXJ.VCOUDUE 
AVUVSI  AE  I>1ETATI.  SVA  l>EQ\.MA  FErjT  EADEMQVE  DICAVIT 

« Bumu'Ilia,  fllle  de  Lucius,  pr^tn.*<«c  piiblK|uc  >,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils  Harrua 
Numibtcr  Fronto,  a t'rigé  à scs  frais  et  diMié  à lu  Concorde  et  à la  FiiHé  aii|{U8te  un  cliaicidiqiie, 
une  cr>'P^<^  t.*t  dos  portiques. 


Une  grande  difficulté  se  pré.sente  dès  l’abord;  c'est  l’application  du 
ces  trois  dénominations  k l’édifice  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  n’est 
pas  deux  auteurs  qui  soient  d’accord  sur  la  signification  du  mot  chal- 
cidique,  ni  même  sur  son  étymologie*.  Quant  à la  première  question. 


i.  Cette  iniHcription,  trouviS?  aur  le  sol,  au  pieil  de  la  rampe  qui  monte  au  monument,  le 
n Kcpteiubre  tXI7,  fut  remise  en  place  le  novembre  1810.  Klle  avait  tracée  sur  une 
tabictt)*  de  mai’hiv  ayant  Hor%’i  auparavant  à un  autn*  usa^t  car  au  rêver»,  aujourd'lmi  caché, 
on  lisait  cette  autre  inscription  : 

A.  sexTtLivs  A.  r. 

CRU  ELLVS  ITCa. 

3.  Ces  blocs  retrouvés  épar»  ont  été  réuni»  sur  le  sol  en  avant  de  It-dificc,  en  18^;  il  en 
manque  quelqm?s>uiis. 

3.  Voir  la  note  3 de  la  page  113. 

4.  Ausone,  iatcn>rt-tant  un  passage  d'Homère,  désigne  sou»  le  nom  de  rAalc’ifiicuHi  la  salle 
que  le  poète  fait  travervr  à la  nourrice  Euryclée,  courant  annoncer  à Pénélope  le  retour  d'Llyssu 
{OJysséf . eh.  XXlli).  Arnolw,  apologiste  de  la  religion  chrétienne,  qui  iVrivait  dan»  les  premières 
annéi*»  du  iv*  siècle,  sV^rie  : « Jo  voudrais  bien  voir  vos  dieiu  et  vos  di^'SHCs  pèle-mète  dan» 
vos  gnind-s  rAa/cidiqucs  et  dan»  ces  palais  du  ciel.  ••  « On  écrit,  dit-il  ailleurs,  que  vos  dieux  font 
leurs  festins  dans  de  grand».*»  salles  h manger  qui  sont  aux  cicux,  et  dan»  des  chofctdiquer  tout 
d'or.  • (Asmos.,  L.  I!I.)  Suivant  Léo  Batii*>U  Albert),  le  plus  ancien  des  critiques  en  cotte  matièn*, 
)c*i  chaicidiqu».*»  auraient  été  une  galerie  transversale,  une  sorte  de  tran*H*pt  placé  aux  côté»  du 
tribunal  des  basiliques  et  donnant  par  conséquent  à l'édiltcc  la  forme  d*un  T.  La  vérité,  et  en 
CuU  n«>u*  somm»;»  d'accord  avec  le  savant  architecte  florentin  Becciti  qui  a publié  une  dissertation 
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nous  croyons  devoir  adopter  l’opinion  qui  fait  du  chnicidique  une  grande 
salle  placée  en  avant  de  l’édifice,  une  sorte  de  porche  de  vaste  dimen- 
sion; quant  au  mot,  la  majorité  s’accorde  à le  faire  venir  du  nom  du 
lieu  où  cette  disposition  aurait  été  inventée,  Clialcis,  ville  d’Eubée. 

Ceci  posé,  arrivons  à la  description  du  monument;  après  en  avoir 
examiné  les  diverses  parties,  nous  verrons  s’il  est  possible  d’en  déduire 
quelques  renseignements  positifs  sur  sa  destination. 

D’abord  se  présente  sur  le  Forum  un  grand  portique  long  de 
.î9”,50  et  large  de  12”, .30,  s’avançant  jusqu’au  bord  de  l’ylrca  et  con- 
servant quelques  restes  d’un  pavé  de  marbre  blanc.  Aux  colonnes  étaient 
adossés  des  piédestaux  a que  durent  surmonter  des  slatues  et  que  Gcll 


a pris,  à tort  selon  nous,  pour  les  restes  de  piliers  carrés  qui  eussent 
porté  le  plafond  de  celte  salle  dans  laquelle  nous  croyons  devoir  recon- 
naître le  clialcidique.  D’un  examen  plus  approfondi  du  plan  du  monu- 
ment entier,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  l’édifice  d’Eumachia 
étant  Kntérieur  au  Forum,  et  ne  lui  étant  pas  perpendiculaire,  le  chal- 
cidique  et  les  autres  constructions  /’  d en  avant  du  monument  durent  être 


«ur  la  question  qui  nou<(  orru]>e,  la  vérité^  noiin  parait  Atm  daoK  re  passagtt  de  Vitruve  : lia  aufem 
lomt  frit  amplior  in  /onqi/utiinr,  rhalcidica  in  e,r/remii  constituantur.  I/inrertiiude  est  venue 
d'une  fauase  interprAtatinn  de  en  pa^saico;  on  en  a traduit  les  premiers  mot»  : maii  si  Is  terrain 
lê  pfrntsl...  Ce  n'(;st  pus  rendre  la  pi'nsiHt  de  l’aiiieur.  Vitruve  a flxA  par  des  rAgles  le  rapport  de 
la  loiiftucur  de  la  basilique  avec  sa  largeur,  et  c'est  alors  qu‘i!  ajoute  : « maii  si  le  terrain  est 
trop  lony  (en  proportion  de  la  largeur)  on  construira  d l'e.etr^mité  ries  chalcidi/jues.  » 

Jl  est  évident  que  Viinive  indique  ici  d’une  manière  positive  que  ie  rhalridique  était  une 
grande  salie  prérédant  la  basilique,  et  non  pas  une  addition  latérale  roniaie  le  veut  L.  R.  AlbertI, 
puisqu'on  adoptant  sa  supposition,  le  clialcidique  aurait  élargi  le  plan  de  la  hasiliqnc  au  lieu  do 
diminuer  sa  longueur.  Quant  à l'origine  du  mot,  Festiis,  qui  à la  vérité  emploie  celui  de 
chalcifU/nium , dit  rormclloment  que  c'était  une  sorte  de  bâtiment  qui  avait  pris  son  nom  de  la 
ville  do  Clialcis  où  il  avait  ébl  inventé. 
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modifiés  pour  les  raccorder  avec  lui , ainsi  que  nous  avons  vu  qu’on 
l’avait  fait  au  lemple  d’Auguste. 

Au  fond  du  chalcidique  nous  trouvons  l’entrée  principale  b,  large 
de  et  s’évasant  vers  l’intérieur.  Cette  porte  était  ornée  d’un 

magnifique  chambrale  en  marbre  blanc  décoré  d’élégants  rinceaux;  ce 
chambranle  a été  porté  au  musée,  f.e  seuil  en  marbre,  d’un  seul  mor- 
ceau , conserve  encore  les  trous  qui  recevaient  les  veiTous,  et  les  traces 
des  crapaudincs  où  s’emboîtaient  les  pivots  des  portes.  Sous  ce  passage 
sont  les  entrées  des  petites  salles  f,  dans  l'une  desquelles,  située  à droite, 
on  voit  les  restes  d’un  escalier  qui  dut  conduire  à quelque  galerie  supé- 
rieure dont  il  n’existe  plus  de  trace  aujourd'hui. 

Aux  côtés  de  la  porte  sont  deux  grandes  niches  semi-circulaires  c, 
qui  conservent  quelques  restes  de  leur  revêtement  de  marbre  africain 
et  deux  autres  renfoncements  cariés  d remplis  jusqu’il  la  hauteur  de 
1",Ù0  et  formant  ainsi  deux  espèces  de  tribunes  où  l’on  arrivait  par  de 
petits  escaliers  pratiqués  à côté.  Elles  ont  pu  servir  soit  à publier  les 
édits  relatifs  au  commerce,  soit  plutôt  à vendre  k l’encan  certaines  mar- 
chandises. I.es  quatre  trumeaux  qui  séparent  la  porte,  les  deux  niches 
et  les  tribunes,  présentent  autant  de  petites  niches  carrées  e qui  durent 
contenir  des  statues  dont  les  socles  sont  encore  en  place. 

Des  traces  de  grilles,  visibles  surtout  à l’extrémité  du  portique  dans 
deux  seuils  de  marbre  sur  la  rue  de  la  Fontaine-d’.Vbondance,  per- 
mettent de  croire  que  ce  vestibule  pouvait  être  fermé,  et  ainsi,  étant 
interdit  au  public,  interrompre  la  circulation  sous  les  portiques  du 
Forum,  nouvelle  preuve  k l’appui  de  la  supposition  que  là  était  le 
chalcidique. 

Ix  chalcidique,  comme  tout  le  reste  de  l’édifice,  est  construit  en 
briques  recouvertes  d’un  enduit  qui  lui-même  avait  été  décoré  de  plaques 
de  marbre  qui  étaient  enlevées  à l’époque  de  la  catastrophe.  On  en  a 
trouvé  un  grand  nombre  en  magasin. dans  les  réduits  f compris  entre 
les  deux  murs  de  la  façade'.  Il  est  évident  que,  de  même  que  tout  le 
Forum , l’édifice  d’Eumachia  était  en  pleine  restauration  ; un  bloc  de 
marbre  fut  trouvé  avec  une  ligne  tracé  au  blanc  pour  guider  la  scie  de 


1.  Dans  la  petite  pièce  à gauclic  de  l'entrée  on  trouva  en  outre,  le  3 Janvier  18'20,  un 
anneau  d'or  aviv  émeraude  et  piusieun»  moiinaiits  de  bronze  do  (trand  moitule. 
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l’ouvrier;  les  colonnes,  les  statues  de  marbre  avaient  été  emportées. 
Quelques  auteure  ont  cependant  pensé  que  les  Pompéiens , après  la 
destruction  de  leur  ville , avaient  pu  opérer  ici  des  fouilles  pour  retirer 
ces  précieuses  colonnes,  ainsi  qu’on  a la  certitude  qu’ils  le  firent  dans 
quelques  autres  endroits  de  la  ville. 

.Après  avoir  franchi  ia  grande  porte,  on  trouve  une  vaste  cour  ou 
implniium  B,  autrefois  pavée  de  marbre,  longue  de  37'", 70  et  large 
de  11)'“,  16,  entourée  d’un  caniveau,  et  qu'environnait  le  portique  C D E F 
mentionné  dans  l’inscription.  Sur  le  sol  de  cette  cour,  et  au  pied  de  la 
colonnade , étaient  des  piédestaux  de  marbre  blanc  qui  semblaient  avoir 
servi  de  support  à des  tables  de  môme  matière , puis  des  pierres  légère- 
ment creusées  dans  lesquelles  on  a cru  voir  des  cuves  destinées  au  lavage; 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  Dans  l’axe  de  la  porte  existe  sur  l’.lrea 
une  eiiiboucliure  de  citerne  W,  dans  laquelle  on  pouvait  descendre  par 
l’ouverture  placée  au  centre  B,  et  fermée  par  une  dalle  dont  l’anneau  de 
fer  est  encore  mobile'.  Le  portique,  élevé  sur  deux  degrés  revêtus  de 
marbre  blanc’,  était  soutenu  à chacun  des  grands  côtés  par  dix-huit 
colonnes  corinthiennes  du  même  marbre,  et  par  dix  colonnes  du  côté 
adossé  au  chalcidiquo;  les  entre-colonnements  étaient  plus  larges  du 
côté  opposé  D E,  ([ui  ne  contenait  que  huit  colonnes.  On  n’a  trouvé  en 
place  que  deux  bases  et  un  fût,  mais  la  disposition  de  lacoionnade  est 
exactennent  déterminée  par  le  stylobale  de  marbre  sur  lequel  elle  reposait. 
Iji  largeur  du  portique  était  de  4'“, 40;  sa  muraille  offrait,  au-dessus 
d’un  soubassement  de  marbre  africain  4 moulure  de  marbre  blanc , 
d’élégantes  arabesques  sur  fonds  noirs , rouges  ou  blancs , qui  sont 
aujourd'hui  presque  entièrement  détruites. 

Montant  deux  degrés  g placés  entre  deux  massifs  de  blocage  h i, 
qui  portaient  deux  bassins  ou  réservoirs  carrés  ’,  on  trouve  au  fond  du 
portique  une  sorte  d’abside  .semi-circulaire  G qui  n'est  pas  exactement 
dans  l’a.xe  de  la  porte  d'entrée,  et  dont  la  voi'ite  était  soutenue  par  deux 
piliers -carrés  k l.  Des  fragments  d’un  très-beau  style  découverts  en  cet 


1.  Des  terres  nipportcSis  ont  fuit  di>par^tre  ce  d<^uùl  et  plusieurs  autres. 

3.  Ce  reTëtament  n'existe  plus  qu'au  fond  et  en  retour  sur  les  cdtiH,  sur  une  longueur 
de 

3.  O-s  bassins  qirautrefoiH  J’avais  vus  en  place  ont  disparu  sans  que  personne  ait  pu  me  dire 
ce  qu’ils  sont  devenus;  ils  sont  sans  doute  enfouis  dans  quelque  magasin. 
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endroit  indiquent  que  la  niche  était  surmontée  d’un  entablement  et  d’un 
fronton.  Dans  cet  hémicycle  dont  les  parois  étaient  peintes  en  vert  et  en 
rouge  est  un  grand  piédestal  in  qui  dut  porter  la  statue  de  la  Piété  ou 
de  la  Concorde  qui  fut  trouvée  près  de  là;  malheureusement  la  tête  man- 


Vu«  l><)inca  d'BumAchia. 


quait;  la  robe,  semblable  au  laticlave',  était  bordée  d’un  liséré  or  et 
rouge.  Gell  préfère  voir  dans  cette  statue  une  impératrice  romaine,  mais 
comme  il  n’apporte  aucune  preuve  à l’appui  de  son  opinion,  nous  pen- 
sons qu’on  doit  s’en  tenir  à la  conjecture  la  plus  naturelle  et  qui  est  aussi 
le  plus  généralement  adoptée*.  Deux  niches  n o,  placées  également 
dans  l’hémicycle,  continrent  sans  doute  aussi  des  statues.  Deux  hémi- 
cycles plus  petits  D E , dont  celui  de  gauche  D conserve  seul  son  pavé 
de  marbre  blanc,  existent  sur  la  même  ligne  en  tête  de  chacun  des 
grands  côtés  du  portique  et , ainsi  que  deux  fenêtres  percées  dans  les 
trumeaux,  éclairaient  deux  salles  p q,  de  forme  irrégulière,  dont  la  des- 
tination est  inexplicable,  car  il  n’y  avait  aucune  porte  pour  y entrer. 

On  s’accorde  généralement  à reconnaître  la  crypte  ou  crypto-por- 
tique’ de  l’inscription  dans  une  sorte  de  grande  galerie  intérieure  H I K f.. 


I.  On  apiM'Iait  lalirlatie  une  lar^i  bamte  de  couleur  pnuipre  murant  le  long  do  la  tunlquo 
dan'A  une  din*ciUin  perpendiculaire  siur  le  devant  de  la  poitrine  et  par  otten^ion  le  vêtement  ain^i 
orm^  Le  droit  de  porter  le  latidare  était  un  do^  priviléjces  des  sénateurs  romains,  mais  plus  tard 
il  fut  accordé  par  faveur  sptVriale  à quelques  clievoliers.  Hoa.,  I,  «H;  QtiOT.,  VIII.  5, 
FrsTts,  narotM*.  Ovin.,  Trüt.,  IV,  10,  S9;  Ep.  II,  0. 

Suivant  Dyer  (p.  133)  ce  piédestal  aurait  ser>  i de  inhunal  au  matristrat  chartr*^  de  donner 
raiiilienticiié  aux  né^iations  opénW. 

3.  L'étymolo;{ic  du  mot  Crypta,  Kpvrrrôc,  caché,  ne  s'apporte  nullement  à cette  attribution, 
puiM|u'il  dési^pio  un  endroit  caché,  retiré,  et  non  un  lieu  privé  de  jour. 
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éclairée  au  N.  et  au  S.  sur  le  portique  par  dix  ouvertures  de  chaque 
côté  sans  compter  les  portes.  Ces  baies  étaient  fermées  par  des  fenêtres 
mobiles  qui  ouvraient  en  dedans,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  l'inspection  de  leurs  appuis  de  marbre  ; on  y entrait  par  deux  portes 
placées  aux  extrémités  du  portique  C F.  Les  murs  de  la  crypte  construits 
en  incrustations  calcaires  très-poreuses  et  très-grossières  et  en  scories 
volcaniques  étaient  ornés  de  peintures  comme  ceux  du  portique;  seule- 
ment ici  le  fond  des  grands  panneaux  était  alternativement  jaune  et 
rouge*.  Les  arabesques  sont  plus  simples  et  moins  légères;  au  milieu 
des  panneaux  étaient  de  très-petits  sujets  parmi  lesquels  on  remarquait 
une  offrande  à une  divinité  qui  semblait  être  Isis.  Sur  le  soubassement 
sont  des  fleurs  et  des  plantes  peintes  sur  fond  noir;  on  y voit  souvent 
répétées  une  sorte  d’iris  è fleurs  rouges  et  une  plante  ii  fleurs  jaunes. 

Enfin,  le  fond  du  monument  était,  comme  la  façade,  composé  d'un 
double  mur  destiné  à corriger  l’irrégularité  du  terrain.  Dans  l'espace 
compris  entre  ces  deux  murailles,  on  a ménagé  au  milieu  une  niche 
carrée  M peinte  en  vert  et  en  rouge,  avec  soubassement  noir,  où  s'élève 
encore  sur  un  piédestal  r une  copie  de  la  statue  de  la  fondatrice  du 
monument,  l’original  ayant  été  porté  au  musée.  Cette  figure  a sans  doute 
été  faite  d’après  nature,  car  la  tète  a tous  les  caractères  d’un  portrait; 
sa  physionomie  a quelque  chose  de  souffrant,  de  mélancolique;  ses  yeux 
semblent  planer  avec  tristesse  sur  les  débris  de  cet  édifice,  son  ouvrage, 
sur  les  ruines  de  cette  ville , sa  patrie. 

Cette  belle  statue  de  marbre  fut  découverte  le  2 mars  1820;  elle 
est  un  peu  plus  grande  que  nature  et  conserve  dans  les  plis  de  son  admi- 
rable draperie  des  restes  de  couleur  rouge  et  verte.  On  lit  sur  le  piédestal 
laissé  à sa  place  : 

EVMACHIAE  L.  F. 

SACEIID.  PVnL. 

FVLLONES. 

U A EumAchia,  Aile  de  Lucius,  prêtresse*  publique,  les  foulons.  ■> 

Dans  le  vide,  à droite  do  la  niche,  est  un  corridor  orné  de  jolies 
peintures,  aujourd'hui  presque  détruites,  à panneaux  noirs  séparés  par 
des  pilastres  rouges;  il  contient  un  escalier  N,  descendant  ù une  loge  de 


1.  La  plupart  de  ces  panneaux  sont  dOiruits. 


y 
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portier  u ou  plutôt  à une  boutique,  qui  dût  être  un  therraopole,  caf  on  y 
trouva  une  magnifique  bouilloire  dé  bronze  et  ses  murailles  étaient  élé- 
gamment décorées,  et  à une  porte  s,  large  de  2'“, 15  ouverte  à l’angle 
S.- O.  de  l’édifice  h côté  de  la  fontaine  f qui  a donné  le  nom  & la  rue  de 
la  Funlaine-d' Abondance,  et  qui  présente  sur  son  cippO,  placé  non  au 
milieu  du  bassin,  mais  vers  la  gauche,  une  figure  sculptée  tenant  une 
corne  d’abondance.  I.a  porte  s,  que  surmonte  l’inscription  dont  j’ai  parlé 
page  124,  et  la  façade  de  la  boutique  «,  forment  les  deux  dernières 
travées  de  l’album  y s. 

La  porte  de  l’escalier  v,  voisine  de  la  niche  d’Eumachia,  conserve 
encore  son  seuil  de  pierre  calcaire  avec  ses  crapaudines  ; elle  était  pour 
la  symétrie  répétée  en  camaïeu  jaune,  à gauche  de  cette  même  niche. 
Cette  porte  feinte  x est  très-intéressante,  parce  que,  presque  seule,  elle 
nous  a fait  connaître  la  disposition  des  portes  en  bois  do  Pompéi , dont 
aucune  n'est  parvenue  jusqu’à  nous  ' ; elle  a 2 mètres  de  large  sur 
;V",25  de  haut.  Sa  largeur  est  partagée  en  trois  panneaux  contenant 
chacun  deux  compartiments  longs  et  étroits.  Au  milieu  est  figuré  un 
très-petit  anneau  qui  aurait  servi  à la  tirer. 

On  a pu  .se  convaincre  par  l’examen  auquel  nous  venons  de  nous 
livrer  combien  cet  édifice  ressemble  peu  à aucun  de  ceux  que  nous  a 
légués  l’antiquité  et,  par  suite,  combien  il  est  difficile  d’en  déterminer 
d’une  manière  positive  la  destination.  Recourant  à l’inscription  de  la 
statue  d’Eumachia  élevée  par  les  foulons,  on  a conclu  avec  quch[ue 
vraisemblance  que  si  les  foulons  avaient  érigé  une  statue  à la  fondatrice 
de  l’édifice,  c’est  <]ue  cet  édifice  avait  été  destiné  par  elle  à leur  usage. 
L’opinion  qui  a prévalu  est  donc  (pie  ce  monument  fut  un  lieu  de 
réunion  de  ta  corporation,  ou,  comme  on  disait  chez  les  Romains,  du 
c(dleye  des  foulons  ou  marchands  de  draps  et  de  laines,  corps  de  métier 
qui  fut  sans  doute  un  des  plus  importants  et  des  plus  riches  de  Pompéi. 
Voyons  donc  dans  l’édifice  qui  nous  occupe  une  sorte  de  bourse,  et 
tout  s’explique  : le  Chalcidique  est  destiné  à ce  que  chez  les  modernes 
on  nomme  la  jtetile  bourse,  c’est-à-dire  la  réunion  des  spéculateurs 
avant  et  après  la  clôture;  des  cricurs,  placés  sur  les  deux  tribunes  qui 


I.  On  coii*orve  dan»  le  lemplo  de  Mercure  une  cnjprelnic  en  plâtre  coulée  dan»  le  creux 
lai-jsé  dan»  la  cendre  par  une  porte  en  bois  carbonisée  par  l’éruption. 
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s’y  trouvent,  vendent  sur  échantillon  des  laines  et  des  ctofles.  La 
bourse  se  tient  pendant  l’été  sous  le  portique  ; quand  le  temps  est 
froid  ou  pluvieux,  dans  le  crypto-portique  ; enfin,  dans  l'hémicycle, 
aux  pieds  de  la  statue  de  la  Piété  ou  de  la  Concorde  peuvent  siéger 
des  juges,  des  prud'hommes,  chargés  de  décider^les  différends  survenus 
entre  les  commerçants.  Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de 
l’emploi  des  cuves  placées  dans  V Impluvium;  on  a pensé  qu’elles 
purent  servir  à des  prêtres  attachés  au  collège  des  foulons  pour  laver 
les  linges  sacrés,  ou  bien  à abreuver  des  moutons  amenés  dans  cette 
enceinte  pour  faire  apprécier  leur  toison,  Ji.  purifier  des  échantillons  de 
laine,  etc.  j mais  nous  devons  avouer  qu’aucune  do  ces  suppositions  ne 
nous  semble  complètement  satisfaisante , et  que  si  de  nouveaux  docu- 
ments ne  viennent  pas  à être  découverts,  nous  devons  renoncer  K 
l’espoir  d’être  fixés  sur  la  question. 

Continuant  le  tour  du  Forum,  on  trouve  après  le  temple  de  .Mer- 
cure (page  65)  l’édifice  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  la  Curie. 

CuRiK  (Pi..  L).  Ce  monument  fut  découvert  do  1817  ii  1818.  .Sa 
forme  tout  k fait  inconnue  jusqu’à  ce  jour,  l’absence  complète  d’inscrip- 
tions, de  statues , de  peintures  qui  puissent  fournir  quehiues  indices, 
enfin  sa  ruine  presque  totale,  rendent  sa  destination  fort  incertaine.  On 
le  prit  d’abord  pour  un  temple,  puis  le  voisinage  du  temple  d’Auguste 
fit  penser  à quelques  antiquaires  qu’il  avait  pu  être  destiné  à la  réunion 
des  .\ugustals;  mais  il  n’y  avait  aucune  communication  entre  les  deux 
édifices,  et  d’ailleurs  aucune  preuve  n’était  apportée  à l’appui  de  cette 
supposition.  Les  auteurs  qui  ont  cru  voir  ici  un  comitium,  lieu  où  le 
peuple  votait  pour  l’élection  des  magistrats,  n’ont  pas  réfléchi  que  le 
plan  de  ces  ruines  ne  s’accorde  nullement  avec  les  renseignements 
laissés  par  les  écrivains  de  l’antiquité.  Jusqu’à  plus  ample  informé, 
nous  croyons  donc  devoir  nous  en  tenir  à l’opinion  généralement  reçue 
qui  recotinaît  dans  cet  édifice  une  Curie  ou  Seiiacuhim,  lieu  consacré  aux 
assemblées  des  principaux  magistrats  de  la  ville , sa  position  sur  le 
Forum  rendant  cette  hypothèse  assez  vraisemblable'. 

La  Curie  se  composait  d’une  grande  salle  rectangulaire  A,  riche- 
ment décorée,  large  de  18  mètres,  longue  de  20,  terminée  au  fond  par 


i.  ViTUtvE.  L.  V.  c.  2. 
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un  liémicycle  B ; sa  construction  en  briques  A plat  et  en  petites  pierres 
de  tuf,  disposées  en  opiis  reliculnlum  ' et  revêtues  de  marbre,  ne  permet 
pas  de  douter  qu’elle  ne  date  de  l'époque  de  la  domination  romaine  ; 
malheureusement,  de  tous  ces  marbres  il  ne  reste  que  quelques  parties 
de  dallage,  une  moiüAe  base  du  pilastre  a,  et  un  fragment  de  cham- 


branle b.  Au  milieu  de  la  salle,  sur  un  pavé  de  marbre  et  sur  un  degré, 
s’élève  un  massif  carré  C,  qui  fut  un  autel  ou  le  piédestal  d'une  statue. 
Deux  autres  piédestaux  se  trouvent  dans  deux  grandes  niches  ou  ren- 
foncements carrés  D E placés  aux  deux  côtés  de  l’édifice  et  durent 
également  porter  des  statues  à moins  que,  comme  Gau  le  suppose, 
ce  n'aient  été  des  autels  destinés  A l'accomplissement  de  certains  rites 
religieux  usités  dans  les  assemblées  politiques.  Le  même  auteur  croit, 
et  cette  conjecture  est  parfaitement  admissible,  que  l’architrave  de  ces 
niches  était  soutenue  par  deux  colonnes,  comme  on  l’observe  aux 
chapelles  du  Panthéon  de  Rome;  en  elTet,  on  voit  encore  dans  le  sol  les 
dés  de  pierre  qui  les  portaient.  Dans  le  renfoncement  H se  trouve  * 
l’entrée  de  plusieurs  salles  F,  placées  derrière  l’hémicycle,  et  dont  la 
destination  n’est  pas  moins  problématique  que  celle  de  la  salle  princi- 
pale. On  pourrait  pourtant,  dans  l’hypothèse  de  la  Curie,  y voir  un 
dépôt  pour  les  archives.  Eu  avant  des  huit  autres  niches,  c,  d,  e,  f,  g,  h, 

I,  k,  le  soubassement  de  briques  faisant  une  légère  saillie  semble  former 
autant  de  piédestaux;  enfin,  un  piédestal  plus  grand  l occupant  le  fond 
de  l’hémicycle  portait  une  statue  assise,  ou  plutôt,  à en  juger  par  sa 
largeur  qui  n’est  pas  moindre  de  4’”, 85,  put  servir  de  tribunal  aux 
magistrats  qui  présidaient  l’assemblée. 

1.  Nous  avons  dvjà  dit  qu'on  appelle  ainsi  iin  mode  de  eonstniciion  essentivllem*-nt  romain, 
consistant  en  briqtjes  ou  an  peike-»  pierres  carnkvv  di'pt»é<'s  de  nianièrt;  Are  que  la  ntirface  de  la 
miimille  préspijie  l'appaivnce  d’un  filet. 

2.  Le  21  août  I8IH,  on  inmva  dans  cei  édifice  une  statue  drapée  sans  tôle,  et  les  jours  sui- 
vants des  fragments  de  plusieurs  autres  slatuci». 
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Le  dernier  édifice  que  présente  le  côté  orientai  du  Forum  est  le 
Pambéon  ou  Tbuple  d’Algiste  (page  69).  Entre  ce  monument  et  le 
temple  de  Jupiter  est  un  large  passage,  principale  entrée  du  Forum, 
ouvrant  sur  la  rue  des  Augustals,  en  face  de  la  rue  du  Forum  et  décorée 
d'un 

•\rc  de  TRiOHruB  (I’l.  2)  découvert  en  mai  1818.  Cet  arc,  le 
plus  grand  des  quatre  existant  au  Forum,  n’a  qu’une  seule  ouverture 
de  ft“’,15,  renfermant  deux  degrés  coupés  eux-mêmes  par  trois  bornes  '. 
Les  piliers  ont  chacun  3'",15,  ce  qui  donne  10“,/li5  pour  la  largeur 
totale  du  monument.  Il  était  construit  en  briques  au-dessus  d’un  sou- 
bassement de  pierres  calcaires,  revêtu  de  marbre  et  décoré  des  deux 
côtés  de  colonnes  et  de  niches.  De  tous  ces  ornements  il  ne  reste  du 
côté  sud  ou  du  Forum  qu’une  base  de  colonne  ii  chaque  pilier.  Celle  de 


Gnuul  Arc  Ue  Trio(Dpb«. 


gauche,  assez  bizarrement  engagée  dans  le  mur  du  temple  de  Jupiter 
<[ui  la  masque  en  partie,  est  surmontée  d’une  portion  do  fût  cannelé; 
celle  de  droite  ne  porte  point  de  colonne,  mais  elle  est  attenante  h un 
fragment  de  moulure  assez  considérable.  Du  côté  nord  regardant  la  rue 
du  Forum,  on  voit  au  pied  du  pilier  de  gauche  et  réunies  par  une 


I.  Nous  avons  dit,  page  121,  que  cette  entrée  longtemps  crue  accessible  aux  voilures  ne 
l’était  pas  plus  que  les  autres,  ainsi  que  l'ont  prouvé  des  fouilles  récentes  qui  ont  fait  retrouver 
les  mftTclu'S  et  les  bornes;  d'ailleun  le  pavé  en  dalles  rectangulaires  du  passage  entre  les  deux 
temples  ne  porte  pas  la  moindre  trace  de  roues.  • 


Digitized  by  Google 


«3( 


POMPEIA. 


moulure  de  marbre  deux  bases  dont  une  portant  un  commencement  de 
fût.  Sous  l'arc  est  une  moulure  d'un  profil  dilTérent  partant  du  pilastre 
d'angle;  enfin  le  petit  côté  oriental  du  monument  conserve  des  frag- 
ments d'une  plintin:  et  d'un  pilastre  cannelé.  Tous  ces  ornements  sont 
d’un  assez  mauvais  style,  et  on  les  attribuerait  volontiers  à une  époque 
do  décadence,  si  là  date  de  la  destruction  de  Pompéi  n’était  pas  connue. 
Les  niches  du  côté  septentrional  sont  très-profondes  et  étaient  revêtues 
intérieurement  de  stuc  et  de  marbre.  Un  bout  de  tuyau  trouvé  dans 
l'une  d’elles  et  un  réservoir  ménagé  dans  le  massif  du  monument  ont 
fait  supposer  que  les  statues  qu’elles  contenaient  avaient  pu  surmonter 
des  fontaines.  Ces  statues  n’ayant  point  été  retrouvées,  nous  devons 
croire  qu’elles  avaient  été  rcnversi’es  par  le  tremblement  de  terre.  Sur 
le  petit  côté  de  l’arc,  derrière  le  temple  de  Jupiter,  est  une  peinture 
représentant  le  serpent  symbolicpie,  peinture  dont  nous  avons  parlé, 
page  82.  Celte  peinture  est  aujourd’hui  presque  elTacée'. 

Signalons  en  passant  les  restes  d’un  autre  abc  de  triomiuie 


Arc  de  la  ruA*  de  Mercure. 


(Pt.  38),  accompagné  d’une  fontaine,  et  faisant  face  au  premier;  il 
est  situé  à l’entrée  de  la  rue  de  Mercure,  au  bout  de  la  rue  du  Forum.  Il 
est  comme  le  premier  construit  en  briques,  et  n’a  de  même  qu’une  seule 
arcade  de  3 mètres  d’ouverture.  La  largeur  totale  du  monument  est  do 
6", 50  et  sa  hauteur  actuelle  de  9"',50.  Il  paraît  avoir  supporté  une 
statue  équestre  en  bronze  que  l’on  supposa  avoir  été  celle  de  Caligula 

I.  Lu  13  avril  1818,  on  trouva,  sur  le  soniim-t  de  l'arc  uon  encore  déblayi^,  ciuq  n)oi)najc-> 
dur,  soivanie  et  une  d’argent,  aIk  de  brouze  de  j.:;’and  inodnie,  une  patère,  une  graude  épingle  et 
un  plat  de  bronze. 
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OU  de  Tibère  ; mais  un  fragment  d’inscription  .«ur  marbre  trouvé  près 
de  li  semble  plutôt  indiquer  que  la  statue  était  celle  d'.Vuguste  : 

STO  CAESAIU 

l’ARK.NTI  PATRIAE. 

Lors  de  la  découverte  du  monument,  îi  la  fin  de  1823  et  au  com- 
mencement de  1824,  on  trouva  dans  la  rue  du  Forum  des  fragmeut.s 
importants  de  la  statue  et  du  cheval 

Revenant  au  Forum,  nous  trouvons  de  l’autre  côté  du  temple  de 
Jupiter  (page  54)  deu.x  autres  monuments  du  même  genre,  si  toutefois 
011  doit  voir  autre  chose  qu’une  porte  dans  celui  qui  ouvre  sur  la  rue 
des  Augustals. 

Cet  ARC  (Pl.  7),  très-bas  et  sans  ornement,  construit  en  moellons 
recouverts  de  stuc,  n’avait  que  l’épaisseur  de  la  muraille  et  une  seule 
ouverture  large  de  3",50.  On  y a trouvé  les  trous  des  gonds  de  la  grille 
qui  la  fermait.  Le  sol  de  la  rue  étant  plus  élevé,  on  descendait  dans  le 
Forum  par  quatre  marches.  \ gauche  de  cette  porte  se  trouve  dans  la 
même  muraille  une  porto  carrée  plus  petite  faisant  face  à la  ruelle  di-s 
Thermes. 

Le  second  arc  ( Pi,.  5)',  au  lieu  de  décorer  le  Forum,  le  déparait 
en  détruisant  toute  la  symétrie  du  côté  septentrional  j il  est  placé  dans 
ricxe  du  premier  cnlre-colonnement  latéral  du  temple  de  Jupiter’.  Il 
était,  comme  celui  du  N.-E.,  construit  en  briques  et  revôiu  de  marbre; 
mais  au  lieu  de  colonnes  il  n’avait  que  des  pilastres  cannelés  dont  on 
a découvert  les  bases  et  un  fragment  qui  est  encore  en  place  du  côté 
du  nord.  Son  uni([ue  ouverture  n’avait  que  3",25  de  largeur  sur 
2 mètres  de  profondeur.  Aucune  inscription,  aucune  sculpture  n’ont  fait 
connaître  le  nom  des  personnages  au.vquels  cet  arc  était  dédié. 

Prison  et  Latrines  pidmques  (Pi..  0).  Près  de  la  porte  du 
Forum,  on  trouve  sous  son  portique  occidental  un  groupe  de  construc- 


1.  • La  statu«>,  dit  Djer,  l'tait  d<?  grandeur  naturrOlc  ei  dos.  Tragments  en  ont  trouvt'^  dan*» 
li-s  fouilles  de  lHi3.  ÎJi  figure  do  riioinmo  est  complète,  à l'exception  de  la  Jambi’  gaucho  et  du 
pied;  mais  du  cheval  on  n'a  trouvé  que  ta  queue  et  mie  des  Jambi.’s  du  devant,  sans  le  pitxl. 
L'action  do  la  statuo  que  l'on  croit  représeutor  Néron  ressemble  à celle  du  Mair-Aurèk  du 
Capitole,  mais  elle  e»td*un  mérite  bien  infi'rieur.  En  môme  temps  furent  trouvés  un  squelette  et 
soivante-quatorre  petites  monnaies  d'arji^nu  • Poipcii,  p.  lO'i. 

S.  Il  occupe  le  prenucr  plan  do  la  vue  du  temple  de  Jupiter,  page  55.  Dyer  ne  voit  dans  ce 
monument  qu'une  entrée  aux  greniers  publics. 
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lion.s  ruinées  déblayées  en  1816  et  s’étendant  en  retour  sur  la  lïa  dei 
tnpiaslanti.  Im.  position  dans  le  Forum  de  plusieurs  petites  salles  sans 
fenêtres,  la  découverte  qu’on  y fit  de  deux  squelettes  y firent  reconnaître 
une  prison.  Du  reste,  quelle  qu’ait  été  leur  destination,  ces  pièces  fort 
dégradées  et  aujourd’hui  fermées  sont  d’un  médiocre  intérêt.  En  1817, 
011  trouva  en  ce  lieu  une  demi-figure  de  Diane  et  une  belle  statue  de 
bronze  d’.\pollon  pre.sque  de  grandeur  naturelle  ' à laquelle  manquaient 
le  pied  droit,  un  bras  et  une  main  qui,  par  le  plus  singulier  hasard, 
furent  retrouvés  le  2.3  septembre  de  l’année  suivante,  bien  loin  de  là, 
dans  les  souterrains  de  l’iiiie  des  tours  d’enceinte  voisines  de  la  porte 
d’Herculaiium,  par  des  soldats  poursuivant  un  renard*. 

Du  même  groupe  de  constructions  fait  partie  une  salle  qui  a 
beaucoup  exercé  la  .sagacité  des  antiquaires  ; d’un  examen  attentif  il 
est  résulté  pour  nous  la  conviction  qu’on  ne  peut  y voir  autre  chose  que 
des  latrines  publiques  .si  nécessaires  dans  le  lieu  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  Cette  pièce  est  séparée  de  la  voie  publique  par  une  .sorte 
d’antichambre  ou  de  corridor  .\  formé  par  deux  murs  contrariés  qui 


Latnnes  fHibli<|U«t. 


ne  permettaient  pas  ii  l’œil  des  passants  de  pénétrer  dans  la  salle.  .Vu 
milieu  de  celle-ci  est  un  massif  B entouré  d’un  canal  C D E F,  profond 
d’environ  2 mètres,  et  que  devaient  recouvrir  des  planches  formant 
siège  portées  par  de  petits  arcs  i existant  encore  de  distance  en  distance; 
les  immondices  tombaient  dans  cette  fosse,  et  des  eaux  amenées  par 
des  tuyaux  existant  encore  les  entraînaient  dans  un  égout  voûté  que  l’on 
voit  au  fond  *. 


1.  IIerc.  et  Pour.,  VI,  pl.  iS. 

2.  PoMP.  Akt.  Uist.»  III.  2U.  T.  III,  p.  17. 

3.  Nous  trouverons,  auv  nouveaux  bains,  des  latrines  absoluraeni  semblables. 
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P0ECII.E  (Pi-  M).  a la  suite  des  prisons  se  Irouve  un  portique 
long  de  33'","0  sur  une  profondeur  de  9“’. 35,  ferme  par  un  mur  au 
fond  et  au.x  deux  extrémités,  et  soutenu  sur  le  devant  par  sept  piliers; 
il  est  ordinairement  désigné  sous  le  nom  ab.«urde  de  greniers  publics, 
nom  que  son  plan  ne  justifie  en  rien,  mais  que  le  voisinage  des  mc.sures 
publiques  a fait  inventer.  MM.  Callet  et  Gau  y reconnaissent,  et  nous 
partageons  entièrement  leur  avis , un  de  ces  portiques  consacrés  Ji  la 
promenade,  un  de  ces  Pteciles  qui  existaient  dans  toutes  les  villes 
grecques  et  dont  les  murailles  étaient  ornées  de  peintures  représentant 
généralement  les  faits  les  plus  glorieux  de  l’bistoire  de  la  ville,  .\joutons 
que  le  Pœcile  de  Pompéi  devait  être  parfaitement  approprié  è sa  desti- 
nation, étant  exposé  à l’Orient  et  mettant  ainsi  les  promeneurs  à l’abri 
du  soleil  ardent  du  midi  pendant  l’été  et  du  vent  glacial  du  nord  pen- 
dant l’hiver. 

-M ESCHES  rcB(.igcES.  lin  quittant  le  Poeoilo,  on  trouve  une  porte 
donnant  accès  aux  salles  situées  derrière  le  sanctuaire  du  temple  de 
Vénus  (page  64),  un  dos  escaliers  qui  conduisaient  aux  portiques 
supérieurs  du  Forum,  conservant  encore  di.x-neuf  marche.*,  et  une  petite 
salle  dont  la  destination  est  inconnue;  puis,  .suivant  le  mur  qui  sépare 
ce  temple  du  Forum,  on  arrive  ii  une  niche  carrée  (Pc.  3)  pratiquée 
dans  l’épaisseur  de  ce  mur.  Là  fut  trouvé  un  des  plus  curieux  monuments 
qui  soient  sortis  des  fouilles  de  Pompéi  : c’est  une  pierre  de  tuf  d’en- 
viron 2“‘,30  de  longueur  sur  0,73  de  largeur,  reposant  sur  deux  jambages 
de  Ü'",80  de  hauteur;  sur  la  tranche  elle  porte  cette  inscription  ; 

A.  CLODIVS  A.  K.  FLACeVS  NAECAEVS  N.  F.  A.  A(;ELLIAN.  CALIDVS 
D.  V.  I.  D.  MEXSVnAS  EXAEQVAXDAS  EX  DEC.  DECIl. 

« Aoilis  Clodtus  Fla^cuH,  flh  d’AuluM,  Narc«u^  Ardiianut»  Caiidus,  fll«  dp  Narceiis  DimmvirM 
rliargC"i  de  rendre  la  ju>(icp,ont  pri»  soin  de  jaii^r  Iom  mesures  d'upniH  un  diVret  des  DeVurions.  » 


On  voit  par  cette  inscription  que  l’inspection  des  mesures,  qui  à 
Rome  était  compri.se  dans  les  attributions  des  Édiles',  était  confiée  à 

I.  V.  Is  Icnro  en  p>ie  du  cliapitro. 

S.  Porte  tourne  en  ridicule  un  magistrat  de  province  qui  t>e  croyait  un  |)«r^nnage  important 
parce  qu’ii  avait  lu  droit  de  faire  briser  les  mesures  fausses  d’un  Wile  : 

Sfte  aliijwm  credent,  Itnto  ÿitod  honore  supintu, 

Freyeril  fieminoê  Arrft  adUif  iniquat. 

Sot.  I. 
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Pompéi  aux  duunivii-s  de  justice.  I.a  surface  de  la  pierre  présente  cinq 
cavités  circulaires  assez  semblables  à celles  de  nos  fourneaux  potagers  ; 
elles  sont  rangées  sur  une  seule  ligne  par  ordre  de  capacité,  depuis  la 
plus  petite  a gauche , large  h son  embouchure  de  0",191  et  profonde 
de  0™,185,  jusqu’à  la  plus  grande  à droite  dont  le  diamètre  est  de 
ü",318  et  la  hauteur  de  0”,35.  Ces  cavités  sont  un  peu  renflées  au 
centre;  le  fond  arrondi  est  percé  d'une  ouverture  circulaire  qui,  poul- 
ies mesures  destinées  aux  solides,  se  fermait  avec  une  coulisse  de 
bronze,  et  pour  celles  réservées  aux  liquides  avec  un  bouchon;  ces 
ouvertures  permettaient  de  vider  facilement  les  mesures.  Deux  mesures 
plus  petites,  l’une  de  0'",093,  l’autre  de  0'”,;I06  de  diamètre,  creusées  aux 
deux  angles  de  la  pierre,  rendaient  les  liquides  par  des  robinets  placés 
aux  extrémités  de  l’inscription.  Quelques  fragments  de  bronze  scellés  au 
plomb  indiquent  que  les  mesures  étaient  fermées  par  des  couvercles  de 
métal.  Le  nom  particulier  de  chacune  d’elles  était  mserit  autour  de 
rembouchure,  mais  les  caractères  paraissent  avoir  été  elfacés  à dessein. 
Une  seconde  pierre  du  même  genre  reposant  également  sur  deux  jam- 
bages est  placée  à 0”,55  au-dessus  de  la  première;  elle  n’est  percée 
que  de  deux  cavités  de  0",25  de  diamètre.  Ces  pierres  si  curieuses 
ayant  été  portées  au  musée  de  Naples,  on  les  a remplacées  à Pompéi 
par  la  copie  grossière  et  inexacte  de  l’une  d’elles. 

Outre  ces  étalons  de  mesures,  on  avait  encore  découvert  au  Forum, 
dans  l’une  des  boutiques  de  la  façade  du  temple  d'.AugusIe,  deux  petites 
tables  posées  de  même  l’uue  sur  l’autre  et  contenant  aussi  des  mesures. 

Suivant  la  muraille  du  temple  do  Vénus  et  traversant  la  rue  de  la 
Marine,  on  trouve  à l’angle  S.-O.  du  Forum  un  des  principaux  monu- 
ments qui  le  décoraient,  la 

lîisiLiQi’E  (Pc.  N).  Tite-Live  nous  apprend  que  la  Hasilique,  dont 
l’origine  est  purement  grecque,  ainsi  que  son  nom  même  l’indique,  ne 
fut  connue  des  Komains  qu’après  la  première  guerre  de  Slacédoine, 
c’est-à-dire  environ  200  ans  avant  J.-C.  Dans  le  principe,  la  Basilique 
(BaoD.îj';,  roi;  Oî«;,  maison)  dépendait  de  l'habitation  des  rois,  et  c’est 
sans  doute  parce  que,  dans  ces  temps  reculés,  les  princes  y rendaient 
eux-mêmes  les  jugements,  que  plus  tard,  lorsqu’un  édifice  spécial  fut 
consacré  à l’administration  do  la  justice,  cet  édifice  conserva  le  nom  de 
basilique.  La  dénomination  de  cour  royale  appliquée  chez  les  modernes 
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à certains  tribunaux  pourrait  bien  avoir  Une  origine  semblalile.  Cette 
portion  de  la  demeure  royale  consistait,  selon  Vilruve,  en  de  grandes 
salles  somptueusement  décorées  et  capables  de  recevoir  de  nombreuses 
assemblées  : « Il  doit  s'y  trouver,  dit-il  en  décrivant  les  palais  de  son 
temps,  des  bibliothèques  et  des  basilicfues  (|ui  aient  la  magnificence 
qu’on  voit  aux  édifices  publics,  parce  que  dans  ces  demeures  il  se  fait 
des  assemblées  pour  les  affaires  de  l’État  et  pour  les  jugements  et  arbi- 
trages par  lesquels  se  terminent  les  différend.s  des  particuliers  » 

L'usage  des  basiliques  fut,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  commun  aux 
Grecs  et  aux  Romains  ; mais  Vitruve  ne  nous  apprend  pas  quelles  diffé- 
rences caractérisaient  celte  sorte  d'édifice  chez  les  doux  peuples,  ce  qui 
semblerait  indiquer  qu’il  n’en  existait  point  de  notables.  .Vprès  avoir  fait 
observer  les  dissemblances  de  forme  et  de  construction  qui  distinguaient 
le  Forum  romain  de  i'Agora  des  Grecs,  il  passe  sans  faire  aucune  autre 
remarque  à la  description  de  la  Basilique. 

U Les  basiliques,  dit  Vitruve  *,  édifices  adjoints  au  Forum,  doivent 
être  situées  dans  l’endroit  le  plus  chaud,  afin  que  ceux  qui-  y viennent 
trafiquer  pendant  l’hiver  n’y  ressentent  pas  autant  la  rigueur  de  cette 
saison.  Leur  largeur  doit  être  au  moins  de  la  troisième  partie  de  leur 
longueur  et  de  la  moitié  au  plus,  à moins  que  l’emplacement  ne  pennctle 
pas  d'observer  cette  proportion.  S’il  y a trop  d’espace  en  longueur,  on 
fera  des  Ghalcidiques  aux  extrémités.  La  hauteur  des  colonnes  des  basi- 
liques doit  être  égale  à la  largeur  des  portiques,  et  cette  largeur  sera 
de  la  troisième  partie  de  l’espace  du  milieu.  Les  colonnes  de  l’étage 
supérieur  doivent  être  plus  petites  que  celles  d’en  bas;  ce  second  ordre 
sera  posé  sur  un  piédestal  continu  qui  forme  ajipui,  phiteus,  ou  balus- 
trade assez  élevée  pour  empêcher  ceux  qui  sont  dans  les  galeries  hautes 
d’être  vus  par  les  marchands  qui  occupent  la  partie  inférieure.  Quant 
aux  architraves,  aux  frises  et  aux  corniches,  elles  auront  les  propor- 
tions qu’on  leur  donne  dans  les  autres  édifices.  Les  basiliques  peuvent 
réunir  tout  ce  qu’il  y a de  beau  et  de  majestueux  dans  l’architecture.  » 


1.  CVtailau<wi  quelqucfoin  (l&nt;  les  basiliques  que  proffssaieiu  les  phüoM>pht‘S  : « la  prière 

dv  mes  amis,  dit  Apulée,  J'avais  proDocicé  udu  disscriation  publique;  uiic  fouie  nombreuse  avait 
rompit  la  Oasilique  où  J’avais  |>arlé.  laotnti  celebi  UaU  basilicam  (qui  locus  uudUorii  eral)  com- 
plenles » Apotogia. 

2.  L.  V,  c.  1. 
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La  forme  et  la  disposition  des  basiliques  étaient  en  ellel  les  plus 
avantageuses  qu’on  pût  imaginer  pour  de  grandes  salles,  et  leur  con- 
struction réunissait  le  double  mérite  de  la  solidité  et  de  l’économie. 
D’après  la  description  de  Vitruve,  on  pourrait  croire  que  les  basiliques 
n’étaient  jamais  divisées  qu’en  trois  nefs,  et  c’est  ainsi  que  nous  les 
présentent  tous  ceux  qui  en  ont  restitué  le  plan  d’après  ces  données  ; il 
en  était  ainsi  en  général,  mais  nous  avons  des  exemples  de  basiliques 
ayant  quatie  rangs  de  colonnes  et  par  conséquent  cinq  nefs.  Lorsque, 
sous  le  règne  de  Constantin,  le  christianisme  put  enfin  se  montrer  au 
grand  jour  et  secouer  la  poussière  des  catacombes,  il  s’empara  avec 
empressement  des  basiliques  romaines,  édifices  purement  civils  et  qui 
n’avaient  pas  été,  comme  tes  temples,  souillés  par  le  culte  des  faux 
dieux  ; leur  disposition  parut  même  si  favorable,  que,  jusqu’au  xi'  siècle, 
on  ne  s’ en  écarta  que  foi  t peu.  On  sait  que  plusieurs  de  ces  premières 
basiliques  chrétiennes  sont  parvenues  jusqu’il  nous;  Saint-Paul,  Saint- 
Laurent,  Sainte-.Vgnès-hors-les- .Murs  de  Home,  avaient  pu  nous  donner 
une  idée  exacte  de  la  basilique  anlique;  la  basilique  de  Pompéi  reconnue 
dès  1806,  mais  qu’on  n’acheva  de  découvrir  qu’en  1815  C nous  présente 
ces  édifices  sous  un  nouveau  jour,  car  en  plusieurs  points  elle  s’écarte 
des  règles  tracées  par  Vitruve,  et  par  conséquent  du  plan  ordinaire  de 
ces  monuments,  c’est-ii-dire  d’un  parallélogramme  rectangle  terminé 
par  un  hémicycle  et  divisé  par  deux  rangées  de  colonnes  surmontées 
d’un  second  ordre  formant  galerie. 

La  surface  occupée  par  la  basilique  de  Pompéi  est  longue  au  midi 
do  07"',08,  et  au  nord  de  06'", 60  ; nous  dirons  bientôt  d’oü  provient 
cette  dilTérence  ; la  largeur  est  de  27'", 35.  L’édifice  était  isolé  de  trois 
côlés  par  des  rues  plus  ou  moins  larges  et  la  façade  tournée  à l’orient 
était  racQordée  avec  l’alignement  du  forum  a b,  à l’aide  d’un  vestibule, 
d’une  sorte  de  Chalcidique  ‘ c,  de  profondeur  inégale  à ses  deux  extré- 
mités, qui  ont  l’une  5'", 15  et  l’autre  seulement  4'", 55.  On  y pénétrait  par 
cinq  portes  d d,  calarticlæ,  qui,  pour  se  fermer,  tombaient  dans  des 


1.  V.  la  vigncUii  en  tète  Un  chapitre. 

S.  Le  nom  de  Basilique  n’est  prononcé  ponr  ta  première  fuis  dans  Ica  rapports  oflkicU  que 
le  12  juin  1813.  Pomp.  A'^t.  Hist.,  Ilf.  114. 

3.  Vitruve  ne  fait  pas  mention  de  cet  hcmicyclo,  mais  noua  savons  qu'il  eni.stA  et  par  les 
autres  auteurs  et  par  les  monuments  mêmes. 

4.  V.  page  124. 
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rainures  entaillées  dans  les  pilastres  qui  les  séparaient  et  répondaient 
e.xactement  à ces  espèces  de  trappes  que  dans  les  châteaux  du  moyen 
âge  on  a appelées  herses  ou  sarrazines.  Nous  verrons  que  c’est  de  la 
même  manière  que  se  fermaient  les  portes  extérieures  de  Pompéi.  Deux 
piédestaux  c e,  adossés  aux  piliers  du  milieu,  et  les  restes  d’une  statue 
de  bronze  doré  trouvés  en  ce  lieu,  annoncent  que  cette  entrée  était 
richement  décorée. 
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PUd  de  la  BoisÜJqQ«. 


■\  l’extrémité  méridionale  de  la  façade  se  trouve  un  escalier  /"  entiè- 
rement indépendant  de  la  basilique,  ayant  son  entrée  sur  la  rue  de  ta 
Basiliijue  et  non  sur  le  Forum  et  découvert  le  17  octobre  1813  ' ; il 
était  du  nombre  de  ceux  que  nous  avons  mentionnés  comme  servant  à 
monter  aux  galeries  supérieures  du  Forum.  Outre  l’entrée  principale,  la 
basilique  avait  deux  portes  latérales  y h,  percées  au  milieu  des  grands 
côtés.  l’extérieur  et  à droite  de  la  première  de  ces  portes,  le  mot 
bassilica  était  tracé  plusieui-s  fois  à la  pointe  ; on  avait  protégé  ces  pré- 
cieuses in.scriptions  par  des  tuiles  ([ui  malheureusement  sont  brisées,  et 
aujourd’hui  elles  ont  disparu  *. 

Quatre  degrés  de  lave  régnent  dans  toute  la  largeur  du  vestibule  c; 
ils  sont  partagés  par  quatre  colonnes,  dont  deux  sont  engagées  dans  des 
piliers  rectangulaires.  Entre  ces  colonnes  s’ouvrent  cinq  portes,  ou 
plutôt  cinq  baies,  car  on  n’y  voit  aucune  trace  de  fermeture  ; elles  cor- 
respondent aux  cinq  portes  de  la  façade  d d et  donnent  accès  â l’intérieur 
de  la  basilique.  L’édifice,,  malheureusement,  avait  été  bouleversé  par  le 


1.  Pour.  A.NT.  llisT.,  111,  1113. 

3.  Dircncs  ftiUrcs  inscriptions  sc  trouvaiont  sur  les  murs  exU^rieurs  d«*  la  liasili({UC;  les  unes 
sont  fffac«'es,  le»  autres  ont  été  portée»  au  musée.  Ces  inscriptions  ont  été  recueillies  ot  publiit-s 
par  un  arcln^logue  anRlai»,  Uordsworth,  sous  ce  titre  : !nscrit>liotm  or  specimrnt 

a>ul  far^similfs  of  ancitnt  iNScriji/toiti  disi-orvered  on  fhe  wall  of  buildings  al  Potnpei.  Loxt>o!«, 
1837. 
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tremblement  de  terre  ; ses  colonnes,  .ses  murailles  avaient  été  en  grande 
partie  renversées  et  nulle  pari  elles  n’avaient  conservé  leur  hauteur 
primitive.  On  est  donc,  sur  beaucoup  de  points,  réduit  aux  conjectures. 
D’abord,  et  c’est  par  là  surtout  que  la  basilique  de  Pompéi  s’éloigne 
des  règles  tracées  par  Vitruve,  il  nous  paraît  hors  de  doute  que  la  nef 
du  milieu  N ne  fut  jamais  couverte  et  qu’on  ne  doit  y voir  qu’une  espèce 
d’area  ou  d’ù/i/j/urium.  Les  preuves  ne  nous  manquent  pas  à l'appui  de 
celte  assertion,  qui  cependant  a été  combattue  par  plusieurs  auteurs.  Si 
le  centre  de  l’édifice  eût  été  couvert,  les  quatre  colonnes  i i i i n’eussent 
point  été  placées  à chacune  de  ces  extrémités,  tandis  qu’éviderament 
elles  continuent  le  portique  k l tn  n (pii  environnait  l’arra.  En  outre  le 
sol  de  cette  area,  autrefois  dallé  en  marbre,  se  trouvait  à un  niveau 
inférieur  à celui  du  portique  ; au  pied  du  degré  qui  porte  les  colonnes 
règne  un  caniveau  de  terre  cuite  destiné  à conduire  les  eaux  pluviales 
dans  une  citerne  où  l’on  puLsait  l’eau  par  une  margelle  ou  puleal  o,  qui 
existe  encore  dans  renlre-colonncmcnl  qui  fait  face  à l’entrée  latérale 
du  nord'.  Cette  margelle  mémo  est  un  nouvel  argument  à l’appui  de 
notre  opinion  ; eût-elle  été  placée  de  manière  à intercepter  le  passage 
de  la  porte  au  centre  de  l’édifice,  si  celle  porte  n’eùl  eu  pour  unique 
destination  de  permettre  d’entrer  sous  les  portiques?  Ajoutons  enfin 
qu’on  a trouvé  d’élégants  fragments  de  chéneaux  et  des  antéfixes  ornés 
de  têtes  de  lion,  de  mas(|ues  et  de  palmeltes  qui  ne  peuvent  avoir  appar- 
tenu qu’à  l’entablement  du  portique  du  côté  de  l’area. 

<Ætte  disposition  une  fois  admise,  d’autres  difficultés  se  présentent. 
Le  portique  était  .soutenu  par  vingt-huit  colonnes  qui  s’éloignent  abso- 
lument des  règles  de  Vitruve,  suivant  lesquelles  ces  colonnes  devaient 
avoir  une  hauteur  égale  à la  largeur  des  portiques.  Ici,  elles  n’ont  pas 
moins  de  11  mètres  de  hauteur,  tandis  que  les  portiques  n’ont  que 
.5"', 85  de  largeur.  Contre  les  murailles  sont  appuyées  des  colonnes 
engagées,  d’ordre  corinthien,  hautes  seulement  de  6",90,  ce  qui,  au 
premier  abord,  pourrait  faire  supposer  que,  contrairement  à un  usage 
presque  constant,  le  toit  aurait  été  incliné  à l’extérieur,  on  qu’un  pla- 
fond aurait  reposé  à scellement  sur  le  fût  des  grandes  colonnes,  ce  qui 

1.  \ notre  üerniéro  visite  À PompÂ-i,  nous  avons  trouvé,  avec  un  vif  regret,  le  sol  do  la  basi- 
lique réceainient  nivelé  dans  toute  son  étendue,  ce  qui  a fait  disparaître  ces  divers  détails,  si  utiles 
à riutvlligence  du  monument. 
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eût  été  du  plus  mauvais  clfet.  Celte  inégalité  eût  été  encore  plus  cho- 
quante si,  comme  à l'ordinaire,  les  colonnes  du  milieu  eussent  été 
surmontées  d’un  second  ordre.  Voici  ce  qui  nous  paraît  le  plus  vrai- 
semblable : le  second  ordre  n’existait  pas,  et  Vitruve  lui-même  s'était 
permis  cette  innovation  dans  la  construction  de  la  basilique  de  Fano  ; 
nous-mêmes  avons  pu  naguère  en  voir  un  exemple  dans  la  basili(|iie  de 
.Saint-Paul-hors-les-.Murs,  k Home.  Au-dessus  des  colonnes  engagées 
dans  la  muraille  et  de  leur  coniiche,  dut  régner  une  sorte  d'altique  avec 
des  pilastres  atteignant  la  hauteur  de  l’architrave  des  grandes  colonnes, 
et  alors  sur  les  colonnes  et  sur  les  pilastres  purent  repo.scr  de.s  fermes 
en  charpente  portant  un  toit  k deux  rampants.  Nous  regrettons  que  l’état 
des  ruines  de  la  basilique  ne  permette  pas  de  vérifier  ce  que  notre  sup- 
position peut  avoir  de  juste  ou  d’erroné./)'^ 

Les  grandes  colonnes  sont  d’ordre  ionique,  et  leurs  chapiteaux 
offrent  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  du  temple  de  Vesta,  k Tivoli, 
monument  de  l’ancien  style  italique;  ils  doivent  sans  doute  appartenir 
k peu  près  k la  même  épo(|ue,  c’est-k-dire  au  commencement  du  dernier 
siècle  avant  Jésus-Christ.^ 


('uupfl  d'uoe  colonn<‘. 


La  construction  de  ces  colonnes  est  très-remarquable  ; elles  sont 
composées  d’un  noyau  de  briques  rondes  de  0"',0.‘5;i  d'épaisseur,  entou- 
rées de  dix  briques  pentagonales  superposées,  pleins  sur  joints  ; les 
angles  extérieurs  do  ces  pentagones  forment  les  arêtes  d’autant  de  can- 
nelures, et  le  nombre  de  celles-ci  est  doublé  par  dix  autres  arêtes  prises 
dans  le  stuc  dont  la  colonne  est  revêtue.  Les  chapiteaux  en  tuf  volca- 
nique offraient  encore  les  traces  d’un  enduit  dont  l’application,  faite 
avec  le  plus  grand  soin,  donnait  aux  ornements  et  aux  moulures  une 
finesse  que  n’avait  pas  la  pierre,  plus  grossièrement  travaillée.  Quant 
aux  murs  et  aux  colonnes  engagées,  ils  étaient  construits  en  blocage  et 
en  briques  ordinaires  revêtues  de  stuc  colorié. 

Le  nu  de  la  muraille  est  décoré  de  refends  peints  k l'imitation  de 
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marbres  de  différentes  couleurs;  le  soubassement  est  formé  de  deux 
larges  bandes,  l’une  rouge,  l’autre  noire,  séparées  par  des  fdels  jaunes, 
rouges,  verts  et  blancs.  Sur  le  sluc  dur  et  brillant,  des  oisifs  avaient 
tracé  au  pinceau  ou  à la  pointe  une  foule  d’inscriptions  toutes  devenues 
illisibles  *.  Quelques-unes  nous  ont  été  conservées  par  les  auteurs  qui 
ont  encore  pu  les  copier  avant  leur  destruction  ; je  n’en  citerai  qu’une 
seule,  trouvée  le  28  octobre  1813,  qui,  malgré  le  solécisme  qu’elle  ren- 
ferme {situ  pour  sitial),  rappelle  par  sa  forme  et  sa  concision  les  épi- 
grammes  de  Martial  : 

SVAVIS  VIXARIA  SITIT  ROGO  VOS  VALUE  SUIT. 

« Suavis  la  marchande  de  vin  a soif;  je  vous  en  prie,  qu’cllo  ait  donc  bien  soif, 
pour  boire  tout  son  vin  >.  » 


La  peinture  n’avait  pas  été  appelée  seule  à la  décoration  de  l’inté- 
rieur de  la  basilique  ; la  sculpture  y jouait  aussi  un  grand  rôle,  si  l’on 
en  juge  par  les  statues,  les  liermés,  les  vasques  et  même  les  fragments 
de  statues  équestres  qui  y ont  été  trouvés. 

Au  fond  de  l’édilice  est  une  tribune  p qui,  au  lieu  de  s’arrondir  en 
hémicycle,  se  présente  sous  la  forme  d’un  grand  stylobate  élevé  de 
2 mètres  au-dessus  du  sol  du  portique,  orné  de  demi-colonnes,  et  pré- 
sentant à sa  façade  six  petites  colonnes  isolées,  également  d’ordre 
corinthien.  Ces  colonnes  avaient  été  renversées  jiar  le  tremblement  de 
terre,  et  l’on  a retrouvé  et  déposé  sur  le  devant  de  la  tribune  plusieurs 
bases  et  chapiteaux  de  marbre  qui  devaient  remplacer  les  anciens. 
L’opinion  la  plus  généralement  reçue  est  que  ce  stylobate  servait  de 
tribunal  au  duumvir  chargé  de  rendre  la  justice.  L’cntre-colunnement 
du  milieu  étant  plus  large  que  les  autres,  on  pouvait  en  effet  y placer 
la  chaise  curule  du  magi.strat.  Si  telle  fut  réellement,  et  des  preuves 
nombreuses  se  réunissent  pour  le  faire  croire,  la  destination  de  cette 
tribune,  il  faut  avouer  que  sa  dispo.sition  était  bien  peu  commode  ; on 
ne  pouvait  y monter  que  par  des  escaliers,  sans  doute  en  bois,  dont  il 

1.  ain»i  que  s'étalaient  au*dessus  du  trihunUl  même  de  Verrès  des  inscriptionH  sati- 
riques contre  sa  favorite,  la  trop  fameuse  Pipa,  de  quà  mutiere  ivrjur  plurimi  Suprd  tribunal  et 
suprà  prœtoris  caput  scribebantur. 

Ciccao.  In  Verrem.  ill,  33. 

3.  Plusieurs  autres  épigrammes  plus  vives  nu  pourraient  être  répétées  ici. 
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ne  reste  plus  de  traces,  et  le  magistral  se  trouvait  caclid  au.v  ycu.v  de 
tous  ceux  rjui  ne  se  pressaient  pas  imrniSdiatemcnt  à ses  pieds  dans 
l’ëtroit  portique,  par  deux  colonnes  de  ce  portique  et  par  un  grand  pié- 
destal q,  revêtu  de  marbre  blanc,  qui  dut  porlcr  une  statue  équestie  de 
bronze  doré  dont  des  fragments  furent  retrouvés  épars  dans  la  basilique 
en  décembre  1813  et  dans  les  premiers  mois  de  1814  Malgré  cette 
découverte,  quelques  auteurs  ont  pensé  que  ce  piédestal  pourrait  bien 
avoir  été  un  autel  sur  lequel,  selon  l’usage,  le  duumvir,  avant  l'au- 
dience, aurait  fait  serment  de  juger  selon  la  loi  et  sa  conscience.  I^tle 
supposition  no  nous  semble  pas  admissible,  le  piédestal  n’ajant  pas 
moins  de  2”',25  de  hauteur. 

Enfin,  sous  la  tribune,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  argument;! 
en  faveur  de  l’opinion  qui  veut  y voir  un  tribunal,  se  trouve  un  véritable 
cachot  au((uel  on  descendait  par  deux  petits  escaliers  r qui  existent 
encore.  Les  murailles  sont  d’une  grande  épaisseur  et  les  doux  soupiraux 
fjui  ouvi'ent  à l’extérieur  du  monument  étaient  garnis  de  barreaux  de 
for.  Ce  souterrain,  long  de  8™, 30  et  large  de  4 métros,  recevait  en  outre 
de  l’air  p.ar  deux  trous  ronds  ouverts  dans  la  voûte. 

Tiiinu.N.xux  (Pc.  O).  Nous  arrivons  enfin  au  quatrième  coté  du 
Porum;  il  est  occupé  en  entier  par  trois  grandes  salles  entièrement 
isolées  par  des  ruelles  qui  fermaient  sur  le  Forum  par  de  petites  portes, 
de  manière  que  les  bâtiments  ne  présentassent  pas  d’interruption.  La 
construction  de  ces  édifices  dut  cire  antérieure  â celle  du  Forum,  car 
aucun  des  trois  n’est  placé  dans  .son  axe  *.  Leur  destination  est  fort 
incertaine;  on  y a vu  des  temples,  dos  chapelles,  un  trésor,  parce  que 
dans  la  salle  du  milieu  on  a trouvé  plusieurs  coffres  vides  en  pierre  et 
<|uelques  pièces  de  monnaie  d’or  et  d’argent.  L’opinion  qui  a prévalu  et 
{[ui,  en  effet,  paraît  être  la  plus  probable,  est  (|ue  ces  trois  édifices 
furent  des  tribunaux  affectés  au  jugement  des  affaires  d’importance 
secondaire;  nous  allons  voir  que  leur  disposition  est  bien  appropriée  à 
cette  destination.  Les  trois  salles  sont  de  grandeur  inégale  cl  diverse- 
ment décorées,  mais  toutes  trois  sont  de  forme  rectangulaire  et  ont  à 
l'extrémité  un  renfoncement  avec  un  soubassement  qui  dut  porter  le 


I,  Povp.  \xr.  Hisr.,  ]II.  139  et  suiv. 

3.  On  Tnit  l'entnH)  de  deux  dj  ces  sallcn  & puclie  de  la  vue  de  la  basili<{uc  que  nous  aron« 
d')iinée  ci)  de  co  cliapitre. 
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siège  du  juge.  La  porte  qui  fait  face  K ce  tribunal  donne  sous  le  por- 
tique du  Forunt,  qui,  ayant  en  cet  endroit  deux  rangs  de  colonnes  et 
une  double  largeur,  pouvait  servir  do  lieu  de  conférence  aux  plaideurs 
et  aux  avocats. 

La  première  salle  a est  la  plus  grande  de  toutes;  elle  a 9™, 95  sur 
li'”,90.  Au  fond  est  un  hémicycle  de  5“', 20  de  diamètre,  terminé  par 
une  petite  niche  carrée.  Six  autres  niches  sont  réparties  sur  les  deux 
grands  c<)tés  de  la  salle  et  continrent  des  statues  qui,  avec  un  revêtement 
de  marbre  dont  on  a retrouvé  les  empreintes  sur  la  muraille,  complé- 
taient la  décoration.  Couverte  de  belles  draperies,  la  partie  inférieure  du 
torse  de  l’une  des  statues  gît  encore  sur  le  sol.  Celui-ci  était  entièrement 
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pavé  de  grandes  dailes  de  r/ris  antif/ue  qui  sont  encore  presque  toutes 
en  place.  L’entrée  de  cette  salle  était  assez  singulière  ; on  montait  deux 
degrés  pour  arriver  à la  porte,  large  do  3’", 82,  et  on  en  descendait  deux 
autres,  immédiatement  après  !o  seuil.  On  se  trouvait  alors  dans  une 
esiièce  de  vestibule  en  contre-bas  large  de  2'“, 40,  qui  occupait  toute  la 
largeur  de  l’édifice  et  que  la  diiïérence  de  niveau  distinguait  seule  de  la 
grande  salie  à laquelle  on  montait  par  deux  autres  marches. 

On  entrait  dans  la  seconde  salle  6 par  deux  escaliers  placés  aux 
extrémités  d’un  perron  de  5'“, 30  de  longueur  sur  l'",r)0  de  largeur  et 
1 mètre  de  liauteur.  I.a  porte,  lai'ge  de  3"', 15,  donne  accès  îi  la  salle, 
longue  de  14'",fi0  sur  9'",G0.  Au  fond  est  une  grande  niche  arrondie 
do  3'", 70  de  diamètre.  I.Ka  décoration  consiste  en  une  suite  de  pié- 
destaux adossés  aux  deux  grandes  murailles,  et  ayant  dû  porter  de.s 
statues  ou  plutôt  des  colonnes.  Dans  cette  salle  où  Dycr  ',  sans  apporter 


i.  POMPEII,  p.  ri*. 
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aucune  preuve  à l'appui  de  son  liypothôsc,  veut  reconnailre  un  trésor 
public , un  œrarium , de  nombreuses  plaques  de  serpentin  ' furent 
trouvées  en  1826 

façade  de  la  troisième  salle  c était  ornée  d’un  soubassement  de 
marbre  haut  de  1",3Û,  dont  une  partie  à gauche  est  intacte  ; elle  présen- 
tait. au  milieu,  une  porte  de  3'", 75  do  large  à laquelle  on  montait  par 
deux  degrés  de  marbre  blanc.  La  salle  entière,  la  plus  petite  des  trois, 
9'", 35  sur  12'", 20,  est  pavée  du  même  marbre  ; elle  avait,  à droite,  une 
petite  porte  ouvi'ant  sur  la  ruelle  qui  l’isolait  de  la  précédente.  On 
reconnaît  sur  les  murailles  quelques  traces  d’un  revêtement  de  marbre 
africain,  .lu  fond  est  un  hémicycle  de  5'",fi0  de  diamètre.  Cet  édifice, 
au  lieu  d’être  entièrement  construit  en  briques  comme  les  deux  auti'es, 
est  formé  en  partie  do  petits  moellons  de  tuf  ; contre  son  mur  oriental 
et  au  coin  de  la  rue  de  l’École,  sur  laquelle  est  son  entrée,  se  trouve  un 
escalier  d dont  les  marches  en  maçonnerie,  recouvertes  de  plac|ue.s  de 
terre  cuite,  conduisaient  au  portique  supérieur  du  Forum. 

I.C.S  vertes  et  riantes  montagnes  ’ qui  s’étendent  derrière  ces  ruines 
font  partie  de  la  chaîne  des  monts  Laclarii,  qui  s’étend  jusqu’au  pro- 
montoire de  Sorrente. 

Enfin,  en  avant  dos  tribunaux,  dans  l’axe  du  Forum  cl  de  la  ruelle 
qui  sépare  les  salles  b el  c,  s’élève  le  quatrième  ai'c  de  triomphe  e 
(Pl.  /i)‘. 

Plus  simple  encore  que  les  autres,  il  n’avait  qu’une  seule  ouverture 
large  de  l'”,55;  il  ne  présente  plus  qu’une  mas.se  de  briques,  haute  de 
5 mètres,  large  de  /»'“,25,  dépouillée  des  marbres  et  des  pilastres  dont 
elle  était  décorée.  La  grande  profondeur  de  cet  arc  fait  présumer  qu’il 
dut  être  surmonté  d’un  ([uadrigeL 

l’ompéi  avait  un  second  l’orum  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mots;  c’est  celui  qui  est  situé  dans  le  quartier  oriental  de  la  ville  et  au 
milieu  duquel  s’élevaient  le  temple  grec  et  le  Bidetilal  que  nous  avons 
décrits  (pages  Ü2  et  hU). 


1.  Opliitc  ou  porphjTO  vert  antique,  marbre  d’une  cxccasive  dureté. 

2.  PoMP.  Art.  Hist.,  IV,  lüO. 

3.  V.  la  vignette  on  ti^tc  du  cbapltre. 

4.  V.  ibid. 

5.  Dycr  suppose  qu’il  put  porter  le  (pinie  tutélaire  de  la  ville.  Poupeji,  p.  133. 
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Phopïliîes  Di)  Kontii  triangi  laire.  En  face  de  la  rue  des  Théâtres 
se  présentent  les  restes  du  portique  ou  des  propylées  ' ( Pl.  P)  qui  ser- 
vaient d’entrée  h cette  place  que  sa  forme  a fait  nommer  le  Forum  trian- 
gulaire. Ces  propylées,  dont  nous  avons  donné  le  dessin  en  tête  du 
chapitre  I",  sont  une  construction  remarquable  jtar  l’élégance  et  la 
noblesse  de  son  style;  elles  étaient  formées  de  huit  colonnes  d’ordre 
ionique  grec  de  5'”,6.'î  de  hauteur,  en  pierre  volcanique,  recouvertes  de 
stuc  et  peintes  en  jaune. 


Chapiteaa. 


Le  chapiteau  offre  une  particularité  qui  ne  se  trouve  guère  que  dans 
des  monuments  remontant  à une  haute  antiquité,  tels  qu’un  des  plus 
anciens  tombeaux  de  la  .Sicile,  celui  de  Théron  à Agrigente,  ou  aux 
colonnes  d'angle  du  temple  de  la  Victoire  Aptère  ou  des  autres  temples 
ioniques  d'.Vthènes'.  Ses  quatre  faces  sont  semblables  et  toutes  quatre 
pré.sentent  les  volutes  caractéristiques  do  l’ordre  ionique,  tandis  qu’or- 
dinairement  les  volutes  n’existent  qu’aux  faces  antérieures  et  postérieure.s 
et  sont  réunies  sur  les  côtés  par  un  ornement  appelé  coussinet.  La  lar- 
geur totale  de  la  façade  des  propylées  est,  hors  œuvre,  de  10"', 50;  sa 
profondeur  est  de  4'", 55.  Son  plan  est  un  trapèze  dont  le  plus  grand 
côté  est  formé  par  le  mur  du  fond.  Ce  mur  est  percé  de  deux  portes  ; 
l’une,  placée  au  milieu,  ne  se  trouve  cependant  pas  exactement  dans 
l’axe  de  l’cntre-colonnement;  elle  a 2'", 20  de  largeur;  l’autre,  donnant 
accès  direct  au  portique  du  théâtre,  est  située  à l’extrémité  orientale  des 
propylées,  et  sa  largeur  est  de  3 mètres.  Sur  le  mur  du  fond  sont  six 
consoles  de  marbre  ayant  dù  porter  des  bustes.  A la  droite  des  propylées 
est  une  fontaine. 

Forum  triangulaire  (Pi,.  Q).  Franchissant  ces  portes,  on  se  trouve 

I.  avant-portes,  portes  ca  avant. 

3.  E.  Dketon,  3'  p.  G8. 
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à l’angle  N du  Forum  triangulaire,  vaste  place  qu’entoure  de  deux  ciMés 
un  llécatonslylon  ou  grand  portique  tib  c d composé  do  cent  colonnes  et 
destiné  à mettre  les  spectateui's  du  théâtre  iv  l’ahri  loi-squ’uno  de  ces 
pluies  torrentielles,  si  fréquentes  à Naples,  survenait  pendant  la  repré- 
sentation. Eusèbe  nous  apprend  qu’il  existait  à Rome  un  t/fcaton.styloii 
semblable  près  du  théâtre  de  l’ornpée , et  nous  voyons  encore  dans  cette 
ville  les  restes  du  portique  d’Octavie  voisin  du  théâtre  do  Jlarcellus. 


Iæ  Forum  de  Pompéi,  situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la 
ville,  formait  une  esplanade,  dont  le  plus  grand  côté  o h dominait  à l’ouest 
le  grand  théâtre  et  le  quartier  des  soldats,  avec  lesquels  il  communiquait 
par  un  large  escalier  e et  par  deux  entrées  plus  petites  f g donnant  sur 
les  gradins  supérieurs  du  théâtre.  Près  de  cos  dernières  est  une  autre 
porte  II  ouvrant  sur  l’édifice  désigné  sous  le  nom  de  Tribunal  ou  de 
Portique  des  Écoles.  Autrefois  la  mer  venait  battre  le  pied  des  fortes 
murailles  d’appareil  régulier  qui  soutenaient  le  terre-plein  au  S.-O.  et 
formaient  de  ce  côté  i j la  défense  de  la  ville.  Nous  avons  vu  qu’au  centre 
de  cette  place  s’élevait  un  temple  A,  le  plus  ancien  des  monuments  de 
Pompéi  (V.  page  A2)  ; aussi , cette  circonstance  et  la  position  de  ce 
Forum  rendent-elles  parfaitement  admissible  l’opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent reconnaître  en  ce  lieu  le  berceau  de  la  ville  et  son  antique  acropole. 
Ce  Forum  n’était  pas  absolument  public,  puisqu’â  ses  propylées  on  a 
reconnu  les  traces  de  portes  qui  pouvaient  se  fermer;  il  paraît  même 
que  toutes  les  classes  de  citoyens  n’y  étaient  point  admises,  témoin  le 
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passage  de  Cicéron  ' qui  nous  apprend  que  Publius  Sylla  ayant  conduit 
une  colonie  ii  Pompéi , les  anciens  habitants  voulurent  se  réserver  la 
jouissance  exclusive  des  portiques  du  Forum,  VAmlmlatio,  et  qu’ après 
plusieurs  années  de  discussions,  les  deux  parties  convinrent  de  s’en 
remettre  à l’arbilrage  des  protecteurs  de  la  ville.  Le  portique,  fermé 
par  les  deux  extrémités,  s’étendait  sur  deux  côtés  du  Forum  a b et  c d, 
et  sur  un  pan  coupé  c h (jui  les  réunissait  à l’angle  auquel  sont  adossés  les 
propylées.  Le  plus  grand  côté  à l’est  a b avait  117“, 80  de  longueur;  le 
pan  coupé  b c au  nord  1C",60,  et  le  côté  c </  au  N. -O.  ü5  mètres;  ce 
(pd  donne  pour  le  développement  total  des  portiques  une  étendue  de 
19!)"',/i0.  Le  troisième  côté  i j,  au  midi,  regardait  le  port,  auquel  on 
pouvait  descendre  par  un  large  escalier  K qui  existait  ii  l’extrémité  mé- 
ridionale du  grand  portique.  Les  neuf  dernières  colonnes  de  ce  côté  et 
les  seize  dernières  du  côté  S.-O.  sont  les  .seules  dont  la  partie  inférieure 
du  fût  n’ait  point  été  retrouvée  en  place.  VJUcalonstylon  fut  renversé  par 
le  tremblement  de  terre  qui  accompagna  l’éruption  de  79  et  il  écrasa 
dans  .sa  chute  des  prêtres  du  temple  d’Isis  qui  y avaient  cherché  un 
refuge.  L’un  d’eux  avait  à la  jambe  deux  anneaux  passés  l’un  dans  l’auti-e, 
dont  le  plus  grand  était  de  bronze  et  le  plus  petit  d’argent.  Autour  de 
ces  squelettes  que  firent  découvrir  les  fouilles  qui,  en  1812,  achevèrent 
de  rendre  au  jour  le  Forum  dont  les  travaux  avaient  commencé  en  176'i, 
on  trouva  cent  quatre-vingt-dix-sept  pièces  de  monnaie,  une  petite  lame 
d’argent  où  sont  gravées  les  figures  de  Baccbus  et  d’Isis,  des  vases 
de  mêtne  métal,  un  sistre,  un  petit  .seau  orné  de  bas-reliefs  relatifs  au 
culte  d'Isis,  enfin  quelques  ornements  et  feuilles  d’or  ayant  sans  doute 
faite  partie  de  la  parure  du  simulacre  de  la  déesse. 

r.es  colonnes  du  portique  étaient  d’ordre  dorique  grec  sans  base  et 
hautes  de  i”,0G;  la  frise,  d’une  grande  simplicité,  n’avait  <iue  des  tri- 
glyplies  sans  aucun  ornement  aux  métopes.  .\u  pied  des  colonnes  régnait 
un  caniveau  réunissant  les  eaux  i)luviales  dans  des  citernes  où  l’on 
puisait  par  deux  margelles  existant  encore,  l’une  l vers  le  milieu  du 
portique  oriental , l’autre  m près  de  l’angle  formé  par  la  rencontre  du 
pan  coupé  avec  le  portique  de  l’ouest’.  1,’une  des  colonnes  n,  qui  se 

1.  Oraiio,  XXIV.  Pro.  P.  Sulla.,  S 21. 

2.  Je  crois  mile  de  consigner  ici  une  judicieux  remarque  do  Maiois  au  sujet  de  ces  citerne-» 
qui  lie  rencontrent  fré<{ueinmcnt  dans  les  OdiAccs  de  PoinpOit  ■ Le  soin,  dit'il,  que  les  Uabhaiitsdo 
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trouvent  en  face  de  l’entrée  centrale  des  propylées,  avait  au  tiers  de  sa 
hauteur  un  mufle  de  lion  qui  jetait  de  l'eau  dans  une  vasque  ou  monopo- 
dium. Devant  cette  fontaine  est  un  piédestal  o,  que  l'inscription  nous 
apprend  avoir  porté  la  statue  do  .Marcus  Claudius  iMarccllus,  patron  ou 
protecteur  de  la  ville  : 

M.  CLAVDIO  M.  F.  MA RCF.I.I-O 
PATHONO. 

De  ce  piédestal,  à une  distance  de  7 mètres  du  portique  oriental , 
et  en  ligne  parallèle,  s’étend  une  muraille  baisse  p 7,  une  sorte  de  ban- 
((uette  revêtue  d’un  stuc  noir  très-dur,  ne  présentant  dans  toute  sa  lon- 
gueur que  deux  interruptions  servant  de  passage.  On  peut  suppo.«er  que 
ce  petit  mur  servait  en  môme  temps  à ménager  un  e.spacc  libre,  une  sorte 
de  stade  r s pour  les  exercices  gymnastiques  de  la  jeunesse  et  un  siège 
pour  les  spectateurs.  Une  autre  banquette  semblable  t u,  découverte  en 
mai  1705,  faisant  face  à la  mer,  s’étendait  vers  le  sud  à partir  du  banc 
semi-circulaire  ou  sclwla  r placé  à l’angle  occidental  du  temple  grec  qui 
s’élevait  dans  l’area.  Ce  banc  était  surmonté  d’un  cadran  solaire,  et 
on  lisait  sur  le  marbre  les  noms  de  ceux  qui  avaient  construit  l’un  et 
l'autre  : 

I,.  SEl’V.MVS  L.  F.  SAXÜILIAXVS 
•M.  HEllE.XNIVS.  A.  F.  EI'iDIANVS 
DVOVin.  I.  D.  SCIIOL.  ET  IIOHOL. 

« L.  Sepuaiu*.  HandilUnuK,  Rit  de  Luchin,  et  M.  Hereniûus  Epidianus  RI*  d'Aulu»,  duumvin 
dmugés  du  ix'itdro  la  justice*,  ont  fait  faire  à leui-s  frais  la  schola  et  l'Inirlo^e  *.  • 


Poiiipéi  a|>portaient  à rucuoiilir  eus  uaux  M*iiib1e  au  prcniiur  coup  d'œil  ^tm  en  contradiction  avi'C 
le  ^rand  nonibre  do  fontaines  que  Ton  y renronirc  et  les  ruinCH  d'un  aqueduc  que  j’y  ai  rctrou- 
vét*s;  nuiis  un  examen  prolongé  m’a  fait  conjecturer  avec  (|uul(|iic  vr*i«*mblauce  que  rarrivée  des 
«■aux  courantes  à l’timpéi  au  moyen  d’un  aqueduc  «^t  postérieure  à rossorvUs«*meat  de  cetlc  ville 
aux  noinains;  eu  effet,  pre*^ue  toutea  Ica  fontaines  Miiit  d'un  travail  qui  ne  rappelle  point  lea 
typ«»  de  l'art  grec.  Ellos  «ont  de  plus  placées  après  coup  contre  les  monuments,  au  milieu  des 
dispositions  qui  les  avoisinent  sans  sc  lier  avec  elles  par  aucun  arrangemi'nt.  L'a«[u«'duc  luUniéme, 
dont  M oc  reste  que  peu  de  chose,  a toute  l'apparunce  d'un  ourragr  romain  et  ressemble  aux 
constructions  les  moins  anciennes  découvertes  dans  les  fouilles;  enRn  l'état  politique  de  la  ville 
avant  sa  conquête  ne  lui  pennettait  pas  sans  doute  d’aller  chercher  à grands  frais  tes  eaux  dont 
elle  avait  besoin  sur  le  territoire  indépendant  de  Staliia,  avec  loriueUe  elle  n'avait  aucune  <-ommu> 
nauté  d'existence  municipale.  Cea  considérations  mu  porbuit  à pemoT  que  l'usage  des  citernes  fut 
amérieiir  à rétablinsoment  des  fontaines,  et  qu’il  ne  dut  so  perpétuer  que  par  la  force  des  Uabi- 
(iides  traditionnelles.  » 

IVut-éire  aussi,  lorsque  les  fontaines  tarissaient  dans  l’été,  le*  citernes  «^taient-elles  destinées 
À les  remplacer.  Nous  trouverons  même  à Pompéi  qiielipies  exemples  de  citernes  publiques, 

J.  Celte  inscription  a été  découverte  le  11  mai  17t>5.  Po»p.  Aar.  Hist.,  1,  160. 

Nous  avons  déjà  cité,  page  03,  une  autre  inscription,  trouvée  au  temple  do  Vénus,  où  les 
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De  cc  banc  on  a une  vue  admirable  embrassant  les  monts  Laclarii, 
Ostellamare,  Vico,  Sorienle,  le  promontoire  de  Minerve,  l'île  de  Capri 
et  tout  le  golfe  de  Naples. 

TiiintNAi.  (Pi..  K).  .Sur  la  rue  du  temple  d lsis,  n”  1,  etii  la  suite 
des  propylées  du  Forum  triangulaire  on  trouve  une  porte  qui,  d'après 
les  traces  qui  subsistent  encore,  semble  avoir  été  surmontée  d'un  petit 
toit  porté  sans  doute  par  deux  colonnes  ; elle  donne  accès  à un  édifice 
que  l'on  commença  Ji  reconnaître  en  1768,  mais  (|ui  ne  fut  déblayé 
qu’en  1797 ; d’après  son  style,  il  doit  être  un  peu  postérieur  à I’/Zcch- 
lonsli/loii,  scs  colonnes  étant  de  même  ordre,  mais  de  proportions  plus 
.sveltes 


Plan  du  Tribuasl. 

Sa  destination  a donné  lieu  à bien  des  conjectures  ; on  y a vu  un 
uiarcbé,  une  école,  un  lieu  d’initiation,  un  tribunal.  Décrivons  d'abord 
scs  diver.'PS  parties;  nous  examinerons  ensuite  comment  elles  peuvent 
convenir  plus  ou  moins  ;i  chacune  des  diverses  bypothè.scs.  I.e  monu- 
ment présente  une  enceinte  rectangulaire,  longue  de  23"',C0  sur  17'", 10 
de  largeur;  au  centre  est  une  partie  découverte  ou  ami;  autour  règne 
de  trois  côtés  un  portiipie  c d e f,  large  de  3'", 80,  et  soutenu  |iar  dix- 
neuf  colonnes  de  pi'périii  d'ordre  dorique  sans  base,  haules  de  3‘",3ü, 
et  dans  lesquelles  sont  encore  implantés  des  clous  nombreux.  I.e 
|ietit  côté  sans  portique  d f s’appuie  au  mur  de  la  grande  salle,  située 
derrière  le  sanctuaire  du  temple  d’Isis;  le  portique  du  côté  opposé  e e 
se  trouve  en  avant  de  plusieurs  chambres  y que  surmontait  un  étage, 
ainsi  que  l’indique  un  reste  d’escalier  existant  dans  la  première  de  ces 
pièces,  qui  était  une  sorte  d’ala  *.  Dans  ces  chambres  on  trouva  des 


deux  m^mc5  masistrau  sont  inoniionnrs  à l'occasion  d'un  autre  cadran  solaire  constniit 
ment  à leurs  frais. 

1.  t>.'H  rolonnes  de  PomiK'i  sont  on  séniiral  foit  éitmciVs;  relltrs  du  tribunal,  entre  autn.‘«.  ont 
huit  diamètres  et  demi  de  hauteur,  tandis  que  celles  du  Pailliènoii  n'en  ont  que  cinq  et  demi. 

2.  On  appelait  ata  une  salle  ourerte  dans  toute  sa  largeur.  Nous  reviendrons  sur  cc  sujet 
lorsque  nous  décrirons  les  maisons. 
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mains  d’ivoire  et  de  verre  faisant  de  l’index  cl  du  petit  doigt  un  geste 
que  les  anciens  regardaient  coniine  un  préservalif  conirc  les  mauvais 
sorls.  C'est  h la  suite  de  ces  chambres  qu'est  une  sorte  de  vestibule  A 
où  existent  deux  entrées  donnant,  l’une  sur  le  grand  Ihéélre,  l’autre 
sur  le  portique  i k du  Forum  triangidairc.  Toules  les  colonnes  sont  en 
place,  la  plupart  entières,  quelques-unes  avec  leurs  chapiteaux;  mais, 
ce  qui  est  assez  élontuanl,  on  n’a  retrouvé  aucun  vestige  de  l’enlable- 
inenl.  l’eut-être  pouri’ait-on  en  conclure  que,  renversé  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  03,  ccl  édilice  était  en  reconstruction  à l’époque  de  la 
catastrophe  de  79.  Une  colonne  voisine  de  la  principale  porte  servait 


TltbuiMl. 


de  fontaine  et  versait  l’c.au  dans  le  caniveau  qui  règne  tout  autour  de 
l’orcu.  Dans  cette  partie  découverte,  eq  face  de  la  porte,  entre  la  troi- 
sième et  la  quatrième  colonne  du  côté  méridional,  existent  deux  m.assifs 
carrés,  deux  sortes  de  piédestaux  de  hauteur  et  de  diamètre  inég,aux, 
enrichis  d’élégantes  moulures.  I.e  premier  l n’est  élevé  que  de 
il  n’a  de  corniche  que  sur  sa  face  antérieure  et  sa  surface  parait  usée 
par  un  frottement  fréquent;  le  second  m,  qui  se  trouve  entre  celui-ci  et 
le  portique,  est  plus  large  et  haut  de  1",15  ; il  est  surmonté  d’une 
corniche  et  présente  k sa  surface  un  creux  carré  do  0'",14  de  profondeur 
sur  ()'",5.3  de  largeur  et  0'”,60  de  longueur.  On  montait  sur  cette  plate- 
forme par  un  escalier  très-étroit  n’ayant  que  ü"',38  de  largeur,  placé 
sous  le  portique  même,  et  dont  les  six  marches,  fatiguées  par  l’usage. 
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ont  (lo  liaiiteur.  Ccl  escalier  est  composé  de  trois  blocs  dont  cha- 
cun forme  deux  degrés. 

(leux  qui  veulent  voir  dans  cet  édifice  un  marché  pensent  que  le 
grand  piédestal  dut  porter  une  .statue  de  Mercure;  que  sur  l’escalier  se 
fût  tenu  le  crieur  ou  pnpcn  chargé  de  vendre  à.  l’encan  les  marchan- 
dises exposées  sur  le  massif  le  moins  élevé;  il  faut  avouer  que  cet 
arrangement  eût  été  bien  peu  commode  pour  le  crieur,  qui,  placé  .sur 
une  marche  très-étroite,  n’eût  pu  voir  la  marchandise  qu’il  vendait, 
étant  séparé  d’elle  par  la  statue  du  dieu.  La  seule  raison  un  ])eu  spé- 
cieuse en  faveur  de  cette  opinion  est  tirée  de  l’étal  de  dégradation  des 
dalles  qui  entourent  la  fontaine  qui,  dans  la  supposition  d’un  marché, 
eût  été  d'un  usage  continuel. 

La  construction  très-.soignée  du  monument  serait  peut-être  encore 
un  indice  d'une  destination  plus  relevée.  Ktait-ce  donc  plutôt  une  école, 
et  le  grand  piédestal  servait-il  de  chaire  au  professeur?  Mais  alors 
quelle  eût  été  la  destination  du  petit?  Etait-ce,  comme  d’autres  le  pré- 
tendent, une  cHci’c  ùini'/i/e,  un  lieu  où  les  prêtres  d'isis  auraient  instruit 
les  initiés?  Encore  moins,  ii  notre  avis.  D’abord,  il  n’exisie  aucune  com- 
munication entre  l’édifice  qui  nous  occupe  et  le  temple  d'isis;  puis, 
ost-il  bien  supposable  que,  pour  de  mystérieuses  initiations',  on  eût 
choisi  une  cour  découverte,  entourée  de  portiques  peu  élevés,  dominée 
de  plusieurs  côtés,  et  séparée  par  de  simples  jtortes  d’une  des  rues  les 
plus  bruyautes  de  la  ville,  et  du  portique  le  plus  fréquenté,  adossée  enfin 
à un  théiUre?  Reste  donc  l’hypothèse  qu’ici  fut  un  tribunal,  et  celle-ci 
nous  semble  la  véritable.  Ix  grand  piédestal  aurait  porté  le  siège  du 
juge,  et  la  cavité  ménagée  à sa  surface  aurait  emitêclié  de  tomber  ce 
siège  qui  s’y  serait  emboîté;  le  petit  autel  en  avant  aurait  reçu  les 
offrandes  et  les  libations  d’usage  en  l’honneur  de  Thémis  et  de  Dicé,  et 
le  serment  que  le  magistrat  devait  prêter  au  commencement  de  chaque 
audience;  les  chambres  auraient  servi  de  dépôt  pour  les  archives  et  les 
pièces  de  procédure,  de  logement  au  gardien,  de  bureaux  aux  scribes. 


1.  « Sans  dmite,  lecteur  votre  curiosité  va  s'enquérir  de  ee  qui  sc  dît,  de  ce  qui  vj 

fait  dans  ces  initiations.  Je  le  dirais  s'il  était  |>crmis  do  le  din^;  vous  rappnindricz  s’il  était  )»ermia 
de  rapprendre.  Mais  il  y aurait  crime  é»tal  pour  les  oreilles  et  la  langue  complices  de  cette  curio- 
sité téméraire;  $ed  parem  Hoxam  contrafitreitt  aures  et  Unguœ  illft;  feinerari(9  ewiotUaiis.  ■ 

APiUt)  ilelam.  1.  Xf. 
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uelmrii.  attachés  au  tribunal;  il  n’cst  pas  jusqu'aux  clous  implantés 
dans  les  colonnes  qui  n’eussent  été  employés  à suspendre  les  tablettes 
portant  les  jugements,  les  annonces  et  autres  documents  dont  le  public 
devait  avoir  connaissance  ; enfin,  la  fontaine  eût  servi  à désaltérer  les 
plaideurs  et  les  curieux  qui  se  pressaient  dans  l'enceinte  du  tribunal.  On 
voit  que  toutes  les  parties  de  l’édilice  sont  expliquées  d'une  manière 
satisfaisante  |>ar  l'hypothèse  que  nous  adoptons,  et  nous  espérons  qu’il 
ne  restera  aucun  doute  quand  nous  aurons  ajouté  qu’une  inscription, 
découverte  dans  le  grand  théâtre  contigu,  nous  apprend  que  les  deux 
llolconius  firent  bâtir  à leurs  frai.s  une  crypte,  un  théâtre  et  un  Irihunat. 
Nous  trouvons  bien  le  théâtre  et  la  crypte,  devons-nous  chercher  le 
tribunal  ailleurs  que  dans  l’édifice  adossé  aux  deux  autres? 

(.iiAUTiEii  DES  soi-D.vrs  (Pi..  S).  Non  loin  du  tribunal,  et  sur  le 
côté  oriental  du  Forum  triangulaire,  s’élève  un  édifice  généralement 
dé.signé  sous  le  nom  de  Quartier  des  Soldats.  Découvert  en  1700,  fouillé 
en  1707,  il  n’a  été  toutefois  complètement  déblayé  qu’en  1794  ; il  fut 
le  premier  monument  dont  les  fouilles  aient  été  exécutées  avec  .soin  et 
dans  une  pensée  de  conservation  ; on  a même  rétabli  une  partie  du  côté 
méridional  d’après  les  indications  et  autant  que  possible  avec  les  maté- 
riaux fournis  par  les  ruines  mêmes. 

l.a  destination  de  ce  monument  a donné  lieu  â de  nombreuses  con- 
troverses, et  les  savants  ne  sont  pas  encore  tous  d’accord  sur  ce  sujet. 
Sa  position  à côté  des  deux  théâtres  avait  d’abord  fait  penser  que  ce 
pouvait  être  le  portique  où  les  spectateurs  se  réfugiaient  on  cas  de 
pluie  ' ; et  en  efi'et  il  a pu  .servir  îi  cet  usage,  tout  en  ayant  une  autre 
destination  qui  seule  peut  expliquer  la  multiplicité  des  chambres  qui 
accompagnent  les  portiiptes.  L'ne  supposition  plus  moderne,  mais  non 
plus  vraisemblable  selon  nous,  est  que  ce  lieu  fut  un  marché  qui,  suivant 
l’usage  assez  fréquent  chez  les  Uomains,  se  serait  tenu  tous  les  neuf 
jours  *;  en  conséquence,  ([uelques  auteurs  lui  donnent  le  nom  de  Fonnii 

1.  • Il  doit  y avoir  des  portiques  derrière  1a  w*èiio,  afin  que  quand  il  sm-riendra  inopinément 
des  pluica  au  milieu  des  jeux,  le  pi'uplt*  s'y  puisse  abriter  en  sortant  du  üiéâtre.  • 

, \ ITRCVB.  L.  V,  c.  9. 

“i.  « C'eat  un  vrai  cuUinicr  de  foire  ; il  ne  fait  la  cuitthie  qu‘un  Jour  sur  neuf.  • 

Co<Mt  Wt  nttndinal>*4t,  >'n  iiorhin  dimt 
Sdet  irt  eotlum 

Placts.  .fu/u/mirl.  Act  11,  te.  -I. 
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Aiiiuliiiarium,  ï.cs  partisans  de  cette  hypothèse,  entraînés  par  l’aspect 
réel  de  l’édifice,  ont  bien  voulu  pourtant  convenir  que  peut-être  des 
soldats  pouvaient  y être  établis,  mais  seulement  |)our  maintenir  l’ordre 
dans  le  marché. 

Je  ne  sais  en  vérité  pourquoi  on  a cherché  à substituer  cette  déno- 
mination à celle  de  Quartier  des  soldats  qui  lui  fut  assignée  dès  l’ori- 
gine *.  Il  est  évident  qu’une  ville  de  l’importance  do  l’ompéi,  une  ville 
fortifiée  , dut  avoir  une  garnison  et , pour  loger  cette  garnison , une 
caserne.  Pourquoi  donc  chercher  celle  caserne  ailleurs  que  dans  un 
monument  dont  le  plan  est  si  conforme  îi  cette  destination?  Les  portes 
étroites  et  peu  nombreuses  eussent  été  très-incofnmodes  et  même  dan- 
gereuses pour  un  marché  où  une  foule  nombreuse  se  serait  pressée  en 
désordre,  tandis  qu’elles  pouvaient  parfaitement  suffire  pour  des  soldats 
marchant  régulièrement  et  deux  par  deux.  Un  harnais  de  cheval  de 
selle  des  armes,  des  casques  ’,  des  cnémides  ou  bottines  de  bronze, 
ont  été  trouvés  ici  ; mais  ce  sont,  il  est  vrai,  des  armes  de  gladiateurs 
et  non  de  soldats*.  Que  doit-on  en  conclure?  Q)ue  des  gladiateurs  de 
passage  à Pompéi  logeaient  îi  la  caserne,  ce  qui  est  plus  naturel  que  de 
loger  au  marché.  Dans  les  chambres  on  n’a  pas  trouvé  de  traces  de  lit; 
mais  tes  soldais  couchaient  assez  ordinairement  sur  la  paille.  Le  seul 
grand  appartement  qui  c.\iste  dut  être  destiné  au  chef  de  la  garnison. 

Une  seule  cuisine  eût  été  insuffisante  si  la  nourriture  de  tous  n’efit 
pas  été  préparée  en  commun,  et  nous  verrons  que  celle  du  Quartier  des 
soldats  était  évidemment  destinée  à la  préparation  des  aliments  d’une 
grande  quantité  de  personnes.  Enfin  quelle  eût  été  dans  un  marché  la 
destination  d’une  prison  aussi  sévère  que  celle  qui  a été  reconnue  ici? 
Ajoutons  qu’en  aucun  lieu  de  la  ville  on  n’a  trouvé  une  aussi  grande 

1.  PoMP.  A:st.  Hist.,  I» 

2.  Ibid.  I,  212. 

3.  Un  de  CPS  magnifl<|up.s  caMiuc»»  donne  par  le  l’oi  Murat  h rimpOratricc  Joséphine,  ùiait 
pasM\  & la  vpiiic  do  la  Malniai.*H)n,  daius  la  rollectiun  Pourtalès;  il  est  aujourd'hui  au  tnust^c  do 
Saiiit-(jornuün-en-I.ayp. 

4.  (X*  fait  a été  élahlî  de  la  nianièn.'  la  plus  pusiiivp  par  le  P.  Garruccit  dons  une  oscellento 
divsortation  intM'rt'c  dans  le  treizième  numéro  du  Batleiiit  archfologiqtu  napolitain,  janvier  IH53; 
mais  nous  pi.’iiHous  que  ce  savant  antiquaire  pousse  trop  loin  les  cons«S]uenres  de  sa  diVouvorte 
PU  voulant  ne  voir  dans  IVtlifirc  qui  nous  occupe  qu’un  établissomont  de  gladiateurs,  un  do 
PP»  Lutitts  gladiatoritis  dont  parle  Juste  Lipso  (So/urn.,  I,  I).  Une  ville  aussi  peu  considérahlo 
que  Pompéi  nVût  pu  entretenir  une  troupe  de  gladiateurs  assez  nombreuse  |Hmr  e\igi.*r  de  si 
vastes  logements. 
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quantilii  de  squelettes  ; on  n’en  a pas  compté  moins  de  soixanle-lrois, 
répartis  surtout  dans  les  chambres  du  premier  étage  N’est-il  pas  sup- 
po.sable  ((ue  quelques  motifs  de  discipline  ont  retenu  les  soldais  à leur 
poste  trop  longtemps  pour  permettre  à tous  d’échapper  h la  moiT  ? 

Ceci  posé,  passons  en  revue  les  diverses  parties  do  l’édifice,  et 
voyons  si  elles  no  nous  fourniront  pas  encore  de  nouvelles  preuves  à 
ra[)pui  de  notre  opinion. 


Le  Quartier  des  soldats  est  un  vaste  parallélogramme,  une  sorte 
de  cloître  entouré  de  portiques  élevés  on  avant  de  bâtiments  à dcu.v 
étages  ; ces  porticiues,  soutenus  par  vingt-deux  colonnes  dans  un  sens 
et  dix-sept  dans  l’autre,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes  d’angle,  ont 
des  grands  côtés  55  mètres  de  longueur,  et  des  petits  sur  une 

largeur  de  4"',30;  ils  entourent  un  vaste  préau,  une  area  qui  dut  servii- 
aux  exercices  de  la  garnison.  Ce  préau  a fit)'", 60  sur  .‘i/i"’,80  ; on  y voit 
au  centre  une  grande  table  antique  et  dans  l’angle  N.-E.  une  fontaine 
moderne,  ombragée  de  saules  pleureurs. 

Los  soixante-quatorze  colonnes  de  tuf  revêtu  de  stuc  étaient  primi- 
tivement d’un  ordre  dorique  grec  très-simple  et  de  bon  goût  ; à l’époque 
d’une  restauration,  les  qliapileaux  avaient  été  enrichis  d’un  plus  grand 
nombre  de  moulures,  changement  qui  ne  parait  pas  avoir  nui  à leur  élé- 

1.  Dans  unu  seule  pièce,  lu  10  avril  1708,  ou  trouva  réunis  trente-quatre  M|uelcttt."i. 

Pour.  A.\t.  I,  212. 
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gancc.  Ces  colonnes,  liantes  de  3'", CO,  sont  lisses  jusqu’au  tiers  de  leur 
hauteur  et  cannelées  dans  les  deux  autres  tiers;  elles  sont  peintes  en 
rouge.  Les  deux  colonnes  du  centre  de  chacun  des  grands  côtés  du  por- 
tique et  la  colonne  du  milieu  des  deux  petits  étaient  colorées  en  bleu, 
peut-être  afin  que,  divisant  la  place  d’armes  en  quatre,  elles  servissent 
de  jalons  pour  les  manoeuvres.  Dans  les  cntre-colonnements  du  côté 
méridional  et  d’une  partie  du  côté  oriental,  étaient  des  piédestaux 
dont  on  voit  encore  les  traces  sur  les  dalles;  il  est  difficile  de  siqi- 
poser  qu’ils  aient  pu  porter  tous  des  statues;  force  est  donc  d’avouer 
que  nous  ignorons  leur  destination. 


Tout  l’intérieur  du  portique  et  des  chambres  était  également  peint 
et  présentait  des  ornements  assez  élég.ants,  bien  qu’exécutés  avec  négli- 
gence. Ln  plusieurs  endroits,  des  sokUal.s  désœuvrés  avaient  tracé  h la 
pointe,  sur  le  stuc  des  colonnes,  des  inscriptions  et  des  figures  grossières 
représentant  des  guerriers,  des  combats  do  gladiateurs,  dessins  sem- 
blables en  tout  à ceux  dont  aujourd’hui  eiicorç  le  jeune  lazzarone,  ou  le 
gamin  de  Paris,  illuslmit  les  murailles  de  nos  villes  modernes.  Nous 
reproduisons  un  de  ces  dessins,  haut  seulement  de  0'",06,  qui  était  gravé 
à la  pointe  sur  le  stuc  rouge  de  la  neuviènéïisolonne  en  venant  du 
théâtre. 

(iette  figure  a été  détachée  et  portée  au  musée,  mais  la  colonne  a 
conservé  un  assez  grand  nombre  d’inscriptions  grecques  et  latines,  lu 
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plupart  illisibles;  j’ai  pu  y décliilTrer  celle-ci,  dont  riiilerprélatioii  est 
encore  un  problème  : 

VIII  K.  KEUR. 

TAUVL.VS  l'OSITAS 
IN  MUSC.AlUO 

CCC.  Vllll.  SS.  CCCC.  XXX. 

Sous  une  grande  partie  du  monument  s'étendent  des  citernes  dan.s 
lesquelles  on  puisait  par  une  ouverture  qui  existe  dans  le  portique 
oriental.  Les  eaux  pluviales  y étaient  amenées  par  un  caniveau  de  pierre 
qui  règne  au  pied  des  colonnes  tout  autour  de  la  cour.  Ce  caniveau  c-st 
interrompu  de  distance  en  distance  par  des  trous  carrés  un  peu  plus 
profonds,  dans  lesquels  se  trouvaient  préciiiilées  les  irnpui'elés  que  les 
eaux  |)ouvaicnt  cliarrior 

On  est  entré  longtemps  dans  le  Quartier  des  soldats  et  dans  les 
fouilles  de  Pompéi  par  une  ouverture  moderne  a pratiquée  dans  l'angle 
S.-E.  de  l'édilice;  immédiatement  on  trouve  à droite  un  petit  escalier 
conduisant  au  premier  étage,  converti  en  habitation  pour  les  gardiens. 
Cet  étage,  répétition  du  rez-de-chaussée,  n’avait  entre  les  diverses 
pièces  qui  le  composaient  d’autre  communication  qu’un  balcon  continu 
en  bois  dans  le  genre  de  ceux  qui , do  notre  temps , relient  encore  les 
dilTérenles  chambres  de  la  plupart  des  auberges’.  On  voit  encore 
dans  la  muraille  les  trous  de  scellement  dés  poutres  qui  portaient  le 
balcon. 

Suivant  le  portique  oriental,  nous  voyons,  après  plusieurs  cbambl-cs 
de  soldats,  une  petite  salle  />  ([ui  dut  être  la  prison  de  la  caserne. 
Le  20  décembre  1706,  quatre  malheureux  y furent  trouvés  renfermés, 
mais  libres  de  leurs  mouvements,  bien  que  des  fers  fussent  déposés 
auprès  d’eux’.  Ces  fors  ou  ceps  ont  été  portés  au  musée  et  rem- 
placés par  une  grossière  copie  en  bois;  ils  con.sistaient  en  vingt-deux 
morceaux  de  fer  hauts  de  0"',15  environ,  s’élevant  perpendiculairement 


1.  Nouh  avons  déjà  ol  nous  indiquci'uiia  uiirorv  plus  d'uuc  fois  dans  los  inonunu*iits 

Ci  k*$  maisons  do  Pmnpri  la  pn'-souco  de  eus  caviiés  faciles  à curer,  ingt'niuuM.-  prt’cautiou  qui  ne 
laissait  arriver  dans  les  citernes  que  tl«*s  eaux  pnj|m*s  cl  dé;,TiLsr*us  de  toutes  ntatièivs  étrangères. 

3.  Cette  disposition  est  encor*’  une  preuve  de  plus  à l'appui  du  notre  opinion,  car  oo  la 
ndrouve  dans  la  rasto  ca.sernc  que  IVmpcix*ur  Adrien  avait  ménagée  pour  les  soldats  prétoriens 
dans  sa  fameusu  villa  de  Tivoli. 

3.  POMP.  .V>T.  HlhX.,  I,  191. 
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sur  un  plateau  transversal  dans  lequel  ils  étaient  rivés;  ii  leur  extrémité 
supérieure  ils  portaient  une  ouverture  dans  laquelle  on  passait  une  barie 
()ui  retenait  les  jambes  des  prisonniers  engagées  de  telle  sorte  qu’ils  ne 
pouvaient  sc  tenir  qu’assis  ou  couchés. 

A côté  de  la  prison  est  un  large  escalier  c conduisant  à un  appar- 
tement plus  vaste  que  les  autres,  et  ([ui  dut  être  la  demeure  du  com- 
mandant. .\u  fond  d’un  grand  portique  <1,  soutenu  par  quatre  piliers 
carres,  s’ouvrent  deux  magasins  e e,  et  la  cuisine  f dont  les  murs  de 
deux  côtés  étaient  garnis  d'àtres  relevés.  Ces  salles  entièrement  ruinées 
sont  conveities  en  jardin.  Après  une  petite  chambre  / se  pnisente  un 
second  portique  g dont  le  toit  reposait  sur  trois  colonnes  ioniques.  C’est 
sous  ce  portique  que  sc  trouvaient  une  porte  ouvrant  sur  le  poslsceiiium 
de  rOdéoii,  et  la  principale  entrée  de  la  caserne  h,  donnant  sur  une 
rue  qui  longe  le  mur  de  ce  posiscenium.  I.c  seuil  très-bien  conservé 
laisse  voir  la  trace  de  scellement  des  crapaudines  qui  recevaient  les 
pivots  des  battants  de  la  porte.  \ droite  de  celle-ci  est  une  chambie  A- 
destinée  au  portier,  et  le  portique  lui-même  dut  abriter  les  soldats  de 
garde  à l'entrée  de  la  caserne.  Une  autre  porte  plus  petite  m,  placée 
non  loin  de  là  dans  l'angle  N.-E.,  condui.sail  à lÆ  cour  qui  s’étend 
derrière  le  grand  théâtre.  I.e  côté  septentrional  nous  offre,  après  huit 
chambres  de  soldats,  un  escalier  étroit  n qui  en  rejoint  un  beaucoup 
plus  large,  partant  de  la  cour  du  grand  théâtre  et  montant  aux  porti(iues 
du  Forum  triangulaire. 


Moulin  Â biuie. 


Le  côté  occidental  ne  présente  qu’une  suite  de  cellules  interrom- 
pue par  un  terre-plein  dont  il  est  difficile  de  deviner  l’usage  ; peut-être 
était-il  destiné  à soutenir  les  terres  du  Forum;  ce  n’est  qu’une  simple 
conjecture  que  nous  émettons,  cl  .sans  y attacher  plus  d'importance 
qu’elle  ne  mérite.  Ce  terre-plein  portait  des  chambres  à la  hauteur  du 
premier  étage. 

I.ÆS  cellules  sont  toutes  semblables;  l’une  d’elles  o,  vers  l’extrémité 
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du  portique  occidental,  contient  encore  un  de  ces  moulins  que  l'on  croit 
avoir  servi  pour  l'huile  et  dont  nous  verrons  un  autre  exemple  à Pompei. 

Enrm  au  centre  du  quatrième  côté  de  l'édince  était  une  salle  plus 
grande  /i,  aujourd'hui  convertie  en  logement  pour  les  gardiens,  et  dont 
les  parois  étaient  décorées  de  trophées  militaires,  peintures  dont  un 
fragment  est  conservé  au  musée  de  Naples.  C’est  dans  celte  pièce, 
qui,  par  sa  forme  et  sa  position,  ressemblait  au  Inhiinum  des  habi- 
tations particulières  et  que  tout  annonçait  avoir  été  la  chambre  du 
conseil,  le  lieu  de  réunion  des  chefs,  que  furent  trouvés  des  armes, 
des  cas<]ues  richement  ornés  (jui  pourraient  bien  n'avoir  eu  d'autre 
destination  que  celle  de  décorer  la  salle;  si  cette  conjecture  était 
véritable,  elle  ferait  tomber  les  conséquences  qui  ont  été  tirées  de  la 
forme  inusitée  de  ces  armes,  plus  convenables  pour  des  gladiateurs  que 
pour  des  soldats.  Plusieurs  pièces  d’armures  étaient  incrustées  d’argent  ; 
sur  l’un  des  casques  était  représentée  la  guerre  do  Troie.  Ajoutons  en 
lenniiiant  que,  dans  une  pièce  voisine,  on  découvrit  une  trompette 
d’airain  fort  singulière,  aujourd’hui  au  musée,  ii  laquelle  étaient  ajustiics 
six  flûtes  d’ivoire  recouvertes  de  bronze  et  une  chaine  qui  pcrnieilait 
de  la  porter  suspendue  au  cou.  Enfin,  au  milieu  de  la  dernière  pièce  7 
est  un  àtre  relevé  aiiti((ue  (jui  sert  encore  de  cheminée  aux  gardiens. 

Nous  avons  achevé  la  visite  de  ce  monument,  si  intéressant  ii  tant 
de  titres;  pouvons-nous  espérer  ((ue  l’examcn  amiucl  nous  venons  de 
nous  livrer  aura  achevé  de  prouver  que  ce  n’est  p.as  sans  de  justes  rai- 
sons (|uc  nous  lui  avons  conservé  le  nom  de  Quartier  des  soldats’:* 


Quarlivr  <l«s  soMaU. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goc^le 


* 


(^itized  Gocylc 


r»  mu  U ut»  thmiiik». 


m 


CHAPlTKlt.T'S 


THERlïtS  ^ 

• -■‘P.' 


De  peut  cbmpmwir--  '- .hiÀaI 
lialiens'^  eii.  ito.'if  k û 

plus  rarenteot  qu« 
du  Nord.  Oam 
fréquente*  nVuÿU  tr- 
h • kl  fi3i>t^ quô'^mdiiià 


.Je'port^' 


ilume 


glVàiei)t|ils;;ç| 

♦ • « J • ,4. 

, moment  -ob  I 


iTirenc^ 


Digitized  by  Google 


T«pt(Uriuiii  d«s  aocicDS  bainn. 


CHAPITRE  V 


THERMES 


ciel  brûlant,  l’usage  des  bains  est 
premiers  besoins  de  la  vie,  et  l’on 
comprendre  comment  les  modernes 
en  sont  venus  Ji  se  baigner  bien 
iment  que  les  habitants  des  contrées 
1.  Dans  l’antiquité,  les  ablutions 
is  n’étaient  pas  moins  nécessaires 
lté  que  rendues  indispensables  par 
me  de  porter  des  sandales;  aussi. 


ils  chaque  jour,  et  arriva-t-il  un 

#,!■  Ua  /lloiTo  COmiUe  OOUS  l’Up- 


pauvres,  grands  et  petits  se  bai- 


prend  Pline,  se  baignèrent  jusqu’il  sept  fois  par  jour  et  pas- 
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sèrent  aux  thcrmPS  la  plus  grande  partie  des  journées  et  des  nuits. 

Les  bains  ne  furent  d'abord  que  de  simples  piscines  dont  l’usage 
avait  été,  dit-on,  emprunté  aux  Spartiales,  et  où  l’on  venait  nager  et 
se  laver,  comme  le  prouve  leur  ancien  nom,  laralrina.  A la  fin  de  la 
République,  il  n’y  avait  encore  que  fort  peu  d’établissements  de  ce 
genre  particuliers  ou  publics  ; ils  furent  introduits  à Rome  au  temps  de 
Pompée;  mais  aucun  n’était  monumental,  aucun  surtout  n’était  pourvu 
do  toutes  les  recherches  qu’on  y apporta  plus  tard. 

Ainsi  que  l’indique  son  étymologie  (Ospjixl,  étuves),  le  mot 
thermes,  theinup,  ne  désigna  dans  le  principe  que  les  bains  d’eau 
chaude,  soit  naturelle,  soit  artificielle  ; on  lui  donna  une  plus  grande 
extension  en  l’appliquant  egalement  aux  bains  d’eau  froide.  Nous 
croyons  toutefois  que  la  dénomination  de  thermes  doit  être  réservée 
anx  vastes  édifices,  et  que  les  bains  simples  et  modestes  ne  portèrent 
jamais  que  les  noms  de  lavatriiia,  balnea  ou  halincæ.  Ceux-ci  se 
multiplièrent  à l’infini,  et  leur  nombre  s’accrut  tellement  qu’au  iv'  siècle, 
Publius  Victor  en  compte  huit  cent  cinquante-six  dans  sa  statistique  de 
Rome.  Quant  aux  thermes  proprement  dits , ils  ne  datent  guère  que  de 
l’époque  impériale  ; ce  ne  fut  que  sous  Auguste  et  ses  successeurs  qu’ils 
devinrent,  à l’instar  des  gymnases  des  Grecs,  des  édifices  somptueux, 
couvrant  un  énorme  espace  et  renfeixnant  dans  leur  vaste  enceinte  tout 
ce  qui  pouvait  charmer  les  sens  et  récréer  les  esprits.  On  peut  les 
regarder  comme  les  constructions  dans  lesquelles  les  Romains,  vain- 
queurs du  monde  et  enrichis  des  dépouilles  de  presque  tous  les  peuples 
de  l’univers,  ont  déployé  le  plus  de  luxe  et  de  magnificence.  Les  chefs- 
d’œuvre  de  tous  les  arts  concouraient  à rcmbellissemcnt  de  ces  lieux 
de  délices  ; on  sait  que  le  groupe  du  Laocoon  fut  découvert  dans  les 
bains  de  Titus,  et  que  des  ruines  des  thermes  de  Caracalla  sortirent 
l'Hercule  et  le  Taureau  l'arnèsc,  le  Torse  du  lielvédère,  la  Flore  et  les 
deux  Gladiateurs.  Les  murs  et  les  plafonds  étaient  décorés  de  pein- 
tures ; le  pavé  de  presque  toutes  les  salles  était  revêtu  de  mosaïques  ; 
les  baignoires  étaient  creusées  dans  les  marbres  les  plus  précieux.  Aux 
thermes  de  Caracalla,  trois  mille  personnes  pouvaient  se  baigner  à 
la  fois,  et  on  n’y  comptait  pas  moins  de  mille  six  cents  sièges  de 
marbre.  Rline  nous  apprend  que  le  luxe  des  bains  des  empereurs  sur 
le  mont  Palatin  étaient  bien  plus  grand  encore,  puisqu’on  trouvait 


téiéodii  Google 


ANCIENS  BAINS. 


16.1 


dans  les  salles  destinées  aux  femmes  des  sièges  et  des  baignoires 
d’argent. 

Au  temps  de  (Constantin,  Rome  renfermait  dans  son  sein  quinze  de 
ces  thermes  magnifiques  dont  les  premiers  furent  construits  par 
Agrippa,  et  dont  les  ruines  gigantesques  de  ceux  de  Titus,  de  Caracalla, 
de  Dioclétien , peuvent  encore  nous  faire  concevoir  l'immensité.  Lh  se 
trouvaient  réunis,  outre  les  bains  publics  et  leurs  nombreuses  parties 
constitutives,  des  cabinets  pour  les  bains  particuliers,  des  portiques, 
des  xystes  ou  promenades  plantées  d'arbres , des  gj'mnasos , des 
palestres,  des  conisleria  où  les  athlètes  se  couvraient  de  poussière , des 
.i/iliérisiéres  ou  jeux  de  paume,  des  exèdres  pour  les  conférences  philo- 
sophiques, des  cphœbea,  lieux  destinés  à l’éducation  des  jeunes  gens, 
des  bibliothèques , des  théâtres  pour  les  représentations  dramatiques , 
des  arènes  pour  les  combats  de  gladiateurs,  enfin  jusqu’à  des  palais 
et  des  temples. 

Outre  ses  thermes  splendides,  dont  le  Panthéon  était  le  principal 
ornement,  .\grippa  ne  construisit  pas  moins  de  cent  soixante-dix  bains 
publics  et  gr,atuits.  Plus  lard,  à l’exception  des  enfants  qui,  jusqu'à 
quatorze  ans , ne  payaient  pas,  ainsi  que  nous  l’apprend  Juvénal,  tout 
le  monde  paya  à la  porte  la  rétribution  d’un  quadrant',  petite  monnaie 
d’airain,  quatrième  partie  d'un  as,  et  pour  cette  modique  somme  on  put 
prendre  bain  froid,  bain  tiède,  bain  chaud  et  bain  do  vapeur.  (Ce  prix 
si  peu  élevé  no  dut  pas  peu  contribuer  à répandre  l’usage  des  bains 
jusque  dans  les  dernières  classes  du  peuple;  d’ailleurs,  c’était  surtout 
pour  les  pauvres  que  furent  institués  les  bains  publics , les  riches 
ayant  presque  tous  des  bains  dans  leurs  propres  maisons,  (ieu.x-ci  en 
vinrent  cependant  à préférer  les  bains  publics  où  ils  trouvaient  un  lieu 
de  réunion  et  des  récréations  de  toutes  sortes. 

Dès  l’aurore , le  son  d’une  cloche  annonçait  l’ouverture  des  bains, 
mmat  æs  thcrmanim,  dit  Martial;  mais  les  riches  ne  les  fréquentaient 
pas  aux  premières  heures  de  la  journée  ; ils  préféraient  y aller  entre 
midi  et  le  coucher  du  soleil  ; les  débauchés  différaient  jusqu’après 


1.  « Pendant  que,  fier  comme  un  roi,  tu  iras  te  baigner  pour  un  quadrant  •• 


Dum  (u  ijuadrante  lavatum 

Hex  ibis 
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souper  ' et  s’y  rendaient  aux  licures  avancées  de  la  nuit,  plus  favorables 
aux  plaisirs  qu'ils  allaient  y chercher*. 

Connaissant  combien  était  général  l’usage  des  bains  dans  l’antiquité, 
on  s'étonnait  avec  raison  de  ne  voir  sortir  des  ruines  de  Pompéi  aucun 
édifice  qui  leur  fût  consacré,  quand  d'ailleurs  on  savait  qu'il  en  avait 
existé,  car  dès  le  commencement  des  fouilles,  le  1"  mars  1749’,  on 
avait  trouvé  dans  l’habitation  de  la  rue  des  Tombeaux  appelée  maison  de 
Cicéron,  employée  comme  pierre  à la  niche  d'un  autel,  une  inscription 
portant  qu’un  certain  Jamianu.i,  nlfranchi,  dminait  des  bains  d'eau  de  mer 
et  d'eau  douce  dans  les  thermes  de  Marcus  Crassus  Fruyi. 

THERMAE. 

M.  CRASS)  FRVCl 
AQVA.  MARINA.  FIT  RALN. 

AQVA.  DVLCI.  lANVARIVS  I,. 

Enfin  en  juillet  1824,  celte  lacune  fut  comblée  en  partie  par  la 
découverte  de  bains  voisins  du  Forum  ; mais  ceux-ci  n’avaient  point  asscr. 
d’étendue  pour  avoir  pu  suffire  aux  besoins  d’une  ville  aussi  considérable, 
et  on  devait  compter  sur  quelque  nouvelle  découverte,  du  même  genre. 
Celte  espérance  n’a  pas  été  trompée  et  nous  aurons  4 décrire  un  second 


1.  Ci't  bain  immédiatumciit  après  le  repas  semble  peu  compaüble  avec  nos  pi'iiic4>cs 

d'hygiène  et,  malgré  sou  adoption  pir«>que  générale,  il  n’était  pas  moins  daiigercui  pour  les 
anciens;  témoin  ces  vers  de  Juvénal  : 

I Ijt  puRitiou  DO  fait  pourtant  pas  allenéro  lorsque  ta  évposes  tes  vètomenta,  encore  tout  goaOé 
Ion  repas,  et  que  tu  portes  aux  bains  un  paon  non  digéré.  De  U les  morts  subihn  et  'ans  testament*.  > 
Ptrna  IgiNcn  fneexem,  fuiim  lu  dc/wiiij  oniirliu 
Turgidus,  el  entdnm  paronfi»  i'm  btiltua  fiùrta$. 

Himc  su&iltr  nwlrs,  alqw  intestata  unfcttu. 

Sal.  I. 

« Néron , dit  tsuélone,  restait  A table  depuis  1a  moitié  du  Jour  jutqu'A  la  moitié  de  Ia  miit . prenant  ensuite 
dos  bains  chauds , ou , petelanl  l'été,  des  bains  rafraîchis  par  de  la  neigo,  • IVr  de  Xèrça,  C.  XXVll. 

* On  sait  qau  les  ancieru  tenaient  A déshonneur  de  décéder  intestat. 

2.  Alexandre  Sévère  fut  le  premier  qui  permit  les  bainn  publics  pendant  la  nuit,  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l'été  ; mais  il  parait  que  plus  tant  on  y alla  en  toutes  saisons  et  môme  à l'époque 
des  plus  grands  froid». 

« Je  ne  rais  pas  aux  bains  au  coucher  du  soleil  pendant  les  Saturnales  * pour  ne  point  perdre  la  nuit 
après  avoiV  perdu  le  jour;  Je  nv  laisse  pourtant  pas  de  me  baigner,  mais  A une  heure  convenable,  pour  ne  pas 
me  glarer  le  s.-ing;  il  sera  temps  après  ma  mort  d'èire  raide  et  livide  au  sortir  de  l'eau.  • 

Aon  lavo  sué  tu>driin  Saturnalibus,  ne  et  norlfNi  H dirtn  pndom  ; ritlamcn  lan  H dtbUii  Itorâ  H *oIhA>^,  f N«e 
mihi  el  cahretHH  tauguinem  eetrtl  : riget-erl  pallete  poit  lavamm  mortHue posnm.  TasTVuan.  Apotogel.  XLII. 

* Les  eaturnalet  étaient  célébrées  du  11  au  ü décembre^ 

3.  PoMP.  Ain.  Hist.,  I,  8. 
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ùtablisseinenl  de  bains,  sinon  plus  beau,  au  moins  plus  considérable 
que  le  premier,  établissemenl  reconnu  dès  1853  et  aujourd'hui  entiè- 
rement déblayé.  Qui  sait  si  l’avenir  ne  nous  réserve  pas  encore  quelque 
monument  du  même  genre  que  semblent  nous  promettre  diverses 
inscriptions  trouvées  dans  les  ruines?  Quoi  qu’il  en  soit,  les  anciens 
bains  sont  restés  au  nombre  des  plus  précieuses  découvertes  faites 
jusqu’à  ce  jour.  Les  thermes  romains,  malgré  leur  immensité,  sont  dans 
un  tel  état  de  ruine,  que  les  parties  qui  les  composent  sont  souvent 
méconnaissables  et  ont  été  dilTéremment  expliquées  par  les  auteurs  qui 
ont  entrepris  de  les  décrire.  A Pompéi.  au  contraire,  l’absence  de 
xystes,  de  théâtres,  de  palestres  et  de  ce  nombre  inllni  d'autres  accessoires 
qui  rendent  les  thermes  de  la  capitale  si  dilTiciles  à comprendre, 
permet  de  se  rendre  compte  d’une  manière  satisfaisante  et  positive  de 
chaque  partie  de  l’édifice  qui  ne  contient  (]ue  les  .salles  absolument 
nécessaires  à sa  destination  réelle. 


Anciens  b.u.ns.  (Pl.  T.)  Ces  bains,  que  l’on  commença  à fouiller  le 
22  mai  182fi,  occupent  au  nord  du  Forum  un  quadrilatère  irrégulier 
de  /i9'“,50  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  une  profondeur  de 
53  mètres,  une  île,  imula,  presque  entière , circonscrite  par  les  rues  des 
Thermes,  des  Sopraslanti'  et  du  Forum  et  la  ruelle  des  Thermes;  sur 


1.  (kiiti;  rue  doit  ton  nom  au  bureau  du»  Soproitaiih  ou  survuülaiit'3  de»  fouille»  établi  aur 
retuplacemunt  de»  boutiques  qui  exisUiieul  à raiigluquVllu  forme  avec  la  rue  du  Forum,  pré»  le 
grand  arc  du  triomphe. 
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CPS  diverses  rues  ouvraient  un  grand  nombre  de  boutiques  x sans  com- 
munication avec  l'intérieur'. 

L’exiguïté  de  cet  établissement  ne  peut  guère  s’expliquer  que  par 
le  prix  élevé  des  terrains  dans  le  quartier  central  et  le  plus  fréquenté  de 
la  ville. 

Les  bains  avaient  six  entrées  dont  les  principales  a el  f donnaient, 
la  première  sur  la  rue  du  Forum,  la  seconde  sur  la  ruelle  des  Thermes, 
où  s’en  trouvait  une  autre  e;  les  trois  dernières  b e d étaient  ouvertes 
sur  la  rue  des  Thermes.  .Aucune  de  ces  entrées  n’était  directe,  précaution 
employée  encore  on  Orient  afin  d’emi)échcr  l’air  de  frapper  trop  vive- 
ment les  baigneurs,  cl  aussi  sans  doute  afin  de  les  préserver  des  regards 
indi.screls  des  passants.  .A  côté  des  deux  entrées  a et  f sont  de  petits 
réduits  que  quelque.^  auteurs  croient  avoir  été  des  latrines,  mais  qui 
pourraient  bien  plutôt  avoir  servi  de  bureaux  aux  receveurs  chargés  de 
percevoir  le  prix  du  bain. 


Alnum  des  Ikims. 


l’ar  ces  deux  portes  a et  f on  arrive  dans  une  cour,  un  atrium  g 
fonnanl  un  quadrilatère  régulier  de  trois  côtés  seulement,  large  de 
21 '".80  sur  on  moyenne,  y compris  le  portique  qui  entoure 

V implurium  des  trois  côtés  réguliers’.  Deux  ailes  du  portique,  larges 


1.  Au  commencrmeiit  de  t8'i4y  et  BAant  la  dr*couvcrtc  dtt»  Itains  mÀ'iiica,  pliinieurs  de  ces  bou- 
ti(|iii"«  avaient  fouillOcH;  un  peu  pluntard,  l'une  dVIlcH  le  fut  on  présence  de  Marie«Louisi% 
duiios<sn  de  Parme,  le  1 1 Juin  de  cette  m«*'me  année.  Pour.  A\t.  Hist.,  IV,  105.  Lot  quatre  l>uu- 
tiqiiet  sur  la  rue  des  Thermes  ont  prvsi'iité  une  particularité  sans  autre  exemple  à Pompéi  ; elles 
étaient,  ainsi  que  leurs  trottoirs,  pavées  en  anplialto  dont  il  reste  encore  quelques  traces. 

2.  Ün  ne  trouve  point,  au  centre  de  l'afriuin  des  bains  de  Pompéi,  le  grand  bassin  ou  baptis~ 
îerium  <|ui  existait  dans  la  plupart  des  thermes  antiques  et  où  l’on  prenait  le  l>ain  froid  en  commun 
sous  un  toit  léger  qui  préservait  de  l’ardeur  du  soleil.  Nous  verrons  ce  baytisttrium  dans  les  nou- 
veaux bains. 
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de  ù'",20,  sont  soutenues  par  des  colonnes  doriques  ; la  troisième  a cinq 
piliers  carrés  ayant  porté  des  arcades  dont  une  seule  existe  encore;  sa 
largeur  n’est  que  de  2’", 15.  Ce  portique  était,  suivant  Vilruve,  une 
des  parties  indispensables  dos  thermes;  c’était  là  (|ue  les  baigneurs 
attendaient  leur  tour  pour  entrer  aux  bains  qui,  ici,  no  pourraient 
admettre  plus  de  trente  per.sonnes  à la  fois.  Sur  le  mur  méridional  était 
peinte  l’amionce  d’une  fête  donnée  dans  rampliitliéâlre  à l’occasion 
de  leur  dédicace,  ce  qui  ferait  supposer  que  leur  construction,  ou  plutôt 
leur  reconstruction  à la  suite  du  tremblement  de  lerre,  était  récente 
à l’époque  de  la  destruction  de  l’ompéi.  Cette  inscription  aujourd’hui 
disparue  était  conçue  en  ces  termes  : 


MAIO. 

DËDICAIIONE  MtlXCIPI  COLOXIAE 

FELICITtR 

THEBMAHVM  MVNKftIS  CN.  ALLE!.  NÎGIDI.  MAI. 

VENATIO  ATIILETAE  SPARSIONES  VELA  ERVNT 

M Pour  la  di^icacu  des  ihermcs,  aux  frais  de  Cneius  Alleiiis  M^idiua  Maius,  ii  y aura  chasse, 
athlètes,  parfums  et  velarium flonlieur  à Maius,  prince  de  la  colonie!  >• 


1-0  même  côté  du  portique  était  garni  de  bancs  appelés  scholœ 
interrompus  par  une  salle  h dans  laquelle  on  doit  reconnaître  colle  qiu. 
ré))ondant  à nos  salons  modernes,  était  désignée  chez  les  anciens  par  le 
nom  d’fPCHS  ou  exèdre.  On  y ti-ouva  une  épée  à poignée  d’ivoire  et 
fourreau  de  cuir,  aujourd’hui  au  musée,  et  quelques  ijuadranls,  circon- 
stance qui  a fait  croire  à jilusieurs  auteurs  qu’en  ce  lieu  se  tenait  le 
préposé  chargé  de  la  perception  et  de  la  police  des  bains;  mais  nous 
savons  (luo  l’exèdre,  où  les  baigneurs  pouvaient  se  reposer  avant  et  après 
le  bain,  était  partie  essentielle  et  intégrante  des  thermes  antiques,  et 
d'ailleurs  il  n’est  pas  probable  que,  dans  un  espace  aussi  restreint  que 


i.  Toutes  cos  expressions  K-ront  expliquées  dans  le  chapitre  vi  conwn?  aux  thé&tres  et  A 
l'atnpliitlu'àtnN 

â.  Du  mot  grec  signiflait  à ta  fois  lieu  de  repus  et  lieu  dVtude,  cl  par  exteiisiou 

les  bancs  où,  dans  les  gj'mnasoH  grecs,  les  philosophes  s'av'>eyaiei)t  pour  iustruirc  leurs  disciples. 
Quelquefois  les  poètes  y récitaient  leurs  vers  : 

• 11  y en  a («eaucoup  qui  débitent  leurs  poésies  en  plein  Poniia , et  jusque  dans  les  baios.  * 

/n  Nifdi'o  qui 

Sertpia  fororrtiitnt  tunl  mulli,ptiqru  latanifs. 

Horace.  L,  1.  5of.  4. 
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celui  qu  occupaient  les  bains  de  Pompéi,  on  eût  sacrifié  à un  simple 
bureau  de  recette  une  pièce  de  4"', 75  sur  5'", 90*. 

Au-dessus  était  un  second  étage  oii  l'on  peut  observer  encore 
quelques  vestiges  paraissant  avoir  appartenu  ii  une  cliemiiiée. 

De  rnO'/nwi , un  corridor  i,  dont  le  plafond  était  peint  en  bleu  avec 
des  étoiles  d’or,  conduisait  les  baigneurs  à la  salle  où  ils  se  désbabil- 
laient*.  On  trouva  dans  ce  corridor  près  de  cinq  cents  petites  lam- 
pes de  terre  cuite;  le  nombre  de  celles  découvertes  dans  les  thermes 
monte  ii  treize  cent  quarante-huit.  Toutes  étaient  semblables  et  h une 
mèche , à l’exception  d’une  seule  qui  était  k sept  becs.  Ces  lampes 
étaient  sans  doute  en  dépôt  au  moment  de  l’éruption , car  elles  n’ont 
jamais  pu  scrvii-  k l’éclairage  des  bains,  où  nous  verrons  (pie  la  lumière 
n’était  pas  prodiguée;  il  ne  serait  pas  impossible  toutefois  qu’elles 
eussent  été  destinées  k les  illuminer  dans  cpielque  circonstance  extraor- 
dinaire. On  détruisit,  dit-on,  la  plupart  de  ces  lampes  après  avoir  choisi 
les  meilleures,  afin  de  ne  pas  en  cmbaiTasscr  le  musée  de  Najiles. 
l’armi  celles  qui,  malgré  une  exécution  médiocre,  ont  été  jugées  dignes 
d’être  conservées,  plusieurs  portent  les  figures  d'Harpocrate  et  de.s 
(Jrâces. 

Le  sjMtialorium,  spotiarium  ou  a/mili/teriiim  ’j,  dont  le  nom  indique 
sufiisamment  la  destination,  est  une  salle  voûtée  do  forme  rectangulaire, 
longue  de  11'", 50  sur  C”, 80  de  largeur.  Oau,  remarquant  combien  cette 
pièce  avec  scs  six  portes  était  exposée  aux  courants  d’air,  croit  qu’elle 
ne  dut  être  qu’une  salle  d’attente,  une  sorte  d’antichambre,  et  que  les 
baigneurs  devaient  se  déshabiller  dans  les  niches  du  fi  ijjitlanum;  mais 
il  oublie  que  l’inconvénient  qu’il  signale  n’en  eût  pas  moins  existé, 
puisque,  après  avoir  déposé  leurs  vêlements,  les  baigneurs  eussent  eu  à 
traverser  nus  cette  mémo  salle  pour  entrer  dans  le  trpidariinn  et  le  cai- 
llai ium  ; nous  croyons  donc  qu’on  doit  s’en  tenir  k l’opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue.  Dans  cette  salle  se  tenaient  les  cajmarii , qui,  munis 
d’une  cassette,  c«/m«,  gardaient  les  effets  précieux  des  baigneurs 


1.  CcUe  salle  eu  ferim^*  aujourd'hui  et  sert  de  magaiiii),  ainsi  que  Vatrium,  qui  est  dans  le 
plus  triste  état  de  délabrement. 

3.  Dans  ce  corridor,  égaieiiifiu  iiiU'rdit  au  public,  août  de  grandes  corbeilles  remplies  des 
ossenionla  des  nombreux  squelettes  provenant  des  fouilles. 

3.  'Ako^’^t^iov , du  verb<)  ‘AaoSüofixt,  se  dépouiller.  Voy.  Pusciic  V. 
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niuyeiinant  une  modiiiuo  l•él^ibulioll  et  veillaient  à la  sûreté  des  vêle- 
ments qu’on  suspendait  aux  portemanteaux  dont  on  voit  encore  les 
traces  au-dessus  des  larges  sièges  ii  marchepied  (pii  garnissent  trois 
des  côtés  de  la  muraille'.  La  décoration  de  Vnpodi/teriuin  est  peu  .soi- 
gnée; les  murs  sont  simplement  peints  en  jaune;  la  corniche  est  lourde 
et  a quelque  cho.se  du  style  égyptien;  la  frise  est  ornée  de  chimères,  de 
lyres  et  de  vases  en  relief  se  détachant  en  hianc  sur  un  fond  rouge*.  Le 
pavé  est  en  mo.saîquc  blanche  d’un  travail  grossier  et  entouré  d'une 
bordure  noire. 

Dans  le  pignon  sud,  entre  des  has-reliefs  en  stuc  fort  endommagés 
et  qui  représentaient  la  destruction  des  Titans  par  Jupiter,  dont  la  tête 
colossale  paraissait  dans  le  centre,  se  trouve  une  fenêtre  ipii  empiète 
sur  la  voûte  et  (pii  n’a  pas  moins  de  1 mètre  de  largeur  sur  ()'",70  de 
hauteur;  elle  dut  être  fermée  par  quatre  glaces  coulées  et  non  soufllées, 
ayant  0"’,00Ü  d’épaisseur,  mastiquées  dans  le  mur  même  cl  soutenues 
sans  doute  par  un  croisillon  de  bronze  semblable  à celui  dont  nous  parle- 
rons bientôt. 

.\u-dessous  de  la  fenêtre  existe  un  trou  carré  qui  fut  également 
vitré  et  dont  les  parois  sont  noircies  par  la  fumée  de  la  lampe  qui  y 
brûlait  pour  éclairer  la  salle.  Il  est  probable  qu’une  fenêtre  semblable  à 
la  première  existait  à l’extrémité  septentrionale  maintenant  détruite  et 
protégée  par  un  toit  moderne. 

Trois  portes  se  trouvent  dans  cette  dernière  partie  de  la  salle  ; l’une 
est  celle  d'un  corridor  h donnant  sur  la  rue  des  ’riicrmc.s;  h seconde, 
aujourd’hui  murée,  ouvrait  sur  un  petit  cabinet  k converti  on  corps  de 
garde  et  que  je  i>ense  avoir  été  un  uiicluarium,  lieu  oii  l’on  déposait  les 
savons  et  les  parfums;  la  troisième,  enfin,  est  l’entrée  d’un  passage  long 
cl  étroit  conduisant  à l’Iiypocauste. 

A l’extrémilé  méridionale  de  Vupodÿlerium  se  trouve  le  friyida- 
rium  l,  salle  destinée  aux  bains  froids  * et  dont  aujourd’hui  encore  la 
conservation  est  parfaite.  C’est  une  rotonde  de  5",70  de  diamètre,  for- 


i . Ces  msrdicpiedN,  quoique  en  lave,  sont  umS  de  telle  sorte  que  leur  itautear  primitive  de 
0‘**,30  est  parfois  n'duiU*  & rien  sur  le  devant  et  souvent  à 3 ou  ( centiniètrcs.  C'est  une  des  obser- 
vations qui  uous  portent  à croire  que  la  dédicace  dont  nous  avons  parlé  venait  d'avoir  lieu  plutôt 
à ruccaaioii  do  leur  ro>tauraUon  (pi'après  leur  coustructioa. 
â.  Henc.  et  Pohp.,  I,  p/.  38. 

3.  Voy.  la  lettre  en  tête  du  chapitre. 
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niant  le  centre  d'une  construction  rectangulaire  et  surmontée  d’une  voûte 
ayant  la  forme  d’un  cône  tronqué  ouvert  par  le  sommet  qui  était  vitré 
et  parait  avoir  été  peint  en  noir.  Dans  les  parois  de  la  rotonde  s'oii- 
vraienl  quatre  niches  semi-circulaires  de  1”,68  de  largeur  sur  S", 20  de 
hauteur. 

Au  milieu  du  pavé  est  \'alrem,  ba/itislerium  ou  piscine',  bassin 
rond  de  /r',50  de  diamètre  à son  ouverture  sur  l'",l7  de  profondeur, 
entièrement  revêtu  de  marbre  blanc  et  entouré  de  deux  gradins  sur 
lesquels  s’asseyaient  les  baigneurs.  Le  gradin  inférieur  est  en  partie 
détruit  et  entièrement  dépouillé  de  ses  marbres,  si  toutefois  il  a jamais 
eu  d'autre  revêtement  que  le  ciment  qui  couvre  le  fond  de  la  cuve.  L’eau 
y était  amenée  par  un  tuyau  de  bronze  aplati,  large  de  0'",15  et  sortant 
de  la  muraille  à l™,!?  du  sol.  Oau  suppose,  et  cela  avec  quelque  vrai- 
semblance, que  ce  conduit  dut  être  masqué  par  une  statue  qui  versait 
elle-même  l’eau  dans  le  bassin,  mais  on  n’en  voit  aucune  trace.  Au  fond 
de  celui-ci  est  une  ouverture  pratiquée  pour  le  vider  et  le  nettoyer,  et 
une  seconde,  placée  près  de  la  surface,  laissait  écouler  le  trop-plein.  Le 
fnijidarium  était  élégamment  décoré;  le  mur  était  orné  de  plantes  vertes 
presque  effacées,  se  détachant  sur  un  fond  jaune;  le  socle  est  rouge  ainsi 
que  la  frise,  qui  est  enrichie  de  bas-reliefs  en  stuc  blanc  d'une  compo- 
sition gracieuse,  représentant  des  Amours  conduisant  des  chars , et  pré- 
cédés d’autres  -Amours  ii  cheval  *.  I.cs  parois  des  niches  étaient  peintes 
en  bleu  et  leurs  culs-de-four  en  rouge;  les  archivoltes  offraient  de  jolies 
moulures  en  stuc. 

En  sortant  dm  frigidarium,  le  baigneur,  traversant  de  nouveau  l’a- 
podylerium,  entrait  par  une  porte  dont  les  jambages  sont  quelque  peu 
inclinés  à la  manière  des  Egyptiens  ou  des  Etrusques,  dans  le  tepida- 
rium ou  cetla  media,  ni,  comme  Pline  nomme  cette  salle,  dont  la  douce 
chaleur  préparait  le  corps  à la  température  élevée  de  l’étuve,  et  dans 
laquelle  aussi,  au  sortir  de  celle-ci,  la  peau  était  séchée  et  parfumée 
d’huiles  odoriférantes  renfermées  dans  des  boîtes  de  corne , d’albâtre 
ou  de  verre,  appelées  gulluli.  Le  tepidarium,  long  de  10  mètres,  large 
de  5"’,G0,  était  la  plus  richement  décorée  de  toutes  les  salles  des 


1.  Le  nom  grec  de  ce  baiain  Aout^ôv. 
3,  Herc.  et  Poup.y  L 


Djgitized  by  Google 


ANCIENS  BAINS. 


173 

thermes',  et  cela  devait  être,  car  c'était  celle  pièce  que,  pendant 
les  journées  d'iiiver,  les  philosophes  choisissaient  pour  leurs  leçons, 
les  oisifs  pour  leurs  enü'eliens,  les  bateleurs  et  les  mimes  pour  leurs 
exercices. 

Mlle  était  éclairée  au  fond  par  une  fenêtre  percée  entre  deux 
grandes  figures  de  stuc,  et  garnie  de  quatre  vitres  épaisses,  larges 
de  ü"’,5ô  sur  0"‘,7C,  retenues  dans  un  châssis  de  bronze  par  des  feuil- 
lures et  des  boutons  tournants  de  même  métal. 

Au-dessous  de  la  fenêtre  est  un  trou  carré  traversant  toute  l'épais- 
seur de  la  muraille  et  dans  lequel  on  plaçait  une  lampe  qui  éclairait 
à la  fois  le  tepidarium  et  Ve.vèdre  il  laquelle  il  est  adossé.  Los  parois 
peintes  en  rouge  oITrenl,  h la  hauteur  de  l'",70,  des  espèces  de  casiers 
surmontés  d'une  corniche  que  soutiennent  des  Telamons  ' hauts  de  0“,Ü1 
de  terre  cuite  revêtue  de  stuc'.  La  plupart  de  ces  figures  sont  nues; 
quelques-unes  cependant  ont  autour  des  reins,  soit  une  fourrure,  soit 
une  peau  de  poisson  garnie  de  ses  écailles.  Iæs  nus  étaient  peints  cou- 
leur de  chair,  les  cheveux  et  la  barbe  étaient  noirs.  Plusieurs  lampes 
ont  été  trouvées  dans  les  cases  dont  la  destination  a donné  lieu  à bien 
des  conjectures.  Il  nous  semble  évident  f(ue  ces  cases  n'ont  jamais  pu, 
comme  on  l'a  supposé,  servir  à déposer  des  parfums,  car  leur  tablette 
inclinée  en  avant  eût  expo.sé  les  va.ses  il  des  chutes  continuelles;  nous 
croyons  plutôt  qu'on  dut  y déposer  les  couvertures  légères,  sindones, 
dont  les  baigneurs  se  couvraient  au  sortir  de  l'étuve,  et  les  serviettes, 
mantilia  ou  iiiappw,  dont  ils  se  servaient  pour  s'e.ssuyer. 

La  voûte,  dont  une  partie  est  malheureusement  détruite',  était 
richement  décorée  de  caissons  et  de  coinpartimcnls  en  stuc  enrichis  de 
figures  et  d'ambesques  sur  fond  rouge  et  bleu.  Les  figures  sur  les  pre- 
miers plans  sont  en  relief,  et  celles  des  secoirds  plans  simplement  peintes 
en  blanc.  Quelquefois  il  ii'y  a de  peint  qu'une  partie  des  ligures,  un 
bras  ou  une  jambe,  et  le  reste  est  en  relief.  On  peut  encore  distinguer 
un  .^mour  porté  par  deux  chevaux  marins,  que  précède  un  autre  .\mour 


1.  Yoy.  U vi^«tio  en  i/^tc  du  chapitre. 

On  nomme  ou  Telamons  Ic^  figiiros  inûlcs  Mirvant  de  cariatides.  Ce^  deux  iiioU 

ont  la  m^mc  racine  T>T,at,  porter,  souU*nlr. 

3,  Six  dccoa  nirhes  Ront  condaranéOR  sans  aucun  motif  apparent. 

4.  Elle  est  aujourd'hui  complctôe  par  un  toit. 
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conduisant  deux  dauphins,  (ianiinède  enlevé  par  l’aigle  de  Jupiter,  un 
jeune  homme  sur  un  griffon,  un  .\mour  appuyé  sur  son  arc,  des  Cen- 
taures, des  chimères,  des  biches  poursuivies  par  des  chiens,  des  lions, 
des  Amours,  etc.  k la  naissance  de  la  voûte  et  au-dessus  do  la  corniche 
courent  d'élégants  rinceaux.  Le  pavé  est  en  mosaïque  blanche  avec  de 
petites  bordures  noires'. 

Le  l<>pi(lariiim  était  chauffé  par  des  conduits  ménagés  sous  le  pavé 
et  aussi  par  un  grand  brasier  de  bronze,  foculare,  qui  est  encore  en 
place  aujourd'hui.  Cebe.au  meuble  de  forme  oblongue,  trouvé,  ainsi  que 
les  bancs,  le  27  octobre  1S24,  a 2'",  12  de  longueur  sur  O™, 77  de  lar- 
geur; il  est  porté  sur  cinq  pieds,  deux  devant  et  trois  derrière.  Les 
pieds  de  devant  seuls  sont  ornés;  ils  sont  formés  de  sphinx  ailés,  ter- 
minés par  une  grosse  griffe  de  lion.  La  paroi  du  b.o-ssin  est  divisée  dans 
sa  hauteur  par  un  cordon  sur  lequel  reposent,  entre  deux  palmcttes  for- 
mant les  angles,  treize  ornements  pyramidaux,  ressemblant  assez  aux 
(/nbtes  à (/radins  dos  pignons  du  moyen  Age.  .\u-dessous  et  au  centre 
est  en  relief  une  petite  vache,  raecuta  ’,  sorte  d’armes  parlantes  faisant 
allusion  au  nom  du  donateur,  auquel  on  doit  aussi  trois  bancs  de  bronze 
trouvés  dans  la  même  salle,  et  sur  lesquels  on  lit  : u.  moidivs  vac- 
ciJLA  P.  s.  (Peciinid  sud).  Ces  bancs,  longs  de  t”,80,  sont  portés  par 
des  pieds  ornés  ïi  leur  partie  supérieure  d’une  tête  de  vache,  et  se  tei- 
minaiit  par  le  sabot  fourchu  du  même  animal  ’. 

Une  porte,  percée  au  milieu  du  mur  occidental  du  lepidarium, 
conduit  à l’étuve  n,  nommée  caldarium,  calidarium,  sudalorium , ou 
concamcrala  sudatii).  C’est  une  salle  large  seulement  de  sur  une 

longueur  de  16'", 2.')  y compris  la  grande  niche  semi-circulaire,  le  lao- 
nicon  ',  qui  la  termine  au  midi.  La  voûte  presque  hémisphérique  de 
celte  niche  présente  une  ouverture  circulaire  et  obliipie.  lumen,  de  0’",fi.5 
de  diamèti'e,  qui,  destinée  A régulariser  la  chaleur  de  l'étuve,  se  fer- 


1.  Une  Collation  fut  Hvnie  dnnH  cette  salle  au  pupc  Pic  iX,  lor>i|u'il  \Niia  Pompv'i,  le  2*2  oc- 
tobre lUiO. 

2.  Chez  les  Romains,  un  nombre  des  plus  illustres  familles  avaient  ainsi  cmprunti^ 

leurs  uom.s  à des  animaux;  il  sutTira  de  citer  les  Oxinius,  les  Porcius,  les  Taurus,  les  Aper,  les 
Mus,  etc. 

3.  Hinc.  rr  Pomp.,  vu,  pi.  KG. 

4.  Ou  appelait  ainsi  une  grande  niche  qui  dans  lu  eailarium  contenait  le  ba^siu  d'eau  fruidc 
ou  labrum.  Celte  partie  des  bains  avait  été  iovculèe  par  les  Lacédémoniens;  de  là  son  nom. 
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niait  à l’aide  d’une  esi>èce  do  soupape  d’airain,  chjpeum  ameiim,  suspen- 
due à des  chaînes  dont  les  attaches  se  voient  encore  dans  la  muraille'. 
Une  autre  petite  ouverture  carrée , employée  au  même  usage , est  percée 
au-dessous  dans  la  paroi  de  l’hémicycle. 

Au  centre  de  celui-ci  est  placé  le  labnim,  vasque  de  marbre  de 
de  diamètre , élevée  de  î mètre  au-de.ssus  du  sol , et  dan.s  laquelle 
l’eau  jaillissait  d’un  ajutoir  de  bronze  qui  est  eneorc  en  place.  U’était  là 
que  ceux  qui  venaient  seulement  transpirer  dans  l’étuve  san.s  prendre  de 
bain  , se  lavaient  la  figure  et  les  mains.  O n’est  que  par  re.xamen  de  la 
direction  des  conduits  qui  amenaient  l’eau  au  labi  um  qu’on  |iourrait  s'as- 
surer si  cette  eau  était  chaude  ou  froide,  selon  qu’elle  vouait  de  la 
piscine  ou  de  l’hypocauste.  Sur  le  bord  du  labrum,  découvert  en  août 
1S2A,  se  lit  cctic  inscription  en  lettres  de  bronze  incrustées  dans  le 
marbre  : 

CN.  MRLISSAEO  C.N.  K.  AI‘RO  AI.  STAIO  M. 

F.  RVKO  II  VIR.  ITKR  I.  D.  I.ABRl  .M  l£.\  D.  D. 

EX.  P.  P.  F.  C.  CONSTAT.  H.  S.  DCC.  !.. 

• Cncius  McHsAeuH  ApiT,  flh  de  Ciieiiis,  el  Marcus  Stuins  ftK  de  Marcus,  dminivirs 

cliargén  pour  la  î»cconde  fois  de  rendre  la  justice,  ont  fait  faiiit  ce  lahrum  par  dècrec  de'  Dédi- 
rions et  des  deniers  public*;  il  coûte  750  sesterces*. 


A l’autre  extrémité  de  la  salle  est  ru/ceui  ou  baiilistm  ium , bassin 
de  marbre  de  forme  rectangulaire,  long  de  -ï^Oo  sur  l"‘.50de  largeur 
et  0'”,60  de  profondeur,  dc.stiné  aux  bains  d’eau  chaude,  eullihi  lavalin. 


1.  « Au  milieu  de  la  voûte  de  letuve,  on  doit  lais^ür  «ne  ouverture  pour  donner  dti  jour  et 
y suspendre  avec  des  cUaines  un  boucliiT  d'airain,  par  le  moyen  duf]uel,  en  lu  haussant  cl  en  1<* 
baissant,  on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  chaloiir.  » 

ViTMJVE.  L.  V,  c.  10. 


‘i.  Envirou  ICO  francs. 
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et  pouvant  contenir  huit  à dix  personnes.  Le  fond  de  ce  bassin  étant  à 
un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  sol  de  la  salle , on  devait,  pour 
y entrer,  monter  trois  degrés  à l'extérieur  et  en  descendre  deux  à l’inté- 
rieur. Le  degré  supérieur  portail  le  nom  de  pluteus;  l'inférieur  servait 
de  siège  aux  baigneurs. 

La  muraille  du  caldarium  était  jaune;  dos  pilastres  cannelés  et 
peints  en  rouge  soutiennent  la  corniche;  l’un  d'eux  est  coupé  d’une 
manière  fort  disgracieuse  par  la  porte  du  lepidarium.  Dans  le  mur  est 
une  ouverture  qui  dut  fournir  de  l’eau  fraîche  afin  de  tempérer  la  cha- 
leur lorsqu’elle  devenait  insupportable.  La  voûte  en  partie  détruite  était 
percée  de  trois  fenêtres  autrefois  vitrées;  elle  est  décorée  de  simples 
cannelures  peintes  en  jaune  et  en  blanc , sorte  d’ornement  très-propre  à 
faire  écouler  la  vapeur  condensée  en  eau.  I.e  pavé  en  mosaïque  est  isolé 
sur  de  pelits  piliers  de  briques  qui  laissaient  circuler  la  chaleur  empruntée 
aux  fourneaux  voisins;  les  murs  étaient  creusés  dans  le  même  but. 
Ces  sortes  de  pavés  se  nommaient  suspeiisime. 

c 

Strigile. 

Lorsque  dans  le  caldarium  la  transpiration  avait  été  excitée  par  la 
vapeur  ou  par  le  bain , les  masseurs , traclalores , s’emparaient  du  bai- 
gneur et  lui  ratissaient  la  peau  avec  un  instrument  recourbé  de  corne, 
d’ivoire  ou  de  métal  nommé  strigile',  puis  ils  le  livraient  aux  reunclarii 
ou  alijtUe  ‘ , chargés  de  le  frotter  d’onguents  et  de  parfums. 


i.  La  mancliD  ilu  strti;i]<)  portail  lu  tio;n  du  capulus  et  la  lame  n'CourbOu  cului  dir 
On  U trouvé  ici  et  au  mu.siju  unu  du  trousseau  funiitl  de  quatre  im 

petit  vase  à parfums  et  un  miroir,  le  tout  eu  Urotize  et  réuni  par  au  anneau  brisé. 

lime.  ET  Pour..  VII,  pl.  87. 

Les  baigneurs  apportaient  souvent  leurs  strigilcs  ou  les  ruisaii-nt  porter  par  leurs  es'?lav<*<,  • 

• Va,«ulave.  p>.rl«  l«s  stnt^tlus  aut  bîinis  do  Criipinus.  • 

L âhii/i/et  CWi/  ÎMi  fld  dtftr. 

Fkrsb,  Sot.  V. 

'i.  De  àïstfbi,  üindiv.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Aliptin  avec  les  .l'fpifi  (do  .-lia  et  Piiizs), 
autres  garçons  de  bains  qui  épilaient  les  aisselles  des  baigneurs. 
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Souvent  au  sortir  du  cahtarium , on  passait  brusquement  au  frigi- 
darium sans  s’arrêter  dans  le  tepidarium , témoin  ces  vers  de  Sidoine 
Apollinaire  ; 

Intrate  alyfnlea  post  batnea  lorrida  flui'fus, 

I7l  Molidel  catidam  /"rigorp  /ympha  cuiem. 

C4RM.  II. 

« Aprè«  les  bains  brûlants,  cntrui  dans  iVau  glacée,  afin  que  l'eau,  par  sa  Tralchcur,  fortirio 
ta  peau  échauffée.  » 


On  sait  que  cet  usage  s’est  conservé  chez  les  Russes  et  les  Orien- 
taux et  tend  il  s’introduire  de  nouveau  dans  les  régions  du  Sud  et  de 
l’Occident. 

.\près  avoir  parcouru  la  partie  publique  des  thermes . il  nous  reste 
à visiter  l’hypocauste  o\  qui  fournissait  aux  salles  de  bain  la  vapeur  et 
l’eau  chaude.  On  y pénétrait  par  trois  entrées  : la  première  était  ce 
corridor  que  nous  avons  déjà  signalé  et  qui  partait  de  Vapodgterium;  la 
seconde  est  la  porte  c aujourd’hui  murée,  qui  ouvrait  sur  la  rue  des 
Thermes  ; la  troisième  enfin  donnait  sur  une  cour  de  forme  irrégulière  p , 
ayant  sur  la  ruelle  des  Thermes  une  porte  e également  condamnée.  Cette 
cour  paraît  avoir  été  couverte  en  partie  par  un  toit  en  appentis,  repo- 
sant sur  deux  colonnes  et  protégeant  contre  la  pluie’  le  bois  destiné  k 
l’alimentation  des  fourneaux.  De  la  cour  partaient  doux  escaliers  très- 
étroits,  l’un  conduisant  i l’hypocauste,  l’autre  aux  terrasses  qui  l égnaicnt 
sur  une  partie  des  bittiments  des  thermes. 

Revenons  à l’hypocauslcj  il  se  compose  de  deux  parties  distinctes; 
le  fourneau,  fornaa- ou  fornicula,  et  \o præfunuum , espace  a.sso7.  étroit 
sur  lequel  donnait  la  bouche  du  four,  et  où  se  tenait  le  chaulTour  nommé 
fornacarius , furnncalor,  ou  plutôt,  selon  l’inscription  qu’on  lisait  sur  les 
bains  mêmes,  furnacator.  On  a trouvé  dans  le  pTæfurnium  une  assez 
grande  quantité  de  résine  dont  on  se  servait  pour  activer  le  feu. 

I.e  foyer  était  rond  et  n’avait  pas  moins  de  2'”,20  de  diamètre  ; il 
avait  à sa  partie  inférieure  deux  conduits  qui  portaient  l’air  échauffé 
sous  les  pavés  suspendus  et  dans  les  murs  creux  des  étuves. 

Les  chaudières  n’étaient  point  placées  au-dessus,  mais  k côté  du 
foyer;  toutes  deux  étaient  engagées  dans  le  massif  du  fourneau.  La 


i,  *Yizmeej^iz,  de  vico  MUS,  et  xatu,  brûler. 
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piemière,  dans  laquelle  l’eau  devait  entrer  en  ébullition,  était  séparée 
du  foyer  par  un  espace  d’environ  0"“,80;  elle  recevait  l’eau  de  la  seconde 
chaudière,  qui,  plus  éloignée  encore,  ne  contenait  que  de  l’eau  tiède,  et 
qui  était  alimentée  par  un  réservoir  rectangulaire,  long  de  â'",8Ü  sur 
De  cette  manière,  l’eau  sortie  d’une  chaudière  était  immédiate- 
ment remplacée.  Tout  cet  appareil  est  en  fort  mauvais  état,  à l’exception, 
toulefois,  du  réservoir  que  nous  avons  trouvé  plein  d'eau. 

L'iiypocauste  étant  situé  entre  les  grands  bains  et  ceux  que  l’on 
appelle  Bains  des  femmes,  et  que  nous  nommerons  plutôt  bains  des 
pauvres’,  il  pouvait  ainsi  servir  aux  deux  établissements,  et  les  chau- 
dières étaient  placées  à une  hauteur  suffisante  pour  donner  la  chute 
néces.saire  aux  jets  qui  jailli.ssaient  dans  leurs  diverses  salles. 

A l’angle  A. -O.  de  Vite  occupée  par  les  bains,  existent  plusieurs 
salles  n’ayant  avec  ceux-ci  d’autre  communication  que  les  tuyaux  qui  y 
amenaient  l’eau  et  la  vapeur  de  l’hypocausie;  c’est  à ces  salles  qu’on  a 
donné  le  nom  de  Bain  des  femmes.  Ce  sont  des  bains  en  effet,  mais 
leur  consiruclion  est  gro.ssière,  leur  ornementation  pauvre  et  sans  élé- 
gance , et  il  est  peu  probable  que  les  Bains  des  femmes  aient  été  si  négli- 
gés (piand  ceux  des  hommes  étaient  si  richement  décorés.  Les  partisans 
de  cette  opinion  ont  oublié  d’ailleurs  que,  chez  les  Uomains,  il  n’y  avait 
plus  de  bains  particuliers  pour  les  femmes  à l’époque  de  Titus.  Lorsque 
des  bains  publics  furent  établis  à Borne  dans  les  derniers  temps  de  la 
Képublique , les  hommes  et  les  femmes  se  baignaient  dans  les  memes 
établissements,  mais  à des  heures  différentes;  il  existait  même  des 
distinctions  parmi  les  hommes , et  un  fils  ne  se  fût  pas  baigné  avec  son 
père,  ni  même  un  gendre  avec  son  beau-père.  Nous  savons  par  Vitruve 
que  sous  Auguste  il  y avait  en  effet  des  bains  différents  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes;  mais  sous  ses  successeurs,  ces  distinctions  dispa- 
rurent peu  à peu  , et  les  sexes  en  vinrent  à se  baigner  cn.semble,  ainsi 
que  l’attestent  tant  de  passages  de  Pétrone  qui  vivait  sous  Néron,  et  de 


1.  « Ou  mettra  sur  le  fourneau  trois  i^'ands  vases  d'airain  dont  l'un  sera  pour  l'eau  chaude, 

l'autre  pour  l’eau  tiùdc,  et  le  troisième  pour  l'eau  froide;  les  vases  seront  dispose*»  de  manière  que 
de  celui  qui  coniiuiit  l'eau  tiède  il  entrera  dans  celui  qui  contient  l'eau  cliaudo  autant  d'eau 
qu’il  en  aura  Hù  tiré  de  cimude,  et  qu'il  eu  entrera  ensuite  h même  quantité  de  relui  qui  contient 
l'eau  froide  dans  celui  qui  contient  l’eau  tiède.  ■ ViratVE.  L.  V,  c.  10. 

2.  Le  premier  nom  qui  leur  fut  donné  est  celui  de  Bauni  rtttfûi , que  l'on  trouve  souvent 
dans  le  journal  des  fouilles. 
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Martial  (jui  écrivait  ses  épigrammes  sous  Dumiticn.  Ce  ne  fut  que  plus 
de  quarante  ans  après  la  destruclion  de  l’ompéi  qu’Adrien  rendit  une 
ordonnance  qui  prescrivit  le  retour  à la  séparation  des  sexes  et  aux  priiv- 
cipes  de  pudeur  si  indignement  violés  sous  ses  prédécesseurs.  Il  est 
donc  très-probable  qu’il  ne  dut  pas  y avoir  à Poinpéi  des  bains  spéciaux 
et  séparés  pour  les  lionnnes  et  les  femmes. 


Bain  <Jm  pauvre*. 


Quelle  était  donc  la  destination  de  cet  établissement  si  simple, 
accolé  il  des  thermes  si  riclies,  si  élégants.  Voici  l’hypothèse  ta  plus 
vraisemblable,  selon  nous  : le  bétiment  dans  lequel  on  a cru  voir  un 
bain  réservé  aux  femmes  existait  depuis  longtemps;  les  progrès  du  luxe 
et  de  la  passion  des  bains  en  ayant  fait  reconnaître  l’insulTisance,  on 
avait  construit  des  thermes  plus  vastes,  tout  en  conservant  les  anciens 
qui  ne  servirent  plus  sans  doute  que  de  bains  gratuits  ou  presque 
gratuits  pour  les  pauvres.  Ixur  position  à un  niveau  inférieur  pourrait 
même  faire  supposer  qu’ils  étaient  alimentés  par  les  eaux  sortant  des 
thermes,  économie  qui  confirmerait  encore  notre  dernière  supposition. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  destination  de  ces  salles  ne  saurait  être  dou- 
teuse; elles  n’avaient  qu’une  .seule  entrée  d,  ouverte  sur  la  rue  des 
Thermes , et  précédée  d’un  petit  vestibule  r qui  avait  été  pris  sur  la  lar- 
geur du  trottoir.  Après  avoir  franchi  la  porte,  on  se  trouvait  dans  une 
chambre  y qui  servait  ii  la  fois  do  si>nliatnrium  et  de  friyidarium  ; on  y 
retrouva  les  banquettes  appartenant  ii  l’un  et  le  bassin  qui  caractérisait 
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l'autre.  Cotte  salle  irrégulière,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  ne  pouvait 
guère  recevoir  à la  fois  plus  de  dix  personnes.  De  là  on  passait  dans  le 
tepidarium  s,  échaulTé  par  un  pavé  suspendu.  La  vapeur  brûlante  cir- 
culait également  sous  le  sol  et  dans  l’épaisseur  des  murailles  du  calda- 
rium l,  où  se  trouvent  le  baptisterium  et  le  tabrum  construits  en  maçon- 
nerie grossière.  Les  voûtes  sont  bien  conservées,  mais  entièrement  nues; 
les  peintures  (|ui  décoraient  les  parois  sont  à peine  visibles  ; en  un  mot, 
ces  salles  sont  dans  nn  tel  étal  de  délabrement,  que,  seules,  elles 
eussent  à peine  fourni  à l’archéologie  des  renseignements  plus  positifs 
que  ces  vestiges  de  bains  qu’on  découvre  chaque  jour  dans  toute  l'étendue 
do  l’ancien  empire  romain.  .Vujourd’hui  elles  sont  fermées  et  servent  de 
mag.vsins;  elles  contiennent  de  nombreux  fragments  de  marbre,  des 
lampes  et  des  vases  do  terre  cuite,  et  surtout  une  prodigieuse  quantité 
d’amphores  d'une  étonnante  conservation  et  dont  beaucoup  portent 
encore  des  inscriptions  tracées  en  noir  au  pinceau. 

Kn  face  do  la  cour  p,  do  l’autre  côté  de  la  ruelle  des  Thermes,  on 
avait  cru  découvrir  les  restes  d’un  grand  réservoir,  d’une  piscine  ou 
aiptarium  qui  aurait  alimenté  le  réservoir  des  thermes  ; on  avait  supjwsé 
i|ue  les  conduits  étaient  portés  par  une  arche  jetée  sur  la  rue , et  dont 
ou  avait  cru  distinguer  quelques  vestiges  ; il  est  reconnu  aujourd’hui 
que  ces  prétendus  restes  d'arcade  n’étaient  autre  chose  que  ceux  d’un 
simple  pilastre.  D'ailleurs,  l'absence  d’enduit  et  celle  du  dépôt  calcaire 
qui  se  trouve  dans  tous  les  autres  conduits  ou  réservoirs  trouvés  à 
Pompéi  démontrent  que  cette  piscine,  si  c’en  était  une,  n’avait  pas 
encore  servi  et  n’était  pas  terminée  à l’époque  de  la  catastrophe.  Gau 
suppose  qu’un  autre  réservoir  a pu  être  posé  sur  les  gros  murs  de  la 
pièce  t du  bain  des  pauvres,  et  ce  réservoir  étant  devenu  insulTisant ,* 
on  avait  commencé  à en  construire  un  autre.  Nous  sommes  parfaitement 
disposé  à adopter  cette  supposition,  que  nous  a semblé  confirmer  l’examen 
le  plus  approfondi. 

Il  est  une  autre  énigme  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  être 
expliquée  aussi  facilement.  A l’entrée  de  la  ruelle  des  Thermes,  contre  la 
muraille  du  frigidarium  q du  Bain  des  pauvres,  est  en  saillie  un  gros 
pilier'  présentant  sur  sa  face  antérieure  et  dans  toute  sa  hauteur  une 

1.  Voy.  à droiu:  de  la  vigoette  repiNbeatai)l  ie  Dain  des  pauvres. 
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rainure  verticale,  une  sorte  de  canal  ouvert,  large  de  0”,58  et  profond 
de  0"',16.  L’eau  y a évidemment  coulé,  puisqu’elle  y a laissé  un  sédi- 
ment calcaire;  elle  venait  d’en  haut,  car  ce  sédiment  est  plus  épais 
dans  le  bas,  où  il  va  en  s’élargissant  même  en  dehors  du  canal  ; l’eau  y 
venait  d’une  large  ouverture  voûtée  donnant  dans  le  frigidarium.  Cette 
eau  était  sans  doute  celle  qui,  ayant  servi  aux  bains,  était  déversée  sur  la 
voie  publique  ; mais  pourquoi  et  par  quel  procédé  l’élevait-on  à cette 
hauteur,  quand  il  était  si  simple  de  la  faire  sortir  au  niveau  du  sol? 
Nous  renonçons  à donner  la  solution  de  ce  problème,  (jue  nous  abandon- 
nons a la  sagacité  de  nos  successeurs. 

Nouve.vix  bains  (Pl.  Y).  Les  nouveaux  bains,  que  l’on  appelle 
aussi  bains  de  .Slabia,  du  nom  de  la  rue  où  ils  se  trouvent,  ont  été  décou- 
verts de  1853  a 1858.  Dyer  et  la  plupart  des  antiquaires  croient  ces 
bain.s  plus  anciens  que  ceux  voisins  du  Forum.  Cette  supposition  semble 
confirmée  par  une  inscription  que  d’après  la  forme  des  caractères  on 
croit  pouvoir  faire  remonter  à un  siècle  et  demi  avant  la  destruction  do 
Pompéi  ; elle  n’aurait  par  con.séqiient  nullement  trait  a des  restaurations 
rendues  nécessaires  par  le  tremblement  de  terre  de  63.  Cette  inscription, 
aujourd’hui  au  musée,  est  gravée  sur  une  tablette  de  travertin  trouvée  le 
15  mai  1857  ' dans  une  salle  au  nord  des  bains  ; elle  est  ainsi  conçue  : 

C.  VVLIVS  C.  F.  P.  A.M.MVS.  C.  F.  II.  V.  I.  0. 

LACONICVM  ET  DESTniCTABIV.M 
FACIV.ND.  ET  PORTICVS  ET  PALAESTK. 

REFICIVSDA  LOCARVXT  EX  D.  I).  EX 
EA  PEQVNIA  QVOD  (»ic)EOS  E LECE 
IN  LVDOS  AVT  I.N  MONVMENTO 
CONSVUERE  OPORTVIT  FACIVN. 

COERARVNT  EIDEMQVE  PROBARV. 

€ Caius  Vuliu5,  fUs  de  Caius,  Publias  Antnius,  fils  de  Caiua,  duumvirs  rliar^ûs  de  nfodre 
la  justice,  ont  fait  faire  un  laconicon^  et  un  destrictarium*,  et  refaii’o  les  portiques  et  la  palestre 
de  l’argent,  que,  d'après  le  décret  des  dècurions,  ils  devaient  dépenser  en  jeux  ou  pour  un  monu- 
ment, et  les  décurious  ont  approuvé.  » 


I.  PüMP.  A-st.  Hist.,  V,  CW. 

tl.  Oo  appelait  ainsi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  page  I7(,  la  grande  nicIic  qui  ordinairement 
formait  l'une  des  cxtriimitéa  du  caidarium. 

3.  Le  inot  dMlrictarium  ne  s«  trouve  dans  aucun  dictionnaire,  mais  il  vient  évidemment  du 
verbe  déstriugo,  frotter,  ratisser,  et  désigne  un  lieu  où  l'on  se  servait  du  sirigilo  pour  enlever, 
après  les  jeux  de  la  palestre,  la  sueur,  ainsi  que  rhuile  et  la  poussière  dont  on  s'était  frotté  avant 
les  exeiTÎccs. 
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Circonscrits  A l’est  par  la  rue  de  Stabia,  au  sud  par  la  rue  des 
Holconius,  i l’ouest  par  la  rue  du  Lupanar,  les  nouveaux  bains 
occupent  la  partie  mdridionale  d’une  (le  comprenant  plusieui’s  maisons 
importantes  et  bornée  au  nord  par  la  rue  des  Augustals.  De  nombreuses 
boutiques,  sans  communication  avec  les  bains,  ouvrent  sur  les  rues  des 
Holconius  cl  du  Lupanar;  elles  furent  dégagées  en  1855  et  l’une  d’elles 
fut  fouillée  le  20  août  en  présence  de  l’arcliiduc  Maximilien,  qui,  douze 
ans  plus  tard,  devait  payer  si  cher  le  triste  honneur  d’avoir  porté  pendant 
quelques  mois  la  couronne  du  Mexique. 


La  principale  entrée  des  bains  a est  dans  la  rue  des  Holconius , 
mais  trois  autres,  h,  e,  v,  existent  sur  la  rue  de  Stabia,  et  trois  autres 
encore  d ,e,  f,  sur  la  rue  du  Lupanar.  La  porte  b,  marquée  sur  la  rue 
de  Stabia  du  n“  fi2,  fut  la  première  partie  découverte  des  nouveaux  bains; 
elle  fut  reconnue  dès  le  18  juillet  1853';  elle  est  accompagnée  de  deux 
pieds-droits  en  stuc  dont  les  chapiteaux  sont  ruinés  et  qui  portent  un 
entablement,  sur  la  frise  duquel  on  lit  cette  inscription  grossièrement 
peinte  en  lettres  rouges  : 

l>.  F VH.  H.  V.  V.  B.  O.  V- 

■ Je  VOUS  prie  de  foire  duumvir  P.  Furius,  homme  honorable*.  » 


i.  roop.  A-vr.  Hist,,  VI,  567. 

'i.  On  rencontre  souvent  dans  tes  inscriptions  de  Ponipéi  les  trois  signes  O.  V,  F.  sépar<^s,  où 
réunis  en  deut  signes  comme  icit  ou  même  en  un  seul  or.  On  les  traduit  généralement  par 
Oral  ul  faveal,  mais  selon  le  P.  Garrncci  Ponipcmne,  p.  35),  c’est  une  fonnulv  do  voto 
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Les  deux  aiilres  portes  c et  r sur  la  rue  de  Stabia  sont  sans  orne- 
ments. Les  portes  e et  /"  sur  la  rue  du  /.n/immr  sont  à peu  près  sem- 
blables à la  porte  b ; la  troisième  d n’est  pas  décorée.^ 

C’est  par  la  grande  porte  de  la  rue  des  Holconius  que  nous  entre- 
rons dans  les  nouveaux  bains  ; après  avoir  franchi  le  large  prnlhynini 
ou  vestibule  g,  où  le  20  juillet  1855  furent  découverts  trois  squelette.?, 
une  paire  de  boucles  d’oreille  en  or  et  quelques  autres  objets,  nous  nous 
trouverons  dans  le  vaste  péristyle  A qu’on  appelle  aussi  et  avec  raison  la 
palestre'.  Cette  enceinte  est  de  forme  irrégulière,  sa  largeur  à l’entrée 
étant  de  28  ”, 18  mesurée  sur  le  mur  méridional  h i le  long  duquel  règjie 
une  banquette  en  maçonnerie  et  seulement  de  20'“,15  au  côté  nord  j k. 
I.a  longueur  du  mur  oriental  k ie.st  de  ■‘5!)  ",80.I,escûtés  S.  et  E.  où  règne 
un  portique  large  dans  œuvre  de  2'", 00  se  rencontrent  seuls  à.  angle 
droit  ; en  face,  l'angle  h est  aigu  et  l’angle  j obtus. 

I.’entrecolonnement  du  portique  faisant  face  au  prothyrum  g est 
beaucoup  plus  large  que  les  autres,  et  il  présente  ù ses  côtés,  au  lieu  de 
colonnes,  des  pilici’s  rectangulaires  à chacun  desquels  sont  adossées  par 
les  côtés  des  demi-colonnes.  Iæs  demi-colonnes  accompagnant  l’entrée 
sont  d’un  bon  tiers  jiliis  hautes  et  plus  fortes  que  les  autres  colonnes  du 
portique  méridional  que  surmontait  un  mur  percé  de  fenêtres  et  qui  par 


CQ  faveur  il'uii  candidat, et  ou  doit  lire  oral  ou  cro  l’ox  fai'iatis  ou  ut  facialis,  vou»  prie  de  fairu'... 
A l'appui  de  »on  opinion  il  cito  ccitc  inscription  : 

^ M.  VARIt'U. 

ACD.  FACI. 

ono  vos. 

« Je  vous  prie  di'  faire  édile  M.  Muriu'i.  h 

Quelquefois  leliom  des  prt’teiidaiits  n'était  désigné  que  par  une  initiale,  comme  sur  les  bulletina 
de  vote.  Nouvelle  preuve  à l’appui  df  coite  hypothèse  : les  noms  dus  candiduta  sont  presque  ton* 
jours  accompagnés  do  formules  laudutiros  telles  que  , probissimwn,  dignum  reipu- 

biieœ,  etc.,  et  surtout  de  la  formule  V.  B.  tiVnni  bonum , désignation  que  nous  savons  par  Sénèque 
^ire  ordinuimment  appliquée  ans  candidats  : omnts  eandiJatus  bonos  viros  dicimus  (Epist.  .1). 

Nous  acceptons  volontiers  celte  interprétation  des  signes  O.  V.  F.,  surtout  lorsque,  comme  ici, 
la  phrase  n'a  pas  de  sujet,  quoique  nous  ne  nous  portions  pas  garant  de  la  justesse  de  cctie  lec- 
ture; mais  nous  ne  croyons  pas  avec  le  savant  napolitain  qu'on  doive  l'étendre  à la  formule  ROG.AT 
dans  laquelle  nous  persistons  h ne  voir  antre  choM*  qu'une  invocation  adressée  à un  magistrat. 
Nous  verrons  prés  de  la  maison  du  Taureau  de  bronze  une  inscription  où  le  mol  ragat  est  suivi 
diM  mots  ut  faveal  en  toutes  lettres,  ce  qui  ne  laisse  place  à aucun  doute. 

1.  Évidemment  cette  place  entourée  de  portiques  est  la  palestre  mentionnée  dans  l'inscription 
que  nous  avons  citée.  Ou  appelait  Pahrslra,  du  grec  Ila>zi<7Tpa,  un  lieu  où  on  se  livrait  aux 
divers  exercices  de  corps  et  qui  souvent  était  adjoint  aux  thermes. 
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conséquent  portait  un  étage.  Ce  portique  était  formé  des  deux  piliers,  de 
Imit  colonnes  et  d’une  colonne  engagée  dans  le  mur  occidental.  l'est,  en 
comptant  de  nouveau  la  colonne  d'angle,  nous  trouvons  dix-neuf  colonnes 
dont  une  n’a  plus  que  le  fût  et  dont  quatre  ont  perdu  leur  revêtement 
de  stuc  qui,  en  tombant,  a laissé  découvert  le  tuf  dont  elles  sont  formées  ' . 
Ces  colonnes,  sans  appartenir  à un  ordre  bien  déterminé,  se  rapprochent 
cependant  plutôt  de  l’ordre  dorique. 


Pémiji®,  cité  S.-B. 


l.e  portique  oriental  n’avait  pas  d'étage , mais  un  simple  toit  en 
appentis  reposant  sur  un  entablement  richement  colorié  dont  il  reste 
un  fragment  considérable  ’ porté  par  quatre  colonnes  et  qu’on  a eu  soin 
de  protéger  par  un  toit  moderne.  Au  pied  du  portique  régnait  dans 
l'area  un  caniveau  do  pierre  interrompu  de  distance  en  distance  par  ces 
petites  cavités  rectangulaires  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusicure  fois  et 
dans  lesquelles  les  eaux  déposaient  leurs  impuretés  avant  de  se  rendre 
dans  les  citernes. 

Le  côté  occidental  do  la  palestre  est  occupé  en  entier  par  le  grand 
bain  froid,  la  piscine  B et  les  salles  qui  en  dépendent.  Le  premier  tiers 
de  ce  côté  est  fermé  par  la  muraille  adossée  aux  pièces  / et  m.  Cette 
muraille,  percée  d’une  porte  carrée  A,  à l’extrémité  du  portique  méridio- 
nal , ouvrant  sur  la  salle  / et  d’une  grande  arcade  o à laquelle  on  monte 
par  deux  degrés  de  marbre  pour  pénétrer  dans  la  salle  m,  est  richement 

I.  Quatre  do  rcs  colonues  avaient  été  renrerv^'es  dans  la  nuit  du  3C  au  37  novembre  1855, 
par  un  «.'bouleinent  causé  par  une  pluie  torrentielle;  elles  ont  été  relevées.  Pomp.  Ant.  IIist.,  VI»  636. 

3.  V.  à gauche  de  la  vignette. 
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décorée  de  stucs  et  de  peintures,  malheureusement  en  assez  triste  état. 
Cette  décoration,  dont  on  connaît  peu  d'exemples,  est  une  heureuse  com- 
binaison des  deux  arts.  Les  sujets,  soit  peints,  soit  sculptés,  étaient 
encadrés  d'arabesques  et  d'arehitceturcs  en  stuc.  Deux  grands  sujets  en 
bas-reliefs  ont  beaucoup  souffert  ; le  premier  était  Hercule  leiiaiU  uit 
rhyton  ‘ que  vient  de  lui  présenter  un  jeune  homme,  peut-être  Gany- 
mede,  tenant  un  flambeau  et  plus  petit  que  lui  des  deux  tiei-s  ; le  stuc 
est  tombé,  mais  les  figures  ont  laissé  leur  silhouette  sur  la  muraille.  Plus 
malade  encore  est  le  sujet  à droite  de  l'arcade  ; on  en  retrouve  seulement 
des  traces  qui  suffisent  fi  faire  deviner  Apollon  assis  appuyé  sur  sa  lyre  à 
côlé  d'Admète  debout  et  ayant  une  brebis  à ses  pieds. 


MoraïUo  occi<1«bUI«.  BaïQc  fruidt. 


Un  bas-relief  mieux  conservé  et  placé  au-dessus  du  grand  arc 
représente  Jupiter  assis  tenant  son  sceptre  et  ayant  devant  lui  l'aiyle 
posé  sur  une  colonne.  Quant  aux  peintures  elles  sont  effacées  et  c'est 
à grand’peine  qu’on  reconnaît  quelques  vestiges  de  figures  et  de 
paysages. 

I.a  grande  salle  l n'avait  aucun  ornement  et  nous  serions  bien 
embarrassé  de  lui  assigner  une  destination  positive  ; nous  devons  dire 


I.  niiyioo,  vase  i boire  en  foriDe  <lc  corne,  percé  par  la  pointe,  espèce  d'entonnoir. 
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copendairt  que  ce  n’est  pas  sans  quelque  vraisemblance  que  Dyer  veut  y 
voir  le  deslriclarium  mentionné  dans  rinscri|)lion  que  nous  avons  citée. 
Le  2ü  avril  1850,  on  y trouva  plusieurs  monnaies  de  grand  module  fort 
oxydées  et  une  grande  quantité  de  lames  de  plomb  ' . 

Celte  pièce  communiquait  par  une  porte  percée  dans  l'angle  avec 
la  salle  m ouvrant  elle-même  sur  le  péristyle  par  la  grande  arcade  o 
dont  nous  avons  parlé  et  sur  la  piscine  par  une  arcade  semblable  ;i. 
Cette  salle  m,  ainsi  que  la  salle  n qui  lui  fait  pendant,  servit  évidem- 
ment à’ aimhjtrrium ; elle  conserve  dans  le  haut  de  ses  murailles  quelques 
belles  peintures.  A gatiche  on  voit  au  milieu  de  bocages  un  Faune  avec 
le  pedum  et  des  crotales'  et  au-dessous  un  paysage  maritime  avec  des 
nains  grotesques.  -\u  fond  de  la  salle,  aux  côtés  d’une  niclie  carrée  sont  » 
peintes  deux  femmes  nues  jusqu’à  la  ceinture,  tenant  des  bassins  ; h 
droite  est  un  sphinx  dont  le  pendant  n’existe  plus. 

.V  la  suite  de  cette  salle  est  lu  grande  piscine,  le  baplislentim , la 
friyitla  iialalio  H,  longue  de  1/|'",80  sur  7"’, 55  hors  œuvre  et  dan.s 
œuvre  de  15'", 20  sur  C"’,!i5,  les  mui-s  ayant  0"‘,55  d’épais.scur.  On  y 
descendait  devant  et  aux  deux  bouts  par  quatre  degrés  continus  ; 
d’autres  degrés  placés  au  milieu  du  mur  de  fond  ne  pouvaient  servir 
que  de  sièges  aux  baigneurs.  Il  reste  peu  do  traces  du  revêtement  do 
marbre  blanc  de  l’intérieur  de  la  piscine.  Du  dehors  on  montait  à celle-ci 
par  deux  degrés  également  revêtus  do  marbre  blanc  faisant  suite  à ceux 
de  rarcado  o de  la  salle  m et  continuant  devant  l’arcade  r de  la  salle  n. 

L’eau  était  amenée  à l'angle  ,N.-E.  de  la  piscine  par  un  conduit 
dont  la  voûte  était  formée  de  fortes  tuiles  appuyées  les  unes  contre  les 
autres,  et  figurant  un  toit  à double  rompant.  De  la  décoration  des 
murs  de  la  piscine  il  ne  reste  que  deux  niches  s s à côté  des)  grandes 
arcades  p </,  et  .sur  la  muraille  du  fond  quciquc.s  vestiges  de  stucs  et 
de  pointures. 

I.a  salle  ii  était  semblable  à la  salle  m,  sauf  qu’elle  ne  communi- 
quait que  par  les  arcades  tj  et  r avec  la  piscine  et  la  pale.stre,  son  mur 
septentrional  étant  entièrement  plein  et  adossé  non  à une  chambre, 
mais  au  passage  j d conduisant  de  la  palestre  à la  rue  du  Lujxiiiar. 

1.  PoMt*.  Axt.  Mist.,  VI, 

2.  PfJum,  houlette.  Crolales , sorte  de  petites  cymbales. 
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Aux  côtés  (le  lu  niche  du  fond  sont  également  deux  femmes  tenant  des 
bassins  et  deux  sphinx,  et  sur  le  mur  de  droite  un  paysage  avec  des 
nains.  La  muraille  des  deux  salles  m et  n n’a  pas  de  peinture  dans  sa 
partie  inférieure  jusqu’à  la  hauteur  d’un  mètre  et  semble  avoir  dû 
être  revêtue  de  plaques  de  marbre;  mais  aucune  n’a  été  trouvée. 

En  avant  de  tout  ce  côté  occidental  de  la  palestre  règne  un  jeu  de 
boules,  un  s/j/<œi  isleriitm  t u,  l.vgc  dc2“',f|7,  ayant  un  petit  rebord  du 
côté  de  l’urcn  et  régulièrement  pavé  de  dalles  carrées  assemhlée.s 
pleins  sur  joints  et  non  pas  bout  à bout  comme  au  passage  entre  le  l’an- 
théon  et  le  temple  de  Jupiter. 

Le  côté  septentrional  de  la  palestre  est  occupé  par  une  galerie  : 
soutenue,  non  par  des  colonnes,  mais  par  des  trumeaux,  et  que.Dyer 
croit  pouvoir  nommer  un  crypto-portique.  De  cette  galerie  on  entrait 
dans  la  salle  1/  qui  ouvrait  par  une  large  fenêtre  sur  la  palestre,  et  par 
une  plus  petite  sur  la  pièce  voisine  .t.  Dans  la  salle  1/  fut  trouvé  en  juin 
1857  ' un  brasier  de  bronze  long  de  2’”, 75,  large  de  0"',94,  et  presque 
entièrement  semblable  à celui  découvert  dans  le  tepidarium  des  anciens 
bains.  Un  pied  de  derrière  était  détaché  et  présentait  en  haut  une  tête, 
en  bas  un  pied  de  vache  ; au  levant,  les  pieds  d’angle  sont  des  espèces 
de  sphinx,  et  au  milieu  on  voit  la  même  inscription  m.  .mgiuivs  r.  s.  et 
la  pelite  vache  en  ba.s-rclief,  allusion  au  surnom  de  Vuccula  que  portail 
le  riche  citoyen  qui  avait  fait  don  de  ces  beaux  meubles  aux  doux  bains 
de  Pompéi.  Dyer‘  remarque,  et  nous  sommes  complètement  de  son 
avis,  que  ce  brasier  ne  nous  apprend  rien  sur  la  destination  de  la  pièce, 
car  il  n’est  évidemment  pas  à sa  place , et  une  petite  ch, ambre  avec  deux 
fenêtres  ne  pouvait  être  chauffée  par  un  si  grand  appareil. 

I.e  même  auteur  voit  dans  la  pièce  voisine  .r  une  sorte  de  loge  d’où 
l'on  as.sistait  aux  jeux  de  la  p.alestrc;  celte  pièce  étant  placée  dans 
l’angle  et  en  i>artie  engagée  dans  le  corridor  j d nous  paraît  convenir 
moins  à celte  destination  que  la  salle  précédente  y,  dont  nous  .avons 
signalé  la  largo  baie  ouverte  sur  la  palestre.  La  salle  x placcie  en  tête 
du  sp/uprislerium  ne  pouvait-elle  pas  plutôt  servir  de  vestiaire  aux 
joueurs  et  de  dépôt  pour  les  boules  dont  ils  se  servaient? 


1.  POMI*.  -A^T.  lllâT.,  M,  CiO. 
PoMrEU,  n*. 
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Revenons  aux  portiques  de  l'estel  du  sud;  nous  verrons  leurs  mu- 
railles ornées  de  panneaux  rouges  encadrés  de  jaune  et  séparés  par  des 
bandes  verticales  vertes  et  noires  décorées  d’arabesques.  Au  milieu  des 
panneaux  étaient  de  petits  cartels  presque  tous  effacés;  on  y voit  cepen- 
dant encore  quelques  jolis  groupes  de  vases  plus  ou  moins  conservés.  A 
l'époque  de  leur  découverte  en  1855,  ces  peintures  étaient  en  meilleur 
état,  et  on  a pu  enlever  de  la  muraille  du  sud  et  porter  au  musée  un 
lion,  un  tigre  et  un  cerf. 

Près  de  là  fut  trouvé  en  octobre  1851|  un  beau  cadran  solaire 
formé,  comme  à l’ordinaire , d’un  demi-cercle  creusé  dans  un  rectangle, 
mais  ayant  pour  soutien  des  pattes  de  lion  et  enrichi  sur  les  côtés  de 
gracipux  ornements.  Le  gnomon , placé  horizontalement  au  centre  des 
rayons  convergents  du  cadran  , est  parfaitement  conservé , et  ceci  est 
une  particularité  jusqu’ici  sans  exemple.  Une  inscriplioti  osque  gravée 
sur  la  base  vient  encore  ajouter  à l’intérêt  que  présente  ce  curieux 
monument.  Cette  inscription  a été  inlerprétée  ainsi  par  le  savant 
-Minervini  : 


Marins  Atiniut,  Mani  fUius,  qu>rs(or.  rx  mul/a/ifid  pecuntd  conuen^âtr  deertto  fieri 

« Marius  Atiiiius,  fils  de  Marias,  questeur,  a fait  faire  celle  horloge,  d'après  uii  décret  de 
rassemblée,  de  l’argent  produit  par  U-s  amendes.  » 


Nous  avons  donc  la  certitude  que  ce  cadran  fut  exécuté  dans  un 
temps  où  la  langue  osque  était  encore  en  usage  à Pompéi  ; mais  nous  y 
trouvons  aussi  la  preuve  de  la  continuation  de  l’emploi  de  cette  langue, 
même  après  l’arrivée  des  colonies  romaines,  puisque  nous  voyons  figu- 
rer dans  l’inscription  le  titre  de  qiiesicur,  (|ualification  essentiellement 
romaine  et  inconnue  aux  temps  de  l’indépendance  de  Pompéi  '. 

C’est  à l'angle  S.-E.  de  la  palestre  que  se  trouve  sous  le  portique 
l’entrée  des  grands  bains  CHEF.  On  y pénétrait  soit  directement  du 


I.  ff  A nomo,  dès  l’époque  dut»  rois,  le  soiu  du  trésor  fut  confié  à des  fonctionnaire*  nommés 
questeurs,  du  verbe  quærrre,  chercher,  parce  qu’ils  étaient  chargés  de  fain*  rentrer  les  imputa. 
Les  rois  les  élisaient;  après  la  destruction  de  la  royauUt , ils  furent  élus  par  les  consuls,  puis  enfin 
par  le  peuple  assemblé  en  curies.  Dés  ce  mumeiil  la  queHture,  qui  avait  été  une  magistrature  pa- 
tricienne, fut  ouverte  aux  plébéiens,  en  comuTvant  néanmoins  les  insignes  des  grandes  magis- 
tratures palriciennus,  la  chaise  cunite  et  les  licteurs,  deux  seulement,  mai*  armé*  de  faisceaux 
avec  la  hache,  a 

Di:m)Bry.  Rotne  au  siècle  d'.4upur(c.  111.  L.  79. 
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péristyle  par  la  porte  1 dont  lo  seuil  est  en  marbre  blanc  soit  par  un 
passage  détourné  2 très-simplement  peint,  présentant  à gauclie  un  banc 
de  pierre,  et  à droite  une  petite  salie  3 éclairée  sur  la  rue  par  une  large 
fenêtre  et  qui  put  servir  de  bureau  au  receveur,  et  à côté  une  sorte  de 
corridor  4 où  se  tenaient  probablement  les  esclaves  attendant  leurs 
maîtres;  ii  gauche  enfin  est  une  porte  5.  Les  portes  1 et  5 ouvrent 
toutes  deux  sur  un  charmant  vestibule  G long  de  G"', 35,  large  de  3™, 80’. 
Sa  voûte  est  ornée  de  caissons  i)eu  saillants,  ronds  ou  composés  de 
huit  segments  de  cercles  convexes , mêlés  de  bizarres  enlacements  où 
dominent  aussi  les  formes  arrondies.  Ces  caissons  dont  chaque  détail  était 
colorié  contenaient  des  bas-reliefs  de  stuc  se  détachant  sur  des  fonds 
bleus  ou  noirs  et  dont  il  ne  reste  que  peu  de  traces;  cependant  on  y 
reconnaît  encore  un  cheval,  des  hippocampes,  quelques  .\mours  et  des 
panthères. 

Quatre  figures  plus  importantes  non  encadrées  dans  les  caissons 
rc|)résentenl  des  femmes  tenant  une  corbeille  de  fruits,  une  corne 
d'abondance . une  corbeille  de  tleui's  et  un  médaillon  contenant  une 
figure  de  femme  debout.  Les  murs  du  vestibule  étaient  peints  en  rouge, 
mais  on  n’y  reconnaît  aucun  vestige  d’arabesques.  Le  pavé  est  on 
marbre. 

Par  une  porte  à gauche  du  vestibule,  on  entre  dans  le  fiii/klarium 
ou  eella  friyidaria  1)  dont  la  disposition  est  identique  ii  celle  du  frigi- 
darium dos  anciens  bains , mais  qui  est  beaucoup  moins  bien  conservé. 
Le  diamètre  total  de  la  rotonde  est  de  G‘",40  ; la  voûte  est  en  grande 
partie  écroulée.  Des  peintures  sur  fond  bleu  qui  décoraient  les  parois , 
il  ne  reste  qu’une  femme,  couchée  vue  de  dos,  à gauche  en  entrant. 
Comme  aux  anciens  bains,  quatre  niches  assez  larges  pour  recevoir  des 
sièges  sont  ménagées  dans  la  muraille  ; dans  une  cinquième  plus  petite 
et  ruinée  faisant  face  à la  porte,  j’ai  vainement  cherché  l'indication  du 
tuyau  qui  devait  amener  l’eau  dans  le  bassin.  (îelui-ci,  dans  lequel  on 
descend  par  trois  degrés,  a dans  sa  partie  supérieure  4'",50  de  diamètre  ; 
sa  profondeur  est  de  l'",25. 

Revenons  au  vestibule  G;  il  ouvrait  par  une  large  arcade  7,  que 

1.  Auprè»  de  ccit«  porte  on  voit  sortir  de  la  muraille,  à 1"',W  de  terre,  un  tuyau  de  plomb  que 
l’on  peut  suivre  à fleur  du  sol  du  portique  pendant  plus  de  10  mètres. 

S.  V.  ce  vestibule  au  Tond  du  dessin  de  Vapodyltrium,  page  100. 
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fermait  peut- être  un  rideau,  sur  l’n/jodÿ/en'uHi  C où  l’on  descendait 
par  un  degré. 


Apodj'tflhum. 


\ji  plan  de  celte  salle  longue  de  11™, 05  et  large  de  7™,  15  est  des 
plus  singuliers  par  son  irrégularité.  En  eiïet,  \'apmhjlerinm  est  divisé 
dans  sa  longueur  en  trois  travées  inégales  par  des  arcs-doubleaux  ‘ a h 
cl  c (I  ; mais  les  piliers  saillants  de  0'",C0  qui  les  portent  ne  sont  pas 
exactement  en  face  les  uns  des  autres,  de  telle  sorte  que  les  arcs 
coupent  la  salle  obliquement,  au  lieu  d’ètrc  parallèles  aux  deu.x  murailles 


qui  la  terminent.  Rien  ne  semble  motiver  cet  oubli  de  toute  symétrie 
dans  une  salle  du  reste  parfaitement  rectangulaire  ; mais  on  ne  doit 


I.  On  appi'iio  arc-^oubUnu  un  arc  qui  fait  taülio  à rînWHcur  d'uno  voûte  pour  la  consolider 
en  doublant  von  épuisK'ur. 
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f;u^rc  s’en  (■tonner,  car  la  plupart  des  édifices  et  surtout  dc.s  maisons  do 
Pompéi  présentent  des  irrégularités  tous  aussi  inexplicables.  Le  pavé  eu 
marbre  gris  est  restauré  dans  quelques  parties  au  moyen  de  dalles  de 
marbre  blanc;  il  est  encadré,  de  trois  côtés  seulement,  d’une  bordure 
en  lave  du  Vésuve. 

Au  pied  des  murailles,  excepté  dans  la  partie  comprise  entre  le 
vestibule  et  la  porte  du  tepidarium,  i-i'gne  une  banquette  de  maçonnerie 
revêtue  d opus  siynimiin , ayant  en  avant  un  marchepied  coiitiim 
couvert  de  tablettes  de  marbre  blanc.  .V  l'",/;!)  du  sol , au-dessus  de  la 
banquette,  sont,  comme  aux  anciens  bains,  des  niches  carrées  en  saillie 
hautes  de  O™,!}?,  larges  de  ü'',58,  et  dont  la  base  est  également  incli- 
née ‘ ; seulement  ici  elles  ne  sont  point  séparées  par  des  cariatides  et 
n’ont  d’autre  ornement  que  la  corniche  à palmettcs  qui  les  surmonte. 


r.cs  niches  sont  au  nombre  de  9 ii  droite  et  de  cinq  seulement  k 
g.auche  justement  dans  la  partie  qui  n’a  pas  de  banquette. 

La  voûte  de  l'apodyleiium  est  par  malheur  presque  entièrement 
écroulée  et  ce  n’est  giu'ire  que  dans  sa  partie  inférieure  qu’on  peut 
apprécier  la  richesse  de  son  ornementation.  La  première  travée  c avait 
de  beaux  caissons  de  stuc  octogones  entourés  de  canaux  et  dont  les 
intervalles  étaient  remplis  par  des  grecques.  On  y voit  encore  des 
trophées  d’armes  et  quelques  figures  dont  un  l’aune  et  des  Nym|)hes. 
Sur  la  naissance  do  l’arc-doubleau  à droite  est  une  figure  répétée  à la 
même  place  sur  le  second  arc  : c’est  une  femme  ailée  tenant  un  dau- 
phin suspendu  par  la  queue.  Dans  la  seconde  travée  f on  voit  à droite, 
au  bas  de  la  voûte,  des  caissons  carrés  et  deux  médaillons  ronds  conte- 
nant des  -Vmours  ailés  armés  chacun  d’une  fronde  et  d’un  bouclier; 

I.  Il  est  à reroar<}uer  qucc’cst  dann  ai^odyteria  dt*tt  nouveaux  bains  que  se  trouvaient  cos 
niches  qui  aux  anciens  bains  sont  dans  le  iehidanum. 
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comme  ces  (leux  figures  se  font  face,  l’artiste  a cru  devoir,  pour  la 
symétrie  sans  doute,  placer  ti  l’une  d’elles  le  bouclier  au  bras  droit  et 
la  fronde  dans  la  main  gauche.  Au-dessus  est  une  rangée  de  caissons 
hexagones  contenant  des  rosaces.  I.a  troisième  travée  g offre  à droite 
des  encadrements  avec  fleurons.  Aux  trois  travées  les  ornements  de 
gauche  ont  entièrement  disparu. 

Au  mur  de  fond,  la  grande  lunette,  l’espace  semi-circulaire  qui 
occupe  toute  la  largeur  de  la  salle  oITre  dans  sa  partie  inférieure  des 
stucs  bien  conservés  ; on  y distingue  deux  génies  sur  des  dauphins  tournés 
vers  une  espèce  d’édicule  ou  de  laraire  surmontant  la  porte  et  où  l’on 
voit  encore  les  jambes  de  la  divinité.  A droite  de  la  lunette  est  un 
Hermaphrodite  debout,  tenant  un  plateau  chargé  de  fruits.  De  la  figure 
du  même  genre  qui  lui  faisait  pendant  à gauche  il  ne  reste  que  la  partie 
inférieure. 

Ce  mur  est  percé  d’une  porte  carrée  ouvrant  sur  un  vestibule  8 
ayant  sur  la  rue  de  Stabia  la  porte  h et  communiquant  avec  un  corridor 
irrégulier  et  dénué  de  tout  ornement  16  conduisant  à la  fois  à l’hypo- 
causte  15  et  à la  porte  c,  qui  probablement  ne  servait  qu’à  l’introduction 
des  combustibles  et  au  passage  des  employés. 

Au  mur  formant  l’autre  extrémité  de  Y apodylerium  * on  voit  sur  le 
grand  arc  7 du  vestibule  un  Hercule  couché  sur  le  dos  et  un  génie 
attachant  une  guirlande  à une  sorte  de  baldaquin.  Ce  génie  est  répété  à 
gauche  dans  la  partie  pleine  de  la  lunette  où  l’on  voit  aussi  un  Faune 
debout  tenant  un  plateau  qui  semble  contenir  des  chaînes. 

A gauche  do  Y ajmdyleriwn  est  une  porte  9 large  de  1”,18  donnant 
accès  au  tepidarium  E qui  est  dans  le  plus  triste  état.  C’est  une  salle 
rectangulaire  longue  de  1 1 mètres  et  large  de  6'",75.  A son  extrémité 
occidentale  est  la  baignoire , alveus  ou  baplisterium,  10,  longue  de  3’"38, 
large  de  l'",78  et  profonde  de  0'",70  ; on  y descendait  par  deux  degrés, 
seulement  sur  le  devant  ; le  milieu  du  fond  est  écroulé.  Ce  bassin  était 
recouvert  de  marbres  que  l’on  n’a  point  retrouvés.  Une  curieuse  circon- 
stance nous  a révélé  l’existence  de  ce  revêtement.  Extérieurement  et  sur 
deux  côtés  du  bassin,  on  avait  employé  à cet  usage  d’anciennes  dalles  de 
marbre  portant  des  lettres  gravées  qui  ont  laissé  sur  l’enduit  leur 

1.  V,  la  vignette,  page  100. 
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«-Il  (le  sont  les  fragments  d'une  inscriplinn  provenant 

de  public.  Kn  les  étudiant  avec  le  soin  et  la  sagacité 

(|u  il  iipp'u  ie  à foules  ses  recherches,  M.  Minervini  est  parvenu  k recon- 

stniip*  mot-  : 

IMP.  CAESARf 
DIVI  FIL. 

AVGVSTO  IMPKHATORI 
Mil  TRIB.  POTESTATK  XV 
PATRI  PATRIAE  COS.  XI. 

•<  \ r.-iiif.-r-'iH-  Auxuüi)',  fUs  du  divin  C -^ar,  fc<^n(^ral  pour  la  XIII'  foin,  tribun  |Kiur 

U \V'.  U -oii'»ul  pour  la  XI'  foiA*.  » 


\iij.Hinl  Inii  >111  clici'clicrait  vainerneiil  les  Iraco.s  de  celle  inscription. 

I>"  i.ml  I»  pavé  de  la  salle  il  ne  reste  que  les  parties  en  npus  .sigiii- 
uiiiu  .•\isiaiii  aiiv  <leux  extrémités  de  la  baignoire;  tout  Je  reste  a 
dispaio  lais.-aiii  à découvert  les  petits  piliers  ou  snspeiisiir(v  qui  le 
pnilai.  iii.  ('..'S  pilii  rs  au  nombre  de  252 ' s'élèvent  d’un  pavé  dalle  de 
giaiol.-s  liiiqiiés  carrées  de  0'“,r)0  de  côté;  ils  sont  hauts  de  0",()?j  et 
coiopo-'-'  "l"  lo  iqic’s  carrées  larges  de  0",2fl.  mais  d’épaisseur  irrcgii- 
licie  ; il>  ''lal.Mii  ivvèlus  dc  sliics  qui  n’exisicnt  plus  que  sous  la  faible 
parti'-  >l>i  ptivé  qic;  nous  avons  dit  s’èlrc  conservée.  Pour  laisser  à la 
vap.-iic  i-liaoil'-  <0  libre  circulation,  le  revêtement  des  murailles  eu  était 
tenu  à ilisiaiiee  par  des  plaques  de  terre  cuite  carrées,  larges  dc  0"',è(> 
pi  inniii.-.-  il-  .piaiii-  pieds  eu  saillie  de  0'",07.  Ces  plaques  élaicnl  main- 


Tuile  » pifsls. 


IciMii-.-  ii'iii  par  ili's  crampons,  mai.s  par  des  clous , généralement  au 
nimiltr.-  ili-  <|nairi'.  traversant  des  trous  irrégulièrement  percés.  Beaucoup 
di-  i-es  . Ions  i-vistenl  encore  en  place,  et  on  voit  iiilacle  une  partie  du 
rev-teiiK-iii  an  bas  de  la  muraille  occidentale. 

U.  \a(.-nr  l'-lall  amenée  sons  le  pavé  suspendu  et  dans  l'épaisseur 

I.  I..-  '»»•  «i-îImimhI  Il-  M'  coiisiilui  d'Auguste  répondent  à l’au  dc  Rome  755  (2  dc  TiVi» 
vuljtnirr*  . 

•i.  H \ -Il  n lï  chacune  de  SI. 

U 
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des  murailles  par  un  double  canal  revêtu  de  terre  cuite  passant  sous  la 
porte  H qui  conduit  au  raWorium  qu’elle  avait  déjà  écliaulïo;  elle  avait 
donc  perdu  un  certain  nombre  de  degrés  lorsqu’elle  arrivait  au  tepidarium. 

Lu  voûte  de  cette  salle  est  entièrement  détruite;  on  reconnaît  cepen- 
dant qu’elle  était  couverte  de  canaux  et  reposait  sur  une  frise  ornée  de 
stucs  dont  on  voit  encore  quelques  restes  à droite;  au  centre  est  un 
Amour,  mais  dans  chacun  des  autres  compartiments  sont  répétées  des 
proues  de  navire.  Les  canaux  se  continuaient  au-dessous  de  la  frise. 
Dans  les  lunettes,  on  voit  à l’est  les  restes  de  deux  figures,  l’une  debout 
et  l’autre  assise,  et  à l’ouest  une  partie  d’un  sphinx  ailé. 

Le  caldarium  F,  fouillé  en  juillet  1856,  a une  largeur  un  peu 
moindre  que  celle  du  tepidarium,  6", 50  seulement,  mais  sa  longueur 
est  de  12'", 80,  non  compris  la  grande  niche,  le  laconicon,  placée  à 
l’extrémité  occidentale  du  rectangle  et  profonde  elle-même  de  ù'”,.‘50 , 
ce  qui  donne  un  total  de  17'",  10.  11  ne  reste  plus  qu’une  très-faible 
partie  du  pavé  en  upus  signinum,  qui,  comme  dans  le  tepidarium,  reposait 
sur  des  suspeimirœ ; elle  existe  vers  l’extrémité  opposée  au  laconicon, 
près  de  la  baignoire  \a  eatida  laralio,  12,  occupant  pre.sque  toute  la 
largeur  de  la  salle,  mais  n’ayant  que  1",75  de  largeur  et  0'",G5  de  pro- 
fondeur'; elle  a été  déblayée  le  3 juillet  1856  ‘.  Ix  mur  de  fond  qui  la 
surmonte  présente  trois  niches  dont  les  statues  n’ont  pas  été  trouvées  et 
n’ont  peut-être  jamais  existé;  la  niche  du  milieu  est  ronde  et  les  deux 
autres  plus  petites  sont  carrées. 


Tayau  plat. 


•Vu  caldarium  la  chaleur  circulait  dans  l’épaisseur  de  la  muraille 
comme  au  tepidarium;  mais,  bien  qu’on  y trouve  aussi  quelques  tuiles  à 
pieds,  elle  était  le  plus  généralement  conduite  par  des  tuyaux  plats  de 
terre  cuite. 


t.  Le  milii'U  de  la  ^lle,  l'cftpaco  compris  entre  le  /acontcfm  et  la  ea^'i^a  lavalio,  portait  spv* 
cialemcnt  le  nom  de  parce  r|u’un  effet  c était  là  qu'on  prenait  les  véritablos  bains  de 

vapeur. 

S.  PoMP.  Aar.  Hist.,  VI,  638, 
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Près  (le  la  baignoire  sont  déposés  des  fragments  de  marbre  blanc 
que  leur  forme  circulaire  indique  avoir  appartenu  au  tabriim  13,  qui 
n’est  plus  qu’un  massif  de  maçonnerie  presque  informe  de  2"',30  de 
diamètre.  Celui-ci  était  dans  la  grande  niche  que  couvrait  une  voûte  en 
cul-de-four  presque  entièrement  détruite.  Une  petite  portion  de  la  voûte 
existe  au.ssi  au-dessus  de  la  baignoire,  mais  on  n’y  retrouve  aucun 
vestige  d’ornement  '. 

lintre  le  caldarium  et  le  second  établissement  G II I appelé  le  bain 
des  femmes',  est  l’Iiypocauste  Ifl,  oii  sont  encore  trois  grands  fourneaux 
de  près  de  deux  mètres  de  diamètre.  Un  corridor  15,  interrompu  par  un 
petit  palier  au  niveau  des  fourneaux  auquel  on  montait  par  cinq  marches 
de  chaque  côté,  conduisait  du  pa.ssage  16  ’ au  péristyle  ou  plutôt  au 
vestibule  17  ouvrant  sur  le  péri.style. 

Sur  le  mur  de  ce  vestibule,  en  face  de  la  porte  18,  est  une  peinture 
en  jaune,  rouge  et  vert  représentant  un  autel  et  un  .serpent  qui  s’en 
approche  ‘. 

A l’extrémité  méridionale  du  vestibule  est  une  porte  IS)  ’ ouvrant 
sur  Vapudyterium  G,  pièce  longue  de  14",35  et  large  de  4'",90,  entounie 
de  trois  côtés  de  banquettes,  hautes  de  0”,60,  profondes  de  0'°,.38,  oii 
l’on  devait  être  fort  mal  assis,  car  ii  0",û5  seulement  commençait  le 
plan  incliné,  l’esivcce  de  console  continue  qui  portait  les  niches  que  nous 
avons  déjà  observées  dans  le  tepidarium  des  anciens  bains  et  dans  l’npo- 
dyterium  des  nouveaux.  Ces  niches  sont  ici  au  nombre  de  vingt-neuf  sans 


1.  Lu  4 juillet  IHûti,  ou  a trouvé  dans  le  co/tLirjui»  un  banc  do  bronze  long  de  '2"', 15,  dont 
inalbcurcu'Mimcnt  les  pieds  étaient  brisés.  Poup.  Ast.  Hist.,  Vf,  63H. 

3.  Nous  no  répélerens  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  cotte  dénomination  appliquée  égale- 
nicni  à une  pai'üc  des  anciens  bains;  il  nous  semble  probable  qu'un  seul  étabiissemont  s’étant 
trouvé  insufnsant,  ou  avait  jugé  convenable  d'en  faire  deux  contigus  à des  prix  dilTérents.  Dyer 
croit  copendant  (Hiuvoir  adopter  le  nom  de  bain  des  femmes,  et  nous  devons  avouer  que  la  pré> 
scnce  des  deux  longs  corridors  3d  et  33  conduisant  aux  rues  de  Stabîa  et  du  Lupanar,  sans  aucune 
communication  avec  le  reste  de  l’établissement,  S4'mblerall  jusqu’à  un  certain  point  cotiermer 
celte  supposition.  Ne  serait-il  pas  possible  pourtant  de  penser  que  cet  iisolement  ait  eu  pour  but 
d’interdire  l'accès  de  la  palestre  à ceux  qui  fréquentaient  les  bains  à bon  marclm? 

3.  En  fouillant  CO  corridor  pour  constmire  un  contre-fort  destiné  à soutenir  le  mur  du  oafda- 
riuin , ou  a trouvé,  le  1 1 septembre  1850,  quelques  monnaies  de  bronze,  quatre  petites  clefs,  cinq  , 
•quekîttcs  humains  et  les  os  d’un  chien  et  de  plusieurs  poulets.  Pomp.  Ast.  Hist.,  VI.  0»0. 

4.  D>er  voit  dans  cette  représentation  un  averiisseraeiit  au  sexe  mâle  do  no  pas  pénétrer 
dans  cette  enceinte,  solou  lui  réservée  aux  femmes. 

5.  L’cxistcDcc  dp  cette  porte  unique  qui  pouvait  être  tenue  fermée  ne  dément  en  rien  le  sys- 
tème que  nous  avons  proposé. 
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atilics  ornemeiils  que  quelques  enroulements  et  une  rangée  do  feuilles 
d’eau  il  la  corniche.  Sur  les  pieds-droits  qui  séparent  les  niches,  des  bai- 
gneurs oisifs  ont  tracé  h la  pointe  des  sgmffiH,  dessins  grossiers  préten- 
dant représenter  des  vaisseaux',  des  oiseaux,  etc. 


Oix'Au  tracé  la  pointe. 


Cette  salle,  qui,  par  exception,  servait  ii  la  fois  d'apodylemim  et  de 
frigidarium,  disposition  économique  qui  conviendrait  assez  bien  à 
des  bains  h bon  marché,  avait  dans  son  angle  S.-O.  une  grande  bai- 
gnoire 20  pour  les  bains  froids,  longue  de  2”, 90,  large  de  2 mètres  et 
profonde  de  0'",85,  où  l'on  montait  par  quatre  marches.  A l'intérieur, 
le  long  du  grand  côté  légnait  une  banquette  unique  couverte  d’une 
tablette  de  marbre.  La  salle  était  éclairée  par  une  fenêtre  percée  à 
son  extrémité  occidentale  et  par  deux  trous  ronds,  deux  oûls-de-bœuf 
ouverts  dans  la  voûte.  I^elle-ci  est  complètement  conservée,  mais,  comme 
le  reste  de  la  salle,  elle  n'avait  reçu  aucun  ornement.  Le  pavé  est  en 
opus  signinum  divisé  en  losanges  par  des  lignes  de  cubes  blancs.  Une 
porte  21  dans  l'angle  N.-E.  donnait  sur  le  corridor  22  conduisant  à la 
porte  r sur  la  rue  de  Stabia,  et  dans  lequel  est  encore  un  gros  tuyau  de 
plomb  ])our  l’écoulement  des  eaux.  Dans  l’angle  opposé  de  Vapmlgte- 
rium  est  la  porte  2.1  conduisant  au  lepidarium  II , pièce  longue  de 
S'^OS,  large  de  i'”,53,  dont  le  sol  posant  sur  des  suspensurce  est  pavé 
en  mosaïque  blanche,  et  dont  les  murs  creux  étaient  garnis  de  tuiles  à 
pieds  semblables  à celles  que  nous  avons  décrites.  Ces  murs  étaient 
simplement  couverts  de  panneaux  de  stuc  de  l‘",00  de  large  séparés  par 
des  baguettes  verticales.  La  voûte  qui  est  entière  n’avait  d’autre  orne- 
ment que  des  canaux  de  stuc  dont  les  seuls  restes  gisent  h terre  au  pied 
de  la  muraille.  On  voit  encore  à la  voûte  la  marque  des  nombreux  clous 

t.  V.  la  vignette  à la  flu  du  chapitre. 
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([ui  les  ont  si  mal  retenus.  I.a  salle  (liait  éclairée  par  un  grand  soupirail 
ménagé  à son  e.xtrémitc  occidentale. 

Une  porte  2/i  conduisait  au  cniilarium  1 sur  lc()uel  elle  était  ornée 
d'un  cliainbranio  do  marbre  blanc  dont  il  ne  reste  qu’un  fiagment 
cannelé.  I.a  salle,  dont  le  mur  est  mitoyen  avec  le  corridor  de  l’Iiypo- 
causle,  est  longue  de  ll'",77  et  large  de  lr,78.  La  voûte-,  presque 
entièrement  écroulée,  était  ornée  do  canaux  ; le  massif  compris  entre  sa 
courbure  et  le  plafond  qui  la  surmontait  était  formé  d’amphores  de  terre 
cuite  noyées  dans  le  ciment.  I.o  pavé  posé  sur  des  suspeimircc  est  en 
mosaïque  blanche  avec  une  bordure  noire.  La  salle  étant  rectangulaire, 
le  labruin  25  ne  se  trouve  pas  comme  à l'ordinaire  dans  une  niche  semi- 
circulaire,  un  tacoiiicon.  Les  murs  crcu.x  garnis  de  briques  à pieds  pré- 
sentaient de  grands  panneaux  rouges  séparés  par  dos  pilastres  cannelés 
jaunes  à chapiteaux  blancs. 

Mous  avons  vu  que  ju.squ’ici  toute  la  décoration  de  cette  seconde 
division  des  nouveaux  bains  était  de  la  plus  grande  simplicité  et  conve- 
nait bien  à un  étahli.sscmcnt  îi  bon  marché;  mais  le  caldarium  que  nous 
décrivons  semblerait  par  une  de  scs  parties  démentir  notre  supposition. 
En  ciTct,  il  son  extrémité  orientale,  est  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
baignoire,  26,  qui  ait  encore  été  trouvée  à Pompéi.  Occupant  toute  la 
largeur  de  la  salle,  elle  est  entièrement  revêtue  en  dedans  et  en  dehors 
de  plaques  de  marbre  blanc  d’une  énorme  dimension'.  I.a  vasque  a 
intérieurement  ù'”,30  de  longueur,  1"’,.53  de  largeur  et  0"’,57  de  pro- 
fondeur. On  y montait  par  un  degré  extérieur  et  on  en  trouvait  un 
semblable  îi  l’intérieur  pour  y descendre.  Les  parois  des  trois  autres 
côtés  sont  légèrement  évasées.  ,\  droite,  à .son  extrémité,  la  baignoire 
est  pcrc('e  au  niveau  du  fond  d’un  arc  de  0'",65  de  diamètre  pour 
l’écoulement  de  l’eau  ; on  se  rend  diliicilement  compte  du  procédé  em- 
ployé pour  fermer  une  aussi  large  ouverture  donnant  sur  une  conduite 
de  briques  et  de  ciment  d’une  grandeur  égale.  Du  même  côté,  mais 
dans  le  haut,  et  juste  sous  la  tablette  de  marbre  qui  couvre  le  bord  de 
la  baignoire,  est  l’enibouchure  d’un  tuyau  de  bronze  de  0,05  de  diamètre 
qui  y amenait  l’eau  ’. 


1.  Oii  ne  doit  pas  oublier  toutefois  combien  les  marbrett  et  surtout  le  marbre  blanc  ont  tou* 
jour»  êtd  rommuQ»  en  Italie. 

1.  Dycr  UU  que  la  grande  ouverture  amenait  l’eau  rliaudc,  et  lo  tuyau  fermé  par  un  robinet 
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A l’autre  extrémité  du  caldarium  est  le  labnim  25,  vasque  d'un 
seul  morceau  de  pierre  calcaire  de  2"’,1C  de  diamètre  posant  sur  un 
massif  rond  de  maçonnerie.  Dès  l’antiquité,  un  morceau  de  la  vasque 
avait  été  rejoint  par  deux  altaclies  de  bronze  h double  queue  d’aronde, 
longues  de  ü'“,14.  Au  milieu  de  la  vasque  est  en  saillie  un  ajutoir  de 
bronze  qui  lançait  un  jet  d’eau. 

Revenant  à Vapodyterium  G,  nous  trouvons  dans  son  angle  N.-O. 
l’entrée  27  d’un  corridor  28  conduisant  à la  porte  f ouverte  sur  la  rue 
du  Lupunar.  Ce  corridor,  éclairé  par  des  soupiraux  carrés  percés  dans 
la  voûte,  n’a,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  aucune  communication  avec 
le  reste  de  l’établissement. 

Entre  ce  corridor  et  le  péristyle  A existe  un  quatrième  groupe  de 
constructions  qui  n’est  peut-être  p.as  le  moins  curieux , car  l ien  d’ana- 
logue n’existait  dans  les  anciens  bains.  Loi-squ’on  entre  du  portique 
septentrional  par  la  porte  29,  on  a à droite  une  petite  salle  30  dont  la 
destination  est  inconnue,  et  à côté  la  cage  d’un  escalier  31  qui  montait 
à un  étage  maintenant  disparu  ou  plutôt  à des  terrasses,  .sofami.  En 
passage  32  conduit  à des  latrines  33,  voûtées,  longues  de  6'",  32  sur 
3'", 90,  exactement  semblables  à celles  que  nous  avons  trouvées  au 
Forum,  et  dont  l’utilité  n’est  pas  moins  indi(]uée  ici. 

En  sortant  de  cette  salle  on  trouve  à droite  le  corridor  3/i  con- 
duisant à la  porte  e sur  la  rue  du  Lu/tanar.  Dans  ce  corridor  sont 
à droite  quatre  petits  cabinets  de  bains  35 , solia , ressemblant  beau- 
coup à ceux  de  nos  bains  modernes;  ils  sont  éclairés  par  le  haut, 
nouvelle  preuve  qu’il  n’existait  pas  d’étage,  et  chacun  d’eux  possède 
sa  baignoire  en  maçonnerie.  I.a  voûle  du  dernier  de  ces  cabinets 
est  couverte  d’incrustations  calcaires  produites  par  les  infiltrations 
des  eaux. 

A gauche  du  corridor,  dans  une  petite  pièce  36,  est  l’escalier  d’une 
cave  où  les  exhalaisons  méphitiques  ne  permeltent  pas  de  pénétrer  ; une 
bougie  s’y  éteint  dès  la  porte.  Ces  dégagements  de  gaz  délétères,  ces 
mofettes  analogues  à celles  qui  ont  fait  la  célébrité  de  la  grotte  du  Chien 
ne  sont  pas  rares  dans  les  soulerrains  de  Pompéi,  et  le  Journal  des 


IVau  froide.  Cetlc  aiipposilion  noua  parait  d'autant  moins  admissibic  qu’ii  failait  bien  qu'il  y eût 
moyen  do  vider  la  baignoires 
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fouilles  cnnslate  que  plusieurs  fois,  au  grand  lliéàtre,  elles  ont  forcé  les 
ouvriers  de  suspendre  leurs  travaux. 

A la  suite  de  cette  pièce  on  trouve  un  dernier  cabinet  de  bain  .'Î7, 
de  forme  irrégulière,  mais  un  peu  plus  grand  que  les  quatre  autres, 
puis  près  de  la  porte  Sfi  un  réduit  38  qui  put  être  la  loge  du  portier , de 
l'ostiarius. 

Si  par  cette  porte  nous  sortons  dans  la  rue  du  l.ujmnar,  nous 
voyons  à droite  une  grande  boutique  39  portant  le  n"  H,  au  fond  de 
lacjuelle  est  une  enceinte  sans  porte  f|0  qui  dut  être  un  réservoir,  car 
ses  murailles  sont  tout  incrustées  de  dépôt  calcaire. 

Ou  voit  que  par  leur  étendue  et  les  particularités  nouvelles  qu’ils 
ont  pré.scniées,  ces  bains,  quoique  en  général  moins  bien  décorés  et  |)lus 
ruinés  que  les  anciens,  ne  laissent  pas  d'être  au  nombre  des  monu- 
ments les  plus  intéressants  de  l’ompéi.  Peut-être  l’avenir  nous  réserve- 
t-il  encore  quelque  découverte  du  même  genre,  ne  fiit-ce  que  celle  des 
Thermes  de  Marcus  Crassus  Krugi,  dont  l’exl.slencc  nous  a été  révélée  par 
l'inscription  que  nous  avons  citée. 


VâùMAQ  tntcé  à U pointe  sur  le  mur  de  rApodjrteriun. 
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CHAPITRE  VI 


THÉÂTRES.  AMPHITHÉÂTRE. 


N sail  (|iie  le  mol  théâtre  en  grec  «éaTfov, 
de  ©tï'i'i*!,  ronleinpler,  signifie  lien  d’oii 
l'on  regarde,  cl  par  exicnsioii  lien  oii  se 
donnent  les  représentations  dramatiques. 

Invcnlenrs  du  drame,  les  Orccs  le 
furent  aussi  du  (liéitre,  et  l’on  connaît 
dans  leur  patrie  un  assez  grand  nombre 
d’édifices  de  ce  genre  dont  les  ruines  sont 
parvenues  jusqu'il  nous;  il  suflTira  de  citer 
les  théâtres  d'Athènes,  de  .Milo,  de  Délos, 
d'Argos,  de  Mantinéc,  de  Sicyone,  de 
Missolonglii , Jero,  Larissc,  etc.  .Mais 
lorsqu’on  éleva  ces  monuments  durables,  l’art  dramatique  était  déj,\ 


BulrAe  ü«  l'AmiiliithéAtK. 
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depuis  longtemps  en  lionnour.  I^s  premiers  théâtres  avaient  été  le  char 
de  Thespis  pour  la  tragédie,  les  tréteaux  de  Susariou  pour  la  comédie 
satirique. 

Tlu'Hpis  fut  le  premifT  qui,  ItarhouHIi^  dv  lie. 

Promena  par  le»  liourp»  celle  heureuHC  folie. 

Et  d'acteur»  mal  onu^»  chargeant  un  toinbt‘reau, 

Amusa  le»  iNtssant»  d'un  spectacle  nouveau  >. 

Boii.ku',  Art  poétique. 


De  ces  chariots,  de  ces  échafauds  qu'on  dressait  â la  hâte  jusqu'à 
une  construction  plus  stable,  plus  solide,  la  transition  ne  dut  être  ni 
longue  ni  düTicile.  Cependant  ces  premiers  théâtres  furent  de  bois  : 


Eschyle  dan.»  le  chœur  jet»  le»  |>crs()i)nage^. 
D'un  masque  plu»  honnCte  hahilia  le»  vi»ag(‘». 
Sur  le»  ai»  d*un  tln^-àirv  en  public  eilMiiW, 
Fit  paraître  l'acteur  d'un  brodequin  chaussé  *. 

lOid. 


Ix  théâtre  de  bois  d’Athènes  s’écroula  pendant  qu’on  jouait  une 
pièce  d’un  ancien  auteur  nommé  Pratinas,  qui  écrivait  dans  la  70*  olym- 
piade Par  suite  de  cet  accident,  peu  après  la  défaite  de  Xerxès. 
dans  la  75*  olympiade*,  Thémistocle  fit  con-slruire  le  premier  théâtre 
de  pierre  qui  ait  été  élevé  en  Grèce;  je  dis  le  premier  en  Grèce,  parce 
qu’il  paraît  que  les  colonies  grecques  avaient  devancé  le  mouvement  de 
la  métropole.  A Ségeste  eu  Sicile,  et  dans  l’île  de  Cysthène,  aujourd’hui 
Casletlo-Hosso,  à la  poinle  méridionale  de  l’Asie  Mineure,  on  trouve  des 
théâtres  qui  paraissent  être  d’une  très-haute  antiquité.  Pour  disposition 
est  très-simple,  et  ils  n’ont  qu’un  seul  étage  de  gradins,  une  seule pré- 
cinction , à laquelle  conduisent  deux  escaliers  disposés  d’une  manière 
arbitraire  et  non  symétrique,  et  qui  probablement  dépendait  de  la  situa- 

1.  ignotutn  hvi0icœ  genus  tni'misse  Cnmœnœ 

Dicitur  et  plaustris  vexitse  poemata  Thesjùs 
Qua  canerent  f agere»lque  perunrii  fœribus  ora. 

lloriAT.,  Ars  poel. 

Post  hune  personte,  pallœque  repertor  honestœ 
.f^.schylus  et  modicis  instrarit  pulpita  tignis 
Et  docuU  magnumque  (oqui , nitique  cothurno. 

Ibid. 

:t.  bOÜ  à 407  avant  J.-C. 

4.  479  avant  J.-C. 
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lion  et  des  convenances  locales.  A Adria,  colonie  des  Klnisqnes , on 
observe  encore  les  restes  d’un  théâtre  en  bric|ue.s,  qui  ne  peut  être  un 
ouvrage  des  Romains,  mais  qui  doit  dater  d’une  antiquité  plus  reculée, 
ainsi  que  le  prouvent  et  son  architecture  et  l’Iiistoire  de  la  ville.  Il  paraît 
donc  évident  que  les  colonies  grecques,  ou  des  peuples  qui  avaient  eu 
avec  les  Grecs  des  rapports  h une  époque  très-reculée,  eurent  des 
théâtres  de  pierre  quand  la  Grèce  n’avait  encore  que  des  théâtres  de 
bois;  mais  aussi  ces  premiers  théâtres  étaient  loin  de  la  perfection  de 
celui  qui  fut  construit  par  Thémistocle,  édifice  qui  devait  servir  de  type  à 
tous  ceux  qu’élevèrent  dans  la  suite  les  Grecs  et  les  Romains. 

Le  théâtre  antique  se  composait  de  deux  parties  principales  : 1”  la 
partie  semi-circulaire,  appelée  en  grec  aoîlov  (le  creux) , en  latin  carea 
ou  visorium,  réservée  aux  spectateurs';  2"  la  partie  rectangulaire,  la 
scène,  destinée  â la  représentation  des  pièces. 

Le  aorXov  ou  carea,  en  italien  gradinaUi,  et  que  nous  appelons  â 
tort  l’amphithéâtre,  était  garni  de  plusieurs  rangs  de  gradins  semi-cir- 
culaires, en  fuite  les  uns  sur  les  autres  et  de  plus  en  plus  élevés  en 
s’éloignant  de  la  scène,  afin  que  les  spectateurs  r)c  fu.ssent  pas  gênés 
par  ceux  qui  étaient  devant  eux.  Ordinairement  les  gradins  étaient  comme 
séparés  en  plusieurs  ordres  ou  étages  par  des  galeries  également  semi- 
circulaires,  nommées  Siâfw[«t,  baltei,  ou  præcinctioncs.  Selon  l’étendue 
des  théâtres,  ils  avaient  une,  deux  ou  trois  præciucliones,  qui  formaient 
des  divisions  portant  les  noms  de  ima,  media  et  summa  carea. 

Dans  les  théâtres  grecs,  chaque  classe  de  citoyens  avait  ses  sièges 
distincts.  Les  premiers  rangs  étaient  occupés  par  les  agonothètes,  ou 
juges  des  pièces  de  théâtre,  par  les  magistrals,  par  les  généraux  d’armée 
et  les  prêtres;  les  citoyens  aisés  occupaient  les  rangs  intermédiaires,  et 
le  commun  du  peuple  était  relégué  aux  places  les  plus  élevées. 

Dans  les  théâtres  romains,  les  patriciens,  les  plébéiens,  les  femmes, 
furent  longtemps  confondus  sans  aucune  distinction  ; le  peuple  entrait 
pêle-mêle,  et  les  places  étaient  au  premier  occupant.  L’an  de  Rome  559, 
deux  édiles,  Serranus  et  Scribonius,  d’après  l’avis  de  Scipion  l’Afri- 


1.  On  donnait  quelquefoiR  timi  à la  caueo  le  nom  de  speetaruJa,  traduction  UtUTalo  du  grec 
Btotpov,  témoin  le  passage  de  Jurénal,  que  nous  avons  di^jà  eu  occA-sion  de  citer  (page  108)  : 


£HfH. 


nudiim  ad  specUcuIa  l’u/fuin 

Soi.  VIII. 


Digitized  by  Google 


Jiu 


POMPKI.V. 


eaiii'.  qui  à celle  occasion  pcidil  beaucoup  de  sa  popularité,  abolirent 
cette  liabitude  de  la  vieille  liberté  et  séparèrent  les  sénateurs  des  plé- 
béiens. La  loi  Hoscia  réserva  les  quatorze  rangs  inférieurs  de  gradins 
aux  personnes  élevées  en  dignité*.  Knfin  Auguste  compléta  la  réforme, 
et  voici  comment  ce  fait  est  rapporté  par  Suétone  : « Krappé  de  l’injure 
faite  il  un  sénateur  à qui,  dans  les  jeux  célébrés  à Pouzzoles,  aucun  des 
nombreux  spectateurs  n'avait  fait  place,  il  corrigea  le  désordre  cl  la 
confusion  qui  régnaient  dans  les  spectacles.  Il  fit  pour  cela  décréter  ))ar 
le  sénat  qu’ii  tout  spectacle  public,  et  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  le 
premier  rang  de  sièges  resterait  vacant  pour  les  sénateurs’;  il  défendit 
(|ue  les  ambassadeurs  des  nations  libres  et  alliées  fussent  assis  à l’or- 
chestre, parce  qu’il  découvrit  que  quelques-uns  d’entre  eux  étaient  fils 
d’adranchis '.  Il  sépara  le  peuple  des  soldats;  les  jilébéiens  mariés 
curent  une  place  marquée  ; il  y en  eut  une  pour  les  enfants,  et , auprès, 
d’autres  pour  les  précepteurs.  Il  ordonna  que  les  gens  mal  vêtus  ne 

I,  V»I.K0.  Max.  L.  Il,  c.  4,  s 3. 

'i.  Lu  loi  hoMoiu  fut  portée*  l’an  do  Roino  GKÔ  (08  auH  av.  J.-C.)  par  Lu4'iu*i  Roturius  OiIh>,  mlmii 
«lu  pouplo;  elle*  défendait  do  promln*  placo  sur  l'ini  des  quatorze  gradin»  ré‘MTvi’’s  aux  clji*vallem 
■ [iiand  on  trax'aît  |>aK  sostoiros  do  biens  jonviron  >^0,0u0  franrs). 

< Ainsi  te  ilériila  IVr^ueilleux  Otlion,  qui  établit  parmi  nous  des «listinetions.  • 

Sic  IthtiuM  rrino  yui  ruu  datitual  (Mhoni. 

JL'vi7«.«L,  Sal.  lit. 

■ .Xrquôrez,  dit  ailienrs  le  Mtirique  latin,  U somnir  en  vertu  de  laquelle  la  loi  irOthon  permet  de  l’aMexir 
’*tir  l'un  des  quatuno  gradins  de  l’amphithéAtre.  » 

rfict  tntttmatH 

Hit  sepUtn  ludinibiU  funm  <U‘jnalur  Othonia. 

Sat.  XIV. 

L'un  d«.!  Runi«'  005,  dix  an^  H'idement  apri***  la  promulgation  delà  loi,  les  ctiexalicra  ayant, 
<l<ui&  uiMî  ivpr«;M.*ntaiion,  accueilli  froidement  Cé-sar  et  applaudi  Curiou  à outrance,  il  fut  quesiiou, 
(lit  Cicéron  (Icllro  45,  à AlliruH),  d’alrolir  la  loi  Roxria  «*1  de  retirer  ainsi  aux  elievaliers  leur 
privilég»*. 

Il  était  pn>.*i«' on  usage  de  dWgner  par  le  mot  qtuitorst  wuI  les  gradins  nSonés,  et  nous 
liMUis  dans  ÿuétonc:  «De  la  scène  il  alla  s'asseoir  dans  les  qttatorsi,  en  passant  p.*ir  rorclio*tiv.  «• 
III  quatuordwim  e srena  ptr  orcheslram  ImHgiit.. 

r/e  rfe  César,  c.  XX\I\. 

3.  Suétone  Ini-méme  coniivdit  ce  qu’il  avance  icitnClaude,  dil>il,  assigna  dos  places  aux 
sé-naleurs  qui,  avant  lui,  n’en  ataienî  jwint  de  marqm's'H,  proiniscuè  spevtnre  solitis.  « 

Vie  de  Clamie,  c.  XXI. 

-L  11  paruii  que  ce  dé-civi  ne  fut  pas  ex«k:ulé  sons  l«*s  successeurs  d'Auguste,  car  nous  lisons 
l'galenmnt  dans  Suétone  : « Claude  permit  aux  députiH  d«*s  Goriimins  de  s’asseoir  dans  l’orchestre, 
ayant  vu  av«*c  quelle  simplicité  et  (|ueilo  confiancQ  cos  envoyés,  qu’oit  avait  fait  placer  parmi  le 
|n*uple,  étaient  allés  se  mettre  à côté  dos  amliassadcurs  des  Paitlies  et  de  rArménio  assis  parmi 
les  srnaliurs,  disant  qu'ils  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  on  qualité  ni  en  courago.  a 

/6/d.,  c.  XXV. 
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pimrraiiMit  se  placer  Ji  rampliitliéâlre;  il  ne  |)ermil  au\'  fciiimc.s  de  voir 
li'-s  comlmls  de  gladiateurs  que  du  lieu  le  plus  élevé,  taudis  qii’ellc.s 
étaient  accoutumées  auparavant  à rester  confondues  avec  les  autres 
speclateui's.  Il  n’accorda  qu’aux  seules  vestales  une  place  séparée  au 
théâtre,  et  vis-à-vis  la  tribune  du  préteur.  Il  éloigna  tellement  les 
femmes  de  la  vue  des  athlètes,  que,  dans  les  jeux  qu’il  donna  comme 
pontife,  le  peuple  lui  demandant  un  couple  de  lutteurs,  il  le  remit  au 
lendemain,  cl  proclama  qu’il  ne  trouvait  pas  bon  que  les  femmes  vinssent 
au  théâtre  avant  la  cinquième  heure  du  jour'.  » 

Vous  voyez  que,  chez  les  Uomains  comme  chez  les  tirccs,  les  gra- 
dins supérieurs  et  la  galerie,  dont  je  parlerai  tout  à l’heure,  élaieni 
réservés  aux  femmes,  aux  esclaves  et  aux  hommes  reVusde  gris,  expi-es- 
sion  qui  servait  à indiquer  la  dernière  clas.se  de  la  plèhc.  « Nous  arri- 
vâmes, dit  Titus  Calphurnius,  Tit.  VII,  nous  arrivâmes  à des  places  oii 
la  tourbe  en  haillons,  et  mêlée  à des  femmes,  jouissait  du  speclacle.  « 
Voir  le  spectacle  du  gradin  le  plus  élevé,  de  summA  carrA  s/ierlare , 
était  un  proverbe  qui  désignait  la  plus  misérable  condition.  Sénèque,  en 
parlant  de  mots  qui  ne  conviennent  qu'à  la  canaille,  les  appelle  rerim 
ad  sttitimam  caveam  spectanlia. 

Le  dernier  rang  de  gradins  était  lui-même  ordinairement  surmonté 
et  entouré  d’un  portirpic  qui  servait  de  refuge  au  public  en  cas  de  pluie, 
cl  qui  avait  l’avantage  d’arrêter  et  de  renvoyer  la  voix  des  acteurs’, 
ilelle  galerie,  quelquefois  divisée  en  loges,  venait  souvent  se  raccorder 
avec  un  autre  portique  ménagé  derrière  la  scène.  C’était  là  qu’étaient 
placés  les  modillons  qui  recevaient  les  poutres  destinées  à .soidenir  le 
velarium.  On  .sait  que  les  théâtres  des  anciens  n’élaiont  pas  couverts; 
il  n’y  avait  d’exceplion  que  pour  les  plus  petits . appelés  Odéons.  Le 
velarium,  en  grec  irapïireTMpa,  était  tlonc  indispensable  pour  garantir 
les  spectateurs  de  l’ardeur  du  soleil.  Selon  Pline,  c’est  en  Campanie  que 
prit  naissance  l’u.sage  de  couvrir  ain.si  les  théâtres;  Quintus  Calulus 
l’introduisit  à Home,  et  Leidnius  Spinther  fut  le  premier  qui  y eui])loya 

i.  Vit.*  d'Aiiguftti!,  c,  XLIV. 

3.  « Voilà  un  H^fctatcuri  le  donner  au  de  ramphitlicAtn*,  r|iii  fait  HÎgne  qu'il  ii’a  pas 

('iKendit.  Eli  bien,  approcbez-voiiH.  Si  vous  n'avez  pas  de  place  |K>ur  vous  asM'oir,  von-*  en  avez 
pour  vous  promener.  ■ 

Si  non  id'i  Sfde<t$,  locu$  fft  iit>i  (rmbti/r.'i. 

Pi..»CTB.  Captivi.  Prüloj. 
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des  toiles  de  lin  lors  des  jeux  célébrés  en  l'honneur  d’Apollon,  l’an  57 
avant  J.-C.  Une  des  plus  grandes  preuves  de  la  prodigalité  de  César 
est  d’avoir,  dans  une  fête  magnifique  qu’il  donna  au  peuple  romain, 
couvert  l’ainpliithéitre  d’un  velarium  do  soie,  matière  qui  se  vendait 
alors  au  poids  de  l’or.  Pline  nous  apprend  aussi  que  Néron  fit  faire  un 
relariutn  de  pourpre , dont  les  broderies  d’or  représentaient  le  char  du 
soleil  entouré  de  la  lune  et  des  étoiles’. 

Celte  invention  utile  fut  désapprouvée,  et  regardée  comme  une 
mollesse  campauieime  par  les  anciens,  qui  étaient  habitués  h.  passer  le 
jour  dans  leurs  théâtres,  exposés  à toutes  les  intempéries  des  saisons. 
Ammien  Marcellin  reproche  sévèrement  aux  Romains  de  l’avoir  adoptée, 
et  leur  donne  le  titre  méprisant  d’imitateurs  de  la  lâche  Campanie  : 


PUbti  ütlabris  umbraculorum  theatralium  (aient  qucê  Campanam  imitantur  latciviam, 

■ Lca  plébcUcns  tse  cachent  à l'ombre  de  ces  voiles  de  théâtre  empruntés  à la  voluptueuse  Campanie.  • 


Valère  .Maxime  exprime  la  même  pensée  à peu  près  dans  les 
mêmes  termes  : 


Quinlui  Cnlwlus  Campanam  imilatus  lasrmam  pnmut  spectantium  concetsum  veiorum 
umhraculis  ttJrilK 

••  Quintus  (^tulus,  imitant  la  roollonst;  do  la  Campanie,  couvrit  le  premier  de  l'ombre 
du  i'elarium  la  réunion  dc’s  spectateurs,  n 


On  sait  qu’un  des  grands  plaisirs  de  Caligula  était  de  faire  subite- 
ment retirer  le  velarium,  forçant  les  spectateurs  à rester  nu-tête  et 
immobiles,  exposés  â toutes  les  ardeurs  du  soleil*. 

Quand  on  pense  à l’énorme  grandeur  des  théâtres  et  des  amphi- 
théâtres antiques,  on  a peine  â concevoir  comment  on  pouvait  parvenir 
â tendre  un  voile  d’une  si  gigantesque  dimension.  Aucun  auteur  ancien 
ne  nous  a transmis  de  détails  positifs;  nous  savons  seulement  que  lu 
velarium  pouvait  être  étendu  et  replié  à volonté,  et  que  cette  manœuvre 
s’exécutait  sans  doute  avec  autant  de  facilité  que  de  promptitude.  Nous 

I.  Pmr.  L.  XIX,  c.  0. 

s.  Ibid. 

3.  V«i..  Ma\.  L,  II,  c.  »,  S O- 

4,  Si  KTOi^i:.  CalipiWa,  XXVI. 
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en  trouvons  la  preuve  dans  le  trait  de  cruauté  de  Caligula  que  nous 
venons  de  rappeler  d’après  Suétone.  Le  relai  ium  devait  encore  s'iilendre 
au  moyen  de  poulies  et  de  cordages,  puisque,  selon  Lampridius,  une 
compagnie  de  matelots,  habitués  à la  mameuvre  des  navires  , était  atta- 
chée à son  service.  La  plupart  des  thé.ltios  et  des  amphithéâtres  pré- 
sentent, ainsi  que  je  l’ai  dit,  dans  leur  partie  supérieure,  dos  modillons 
en  pierre  pour  les  poutres  du  velarium.  D’.après  ce  qui  subsiste . le 
Colisée;  dont  le  diamètre  est  de  191'",327,  dut  avoir  deux  cent  quarante 
modillons  et  un  nombre  égal  do  poutres.  C’est  d’après  ces  indices  que 
M.  Boi'gnis,  dans  son  Traité  de  Mécanifjue  appliffuée  ati.r  arts,  a proposé 
son  procédé  d’établissement  du  velarium.  .\u  centre  du  tiolisée  serait 
un  ovale  de  32'",ù83;  il  serait  formé  do  trois  rangs  de  madriers  super- 
posés, pleins  sur  joints  et  liés  par  des  boulons  au  nombre  de  cent  vingt , 
portant  à leur  partie  supérieure  des  anneaux,  qui  recevraient  chacun 
deux  cordes,  répondant  aux  poulies  fixées  au  sommet  de  deux  cent  qua- 
rante poutres  placées  au  faite  du  monument. 


1*outrcK  du  Vulu^ium. 


On  conçoit  qu’en  tirant  ces  câbles,  l’ovale  devait  s’élever,  et  qu’il 
était  facile  de  disposer  sur  ces  cordes  les  toiles  du  velarium,  (.iliaque 
voile  ayant  la  forme  d’un  trapèze  eût  porté  on  dessous  un  certain  nombre 
de  tringles  parallèles , ayant  des  anneaux  que  les  grandes  cordes  eussent 
enfilées.  De  cette  manière,  une  autre  corde,  s’enroulant  d’un  bout  sur 
une  poulie  et  attachée  de  l’autre  â la  partie  inférieure  du  trapèze , jeiit 
fait  remonter,  lorsqu’on  voulait  le  fermer,  le  velarium,  qui,  pour  s’ou- 
vrir, retombait  de  son  propre  poids.  J’ai  cru  qu’on  me  saurait  quelque 
gré  d’avoir  fait  connaître  ce  procédé  ingénieux,  qui,  avec  qucl(|ues 
légères  modifications,  peut  s’appliquer  également  aux  théâtres;  il  parait 
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furi  pnilicable,  mais,  faute  des  documents  nécessaires,  nous  ne  pou- 
vons aflinnoc  d’iine  manière  positive  (|u'il  soit  celui  qui  était  employé 
par  les  anciens.  Lorsqu’il  s’élevait  un  grand  vent,  il  était  souvent  impos- 
siblede  tenir  le  velarium  tendu;  aussi  Martial  dit-il  dans  une  de  ses 
épigr.ammes  : 

fn  Pompfiano  Ifvtu»  $p«ctabo  thfa'nt . 

Xnm  piipitlo  vfnlus  Vfla  negnit  tolet. 

fl  Jus-vinii-rai  convtTl  au  tlti’àire  <lc  Poinju'i-,  rar  veut  refuso  prc«|ue  toujoui** 
au  pi'uplv  l'ahri  du  » 

Ueveiions  aux  théâtres,  dont  je  me  suis  écarté  un  instant.  Dans  cette 
même  partie  supérieure  d’oii  s’étendait  le  velarium,  on  suspendait,  [xuir 
rendre  la  voix  des  acteurs  plus  sonoi’e.  des  espèces  de  cloches  d’airain 
ou  do  terre  cuite,  nommées  ecliea , dont  l’ouverture  était  tournée  vers 
le  bas , du  côté  de  la  scène,  f.es  eclien  étaient  de  proportions  ditfé- 
renles.  de  manière  à former  des  accords  de  musique.  I.a  voix,  en  frap- 
pant leur  cavité,  produisait  .ainsi  un  son  plus  clair,  plus  nourri  cl  plus 
harmonieux  '. 

Les  étages  de  gradins  étaient  eux-ménies  divisés,  par  des  escaliers 
rayonnant  .autour  du  centre,  en  portions  que  leur  forme  .av.ait  fait  appe- 
ler atpaiif?,  navettes,  euiiei,  coins.  Ouand  un  citoyen,  n’ayant  pas  trouvé 
de  place  d.ans  les  ciiiiei,  était  obligé  de  se  retirer  ou  de  rester  delroul 
dans  les  escaliers,  on  disait  ([u’il  était  exemiealus.  On  reconnaît  à des 
marques  liès-visibles  (|ue . dans  le  grand  théâtre  de  Pompéi , la  place 
réservée  .â  cinuine  spectateur  était  large  de  fl"’,.‘i5.  Une  sorte  d’huissier 
nommé  desiijiialor  ét.ait  chargé  d’indiquer  il  chacun  la  place  qu’il  devait 
occuper  *. 

Les  escaliers  étaient  ordinairement  au  nombre  de  sept  dans  les 
grands  théâtres.  (Juand  l’édilico  était  adossé  ii  une  monl.agne,  les  esc.a- 
licrs  en  descendaient  ordinairement  jusqii’.à  l’orchestre , et  c’était  de  cet 
orchestre,  dans  leipiel  on  pénétrait  par  deux  grandes  entrées  latérales  ou 
vomiloires,  romiloria , que  l’on  nionl.ail  aux  gradins  les  plus  élevés. 

1.  ViTUtM!.  L.  V,  C.  Tl. 

‘i.  ■ Qih*  di’si'iwleur  ii«  pa'M  pan  ilcvniii  les  *vpiTü»ienr>i.  » 

;\fn  ilffiçwtlor  prtrier  cm 

l'i.tni:.  pKéiHlu».  l*rolon. 

I.e  P.  Garriirri  cruit  rer-oiiuaitn'  un  desiynalor  dans  une  flgurt'  i^'iiani  une  lni:^uelte,  îrr»\êe  A 
la  ]KMnie  sur  une  roloniu'.  (Iitscripiions  sravtV.s  sur  les  murs  de  Pnm|H‘i.) 
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Telle  était  la  disposition  des  théâtres  de  Cysthène,  de  Telniessus,  etc. 
Les  deux  grands  vomitoires  de  l’orchestre  étaient  parfois,  comme  â 
Pompéi , surmontés  de  tribunes  réservées , appelées  podium.  Dans 
d’autres  théâtres,  les  escaliers  s'arrêtaient  au  gradin  qui  était  le  plus 
voisin  de  l’orchestre,  et  en  étaient  séparés  par  un  mur  d’appui  et  dans  ce 
cas,  les  portes,  ou  vomitoires,  étaient  ouvertes  dans  le  portique,  à la 
partie  de  l’édifice  la  plus  élevée  sur  la  montagne,  â laquelle  on  arrivait 
par  des  chemins  tracés  à cet  effet.  Il  en  était  ainsi  à Tindaris,  à Syra- 
cuse, à Catane,  â Taormina,  etc.  Quelquefois  ces  deux  modes  d’entrées 
se  trouvaient  réunis,  comme  aux  théâtres  de  Ségeste  et  d’Orange.  A 
Lillcbonnc,  on  parvenait  au  haut  des  gradins  par  un  escalier  pratiqué 
derrière  le  théâtre.  Quant  aux  théâtres  entièrement  isolés,  on  y entrait, 
comme  dans  les  amphithéâtres,  par  des  escaliers  qui,  ménagés  dans 
l’intérieur  de  la  construction  qui  soutenait  les  gradins,  venaient  aboutir 
aux  divers  étages  de  précinctions. 

Les  cinq  ou  six  premiers  rangs  de  l’amphithéâtre  se  trouvaient , 
comme  le  parterre  des  modernes,  à un  niveau  inférieur  h celui  de  la 
scène,  dont  ils  étaient  séparés  par  l’orchestre,  qui  était  la  partie  semi- 
circulaire  comprise  entre  le  mTXov,  ou  carea  et  la  ligne  du  proscenium 
ou  avant-scène.  Selon  Barthélemy,  ' il  n’était  permis  à j)ersonne  de 
rester  dans  cet  orchestre  qui  répondait  à notre  parterre,  l’expérience 
ayant  appris  que,  s’il  n’était  pas  absolument  vide,  les  voix  se  faisaient 
moins  entendre.  Ceci  est  évidemment  une  erreur  qui  a échappé  à 
l’illustre  antiquaire;  l’étymologie  même  du  mot  dément  son  assertion. 
Le  mot  ôs/rfcTf»  vient  du  verbe  ôpjrs'ojiai,  danser;  il  est  donc  positif  que , 
dans  certains  cas,  des  danses  étaient  exécutées  dans  l'orchestre.  Nous 
savons  d’ailleurs  que  souvent  le  choeur  des  chants  se  plaçait  dans 
l’orchestre.  Au  milieu  était  la  thymèle,  petit  autel  sur  lequel  on  sacri- 
fiait â Bacchus  au  commencement  du  .spectacle;  c’était  le  point  central 
autour  duquel  était  tracé  le  demi-cercle  du  xoî),ov.  Cet  autel  avait  des 
degrés  sur  lesquels  se  plaçait  quelquefois  le  chœur;  alors  le  coryphée 
montait  sur  la  partie  supérieure  de  'la  thymèle,  qui  était  de  niveau 
avec  le  pulpilum,  dont  je  parlerai  bientôt.  Millin  pense  que  la  thymèle 
pouvait  servir  aussi  de  tribune  aux  magistrats  et  aux  généraux  qui 

I . Voyage  d'Anacharsis,  c.  70. 

U 
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haranguaient  le  peuple  assemblé  dans  le  théâtre  pour  assister  à des 
délibérations  sur  les  intérêts  de  l’État.  Nous  pourrions  supposer  éga- 
lement que  les  poètes  et  les  philosophes  y prenaient  place  lorsqu’ils 
convoquaient  le  public  pour  juger  leurs  vers  ou  leurs  discussions 

r.omme,  dans  les  théâtres  romains,  il  n’y  avait  ni  thymèle  ni 
chœurs,  l’orchestre  était  moins  étendu  que  dans  les  théâtres  grecs,  et 
il  était  réservé  aux  principaux  spectateurs.  I.a  place  d’honneur  pour  le 
préteur  ou  pour  le  prince  était  au  centre  de  la  courbure  du  cercle; 
il  y avait  aussi  dans  cette  enceinte  des  sièges  di.sposés  pour  les  vestales, 
les  sénateurs’,  et,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  les  gradins  qui  l’entou- 
l aient  étaient  réservés  aux  personnages  les  ])lus  distingués. 

Nous  voici  arrivés  à la  seconde  des  grandes  divisions  du  théâtre , à 
la  partie  rectangulaire  destinée  aux  représentations,  la  scène.  Le  mot 
a*,>;vï;,  scona,  scène,  avait  une  signification  plus  étendue  dans  les  théâtres 
anciens  que  dans  les  nôtres.  On  appelait  ainsi  toute  la  construction 
rectangulaire  qui  faisait  face  au  xoîîiov  ou  carea , et  formait  le  fond  du 
théàli-e.  La  scène  comprenait  donc  le  proscenium  , V hyposcenium , la 
scène  proprement  dite,  et  le  posiscenium. 

Iji  proscenium,  ou  V/ytîov,  ne  correspondait  ([ue  fort  imparfaite- 
ment à ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  avant-scène.  Au-devant  était 
une  plate-forme  avançant  sur  l’orchestre,  construite  le  plus  souvent  en 
bois,  ce  qui  fait  ([ue  dans  beaucoup  de  théâtres  on  n’en  trouve  plus  de 
traces.  C’était  le  pulpilum  qui  occupait  une  place  beaucoup  plus  large 
que  le  proscenium  môme,  et  qui  n’était  jamais  fermé  par  le  rideau’. 

1.  C'étail  santi  doute  du  haut  de  la  thymHc  que  lu  |>i>Cte  Philémon  a\'ait  commencé  la  lecture 

d'une  comédie  quu  la  pluie  interrompit  et  que  la  mort  subite  qui  le  fmppa  pendant  la  nuit  ne 
lui  )>ermit  pas  d’achever  lo  lendemain.  AriLée.  Flor.  XVI. 

Un  autre  pa.S'*a^  du  même  auteur  nous  apprend  que  qnelqucfuis  les  ihéiktru»  serraient  aussi 
de  tribunaux  dans  les  causi's  qui  attiraient  un  tel  concours  de  pi'uple  que  la  basilique  ou  les  tri- 
bunaux ordinaires  ne  sulTisaieiil  pas  : 

■ Déjà  les  ma^iitnts  «voient  pris  place  sur  l'ostrade  et  l'huiMior  comnandait  lo  siionce.  qusnd  tout  d'une 
vois  l'asMinbléo  se  rt^rie  contre  les  dangers  d'une  agglomération  si  considérable  dans  un  si  étroit  espace , et 
l'on  demande  qu’en  raison  de  son  importance  U cause  soit  jugée  au  théltre,  judieium  laitium  IhtaUv  rtddmluy.  • 

Apvl.  â/rfam.  L.  111. 

Enfin,  ce  fut  encore  au  théâtre  que,  l'an  de  Komj*  I7l , le  peuple  de  Tarcnle  reçut  les  ambas- 
sadeurs du  sénat  romain,  suivant  l’usage  des  Grecs,  u/  fsl  consueluth  Gr>wciæ. 

Val.  L.  Il,  c. 

2.  Vixaivi:.  L.  V,  c.  <». 

3.  n I.U  hauteur  du  puIpUum  ne  doit  pas  être  de  phts  de  cinq  pieds,  afin  que  mix  qui  sont 
assis  dans  l'orchestre  puissent  voir  tout  ce  que  fcuit  les  acteurs.  ■ 

IbitL 
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Ce  serait  chez  nous  l'espace  compris  entre  le  rideau  et  la  rampe;  c’étail 
IA  que  se  tenaient  les  acteurs. 

Vhi/poscenium  était  le  dessous  du  théâtre. 

La  scène  proprement  dite  correspondait  à notre  toile  de  fond,  avec 
celte  dilTérence  que  c’était  une  construction  solide,  embellie  des  plus 
riches  ornements  de  l’architecture.  Sa  largeur  était  double  de  celle  de 
l’orchestre;  elle  présentait  trois  portes;  celle  du  milieu,  ordinairement 
i plein  cintre,  s’appelait  aula  regia,  la  porte  royale;  elle  conduisait  au 
palais  du  principal  personnage  chez  lequel  le  drame  se  passait.  Les 
deux  autres  portes,  plus  petites  et  rectangulaires,  portaient  le  nom 
A' liospilales , parce  qu’elles  servaient  aux  hôtes  ou  étrangers.  Le  mur 
de  la  scène  d’Orange  présente  une  sorte  d'alcôve  ou  de  renfoncement 
au  milieu  duquel  s’ouvre  la  porte  royale,  et  qui  probablement  avait 
pour  but  (le  renvoyer  vers  la  cavea  la  voix  des  acteurs.  Cotte  construc- 
tion de  la  scène  faisait  retour  sur  les  côtés  pour  circonscrire  l’espace 
réservé  A l’action , cl  sur  ces  ailes,  .appelées  rersiiræ,  étaient  ouvertes 
deux  autres  portes,  dont  l’une  était  supposée  conduire  au  port,  et  l’autre 
.à  la  campagne. 

Dans  le  principe,  la  scène  n’avait  d’autre  ornement  que  ces 
colonnes,  ces  bas-reliefs,  ces  statues,  qui  étaient  établis  A demeure.  Un 
artiste,  nommé  .Agatharcus,  conçut  l’idée  des  décorations  au  temps 
d’Eschyle,  et  dans  un  savant  commentaire  il  développa  les  jirincipes 
qui  avaient  dirigé  son  travail.  Ces  premiers  essais  furent  ensuite  per- 
fectionnés, soit  par  les  eiïorts  des  successeurs  d’Eschyle,  soit  par  les 
ouvrages  qu’Anaxagore  et  Démocrite  publièrent  sur  les  règles  do  la 
perspective.  Les  anciens  avaient  aussi  poussé  .assez  loin  l’art  du  machi- 
niste, mais  la  description  de  leurs  imachincs  théâtrales  m’cntraincrait 
dans  une  digression  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  me  prescrivent 
d’éviter. 

Ix;  postscenium,  ou  r«f*w.zvix,  était  le  derrière  et  les  côtés  exté- 
rieurs de  la  scène;  c’était  le  lieu  où  les  acteurs  s’habillaient,  et  où  se 
préparait  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  représentations.  Derrière  le 
|«)stscenium  étaient  ordinairement  des  portiques,  des  jardins,  ou  une 
pl.acc  publique.  Le  rideau,  siparium  ou  aulamm',  paraît  n’avoir  été 


I.  Oi)  désignait  pai’  le  mut  jipan'uin  le  rideau  d<*  la  comédie,  et  pm*  aufœum  celui  de  la 
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usité  que  chez  les  Romains.  Lorsque  le  spectacle  commençait,  au  lieu 
de  lever  la  toile,  comme  chez  les  modernes,  on  la  descendait  en  la 
faisant  entrer  ou  glisser  par  une  coulisse  dans  V hyposcenium.  Ces 
i-ideaux  peints  représentaient  en  général  des  scènes  historiques.  Ovide , 
dans  le  3'  livre  des  Métamorphoses . dit  : 


StC,  ubt  iullunlur  feslis  aulcea  theatris, 

Surgtrt  signa  s<Aenl,  primumque  ostend«re  oujfiw, 
Caitera  paulalim;  placidoque  educta  (tnore 
Tola  paient,  imoque  peilet  in  margine  ponunt. 

Ainsi,  lorsqu'au  th^Âlrc  un  ridoau  sc  ddroule. 

Des  figures  qu'il  peint  au\  regards  de  la  foule 
Le  visage,  les  bras,  et  le  buste,  et  les  pieds 
S'élèvent  par  degrés , tour  à tour  déployés. 


Les  premières  pièces  de  théâtre  furent  représentées  à Rome  l’an 
391  de  sa  fondation  (363  avant  J.-C.) , à la  suite  d’un  vœu  fait  aux 
dieux  pendant  la  peste  qui  avait  ravagé  Rome  deux  ans  auparavant  et 
coûté  la  vie  à Camille,  le  vainqueur  de  Brennus'. 

lA)nglemps  les  théâtres , comme  je  l’ai  dit , furent  en  bois  et  tem- 
poraires; les  spectateurs  étaient  debout.  Marcus  Émilius  Lépidus  fut  le 
premier  qui  fit  bâtir  un  théâtre  avec  des  sièges.  F/:s  plus  magnifiques 
de  ces  constructions  précaires  furent  les  théâtres  que  Scaurus  et  Curion 
élevèrent  vers  la  fin  de  la  république.  Scaurus,  gendre  de  Sylla,  y 
dépensa  des  sommes  énormes;  Curion,  désespérant  de  le  surpasser  en 
magnificence , voulut  se  distinguer  au  moins  par  la  singularité  : il  érigea 


t^agédb^  Il  paraît  que  le  premier  était  un  double  rideau  qui  ^'ouvrait  en  se  tirant  comme  ceux  do 
nos  fenêtres;  Vaulceum  seul  rentrait  dans  r/ipposcrnmm.  Quelquefois  aussi  les  deux  sortes  do 
rideaux  étaient  réunies,  témoin  cc  passage  d'Apulée  : Aulæo  subducto  et  romjdicitù  sipariis  scena 
dtsponetur.  Héfam.  L.  %. 

I.  •>  Ce  fut  durant  cette  iM>ste  qu'on  introduisit  à Borne  les  Jeux  scéniques,  autre  peste  plus 
funeste  encore,  non  pour  les  corps,  mais  pour  lus  âmes.  » 


tn  kâe  ptttilfHiid  teenieea  ludos  aliom  «unum  prUem,  non  corporibtu  Homancrum,  ttd  qvodeti  muUù  pern.i- 
fiosius,  nwribus  intuierunt. 

Baixt  Atiouni.H.  f)t  eivifate  M,  L.  III.  c.  H. 


Tcrtullicn  ne  sc  décliainc  pas  avec  moins  de  violence  contre  l'introduction  des  jeux  de  la 
scène  et  de  l'aréne  : 

« Nou*  renonçons  sans  peine  i vos  spectacles  ; pleins  de  mépris  pour  tout  ce  qui  s’y  passe , nous  ne  les 
n^prouvoat  pas  moini  que  les  superstitions  d'où  ils  tirent  leur  origine.  Nous  b'avons  nen  de  common  avec  les 
folies  du  Cirque,  avec  les  inipureléai  du  ihcàlre,  avec  les  cruautés  de  l'arène,  avec  les  vains  eserciew  des  athlètes. 
est  lioéù  cuju  Insanld  eirei,  tum  impttdh'iUd  tkaHH,  cum  ahiKitalt  at-ena,  riim  t^I  veHiialt. 

Apolûÿti.  xxxvm. 


Digitized  by  Cîoogle 


ODÉO.V. 


213 


deux  théâtres  adosses  Tun  à l’autre,  qui,  lorsque  les  représentations  de 
la  scène  furent  terminées,  tournèrent  sur  pivot  avec  tous  les  spectateurs 
qu’ils  contenaient,  et,  se  réunissant,  formèrent  un  amphithéâtre  où 
furent  livrés  des  combats  de  gladiateurs. 

Déjà,  en  l’an  de  Rome  599  (155  avant  J.-€.) , le  censeur  Cassius 
avait  entrepris  d’élever  un  Ihéâti'e  h demeure  entre  le  Lupercal  et  le 
mont  Palatin;  mais  l’austérité  des  mœurs  romaines  et  la  fermeté  du 
consul  Scipion  Nasica  s’étaient  opposées  à la  construction  de  cet  édifice 
C'était  au  grand  Pompée  qu’il  était  réservé  de  doter  Rome  de  son  pi'c- 
mier  théâtre  de  pierre,  qui  fut  dédié  l’an  de  Rome  C99  (55avant  J.-C.) 

Il  imita,  dit  Plutarque,  le  théâtre  de  .'lilylène,  mais  sur  une  bien  plus 
grande  échelle,  puisque  le  sien  pouvait  contenir  quarante  mille  spec- 
tateurs. 

Bientôt  les  théâtres  se  multiplièrent  dans  la  métropole;  la  passion 
des  jeux  scéniques  gagna  les  provinces , et  il  n’y  eut  plus  une  petite  ville 
qui  ne  possédât  un  théâtre  plus  ou  moins  vaste  selon  sa  population. 
Pompéi  en  eut  deux  que  l’on  désigne  sous  les  noms  de  l'Odéon  et  du 
Grand  Théâtre  ou  Théâtre  tragique. 

Odko.n  (Pi..  U).  Placé,  suivant  la  prescription  de  Vitruve,  dans  le 
voisinage  et  à gauche  du  Grand  Théâtre ’,  l’Odéon  était  un  édifice  cou- 
vert destiné  aux  représentations  musicales*,  aux  répétitions  dramatiques, 
aux  concours  poétiques  et  probablement  aussi  aux  spectacles  d’hiver  ’ ; 
celui  de  Pompéi*,  reconnu  pour  la  première  fois  le  23  mars  17C9’, 
ne  fut  déblayé  que  de  1793  à 1790;  il  pouvait  contenir  quinze  cents 
spectateurs.  Sur  le  mur  qui  le  séparait  du  Grand  Théâtre,  on  décou- 
vrit le  13  mai  1769’  une  inscription  qui  a été  remplacée  par  une 


I.  VeLi,cii'&  PAmcuLis.  L.  I,  c.  15. 

Ce  théAtrC'  ayant  incondit^  fut  reconstruit  par  Claude. 

SvéTOüR.  Vie  de  Claude,  XXI. 


3.  Exeunlibus  e theatro  iinisird  parU  Odeutn. 

ViTR.  L.  V,  c. 

4.  De  IA  son  nom  p^Tov,  de  contraction  de  iotin,  de  chanter. 

5.  ■ De  peur  que  l'biTcr  les  impudiques  plaisirs  ne  fussent  troublés  par  le  froid.  » 


Ke  hieme  voluplas  impwiiea  friyerel. 

Tbrtvlukn,  Apol.,  c.  VI. 

6.  V.  la  vignette  en  tête  du  chapitre. 

7.  PoMP,  A?fT.  Hist.,  1,  227. 

8.  1,231. 
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copie , et  qui  fut  trouvée  répétée  de  Taulre  côté  de  TOdéon , le 
29  août  179Û  : 

C.  QVINCTIVS  C.  ¥.  VALG. 

H.  PORCIVS  M.  F. 

DVO  VJR.  DEC.  DECR. 

TUEATRVM  TECTVM 
FAC.  LOCAR.  EIDEMQVE  rilODARVNT. 

« C.  Quinrtias  Vulgiift,  ÔU  de  Caius,  et  M.  Porcius  fil»  de  Marcus,  duumvirs,  ont  füit  fain; 
le  théâtre  couvert  |>ar  décret  de^  décurion»,  et  ceux-ci  ont  approuvé  à cc  travail  t.  a 

L’OdOun  est  bftti  en  tuf  de  Nocera,  mais  les  escaliers  qui  séparent 
les  gradins  avaient  été  faits  de  lave  très-dure  du  Vésuve  afin  de  |>ré- 
sonter  plus  de  solidité.  Circonscrits  dans  un  espace  reclangulaire,  les 
gradins  ne  purent  avoir  leur  entier  développement , e(  la  moitié  infé- 
rieure seule  forme  le  demi-cercle  complet,  l’autre  moitié  est  inter- 
rompue par  la  muraille  ii  chaque  extrémité. 

I.es  places  réservées , l’ima  carea , ne  se  composent  que  des  quatre 
premiers  gradins  plus  larges  que  les  autres,  auxquels  on  arrivait 
directement  par  rorcheslre.  .Vu-dessus  de  cette  cax-ea  règne  un  large 
passage,  une  précinelian  qui  n’en  est  séparée  que  par  un  petit  mur  qui 
sert  de  dossier  au  quatrième  graditi,  et  se  termine  à chaque  extrémité 
|>ar  une  griiïe  ailée.  Plus  haut,  à chaque  bout  du  premier  gradin  do  la 
seconde  carea,  est  une  figure  agenouillée  qui  porla  un  candélabre , un 
vase  ou  quelque  autre  ornement.  La  seconde  carea  était  compo.sée  de 
dix-sept  gradins  formés  de  blocs  de  lave  comme  la  première,  mais  ayant 
il  leur  bord  une  corniche  et  sur  leur  plat  un  emplacement  pour  les  pieds 
du  spectateur  du  gradin  supérieur,  disposition  particulière  que  nous 
retrouverons  à l’amphilhéàtre.  Cette  carea  est  divisée  par  six  escaliers 
répondant  à autant  de  vomitoircs  placés  au-dessus  du  dernier  gradin  et 
ouvrant  sur  un  corridor  auquel  on  parvenait  par  un  double  escalier, 
[.'entrée  de  cet  escalier  se  trouve  dans  un  vaste  passage  qui,  parlant  de 
la  rue  des  Théâtres,  desservait  également  le  Grand  Théâtre. 

Aux  côtés  de  la  scène,  et  au-dessus  de  deux  vomitoircs  conduisant 
â l’orcheslre,  sont  les  deux  podium  ayant  derrière  eux  quatre  gra- 
dins. On  arrivait  à chacun  des  podium  par  un  petit  escalier  particulier 
ouvrant  sur  la  scène.  Le  pavé  de  l’orchestre,  composé  des  marbres 


1.  «Oh  croit,  dit  Dyer  (PosifEii,  p,  210),  que  l'Odi^on  fut  t‘levé  peu  de  temps  opr{*s  U guerro 
sociale.  ■ Il  daterait  ainsi  dVnviron  80  ans  avant  Jt^us-<Ilirist. 
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les  plus  précieux,  fait  contraste  avec  la  construction  généralement  peu 
soignée  et  en  matériaux  grossiers  du  reste  de  l’édifice  ' ; sur  une  large 
bande  de  eijiollino,  on  y lit  en  grandes  lettres  de  bronze  incrustées  : 

M.  OLCOXIVS*  M.  F.  VERVS  II  VIR.  PRO  LVDIS 
• M.  OlcooiuH  Vcriis,  fils  de  MarcQs,  diiumvii's  en  place  de  jeux 


La  scène  large  de  17'“, 50  est  assez  bien  conservée;  seulement  le 
mur  qui  séparait  l’orchestre  de  la  platea  et  qui  était  haut  de  l'“,52  fut 
renversé  par  une  inondation  dans  la  nuit  du  2 au  3 septembre  1803  *. 

Dans  le  grand  passage  dont  nous  avons  parlé,  le  peuple  qui  atten- 
dait, ipii  faisait  queue,  avait  gravé  à la  pointe  nn  grand  nombre 
d’inscriptions  plus  ou  moins  convenables,  mais  aujourd’hui  presque 
toutes  illisibles.  Plusieurs  d’entre  elles  sont  des  listes  de  gladiateurs 
dont  les  noms  sont  accompagnés  d’un  chiffre  indiquant  le  nombre 
quelquefois  incroyable  de  leurs  victoires;  il  en  est  un  qui  est  sorti  vain- 
queur de  cent  cinquante  combats  *.  Il  est  h remarquer  que  parmi  ces 
noms,  dont  beaucoup  sont  barbares  et  appartiennent  évidemment  ii  des 
esclaves,  se  trouvent  quelques  noms  d’ingénus  on  au  moins  d’alTi-anchis, 
tels  que  L.  Sempronius,  L.  Petronius,  L.  Fabius,  etc. 

M.  de  (ilarac  a publié  une  autre  inscription  fort  curieuse  dans 
laquelle  trois  soldats  indiquent  la  date  d’une  partie  de  débauche  qu’ils 
firent  ensemble.  Cette  date,  précieuse  sous  plus  d’un  rapport,  est  celle 
du  15  des  calendes  de  décembre  de  l’année  du  consulat  de  M.  Messala 
et  de  L.  Lentulus  ; elle  se  rapporte  à l’an  de  Rome  751,  trois  ans  avant 
notre  ère;  en  même  temps  qu’elle  sert  à fixer  les  noms  des  deux  con- 
suls sur  lesquels  on  n’était  [las  entièrement  d’accord,  elle  prouve 
l’existence  du  petit  théâtre  de  Pompéi  plus  de  quatre-vingts  ans  avant  la 
catastrophe  qui  détruisit  la  ville'. 


1.  A ri'p(H{ue  de  la  d«!couvert«  de  ce  pavi.^  on  avait  commencé  à le  tran&imrier  à Porticî,  mais 
plus  tard,  lo  avril  17U5,  ordre  /ut  dmiiic  du  le  rétablir  à sa  place.  Pomi*.  Ant.  Hist.,  Il.Oi. 

3.  Il  e»t  assc*  singulier  que  ce  nom  si  souvent  reproduit  sur  les  murs  de  Pompéi  se  trouve 
tVrit  ici  Œconiiu  et  uun  Ihtconiut. 

3.  Voy.  la  note  3,  page  237. 

4.  PoMi’.  Ant.  IIist.,  Il,  C(. 

5.  Gaiirocci.  luscriptioiis  gravées  au  trait  sur  les  murs  de  Pompt'i. 

6.  Deux  autres  inscriptions  ont  une  grande  importance;  l'une  est  ruiativo  au  siège  do  Pérouse 
en  Pan  do  nome  713,  et  l'autre  date  du  consulat  d'Agrippa  ot  do  Taurus  eu  717.  Ces  inscriptions 
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Des  lessères  ou  billets  de  spectacle  Irouvds  dans  l’Odéon  ont  sou- 
levé de  nouveau  une  question  longtemps  agitée  par  les  antiquaires. 
L’entrée  des  théâtres  était-elle  entièrement  gratuite?  Il  est  certain  qu’il 
n’en  était  pas  ainsi  en  Grèce,  oü  le  prix  ordinaire  d’une  place  étaitd’une 
dragmc,  prix  qui  fut  plus  tard  réduit  à deux  oboles’.  Périclès,  pour  se 
rendre  populaire,  ordonna  qu’on  tirerait  de  la  caisse  publique  une 
certaine  somme  allouée  au  chorayus  ou  directeur  pour  l’indemniser  des 
places  occupées  gratuitement  par  les  citoyens  pauvres.  Chez  les 
Romains , les  places  durent  être  gratuites , toutes  les  fois  que  les  jeux 
étaient  donnés  au  peuple  par  des  magistrats  ou  des  particuliers  qui 
briguaient  .sa  faveur;  mais  il  paraît  qu’il  arrivait  aussi  parfois  que  les 
jeux  étaient  donnés  par  un  entrepreneur,  et  c’était  alors  qu’un  prix  était 
perçu  pour  chaque  place.  Ceci  explique  ces  trois  passages , pièces  les 
plus  importantes  du  procès.  Suétone  dit  dans  la  vie  de  Caligula  : /m/m'e- 
talus  fremilu  gratuita  in  cirro  loca  de  niedid  nocte  occupaulium 
Il  L'empereur,  fatigué  du  tumulte  que  causaient  ceux  qui,  dès  le  milieu 
de  la  nuit,  s’emparaient  des  places  gratuites  du  Cirque 

Il  y avait  donc  des  places  non  gratuites. 

On  lit  dans  le  prologue  du  Pœnulus  de  Plaute  : 

Servi  ne  obsideaat,  liberis  wt  tit  iocus, 
rW  as  pro  capite  dent  : si  id  facere  non  jurant, 

Domnm  rtbeant 

• Qui‘  tes  esclaves  n'aosi>^;;(>nt  pas  les  places;  qu’ils  les  laissent  aux  hommes  Hbn's,  ou  qu'ils 
payent  un  a<«  par  tôtc;  s’ils  ne  peuvent  le  faire^  qu’ils  rctounient  au  logis.  ■ 

Enfin,  dans  le  prologue  de  l’/ljmnrin  du  même  auteur  nous  ti'ou- 
vons  CCS  deux  vers  qui  viennent  encore  à l’appui  de  notre  opinion  : 

Face  jam  nunr,  prœco,  omnem  auritum  poplum. 

Age,  Nunc-  résidé:  car#  modo  ne  gratiis. 

■ Allons,  héraut,  dis  au  |>cuple  d'élre  tout  oreilles.  Fort  bien!  A présent  reinels-ioi  à ta  place 
et  n'oubfiepas  de  te  faire  payer,  a 

Iæs  lessères  étaient  des  espèces  de  jetons  en  os,  en  terre  cuite,  ou 
en  bronze,  portant,  soit  le  nom  de  l’auteur  de  la  pièce,  soit  l’indication 


sont  au  nombre  des  plus  anciennes  à date  certaine  qui  aient  été  dt^ouvortes  i Pom|>éi.  Une  seule 
remonte  k l’année  675  et  au  consulat  de  Lepidus  et  Catulus. 

G-sniticci.  Inscriptions  de  Pompéi. 

i.  Dkjiosth.  OliHth.,  III. 

3.  Caligula.  C.  XXVI. 
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de  son  titre  on  celle  de  la  place,  quelquefois  ces  trois  d&ignations. 
Deux  des  tessères  trouvées  à Pompéi  représentent  d’un  côté  une  espèce 
d'édifice  qui  doit  être  le  tliéàtre;  on  lit  au  revers  sur  l’une  d’elles, 
découverte  le  21  octobre  1760'  : Xll.  AlsxvAor  IB.  (D’iîscliyle  xii)  ; 
sur  l’autre  : XI  hmiktkaia  IA  (Hémicycle  xi) 


TsMèrei. 


Voici  une  autre  lessère  dont  l’inscription  est  plus  complète  et  écrite 
en  latin. 


TaMK’re. 


• 2'  Cavea,  3'  coin,  8*  gradin.  La  Cniina  de  Plaute.  » 


Les  tessères  avaient  quelquefois  des  formes  difiérentes  ; on  en 
conserve  au  musée  plusieurs  ayant  la  figure  d’amandes  ou  de  pigeons. 

-Vu  meme  musée  sont  deux  statues  en  terre  cuite  un  peu  plus 
petites  que  nature,  que  Winckcimann  mentionne  dans  le  premier  volume 
de  son  Hisloire  de  CArl;  elles  représentent  un  acteur  et  une  actrice,  et 
suivant  les  uns  elles  furent  trouvées  dans  le  vestibule  de  l’Odéon,  et 
selon  Finali  dans  une  maison  voisine. 

I.’Odéon  communiquait  avec  le  (irand  Théâtre  par  la  galerie  dont 
nous  avons  parlé. 

Gkanu  Tuéatbe  ou  Théatiie  TBAGiQi  E (Pl..  V).  Cet  édifice  reconnu 
le  25  juillet  1764  ’ ne  fut  déblayé  que  près  de  trente  ans  plus  tard. 
En  1792  tous  les  travailleurs  y furent  réunis  par  ordre  spécial  du  roi', 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  119. 

2.  IB  et  lA  repre^ntent  cii  grec  la  valeur  des  chiiïres  romoios  XII  et  XL 

3.  Po«P.  Ast.  IltST.,  I,  158. 

4.  Ibid.,  II,  46. 
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et  l’année  suivante  il  était  entièrement  exhumé.  Suivant  l’usage  généra- 
lement adopté  par  les  Grecs  et  les  Romains,  il  était  adossé  à une  élé- 
vation qui,  en  économisant  les  fiais  de  subslructions,  a permis  de  placer 
l’entrée  principale  a , à la  hauteur  de  la  seconde  précinclion,  point  d'où 
est  prise  notre  vue 

Deux  autres  entrées  B C , par  des  corridors  voûtés,  se  trouvaient 
aux  côtés  de  la  scène  et,  venant  aboutir  dans  l’orchestre  aux  points  D Ü, 
donnaient  accès  aux  gradins  inférieurs  au  nombre  de  cinq,  réservés  aux' 
personnages  privilégiés.  Chacun  de  ces  corridors  ou  vomitoircs  avait  un 


rlan  >lu  grand  Thdàlro- 


embranchement  également  voûté  qui,  |)a.ssant  sous  les  gradins,  condui- 
sait par  six  degrés  à la  hauteur  de  la  première  prccinction,  et  k la 
seconde  ou  media  eavea.  Enfin  un  escalier  placé  !i  droite  des  gradins, 
au  point  E,  permettait  d’arriver  directement  ahsttmiiia  ciivea  composée 
de  quatre  gradins  seulement,  exhaussés  sur  un  mur  d’environ  2 mètres, 
et  aussi  au  sommet  de  l’édifice  pour  le  service  du  velarium.  Le  mur 
supérieur  n’a  cessé  de  sortir  de  terre  dejiuis  la  destruction  de  Pompéi, 
et  il  est  inconcevable  que,  jusqu’en  1764,  on  n’ait  pas  eu  la  curiosité  de 
rechercher  à quel  édifice  il  appartenait. 

Otte  partie  du  théâtre  a été  restaurée  depuis  sa  découverte  ; on  a 

I.  Plmicdc  VI, 
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rétabli  jusqu’à  l'une  des  poutres  qui  soutenaient  le  velarium  et  plu- 
sieurs des  corbeaux  et  modillons  qui  les  portaient 

On  remarquera  sur  le  plan  la  disposition  tout  exceptionnelle  de  la 
partie  du  monument  réservée  au  public,  de  Y amphithéâtre,  comme  nous 
l’appelons  à tort,  de  la  cawa,  comme  eussent  dit  les  Romains.  Au  lieu 
d’être  un  hémicycle  parfait,  ainsi  que  le  veut  Vitruve  et  que  nous  le 
présentent  tous  les  théâtres  antiques  connus,  celui-ci  est  en  forme  de 
fer  à cheval  ; son  diamètre  est  de  68  mètres,  et  il  pouvait  contenir  cinq 
mille  spectateurs.  Les  gradins  de  marbre  blanc  étaient  au  nombre 
de  vingt-neuf,  partagés  en  trois  étages  par  deux  précinctioiis , divisées 
elles-mêmes  par  cinq  escaliers,  itinera  ou  scala;,  dont  chaque  gradin 
formait  deux  degrés,  en  cinq  cunei  ou  coins  K et  en  deux  parties  L (|ui 
ne  peuvent  mériter  ce  nom,  étant  de  forme  rectangulaire.  Ces  deux 
parties,  qui  se  trouvent  aux  côtés  de  la  scène  et  sur  les  reins  des  voûtes 
des  deux  vomitoires,  complétaient  les  ailes  du  fer  â cheval  et  se  termi- 
naient, dans  leur  partie  inférieure,  par  deux  tribunes  réservées  ou 
IMulium  G,  dans  l’une  desquelles  on  a trouvé  les  débris  d’une  chaise 
curule.  Ce  podium  avait  un  superbe  entablement  en  marbre  dont  une 
petite  pai  tie  est  conservée.  Le  premier  ordre  ou  ima  cavea  II  était,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  composé  de  cinq  gradins;  le  second  en  avait  vingt  et  le 
troisième  quatre  seulejiient.  Sur  le  marbre  du  premier  gradin  do  la 
seconde  cavea,  on  reconnaît  encore  les  traces  de  lettres  de  bronze 
qui  y étaient  incrustées  autour  d’un  espace  vide,  et  formaient  cette 
inscription  : 


M.  HOLCO  MO  M.  F.  RVFO 

II.  vin.  I.  D.  QVINOÏIEXS 

ITER.  QVINQ.  TniR.  .M.  A.  I’. 

FLAIHINI  AVG.  l'ATR.  COL.  D.  I). 

« A MArrtia  Ifoirxmiua  Hiirus,  flw  de  Marcus,  duumvir  chai’jsO  pour  la  cinquième  foi'i  de  r«Midn' 
la  Justice,  quiiiquevir  pour  la  seconde  fois,  tribun  des  soldats  nommé  par  le  peuple,  flamine 
d'Auguste,  patron  de  la  colonie,  par  décret  duumvirs.  » 


Des  traces  encore  visibles  sur  la  pierre  qui  porte  cette  inscription 
font  penser  que  les  l’ompéiens  y avaient  érigé  un  bisellium  ou  une  statue 
en  l’honneur  de  cet  Ilolconius  ' auquel  la  ville  devait  plusieurs  de  .ses 


1.  V.  page  ‘207. 

"i.  Nous  verrons  qu’une  statue  érigée  au  mémo  magistrat  u été  découverte  depuis  dans  la  rue 
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principaux  monumenls,  ainsi  que  rattesle  une  autre  inscription  placée 
sur  la  scène  et  que  nous  avons  déjk  citée: 

MM.  nOLCONI.  nVFVS  ET  CELER 
CRYTAM  TRIBUNAL  TIIEATRUM 
S.  P. 

AD  DECVS  COLONIÆ. 

• Marcus  Holcotiitis  Rufus  pt  Marcus  ilolconiiis  Celer  ont  érigé  h leur»  frais  une  crypte,  un 
tribunal  et  un  théâtre  i>our  rurnement  de  ia  colonie.  • 

Nous  avons  décril  le  tiibuiial  (page  152).  C’est  dans  la  partie 
supérieure  du  théâtre  et  en  dehors  de  l'hémicycle  qne  se  trouve  la 
ci'ypte  I , espèce  de  tour  carrée  en  dehors  et  ronde  en  dedans , hante 
d'environ  4 mètres  et  large  de  6'", 70  ; c’était  un  réservoir  qui  fournis- 
sait l’eau  nécessaire  Ji  l’arrosement  du  théâtre.  11  est  dilTicile  toutefois 
de  nous  rendre  compte  par  quel  procédé  on  pouvait  élever  l’eau  â une 
si  grande  hauteur,  l.e  théâtre  étant  découvert,  on  ne  peut  suppo.ser  que 
le  réservoir  ait  été  rempli  par  les  eaux  pluviales  qu’on  y aurait  rassem- 
hlées  ; cependant  nous  ne  pouvons  douter  du  témoignage  de  tous  les 
auteurs  antiques  qui  nous  disent  que,  pour  tempérer  la  chaleur,  cette 
eau  était  répandue  en  pluie  fine  sur  les  spcctaleui's , et  qu’on  poussait 
même  la  recherche  jusqu’à  la  parfumer  avec  des  essences  '.  Cn.  Pompée 

do»  llolruniuR.  — Une  autre  inscription  sur  marbre,  trouvée  dans  le  théâtre  le  27  septembre  1702, 
fait  mention  d‘un  autre  membre  de  la  mémo  ramiile. 

M.  IIOLCOKIO  CELEKI 
D.  V.  1.  D.  Qvr«0.  DESICNSTO 
AVCVSTI  SACtnOOTI. 

■ A .M.  Holconiu»  Celer,  duumvir  chargé  de  rendre  la  Justice,  cinq  fols  désigné,  prêtre 
d'Auguste.  ■ PoMp.  Akt.  Hist.,  Il,  bO. 

1.  On  apiK'loit  ce  raffînenient  de  luxe  sparsiones. 

« Alors  (au  temps  de  RomnhiH,  le  voile  n'éiait  pa.s  suspendu  sur  un  théâtre  de  marbre,  cl  le 
safran  liquide  ne  rougissait  pas  encore  ravant-scène.  » 

Tune  ncfitr  marmoifo  pemfebanl  reia  thtairo, 

{\‘ee  furranl  liifvido  piü/iila  rnbra  croco. 

Oviui.  Art  nunndi.  L.  I.  v.  103  «t  tOL 

Properce  exprime  la  mémo  pensée  presque  dans  les  mémos  termes  ; 

« Alor»  des  voiles  suspendus  n'ondoyaient  pas  an-dessuB  d'un  tliéàtre,  et  dans  les  fêtes  solcn> 
iiclles  ravaiit-acène  n’exhalait  pas  les  parfums  du  safran,  n 

AVf  nmiuMA  mro  pfndcéfiNl  tv/a  ihnU'o; 

Piéipita  toiemnn  hon  oiutrt  erocùi. 

L.  IV.  Cartn.  I. 

Dans  ces  deux  passages,  la  partie  est  évidemment  prise  pour  le  tout.  Le  pwipdum  n'éuùt  pas 
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fut  le  premier  qui  mit  en  usage  ce  moyen  de  rafraicliir  le  public'. 

Auprès  de  la  crypte  est,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  une  des  principales 
entrées  du  théâtre,  ouvrant  sur  le  corridor  voûté  conduisant  au  sommet 
de  la  seconde  cavea  et  portant  la  sumina  carea.  On  ari'ivait  i.  cette 
porte  par  le  portique  du  Forum  triangulaire. 

Au  centre  de  l'orchestre,  c'est-.\-dire  de  la  partie  K comprise  entre 
les  gradins  inférieurs  de  l'avant-scène,  s'élevait  un  piédestal  M,  dont  il 
ne  reste  plus  de  trace  et  que  quelques  auteurs  ont  cru  avoir  été  destiné 
à porter  une  statue  , qui  évidemment  eût  coupé  le  point  de  vue  de  la 
manière  la  plus  désagréable.  Nous  devons  plutôt  y reconnaître  la  lAy- 
mèle,  ce  petit  autel  sur  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  on  sacrifiait  à 
Bacchus  au  commencement  du  spectacle.  Cet  autel,  il  est  vrai , ii'e.xiste 
point  ordinairement  dans  les  théâtres  romains  ; mais  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  Pompéi  était  une  colonie  grecque,  une  ville  de  la 
Grande  Grèce  qui  dut  conserver  plus  d'un  souvenir,  plus  d'un  usage  de 
la  mère  patrie. 

Le  mur  d'avant-scène  ou  proscenium  O O s'étend  entre  D D et  N N 
sur  une  largeur  de  2&",30  ; il  portait  le  plancher  en  bois  N N ou  pul- 
pitum,  formant  l'avant-scène  sur  laquelle  se  tenaient  les  acteurs.  Ce 
plancher  étant  détruit  permet  de  voir  aujourd'hui  â découvert  le  dessous 
du  pulpilum  ou  \' lujimcenium , lieu  où  se  plaçaient  les  instruments 
propres  â imiter  le  tonnerre,  dans  lequel  rentrait  le  rideau  d'avant- 
scène,  et  sur  lequel  enfin  étaient  ménagées  les  trappes  pour  les  appa- 
ritions. F.e  mur  d'avant-scène  O O présente  une  niche  sémi-circulaire  et 
six  carrées  que  l'on  peut  supposer , avec  quelque  vraisemblance , avoir 
été  destinées  à contenir  les  musiciens  quand  ils  n'étaient  pas  placés  aux 
côtés  de  l'avant-scène  sur  le  pulpilum  lui-même.  Ces  musiciens  non- 
seulement  soutenaient  la  voix  des  acteurs*  et  des  choeurs,  mais,  de  même 


seul  arrotvedo  parfuma,  car  St-nèque  dit  formellement  que,  par  d'étroits  tuyaux  diapest'-a  avec  art, 
on  faiaoil  monter  à une  hauteur  considérabio  et  retomber  sur  les  apcctateura  une  suave  rosée  aro- 
inaiiséc  de  safran.  • 


f llodir  ulfWH  Inruitm  Mpientiorem puln$  çuf  tntYnil  tjuemadmodum  in  ittuntttsam  aUitudinem  croeum  laltn^ 
tibus  Msluliê  erpfimal » 

BpUl.  XC. 


1.  Cneiua  Poinptius  anlè  omne»  aqucB  per  semilas  decursu  aslivum  minuit  fenuirem. 

Vai..  Max.  L.  H,  c.  4, 

Cicéron  fait  ressortir  avec  sa  Anesse  ordinaire  le  ridicule  de  cet  accompagnement  de  flûte 
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que  chez  les  modernes,  ils  Jouaient  pendant  les  entr’actes.  Le  premier 
acte  du  Pseiulohts  de  Plaute  se  termine  par  ces  mots  : 

« Pendant  que  je  vat«  combiner  mc^  fourberii»,  ce  joueur  do  flûte  rous  divertira.  ■ 

TiOicen  vos  intereà  hic  deieiiaverit. 

Enfin,  au  fund  s’élève  ce  que  les  anciens  appelaient  proprement  la 
scène  P P,  mais  qui  correspond  à notre  toile  de  fond,  dont  elle  ne  diffère 
qu’en  ce  qu’elle  était  d’une  construction  solide , richement  décorée  de 
colonnes,  de  marbres  et  de  statues,  mais  restant  constamment  la  même 
pour  toutes  les  pièces  que  l’on  représentait , sauf  quelques  décorations 
mobiles  qu'on  y ajouta  plus  lai  d,  ([u’on  appelait  sce/m  versilis  ou  trigones 
mobiles,  et  qui  tenaient  lieu  de  nos  coulisses. 

I.a  scène  de  Pompéi  avait  été  dépouillée  de  tous  ses  marbres,  et 
tout  porte  II  croire  que  l’édifice,  endommagé  par  le  ti-emblemcnl  de  terre 
de  (Hi,  était  en  réparation  îi  l’époque  de  la  catastrophe  de  79.  Elle  pré- 
sente les  trois  portes  ordinaires;  celte  du  milieu  Q,  ouverte  suivant 
l’usago  au  fond  d’un  hémicycle,  était  l’Hu/d  regia  ; les  deux  autres  P P 
étaient  les  liospitales.  Entre  ces  parties  sont  deux  niches  U U qui  conte- 
naient les  statues  de  Néron  et  d’.Vgrippine. 

Derrière  la  scène  est  le  postscenium  .S  S,  lieu  où  se  retiraient  les 
acleurs  ; enfin  derrière  celui-ci  s’étend  une  vaste  cour  T T ado-ssée  au 
Quartier  des  soldats  U,  qui  pouvait  répondre  à notre  foyer  des  acteurs  et 
dans  laquelle  un  descendait  par  un  plan  incliné  V,  à la  droite  duquel  est 
une  grande  salle  -V  qui  servait  sans  doute  de  magasin  pour  les  accessoires. 

Enfin,  à gauche  de  la  cour  et  près  de  l'entrée  du  grand  corridor  11. 
on  voit  dans  la  muraille  la  copie  d’une  inscription  aujourd’hui  au  musée, 
qui  nous  apprend  le  nom  de  l’architecte  : 

MAnToillUS  >1.  L.  PRIMVS  ' I ^ 

AllCHITECTVS. 

B MarloriuH  Primus,  anrliiU'Clc.afTnindii  Ue  Marvun,  » 

Dans  la  partie  de  l’édifice  qui  communique  au  Forum  Iriangnlairc, 
on  a trouvé  quelques  fragments  de  statues  de  marbre,  une  grande  quan- 

daiiA  |(»  scèn<!5  les  plus  pntbétiqiies  de  la  tragédie:  «Puisque,  dit-il,  il  récite  de  si  beaux  vers  au 
sou  de  la  flùt?,  je  iu‘  vois  pa«  de  quoi  il  a peur.  » 

.VuH  fnlrlhÿo  guid  ntflual  rttrn  ttim  bonot  tfplenai'mi  futtdnt  ad  tibiam. 

TutcHl.  L.  1,  U. 
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tité  de  bois  carbonisé , des  morceaux  do  draperies  appartenant  à des 
statues  de  lironze , un  ti’és-grand  nombre  de  tuiles  et  d’inscriptions 
presque  toutes  frustes. 

AMPiimiKATaK.  Les  amphithéâtres  destinés  aux  combats  des  gla- 
diateurs et  des  bêtes  féroces  sont  une  invention  romaine  ; comme  l’in- 
dique leur  nom  AjxfiOéaTp'jv , ils  se  composent  de  la  réunion  de  deux 
théâtres  placés  en  face  l’un  de  l’autre , et  dont  les  deux  orchestres 
réunis  formaient  l’arène.  Nous  avons  dit,  et  l’on  verra  par  une  inscrip- 
tion de  l’amphithéâtre  de  Pompéi  que  cos  monuments  portaient  aussi 
le  nom  de  spectacula,  lieu  d’où  l’on  regarde,  mot  qui  n'est  que  la  tra- 
duction de  l’expression  grecque.  Nous  n’avons  pas  de  données  précises 
sur  les  premiers  amphithéâtres  qui  furent  construits  à Rome;  ils  ne 
durent  y être  étai)lis  que  lorsque  les  théâtres  et  les  cirques  ne  sulTirent 
plus  aux  plaisirs  du  peuple , quoique  déjà  ceux-ci  eussent  été  ensan- 
glantés par  plus  d’un  combat.  Rome  dut  à Statilius  Taurus,  ami  d’Au- 
guste, le  premier  amphithéâtre  construit  en  pierres,  dont  les  débris  ont 
formé  la  petite  éminence  occupée  aujourd’hui  par  la  place  de  Monte- 
Citorio.  Plus  tard,  Vc.spasien  éleva  ce  prodigieux  Colisée,  le  plus  gigan- 
tesque de  tous  les  travaux  exécutés  par  les  Romains,  ce  Colisée  où 
pouvaient  s’asseoir  à l’aise  quatre-vingt-sept  mille  spectateurs. 


L’amphithéâtre  de  Pompéi  est  loin  d’atteindre  ces  proportions 
colossales,  mais  tel  qu’il  était,  il  pouvait  encore  contenir  vingt  mille 
spectateurs,  nombre  bien  considérable  pour  une  ville  de  cet  ordre.  Placé 

t.  Voy.  page:»  )0B  «t 
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à l’angle  S.-E.  de  l'enceiiile  de  Pompé! , cet  édifice,  reconnu  dès  1748, 
fut  le  premier  qu’on  entreprit  de  déblayer;  mais  depuis  une  partie  avait 
été  recouverte,  et  ce  n’est  que  sous  le  règne  de  Ferdinand  II  qu’il  a été 
entièrement  dégagé.  Dans  l’introduction  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
raconté  la  querelle  sanglante  cjui  eut  lieu  dans  cet  amphithéâtre  entre 
les  Pompéiens  et  les  Nucériens  ’ ; l’interdiction  de  jeux  pendant  dix  ans, 
qui  en  fut  la  suite,  et  les  cataclysmes  des  années  63  et  79,  expliquent 
le  triste  état  de  l’édifice. 

Nous  ne  répéterons  pas  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les 
combats  de  gladiateurs  à l’occasion  des  bas-reliefs  du  tombeau  de 
Scaurus  (page  106);  mais  nous  avons  réservé  pour  les  citer  ici  deux 
inscriptions  lues,  la  première  sur  V album  de  l’édifice  d’Eumachia,  la 
seconde  sur  le  mur  de  la  basilique  ou  elle  fut  trouvée,  le  6 octobre  1814  ; 
ce  sont  de  véritables  afliches  do  spectacle. 

FAMILIA  GLADIATORIA 
VENATIO  ET  VELA. 

• La  troupe  de  gladiateurs , ciios^o  cl  M/arium.  » 

A.  SVETTII  CERII 

AEDILIS  FAMILIA  GLADIATORIA  PVGNARIT  POMPEIS 
PR.  K.  IVNIAS.  VEaNATIO  ET  VELA  ERVNT. 

• La  troupe  do  gladiateurs  de  i'édilc  Aulus  Svettius  Cerius,  combattra  à INïinpt'i  la  reiUc  des 
calendes  de  juin  ; U y aura  chasse  et  iWarium  *.  • 


Revenons  à l’amphithéâtre  témoin  des  jeux  sanglants  qu'annon- 
çaient ces  affiches.  Il  est  formé  de  pierres  de  lave,  et  son  architecture 
est  à l’extérieur  dénuée  de  tout  ornement  ; nous  verrons  qu’à  l’intérieur, 
au  contraire,  elle  était  plus  soignée  que  dans  la  plupart  des  monuments 
de  ce  genre. 

Pour  diminuer  les  frais  de  construction,  on  avait  bâti  l’édifice  dans 
une  espèce  de  bassin  creusé  en  partie  de  main  d’homme  , de  sorle  que 
l’arène  se  trouve  beaucoup  plus  basse  que  le  sol  extérieur,  qui  atteint  le 
niveau  de  la  seconde  précinclion.  Le  plus  grand  diamètre  de  l’amphi- 
théâtre est  de  130  mètres  ; le  plus  petit  de  102  mètres.  La  direction  de 

1 . Voy.  p»p'  1 1 . 

2.  Voir  sur  lc8  inKcripiionn  de  ce  genre  trouvées  en  grand  nombre  à Pompi'i  la  savante  disser- 
tation da  P.  Garrucci.  Bulletlino  anheolooico  naitoiitano,  nuova  sérié,  n®  15.  Février  1853. 


Digitized  by  Coogle 


AMPHITHÉÂTRE.  Îj3 

l’ovale  est  du  N.  au  S.  ; à ses  extrémités  se  trouvent  les  deux  entrées 
principales  ouvrant  sur  l’arène  ; celle  du  nord  seule  y conduisait  direc- 
tement ' i le  passage  au  contraire  qui  se  présente  à l’extrémité  méridio- 
nale de  l’ellipse,  s’il  eût  été  continué  en  ligne  droite  , eût  abouti  aux 
remparts  ; pour  remédier  ii  cet  inconvénient,  il  tournait  brusquement  à 
droite  sous  les  gradins  et  venait  déboucher  sous  l’une  des  arcades 
tournées  à l’ouest  vers  la  ville. 

Quarante  autres  arcades,  dont  plusieurs  servaient  de  vomitoircs  et 
conduisaient  au  grand  corridor  circulaire  sur  lequel  reposent  les  gra- 
dins, entourent  l’édifice;  par  une  disposition  tout  exceptionnelle  elles 
sont  surmontées  d’un  tleambnlacnim , large  terras.se  h laquelle  on  arri- 
vait par  cinq  grands  escaliers  extérieurs.  Là  se  trouve  un  nombre  égal 
de  petites  arcades  donnant  accès  au  sommet  de  la  troisième  cavea,  et 
qui  portent  sur  leurs  voûtes  les  loges  des  femmes,  auxquelles  condui- 
saient plusieurs  escaliers. 

A l’entrée  du  grand  vomitoire  du  nord  se  trouvent  à l'intérieur 
deux  niches  qui  durent  contenir  des  statues  de  magistrats  municipaux , 
d’après  les  inscriptions  qui  se  lisent  au-dessous,  à droite  : 


A gauche  : 


C.  CVSPIVS  C.  F.  PANSA  PONTIF. 
D.  VIR  I.  D. 


C.  CVSPIVS  c.  F.  PASSA  PATER  O.  V.  I.  D. 
nil  QVIXQ.  PRAEF.  ID.  EX  D.  D.  I.EGE  PETROX. 

Ces  statues  étaient  protégées  par  des  grilles  de  fer,  et  on  voit 
encore  sur  la  pierre  les  trous  dans  lesquels  ces  dernières  étaient  scellées. 

Dans  le  pavé  de  lave  du  vomitoire , à gauche , sont  espacées  des 
pierres  creusées  en  carré  évidemment  destinées  à recevoir  des  poteaux 
soutenant  une  barrière;  par  ce  moyen,  lorsque  la  foule  se  prc,ssait  dans 
le  vomitoire,  un  étroit  passage  restait  libre  entre  la  barrière  et  la 
muraille  pour  la  circulation  des  employés  de  l’amphithéâtre  et  des 
soldats  chargés  du  maintien  de  l’ordre. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit,  un  grand  corridor  circulaire  voûté,  un  cryplo- 


1.  Vo^ez  UI«ttro  au  commeaeemeot  du  chapitre. 
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fiortique,  éclairé  par  des  arcades  et  de  nombreux  soupiraux , s’étendait 
sous  les  gradins,  et  on  y arrivait  par  les  divers  vomitoires  *. 

On  voit  sur  les  murs  de  ce  crypto-jjortique , de  même  qu'au 
théâtre,  des  inscriptions  et  des  dessins,  fruits  du  désœuvrement  des 
spectateurs  qui  attendaient  l’ouverture  ou  qui  étaient  venus  y chercher 
un  abri  contre  la  pluie.  Quelques-unes  cependant  font  exception,  car 
elles  sont  pointes  en  grandes  lettres  rouges  sur  des  bandeaux  blancs,  et 
on  y reconnaît  encore  des  noms  de  magistrats  parmi  lesquels  j’ai  pu 
déchiiïer  celui  d’Holconius. 

Sous  le  cryplo-porliqw  existent  les  escaliers  conduisant  à la  pre- 
mière cavea,  et  ceux  par  lesquels  on  montait  â la  seconde.  Ces  derniers 
sont  doubles  et  se  trouvent  dans  un  espace  découvert  qui , régnant  tout 
autour  de  l’amphithéâtre , établissait  une  séparation  absolue  entre  ces 
deux  cavece.  Les  clefs  de  voûte  de  deux  arcades,  ouvrant  sur  deux  de 
ces  e.scaliers  doubles  au  S.-E.  de  l’arène,  présentent  les  seules  sculptures 
qui  existent  dans  l’amphithéâtre;  l’une  est  une  tête  de  Mercure,  l’autre 
une  Victoire  sur  un  char;  toutes  deux  ornent  les  clefs  des  arcs  et  sont 
placées  entre  deux  espèces  de  rosaces  également  sculptées 


L’arène  était  entourée  d’un  mur  ou  podium  élevé  d’environ  2 mètres; 
celui-ci  a été  presque  entièrement  reconstruit,  et  l'appui  en  pierre  qui 
le  surmontait,  et  dans  lequel  était  scellée  la  grille  de  fer  qui  protégeait 
les  spectateurs , a été  également  remplacé  ; on  y a rétabli  les  inscrip- 
tions qui  y étaient  gravées  en  l’honneur  des  magistrats  qui  avaient  con- 
couru â l’achèvement  ou  à la  restauration  de  l’amphithéâtre.  Ces 
inscriptions  se  trouvent  toutes  dans  le  cûlé  oriental  de  l’arène.  Voici 
dans  quel  ordre  elle  se  présentent  à gauche  lorsqu’on  entre  par  le 
grand  vomitoire  du  nord  : elles  sont  placées  sans  doute  en  face  de 


1.  Voy.  ta  vignette  à la  fin  du  cliapiire. 

2.  Cotte  dgurc  SC  trouve  souvent  tracée  au  compas  sur  les  murs  de  Pompéi  et  notammeot  sur 
ceux  du  grand  Lupanar. 
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chaque  partie  de  l’édifice  rétablie  ou  construite  par  les  magistrats  qui  y 
sont  mentionnés 


M.  PAG.  AVG.  F.  PRO  LUD.  EX  D.  D. 

B Le  niattre  {magist»r)  du  faubourg  Augu<do-F<}tlx,  au  lieu  de  jeux,  par  décret  do^  Décurions.  • 

N.  ISTACIDIVS  II  VIH  I.  D.  PH.  IV.  LV.  EX.  D.  D. 

• N’.  Istacidi  us,  Dtiumvir  chargé  de  rendre  la  jiisUcc,  au  itVu  de  quatre  jeux,  par  décret  des  Décurions.  » 

N.  ISTACIDIVS  N.  F,  Il  VIII  PHO  LVD.  LVM.  A.  AVDIVS 
A.  F.  nvFVS.  II  Vin  i>no  lvd.  p.  caesetivs 
SEXT.  CAPITO  II  Vin  pno  LVD.  LVM.  M. 

GANTRIVS  M.  F.  MARCELLVS  II  Vin  PRO 
LVD.  LVM.  CV.NEOS  111  F.  C.  EX  D.  D. 

« N.  Isucidius,  fUs  de  Nonnius,  Duum\tr,  aul/su  de  jeux  et  f/i7/uminal(on.-  A.  Audîus,  Dis 
d’Aulus,  Duiimvir,  nu  lieu  de  jeux;  P.  ('.a^sutius  Sexius  Capito,  Duumvir,  au  lieu  de  jeux  et  ri'iïlu- 
mtaalion:  M.  Gauirius  Marcellus,  fils  de  Marctis,  Duumvir,  au  l<>u  de  jeux  et  d'i71umi>ial<OH,  ont 
fait  faire  trois  coins,  cun«i.  d'après  un  décret  des  Déciirions.  » 

MAG.  PAG.  AVG.  PRO  LVD.  EX  D.  D. 

« Le  uiaUre  du  faul>ourg  Augusto-Félix,  au  lieu  de  jeux,  par  décret  dits  Décurions.  » 


Au-dessus  de  la  troisième  de  ces  inscriptions  en  est  une  dernière 
gravée  sur  le  plat  de  l’appui  du  podium  ; 

L.  SAGIXIVS  II  vin  I.  I).  PR.  L.  KX  D.  D. 

• L.  Sagiüius,  Duumvir  chargé  de  rendre  la  justice,  au  lieu  dtfieujr,  par  décret  des  Décurions*.  » 

La  muraille  du  podium  était  ornée  de  peintures  qui  ont  entièrement 
disparu  ; elles  offraient  les  combats  d’un  tigre  contre  un  ours,  d’un 


1.  Ces  inscriptions  ont  été  trouvées  lo  ? avril  1815. 

2.  inscriptions  préseutent  une  énigme  assex  diflîcile  h expliquer.  Que  veulent  dire  les 
mots  PRO  LVD.  pro  ludis?  On  a cru  devoir  traduire  pour  les  jeux,  et  voir  par  conséquent  dans 
rinsrription  la  mention  de  jeux  célébrés  dans  l’amphithéAtrc  par  certains  magistrats.  Cettu  inter* 
prétation  eût  été  parfaitement  acceptable  si  clans  la  troisième  inscription  on  ne  trouvait  pas  les 
mou*  PRO  LVD.  LVM.  que  le  P.  Garroccî  lit  pro  ludoruin  turninalîoiie,  pour  rüluminalion  des 
jeux,  et  M.  Mommsen,  pro  Imlorum  luminibus , pour  les  lumières  des  Jeux.  Cette  explication  no 
nous  ayant  pas  paru  complètement  satisfaisante,  nous  avons  consult*^  Fun  de  nos  savants  roufrères, 
M.  Léon  Rénier,  connu  par  les  études  spi'-ciales  qu’il  a faites  de  l'épigraphic  antique.  Nos  iecteunt 
seront  heureux  de  trouver  Ici  sa  réponse,  dont  nous  avons  cru  devoir  adopter  les  conclusions  si 
bien  motivées  : 

« L’interprétation  du  p.  Garnicci  et  celle  de  U.  Momnnien,  «lit  M.  Léon  Renier,  prouveraient,  si  l'on  était 
forcé  do  e'y  tenir , que  l'on  donnait  des  Jeux  à U lumière  dans  remphithi-aire  de  Pompéi , ce  qui  bo  me  paraît 
pas  admissible.  Voici  comment  J’mlerpréte  le  passage  de  l'iDScription  : MarcM  O.VNTRIVS,  Marcr  Filiiu, 
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cerf  contre  une  lionne,  d’un  ours  contre  un  taureau,  etc.  Une  d’elles, 
beaucoup  plus  curieuse,  nous  a été  conservée  par  la  gravure;  elle 
parait  représenter  les  apprêts  d’un  combat  de  gladiateurs.  On  y voit  un 
lanisle  ou  maîlrc  dos  gladiateurs  semblant  donner  des  conseils  h.  ceux 
qui  vont  combattre , pendant  que  doux  autres  gladiateurs  assis 
attendent  leur  tour,  et  qu’un  musicien  s’exerce  à sonner  d’une  de  ces 
immenses  trompettes  recourbées  dont  la  musi([ue  grossière  animait  les 
combattants. 

Au  milieu  du  coté  occidental,  ce  même  mur  est  percé  d’une  petite 
porte  carrée,  le  calnbolus,  qui  donnait  entrée  aux  bêtes  féroces  renfer- 
mées dans  les  loges  placées  sous  les  gradins. 

Au-dessus  du  podium  s’élèvent  les  gradins  divisés  en  trois  étages 
ou  caveœ.  Dix-huit  gradins  composent  l’étage  supérieur,  somma  cavea; 
une  préciiiction  ou  passage  le  séparait  de  l’étage  intermédiaire,  la  media 
cavea,  formé  de  douze  gradins.  Par  une  disposition  que  je  n’ai  trouvée 
dans  aucun  autre  amphithéâtre,  le  gradin  supérieur  de  cette  cavea  était 
à dossier  et  se  terminait  à chaque  escalier  par  un  bras  taillé  dans  la 
pierre,  de  manière  â présenter  l’aspect  d’une  suite  de  larges  canapés. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit,  cette  cavea  était  entièj-eraenl  séparée  de  la 


MARCRLLVS  tfuumVIR  PRO  LVDi<,  LVMtmi/itmr.  CVNBOS  III  Fadnuiot  Curavit  EX  DeerHo 
DeruWoni<m.  PRO  LV  Dii,  LV  Minnfloiw;  âu /Irw  jnix  riïlitminali’on,  qu'il  detail  donner 

à i'occaaioD  d«  toa  élection  aux  functioni  de  Daumrir.  L'ellipse  de  la  conjOBrlioo  (t  n'a  rien  qui  doire  nous  *ar« 
prendre;  ulle  était  de  règle  dans  le  stjrlo'épigraphiriae  (Vox>  Uokcklu,  Ite  Sfy/o  inscr,,  p.  4486,  id.  Rom.)-  !*<>* 
honneurs  munieipaus  se  pafaient  ordinniretaent  par  dc«  jeux,  dos  spectacles,  des  disthbatioos  de  spen** 
tôles,  etc.,  dépenses  improductives  que  l'on  échangeait  quelquefois,  cuame  Ici,  contre  d'autres  dépenses  équiva- 
lentes dont  le  résultat  devait  être  plus  durable.  Dans  une  iQschption  de  Djemilah  (rancieane  Colonia  CuirulS- 
tanorum]  que  j'ai  publiée  dans  un  mémoire  qui  fait  partie  du  dernier  vidume  do  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  on  voit  un  magistrat  de  cette  ville  élever  une  baiulique  nu  fieu  d'un  spectacle  de  glailiateurs  qu’il  devait 
donner.  On  pourrait  citer  Iwaucuup  d’exemples  analogues. 

■ Le»  interprétations  du  P.  Oarrucci  et  de  U.  Mommson  sont  tout  i fait  conjecturales:  la  mienne  s'appuie 
sur  deux  exemples  qui  me  paraissent  concluants.  Le  premier  m'est  fourni  par  une  inscription  de  Rome  publiée 
par  FabrcUi,  Interipl.  l)omr${ie.,  p.  84R,  n.  et  parOrelli,  p.  3381,  laquelle  se  termine  ainai  POPVLO 
Y I8C  RU  AT  lonrm  GLADlATORBS  DEDIT  I.  V M 1 N Altonnn  LVDO.S  Sospiim  llo^nir  Rcj^ince 

SOLVS  PKCIT. 

• Le  Second  se  trouve  dans  une  inecription  du  recueil  de  Muratori,  pl.  058.  n.  6,  dans  laquelle  on  Ut  : 

VS.  SPORTVLAS  ITRM  POPVLO  PIERl  BT 

PVBRIS  NVCB.S  SPAROI  DIB  Scripto  KT 

LVMINATIONB. 

« Cotte  dernière  inscription  est  une  inscription  funéraire  dans  laquolle  il  n'est  quostiou  ni  de  jeux  ni  de 
spectacles,  c'est  ce  qui  me  fait  penser  que  dans  celles  de  ramphilhé&tro  do  Pompéi  il  a'y  a pas  do  conoexitA 
entre  les  mots  LVD  et  LVU  ; ces  mut»  désignent  deux  spectacle»  différents  qne  les  nouveaux  magistral» 
devaient  donner  au  peuple,  et  dont  un  décret  des  Décurioot  les  avait  dispensés  en  leur  imposant  l'obligation 
d'appliquer  i la  construction  ds  Tamphithéàtre  une  somme  au  moins  équivalente  i celle  qu'ils  avaient  ainsi 
économisée.  » 
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mrea  inférieure,  l’i'nin  enrea,  par  le  passage  découvert  contenant  les 
escaliers.  Il  serait  impossible,  sans  le  secours  d’une  coupe,  de  faire 
comprendre  la  disposition  des  gradins  de  cet  étage  inférieur.  Il  se  com- 
pose, aux  deux  extrémités,  de  cinq  gradins  a b cd  e , semblables  fi  ceux 
des  autres  cai-cæ  de  l’ampliilhéàtre , c’est-<i-dirc  hauts  de  0“,37,  larges 
0",82  et  creusés  légèrement  au  fond  afin  que  les  pieds  des  spectateurs 
ne  pussent  pas  incommoder  les  personnes  assises  sur  le  gradin  infé- 
rieur. Cette  précaution  n’existe  dans  aucun  autre  amphithéâtre,  non  plus 
que  la  moulure  qui  décore  le  bord  des  gradins  et  leur  donne  une  élé- 
gance â laquelle  on  n’est  point  habitué. 


Au  milieu  de  chacun  des  deux  grands  côtés  de  l'amphithéâtre  est 
un  vaste  espace  fermé  à chaque  extrémité  par  un  petit  mur  à hauteur 
d'appui  f g,  perpendiculaire  au  jmlium  m n.  Cet  espace  ne  contient  que 
quatre  gradins  h i k I au  lieu  de  cinq.  Ceux-ci  n'ont  que  0’”,35  de 
hauteur,  mais  ils  sont  plus  profonds  que  les  autres  de  0“,08  et  n’ont 
point  de  moulures.  Il  est  certain  que  ces  gradins  réservés  aux  vestales, 
aux  magistrats  cl  autres  personnages  considérables,  étaient  couverts  de 
tapis  sur  lesquels  on  posait  des  coussins,  des  chaises  et  des  bisetlhtm. 

I.cs  caveæ.  suivant  l’usage,  étaient  divisées  en  coins,  cunei,  par 
de  nombreux  escaliers  qui,  rayonnant  autour  de  l’arène,  aboutissaient 
aux  portes  donnant  sur  la  galerie  extérieure  ou  deambuhientm. 

Deux  ciiiiei  entiers  ont  été  restaurés  au  N.-E.,  cl  on  les  voit 
aujourd’hui  tels  qu’ils  étaient  au  temps  où  venaient  s’y  asseoir  les  habi- 
tants de  Pompéi  et  de  Nuceria. 

Citons  encore,  en  terminant  la  description  de  ce  monument,  des 
inscriptions'  qui  sont  répétées  sur  doux  pierres  déposées  sur  le  sol,  l’une 


1.  Cc9  iDbcripUoas  ont  éW  trouvées  à la  6o  de  1815. 
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près  de  la  grande  porte  méridionale  de  Tamphilhéàtre,  Tautre  près  de 
Pun  des  vomitoircs  qui  regardent  la  ville  du  côté  du  couchant. 

C.  QVINCTIVS  C.  F.  VALGVS 
M.  POliCIVS  M.  F.  ÜVO  Vin. 

QVINQ.  COLOMAE  ilONOHIS 
GAUSSA  SPECTACVLA  DE  S VA 
PEQ.  AG.  COER.  ET  COLONIAE 
LOeVM  IN  PKRPETVOM  DEDER. 

• C.  Qiiinctiiis  Valgii»,  flU  di>  Caius,  et  M.  Porcius,  AN  de  Marcus,  Duumrirs  quiaqaonnals, 
ont  construit  à leurs  frais  ramphillièiiliv  (speclarula  agenda  curaveruni)  pour  rcmbelli&Mrmeot  de 
la  coloiiie*  et  CQ  ont  donné  remplacement  à perpétuité.  » 


Cette  inscription,  rapprochée  de  celles  que  nous  avons  déjà  don- 
nées, csl  d’une  grande  importance  en  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  les 
auteurs  et  l'époque  de  la  fondation  de  l’amphithéâtre  que  les  divers 
magistrats  mentionnés  dans  les  inscriptions  du  podium  ne  firent  que 
terminer,  en  construisant  quelques  ainei  du  côté  oriental.  Le  P.  Gar- 
rucci  suppose  avec  toute  vraisemblance  que,  commencé  par  Valgus 
et  Porcins,  l’édifice  fut  achevé  par  leurs  successeurs  et  par  les  maîtres 
du  faubourg  Augusto-l’éli.x,  qui  voulurent  contribuer  à une  dépense  dont 
devaient  profiter  également  leure  administrés.  Or  le  faubourg  Augusto- 
Félix  n’e.vistait  pas  avant  l’envoi  d'une  compagnie  de  vétérans  à Pompéi 
par  .Vuguste,  l'an  de  Rome  747  : la  construction  de  l’amphithéâtre  ne 
peut  donc  être  antérieure  à cette  époque , et  le  P.  Garrucci  (Questioni 
Pomi>eiane)  a prouvé  d’une  manière  positive  qu’elle  lui  est  peu  posté- 
rieure. 


Curridor  d«  rAmphithélIro. 
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I Murailles  de  Punpdi,  près  la  porto  d'Hcrciilanan. 


CHAPITRE  VII 


MURAILLES  ET  PORTES 

A nécessité  de  défendre  leurs  demeures 
contre  les  attaques  incessantes  des  peu- 
ples voisins  dut  se  faire  sentir  dès  que 
les  hommes  se  réunirent  dans  des  villes. 
Les  murailles,  les  remparts,  furent  donc 
les  premières  constructions  monumen- 
tales qu'ils  érigèrent , et  leur  destination 
même  exigea  une  solidité  qui , à moins 
de  causes  particulières  de  destruction, 
leur  a permis  de  traverser  les  siècles 
dans  un  état  de  conservation  qu’on  demanderait  en  vain  k des  édifices 
élevés  à des  époques  bien  moins  reculées;  c'est  ainsi  que  les  murailles  de 
Mycènes,  de  Tiryntlie  et  d’Orchomène  sont  restées  les  plus  anciens  mo- 


lotériciu  do  la  Porto  de  Kola. 
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numenis  de  la  civilisation  grecque',  et  qu’en  Italie  les  antiques  enceintes 
d’Arpinum,  de  Préneste,  de  Signia,  de  Norba,  de  Ferentinum,  de  Paie- 
rie et  tant  d’autres  ont  survécu  au  dernier  édifice  des  villes  qu’elles  pro- 
tégeaient. On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  que  les  murailles  de  Poinpéi, 
malgré  toutes  les  causes  de  destruction  qui  semblent  s’être  réunies 
contre  elles,  soient  parvenues  jusqu’à  nous  en  grande  partie,  et  qu’aux 
côtés  du  nord  et  de  l'est  on  puisse  encore  parcourir  leurs  terrasses 
comme  le  faisaient  les  contemporains  de  Salluste,  de  Pansa  et  de 
Diomède. 


Leur  construction  première  remonte  au  temps  des  Osques,  ainsi 
que  l’attestent  leur  appareil  et  les  inscriptions  qu’on  y lit  tracées  dans  les 
plus  anciens  caractères  grecs.  A l’époque  de  la  guerre  sociale’,  on 
augmenta  ces  fortifications;  mais  la  ville,  forcée  trois  ans  plus  tard  de 
.se  soumettre  à Sylla,  fut  démantelée  par  ses  ordres , et  reçut  une  colonie 
romaine.  Quand  vers  l'an  50  avant  Jésus-Christ  éclata  la  guerre  civile 
occasionnée  par  la  rivalité  de  César  et  de  Pompée,  l’enceinte  de  Pompéi 
fut  remise  à la  hâte  en  état  de  défense;  enfin,  la  longue  paix  dont 
jouit  l’empire  à partir  du  règne  d’.Vuguste  ayant  rendu  les  rem- 
parts inutiles,  toute  la  partie  qui  regardait  la  mer  fut  démolie  et  rem- 
placée par  des  habitations;  le  reste  ne  fut  plus  entretenu,  et  le 
tremblement  de  terre  de  6-3  avait  ajouté  encore  à son  délabrement, 
quand  le  tout  disparut  dans  la  catastrophe  de  79. 

1.  Lc«  roundc  Tiryoïbe  remontent  à plus  de  1700  ans  av.  J.-C. 

S.  01  ans  av.  J.>C. 
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La  première  découverte  des  murailles  de  Pompéi  date  de  novembre 
1786,  mais  cette  enceinte  entièrement  reconnue  et  en  grande  partie 
déblayée  sous  le  règne  de  Murat,  de  1812  à 181/i,  n’a  été  achevée  de 
découvrir  que  par  le  gouvernement  napolitain  en  1851;  elle  forme  un 
ovale  s’étendant  de  l’est  à l’ouest  sur  un  diamètre  de  936  mètres;  le  petit 
diamètre  du  nord  au  sud  est  de  591  mètres , et  la  circonférence  totale 
est  d’environ  2,600  mètres.  Suivant  les  principes  indiqués  par  Vitruve, 
le  rempart  est  en  grande  partie  curviligne,  et  ne  présente  aucun  angle 
saillant'.  Il  se  compose  d’un  terre-plein  terrassé,  compris  entre  deux 
murs,  et  formant  avec  ceux-ci  une  épaisseur  de  If”, 55.  I.e  mur  extérieur, 
dont  la  hauteur  varie  de  8 à 10  mètres,  selon  les  inégalités  du  sol, 
repose  sur  une  base  formée  de  quatre  ou  cinq  assises  placées  légère- 
ment en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  i former  talus'. 
Ces  assises  inférieures  sont  formées  de  gros  blocs  de  pépérin  d’un  k 
deux  mètres  de  longueur  sur  0’",55  d’épaisseur , placés  k joints  verti- 
caux, assemblés  sans  mortier  et  s’emboîtant  souvent  les  uns  dans  les 
autres.  La  haute  antiquité  de  ces  constructions  est  encore  attestée  par  les 


lettres  osqiies  que  portent  un  grand  nombre  de  pierres  et  qui  durent 
servir  d’indication  aux  ouvriers.  Ces  lettres  avaient  été  gravées  avant 
que  les  pierres  fussent  mises  en  place;  aussi  les  trouve-t-on  tracées  en 
tous  sens,  debout,  de  côté,  et  même  quelquefois  k l’envers. 

La  partie  supérieure  de  la  muraille  est  également  inclinée  en 
arrière;  l’analogie  frappante  de  son  appareil  avec  celui  de  l’Ayf/er  de 
Servius  Tullius  îi  Rome  semble  indiquer  qu’il  date  de  la  même  époque, 
c’est-à-dire  du  milieu  du  vi'  siècle  avant  J.-C. 

En  haut  du  talus  extérieur  règne  une  plate-bande,  au-dessous  de 


I.  « La  fifcufe  d’une  place  ne  doit  êir«  ni  carrée,  ni  composée  d’angU-s  trop  avancé»;  moi» 
elle  doit  faire  simplement  une  enceinte,  afin  que  l’on  puisno  voir  rennemi  de  plusieurs  endroits; 
les  angle»  avanciS  ne  sont  pas  propres  i la  défense  et  sont  plus  favorables  aux  assiégeants  qu’aux 
assiégé».  » ViTa.,  L.  I,  c.  5. 

3.  Une  do»  parties  les  mieux  conservées  de  ces  murailles  est  attenante  à la  porte  d’Hercu> 
lonum.  Voy.  la  vignette  en  tête  du  chapitre. 

3.  Pierre  grossière  de  nature  volcanique  et  de  couleur  grise. 
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laquelle  s’avancent  de  nombreuses  gar|;ouilles , et  que  surmonte  une 
rangée  de  créneaux,  firnup.  Ces  créneaux,  par  une  disposition  toute 
particulière,  présentent  à l’intéiieur  un  appendice  faisant  retour  en 
équerre  et  protégeant  le  côté  gauche  des  combattants. 


Créneaux. 


Le  mur  intérieur,  suivant  un  usage  qui  se  conserva  longtemps  en 
Orient  où  il  fut  retrouvé  par  les  croisés,  surpassait  le  premier  d’une 
hauteur  d’environ  2'", 60.  Dans  les  parties  regardant  le  nord  et  l’ouest, 
il  était  renforcé  du  côté  de  la  ville  par  de  nombreux  contre-forts.  Cette 
portion  de  la  muraille,  qui  est  surtout  bien  conservée  entre  la  tour  qui 
fait  face  à la  rue  de  .Mercure  et  la  tour  suivante  en  allant  vers  la  porte 
du  Vésuve*,  paraît,  ainsi  que  les  créneaux,  appartenir  à une  époque 
plus  récente  et  où  l’art  de  la  construction  était  plus  avancé,  probable- 
ment au  temps  de  la  guerre  sociale;  en  effet,  elle  oiïre  cet  appareil 
appelé  Isodomum,  usité  dans  les  derniers  temps  de  la  République 
romaine  et  formé  do  parallélipipèdes  d’assez  grande  dimension  régu- 
lièrement superposés  à sec,  pleins  sur  joints.  Cette  seconde  rangée  de 
créneaux,  placée  sur  la  muraille  intérieure,  semblerait  n’avoir  été  qu’un 
ornement  sans  utilité;  mais  il  paraît  prouvé,  par  le  témoignage  des 
auteurs  anciens,  qu’en  temps  de  siège  on  établissait  derrière  elle  des 
plates-formes  en  charpente  qui  recevaient  aussi  des  combattants.  On 
montait  sur  les  remparts  par  de  lai'ges  escaliers  ’i  degrés  très-h.auts  et 
très-étroits;  le  mieux  conservé  est  celui  qui  existe  près  de  la  porte 
d’Herculamim  (Pi..  20). 

Démantelées,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  au  temps  de  Sylla,  les  murailles 
furent  réparées  à l’époque  de  César  et  de  Pompée;  on  reconnaît  facile- 
ment la  précipitation  qu’on  mit  à ces  travaux  ; les  brèches  furent  simple- 
ment fermées  à l’aide  de  cette  maçonnerie  grossière  que  les  Romains 


1.  A partir  dti  ce  point  la  mumillo  disparaU,  et  l'enceinU)  n’e&l  plus  marquée  (loc  par  un 
fossé  modeniv  ; on  la  retrouve  co  approchant  de  la  porte  du  Nola. 
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appelaient  Opus  incerlum,  mélange  de  pierres  et  de  briques  informes 
noyées  dans  un  bain  de  mortier  A la  même  époque  furent  élevées  les 


Bscalier  des  MonuUes. 


neuf  tours  qui  partagent  encore  l’enceinte  en  courtines  dont  la  longueur 
varie  de  80  ii  480  pas , selon  sans  doute  que  le  terrain  offrait  plus  ou 
moins  de  difficultés  à l’approche  des  machines  de  guerre’.  La  plus 
complète  de  ces  tours  est  voisine  de  la  porte  d’Herculanum;  sa  mu- 
raille, d’environ  1 mètre  d’épaisseur,  est  formée  d’un  noyau  d’opus 
incerlum  , revêtu  d’un  parement  formé  de  petits  cubes  de  tuf  et  quel- 
quefois de  briques,  que  recouvre  un  enduit  de  stuc.  Sur  celui-ci,  mais 
seulement  sur  les  côtés,  on  a tracé  des  refends  imitant  l’appareil  des 
murailles;  la  face  qui  regarde  la  campagne  est  restée  lisse. 

Les  tours  sont  quadrangulaires,  contrairement  au.\  prescriptions 
de  Vitruve’;  elles  ont  8 mètres  de  large  sur9'”,75  de  profondeur,  et 
forment  une  saillie  de  2“', 125  en  avant  de  la  muraille.  Elles  rciifermciit 
trois  étages  superposés;  au  rez-de-chaussée,  une  poterne  ouvrait  sur  la 
campagne;  le  premier  étage  était  percé  de  meurtrières  pour  la  défense; 


1.  Voy.  la  vignettf^  en  tûio  <lii  rhapitre. 

2.  «Par  lo  moyen  do  tmirn  placiV’s  dmi-s  le  rempart  as«’x  prù$  Ii*h  unes  des  autres,  les 

tnurailli^  des  anriens  pn^Mmlaicnt  des  parties  saillantes  et  rentrantes.  Si  les  ennemis  veulent 
appliquer  des  cVhellos  ou  approcher  des  machines  contre  une  muraille  de  rett-  construction,  on 
h.'H  voit  de  front,  de  c6té  et  presque  par  derrière,  et  ils  sont  ainsi  exposés  do  toutes  paris  aux 
pnijcrlih^  de  la  place.  ■ Vrc.êCK,  IM  milit.,  L.  IV,  c.  2. 

3.  • Lt.’s  tours  doivent  ftire  rondes  ou  à plusieurs  pans,  car  celles  qui  sont  carnés  sont  bientôt 

ruinées  par  les  mncliioes  df  guerre,  cl  les  béliers  en  romp<;nt  aisément  les  angles;  tandis  que 
dans  la  forme  ronde,  les  pierres  taillées  comme  dos  coins  résistent  mieux  aux  coups  qui  ne  pcu> 
vent  que  les  pousser  vers  lo  centre.  Viti.,1*.  I,  c.  5. 
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le  second  était  de  niveau  avec  le  terre-plein  des  courtines  et  communi- 
quait avec  lui  par  des  arcs;  enfin  sur  sa  voûte  était  une  terrasse  pro- 
tégée par  des  créneaux.  On  arrivait  aux  divers  étages  par  un  escalier 
placé  à la  partie  postérieure  de  la  tour. 

Il  n’y  a point  d’apparence  qu’au  pied  des  remparts  il  ait  jamais 
existé  de  fossés , et  c’est  û tort  que  quelques  auteurs  ont  supposé  qu’ils 
avaient  pu  être  comblés  par  ordre  de  Sylla , ou  par  l’éboulement  d’an- 
ciennes murailles. 

L’enceinte  de  Pompéi  était  percée  de  sept  portes  qui  ont  reçu  les 
noms  de  portes  de  Capoue,  du  Sarnm,  du  Vésuve,  de  ta  Marine,  de 
Stabia,  d' llerculanum  et  de  IVola.  Il  ne  reste  rien  des  deux  premières, 
et  un  pan  de  muraille  indique  seul  l’emplacement  de  la  porte  du  Vésuve. 
Toutes  les  portes  étaient  de  construction  romaine,  à l’exception  de  celles 
de  Nola  et  de  Stabia. 


Port«  de  U Marine. 


La  Poare  de  la  ÛIarine,  voisine  de  la  station  du  chemin  de  fer  et 
par  laquelle  on  pénètre  aujourd’hui  dans  Pompéi , est  un  passage  mon- 
tant, voûté  et  pavé,  de  23  mètres  de  long  sur  5'”, 35  de  large  et  environ 
8 mètres  de  hauteur;  il  est  percé  au  milieu  de  grands  magasins 
antiques  ‘ et  surmonté  de  constructions  modernes. 

\ gauche  de  la  voûte  principale  est  un  second  passage  réservé  aux 


1.  Dans  CCS  magasins  que  l'on  restaure  sera  installé  incessamment  un  nouveau  musée  qui 
ajoutera  à l'intérét  déjà  si  puissant  qu'offrent  les  ruines  de  Pompéi. 
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piétons,  large  seulement  de  1"’,72  et  haut  de  4 mètres.  Celui-ci  rachète 
le  plan  du  pavé  incliné  réservé  aux  chars  par  une  suite  de  degrés  abou- 
tissant K un  trottoir  horizontal  qui  ne  se  réunit  h la  rue  passant  sous  la 
grande  voûte  qu’à  son  exirémité.  Los  murs  sont  en  opiis  reticulalum , 
preuve  de  leur  construction  romaine. 

L’entrée  de  la  grande  arcade  présente  dans  le  sol  une  grosse 
pierre  saillante  sur  laquelle  venait  battre  la  porte,  mais  qui  ne  conserve 
aucune  trace  de  verroux , et  aux  côtés  les  deux  pierres  qui  portaient  les 
pivots  sur  lesquels  elle  roulait.  Dans  la  muraille  sont  les  deux  trous  de 
la  barre,  Jtepugulum'  ou  Sera  ' (pii  la  tenait  fermée. 

C’est  à droite , avant  de  pénétrer  sous  la  voûte,  que  l’on  voit  le 
laraire  dont  nous  avons  donné  le  dessin’;  scs  murs  de  stuc  sont  bien 
conservés,  mais  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'autre  ornement  que  des 
peintures  aujourd’hui  disparues. 

La  Porte  de  St.vbu  n’a  été  mise  à découvert  qu’en  IS.ôl;  elle 
est  de  construction  très-ancienne  et  flanquée  de  fortes  murailles  compo- 
sées de  grands  blocs  de  pierres  du  Sarno  assemblées  sans  ciment,  entre 
lesquelles  passe  une  voie  de  largeur  médiocre , n’ayant  de  trottoir  que 
d’un  seul  côté.  Celte  porte  ne  fermait  pas  par  une  herse,  et  l’on  y voit, 
comme  à celle  de  la  Marine,  les  dés  en  pierre  qui  recevaient  les  pivots 
de  ses  deux  battants.  Dans  un  angle  du  passage  est  implantée  dans  le 
sol  une  pierre  de  travertin  portant  une  inscription  osque  qui  a beaucoup 
e.xercé  la  sagacité  des  antiquaires  napolitains  et  donné  des  renseigne- 
ments curieux  sur  la  topographie  et  la  voirie  de  Pompéi.  Voici  comment 
elle  a été  interprétée  par  le  savant  archéologue  Quaranta  : 

« Les  L^dite^  Publiui^  Sittiiis,  fih  de*  et  Numeriu*  Ponttus,  llla  de  Publius,  ont  déter- 


1.  « Knsuitc  ayant  arraché  Ica  barrc'a  et  brist^  tt»  portes,  ils  s'cATorcércDt  de  soulever  la  statue 
{d’Ilercule  àAgrigent0)  et  de  IVbranler  avec  des  leviers.  » 

Pottea  eonvulsit  tt^gtxUs,fl^rwiis^ueyaMi,  dfmodri  siÿiium  ac  veclibus  lahtfattan  coHuntur. 

CiCKRO,  fn  VfTrem,  L.  IV.  de  Signü,  43. 

FesTi’s,  V®  Bfpaguium. 

« La  barre  que  l'on  6tc  pour  ouvrir  les  portes.  » 

S«ri,fua  rriHOtd  fores  panduntur. 

Vakr.,  De  Imç.  lat.,  L.  VU.  IW. 

I Uets  la  barT4.  •orermo.  Uaif  qai  gard«ra  le$  gardiens?  > 

Pont  wntm,  coAïftf.  Sed  tju($  cHSlodirt  ipsot 

Custodes?  JirvàaAL,  Soi.  VI,  348. 

3.  Page  80. 


Digitized  by  Google 


238 


POMPEIA. 


rainé  Ins  liniitcs  de  rette  fue  c*.  Ira  ont  fixées  à dix  pieds  devant  la  porte  de  Stabia.  Ils  ont  aus»! 
fixé  Ira  limitra  de  la  via  Pomf>eiana  à trois  pieds  en  avant  du  IVnccinte  de  Jupiter  Hcilichius  >. 
Ces  rues  ainsi  que  la  via  Giovia  et  la  tia  Decumana  ont  été  faiu-s  par  les  esclaves  publics  de 
Pompi-i  sous  la  direction  dra  inspecteurs  des  rues,  et  les  mêmes  édiles  oot  approuvé  ces  travaux.  • 

A gauche  de  la  ])orte  de  Stabia  est  une  fontaine  surmontée  d’une 
tête  de  Méduse. 

Les  deux  dernières  portes,  celles  d’ITercuIanum  et  de  Nola,  sont 
encore  plus  dignes  de  ratlontion  des  voyageurs. 

Porte  de  Nol.v*.  Cette  porte,  située  au  côté  A.-E.  de  la  ville,  h 
rcxlrémité  de  la  rue  de  Nola,  est,  comme  la  porte  des  Lions  à Jlycènes’, 
placée  en  retraite  au  fond  d’un  passage  protégé  par  deux  fortes  mu- 
railles couslruiles  en  très-grand  appareil , pleins  sur  joinis. 

A en  juger  par  cette  disposition,  elle  devait  remonter  à une  liante 
antiquité.  Elle  était  double,  ce  qui  forçait  l'ennemi  à franchir  l’étroit 
passage  qui  conduisait  d’une  porte  à l’autre  en  restant  exposé  sans 
défense  aux  projectiles  des  assiégés,  comme  nous  le  verrons  aussi  à la 
porte  d'Uerculanum.  L’avant- porte  n’existe  plus,  et  la  seconde,  con- 
struite en  blocs  de  pierre  de  grand  appareil,  présente  du  Côté  de  la  ville* 
des  restaurations  en  briques  qui  datent  évidemment  de  l’époque  romaine. 
Du  meme  côté,  près  d’une  tète  fort  dégradée  qui  forme  la  clef  de  l’arc 
et  qui  doit  être  regardée  comme  une  des  plus  anciennes  sculptures  de 

fSiMflinvn-jj 


Pompé! , on  avait  encastré  une  inscription  osque  que  M.  de  Clarac*  a 
traduite  ainsi  : 

• Caûii%  Popiritis  AN  de  Caius,  Meddixtucticus*,  a rémbli  cette  porte  et  l’a  consAcrtV}  à IMs.  • 

1.  Mciîîxio;,  doux,  gracieux,  favorable, 

2.  Voy.  la  vignette  à la  fin  du  chapitre. 

3.  E.  BnrroN.  Athènes,  p.  3j0. 

4.  Voy.  la  lettre  en  tête  du  chapitre. 

5.  PovpÉi,  Jn-8®,  1813. 

6.  Nous  avons  déjà  dit  que,  chez  Ici  Osquos,  lo  ^Vedtiixfucficuz  était  le  premier  des  magis- 
trats municipaux. 


I,  ^3Q3n»mtMFiE])| 

Ijl/'.'i-is. 

\ 513TTt3(OVOn  ! 
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De  là  le  nom  de  V'irlc  d'his  donné  parfois  à cette  entrée  de 
Pompéi;  O mais,  dit  Dyer',  cette  erreur  un  peu  comique  provient  de 
la  mauvaise  traduction  des  deux  derniers  mots  Isida  pruphalted . qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  Isis  et  signifient  seulement  el  l'a  approuvée.  » 
Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer  plusieurs  inscriptions  latines  où 
se  retrouve  cette  formule  : eidem  r/ue  proharunt'. 

La  porte  extérieure  avait  i”,40  de  largeur  ; elle  était  à 7'%50  eu 
avant  de  la  porte  intérieure;  celle-ci  n’a  qu’une  seule  arcade,  large 
de  3'",30,  haute  de  7 mètres  et  profonde  de  5'“, 50;  elle  est  construite 
en  briques , en  blocage  et  en  blocs  de  travertin , le  tout  revêtu  de  stuc. 
On  voit  au  seuil  la  pierre  sur  laquelle  battait  la  porte.  Sous  la  voiite, 
au  côté  gauche , en  sortant , règne  un  trottoir  tpii  se  continuait  contre  la 
muraille  de  ce  côté,  mais  qui  n’existe  pas  à droite.  T.e  pavé  en  blocs 
polygonaux  est  profondément  et  presque  régulièrement  sillonné  d’or- 
nières parallèles,  creusées  par  les  roues  des  chars. 

Porte  n’HiiBciL.iNüM Oette  porte,  découverte  de  1763  à 1709, 
est  d’une  construction  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  des  premières 
murailles  de  Pompéi.  et  date  évidemment  du  temps  des  Romains;  elle 
présente  une  grande  arcade  flanquée  do  deux  plus  petites  destinées  aux 
piétons.  Cette  arcade  a /i'°,30  de  largeur,  et  sa  hauteur,  lorsqu’elle 
avait  encore  sa  voûte,  dut  être  de  6",C6;  elle  était  fermée  par  une 
herse*  dont  on  voit  encore  les  coulisses  dans  les  pieds-droits  de  la  porte 
du  côté  de  la  campagne.  Ces  coulisses  sont  intérieurement  revêtues  de 
stuc,  ce  qui  paraît  assez  mal  approprié  à leur  destination,  car  ce  revête- 
ment peu  solide  devait  être  en  peu  de  temps  totalement  détruit  par  le 
frottement  de  la  herse.  Le.s  petites  arcades,  larges  de  l'",33,  n’ont 
conservé  de  leurs  voûtes  que  les  arcs  dos  entrées  et  quelque.s-uns  des 
arcs-doubleaux  à l’intérieur;  leur  hauteur  est  de  2'", 90  du  côté  de  la 


1.  POMPP4f,  p.  60. 

2.  V.  entre  autres  l'inscription  de  l’OdéoDf  p.  214. 

3.  V.  Pl.  VII. 

4.  Ces  licrsc-s  dont  nous  avons  dt^jà  vu  un  exemple  h Ift  basilique,  page  140,  portaient  chez 
les  Grecs  les  noms  de  KxTafâxtot  ou  'Bnif(iocxTO(,  et  riiez  les  Romains  ceux  de  porta  pendula  ou 
recidtniês,  et  aussi  de  cataracta. 

« Les  anciens,  dit  Végi^cc,  m«'nag«taieat  devant  les  portes  un  réduit  à rentrée  duquel  était 
une  herso,  cataraita,  suspendue  avec  des  cordes  ou  des  chaînes  de  fer;  et  ai  les  ennemis  s’avi- 
saient d'entrer,  la  herse  tombait  sur  eux,  les  enfermait  et  tes  livrait  aux  assiégés,  a 

Jtei  milit.,  L.  IV,  c.  4. 
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ville  et  de  S", 25  à l’extrémité  opposée,  le  sol  étant  incliné  du  dedans 
au  dehors;  elles  avaient  des  portes,  et  non  des  herses,  ainsi  que  le 
témoignent  les  trous  dans  lesquels  tournaient  les  pivots.  Les  trois 
arcades  ouvraient  sur  un  passage  long  de  18"',10,  au  fond  duquel  elles 
étaient  répétées.  Ces  arcades  intérieures  étaient  toutes  trois  garnies  de 
portes.  Le  passage  du  milieu  était  découvert,  de  façon  que,  lorsque 
la  herse  était  forcée,  la  seconde  porte  pouvait  encore  être  défendue  par 
des  combattants  placés  sur  les  terrasses  qui  couvraient  les  passages  laté- 
raux. La  porte  d’Herculanum  est  construite  eu  briques  et  en  moellons 
posés  par  assises  alternatives  et  revêtues  d’un  beau  stuc  blanc.  Au  dehors 
de  la  ville,  ce  revêtement  servait  d'album,  A en  juger  par  la  quantité 
d’inscriptions  qu’on  y trouva;  malheureusement  la  plupart  étaient  illi- 
sibles. l’époque  de  la  découverte,  Winckelmann  put  constater 
que  ces  inscriptions  avaient  été  tracées  par-dessus  d’autres  qui  s’y 
trouvaient  antérieurement,  et  sur  lesquelles  on  n’avait  fait  que  passer 
une  légère  couche  de  blanc. 


Extérieur  de  U forte  de  NoU. 
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CHAPITRE  Vlll* 


MAISONS  ET  BOUTIQUES 

N pénèlrc  a'ijüurd'hui  dans  les  fouilles 
par  la  porte  de  la  Marine  (p.  236)  voi- 
sine, ainsi  que  nous  l’avons  dit,  de  la 
station  du  chemin  de  fer  et  par  la  rue 
du  même  nom  qui,  séparant  la  basilique 
du  temple  de  Vénus,  conduit  au  Forum. 
Depuis  la  porte  de  la  Marine  jusqu’à  la 
basilique,  cette  rue  est  rétrécie  à droite 
par  un  grand  mur  bêti  après  coup  sur 
Bnwiiiiie  d’an  untcband  di  On.  SOU  pavé  même  doul  i)  rccouvre  près 


* Avis  EÿseRTiKu  Ce  chapitre  tâtant,  ainsi  que  iieos  l'avons  annoncé,  destiné  à servir  d'itiné- 
raire, noua  y rappellerons  tous  les  monuments  à mesure  que  nous  les  rencontrerons,  renvoyant 

16 
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d’un  tiers  ; ce  mur  est  pourtant  antique , car  il  est  construit  en  opus 
reliculalum.  Du  côté  opposé,  la  rue  de  la  Marine,  dont  le  pavé  vers  le 
Korum  est  un  des  plus  réguliers  de  Pompéi,  est  dominée  par  une  sorte 
de  terrasse  portant  des  boutiques  et  des  maisons  en  avant  desquelles 
régnait  un  portique  continu  dont  une  partie  des  piliers  est  conservée. 
I,c  trottoir  présente  un  des  exemples  de  pavage  en  petits  galets  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Nous  réservant  d’étudier  ces  maisons  à leur  tour, 
nous  commencerons  la  visite  de  Pompéi  par  un  coup  d’œil  sur  l’en- 
.scmble  du  Korum,  et  l’examen  des  divers  monuments  qui  l’entourent'. 

Foiini  (Page  118). 

Kcoi.k  ri  RUQi k (Pi..  J,  p.  123). 

.\i,m  « (Pl.  1 , p.  34). 

ÉiiiKicE  D'EiMvcniA  (Pi..  K,  p.  124). 

Temi’i.f.  de  Merci  RE  (Pi..  G . p.  65). 

Gbrie  (Pi..  I.,  p.  131). 

PA.XTiiéox  ou  Teupi.k  u’.Vi’gbste  (Pl.  H,  p.  69). 

lin  face  des  boutiques  qui  font  partie  de  cet  édifice  et  ouvrent  sur 
la  rue  des  Augustals,  on  voit,  au  fond  d’une  habitation,  une  peinture 
bien  conservée,  représentant  dans  le  bas  le  serpent  sijmboliipie,  au- 
dessus  te  sacrifice  d’un  porc,  et  plus  Iiaut  encore  Jupiter  et  Junon. 

Grand  Arc  de  Triompue  (Pl.  2,  p.  133). 

Temple  de  Jipiter  (Pl.  E,  p.  54). 

PoEciLE  (Pl.  M,  p.  137). 

Mesures  piri.içces  (Pl.  3,  p.  137). 

Temple  de  Vénus  (Pl.  K,  p.  58). 

Dasiuque  (Pl.  N,  p.  138). 

Tribunaux  (Pl.  O,  p.  145). 

Arc  de  Triomphe  (Pl.  4,  p.  147). 


à la  paso  où  »e  trouve  leur  dCHcriptlon.  Le  voj  a^cur  devra  exiger  du  Cirrronequll  lui  fas«»c  suivre 
rigoureusement  cct  itini^raire  ; cependant,  s'il  ne  doit  faire  à Pompi'i  qu*une  soûle  visite,  il  pourra 
omettre  les  ^diflres  moins  importants  qui  seront  indiqués  par  un 

1.  I>es  lettres  et  chiffres  qui  suivent  la  désignation  de  chaque  monument  sc  rapportent  au 
plan  général. 
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Traversant  le  Forum  dans  toute  sa  longueur,  du  sud  au  nord,  on 
trouve  à gauche  du  perron  du  temple  de  Jupiter  : 

Petit  Abc  (Pi..  5,  p.  135). 

LaTBI.NES  PCDI.IQUES  (Pi..  6,  p.  135). 

• Pbison  (Pl.  6,  p.  135). 

Porte  di'  Forum  (Pu.  7,  p.  1.35). 


Boalique  du  marchaod  d«  lait  et  École  d«i  OUdiateun. 


En  face  de  celte  porte,  de  l’autre  côté  de  la  rue  des  Augustals,  e.st  1’ 
École  des  Gladiateurs  (Pl.  9).  C’est  une  boutique  h laquelle  on 
donne  sans  raison  suffisante  ce  nom  emprunté  à une  enseigne  peinte  sur 
son  mure.\léricur,  découverte  le  12  avril  1817,  et  offrant  un  combat  de 
gladiateurs  ',  nom  d’autant  plus  mal  trouvé  que  la  boutique  est  fort  petite 
et  bien  peu  propre  à l’exercice  de  l’escrime.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  le 
bureau  d’un  lanista',  entrepreneur  de  jeux  de  l’amphithéâtre?  L’en- 


1.  Cette  enseigne  rappelle  les  vers  d'Horaco  : 

Centenio  popiiU  mfror 

PiiKlia , rubricà  jucta  aut  ea>'bont{  wlut  ii 
Rt  limi  puçnent,  («riant,  moienl«t 

.tnna  rfn 

L.  II,  Sat.  7,  V.  71  et  fuîT. 

Daati  U rue  en  p.TMant  quelquefois  Je  m'acDuse 
A regarder  renseigne  oit  l’on  a charbonnd 
De  deux  gladialeur*  te  combat  acharné. 

Trad.  (le  Daki'. 

2.  Le  ianista.  exerçait  ion  gladiaicun  & combattre  et  leur  enseignait  leur 

arl«  maia  aussi  il  était  quclfiuefois  propriétaire  d'uiio  Uandi'  de  ecs  hommes,  d'une  famille , qu'il 
louait  aux  personnes  désireus>rs  de  donner  un  spectacle  de  gladiateurs. 

Ast.  Rica.,  Dict.  des  anUquilit  grecques  et  romaines. 
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scigne,  bien  qu’on  ait  cherché  à la  protéger  par  un  petit  toit,  est 
aujourd'hui  presque  effacée,  ainsi  que  Tinscription  tracée  au-dessous  ; 

ABIAT  {Habeal)  VENERE.  POMPKIIANAt  IRADAM 
QVI  HOC  LAESERIT. 

« Qü'il  Mit  c»  bulto  à la  colère  do  Vènua,  protectrice  de  Poinpèi,  celui  qui  endommagera 
celte  ciiMigne.  » 

On  voit  que  les  peintres  d’enseignes  de  l’antiquité  n’étaient  guère 
plus  forts  sur  l’orthographe  que  les  nôtres. 

A côté  de  l’école  des  gladiateurs  est  une  autre  boutique  qu’on 
désigne  sous  le  nom  do 

Boctiqle  du  marchand  de  lait  (Pl.  8).  Sur  l’un  de  ses  piliers  est 
un  bas-relief  en  terre  cuite,  représentant  une  chèvre.  Au-dessous  est 
celte  inscription , tracée  en  grandes  lettres  rouges  , maintenant  presque 
indéchiffrables  : 

M.  CASEI.UVM  AED.  DIT.  FAC. 

FIDELIS 

En  face,  au  trumeau  <|ui  sépare  les  deux  portes  du  Forum,  est  une 
fontaine  ornée  d’une  tête  de  chien.  Tournant  à gauche , dans  la  rue  des 
■Vugustals,  on  trouve  1’ 

Autel  de  Jupiter  (Pu.  10,  p.  30). 

Prenant  la  ruelle  des  Thermes  qui  fait  face  à la  porte  du  Forum , 
on  trouve  ii  gauche,  après  deux  boutiques  dont  l’une  contient  encore 
un  fourneau,  et  l’autre  un  comptoir  de  marchand  d’huile,  une  maison 
dont  l’escalier  bien  conservé  conduit  à une  cave,  et  monte  à l’étage  qui  par 
des  degrés  en  partie  détruits  communiquait  avec  la  partie  supérieure  do  la 

Conserve  d’eau  (Pu.  75),  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  180). 
C’est  une  énorme  salle  voûtée,  fouillée  en  181/i,  mais  dont  la  partie 
extérieure  n’a  été  dégagée  qu’en  18/tO;  elle  est  .soutenue  par  trois  arcs- 
doubleaux  descendant  ju.squ’au  niveau  des  caves.  Il  y a apparence 
(]u’elle  n’a  jamais  servi.  -\u  bout  de  la  ruelle,  on  se  trouve  en  face  de  la 

.Maison  de  Pansa  (Pu.  1 1) , que  nous  prendrons  pour  type,  comme 
offrant  plus  qu’aucune  autre  toutes  les  parties  constitutives  et  ordinaires 


I.  On  nmiarqucr&  raiiatogic  du  mot  POMPEIIAN.V,  aintd  écrit,  avec  le  nom  de  la  ville,  tel 
qu'uo  le  trouve  consitimment  dans  les  inscriptions osqtiea:  flIlfqnHiVri 


Digitized  by  Google 


MAISONS  ET  BOUTIQUES. 


«5 


d’une  habitation  pompéienne;  mais,  avant  de  la  décrire,  nous  deman- 
derons au  lecteur  la  permission  d’exposer  quelques  considérations 
générales. 

I.es  monuments  des  Romains,  répandus  sur  la  surface  entière  de 
leur  immense  territoire , semblaient  construits  pour  l'éternité , cl,  malgré 
les  ravages  du  temps  et  des  barbares,  sont  parvenus  jusqu’à  nous  en 
grand  nombre,  et  plusieurs  dans  un  état  de  conservation  sulTisant  pour 
que  depuis  longtemps  on  ait  pu  en  étudier  l’ensemble  et  en  comprendre 
les  parties.  Il  n’en  était  pas  de  môme  des  habitations  particulières,  qui, 
toutes  formées  de  matériaux  moins  solides  , avaient  presque  entière- 
ment disparu,  ou  au  plus  avaient  lais.sé  quelques  traces  infonnes, 
souvent  inintelligibles  et  ouvrant  un  large  champ  aux  conjectures.  La 
découverte  de  Pompéi  a pu  seule  nous  initier  aux  secrets  de  la  vie  pri- 
vée des  anciens,  et  nous  permettre  de  les  suivre  pas  à pas  dans  leurs 
demeures , comme  nous  les  avions  depuis  longtemps  accompagnés  dans 
te  Forum,  dans  les  temples , dans  les  basiliques  et  dans  les  théâtres. 

Les  maisons  des  Romains  furent  très-petites  dans  l’origine,  et 
durent  être  à peine  comparables  aux  plus  modestes  habitations  de 
Pompéi  plus  tard,  elles  s’agrandirent  de  telle  sorte  qu’y  loger  quatre 
cents  esclaves  ne  fut  plus  regardé  comme  une  chose  extraordinaire.  A 
Rome,  où  les  terrains,  par  l’accroissement  de  la  population,  avaient 
acquis  une  immense  valeur,  les  étages  se  multiplièrent  au  point  qu’on 
en  compta  quelquefois  jusqu’à  onze , et  qu’.âugusle , dans  l’intérêt  de 
la  sûreté  et  de  la  salubrité  publiques,  dut  rendre  un  décret  qui  fixa  la 
hauteur  des  maisons  à 70  pieds,  que  Trajan  réduisit  encore  à CO. 

Il  n’en  était  pas  de  même  à Pompéi,  oii  la  plupart  des  maisons 
paraissent  n’avoir  eu  qu’un  rez-de-chaussée  surmonté  tout  au  plus  d’un 
premier  étage,  que  recouvrait  en  partie  une  terrasse  appelée  Sotarium. 

Ces  maisons  n’ont  généralement  aucune  fenêtre  sur  la  rue,  et 
nous  verrons  que,  même  à l’intérieur,  beaucoup  de  pièces  n’étaient 


1.  qu*à  cetlo  époque  le  nombre  de»  esclave»  était  trés-limilé  : «No  »ai»*tu  p«»,  dit 
Apulée  à son  adversaire,  qu’un  consulaire,  Antoine,  n’avait  chez  lui  que  huit  esclavi?» T que 
Carbon,  maître  de  l'f^lat,  en  avait  encore  moins?  que  Manius  Curiu»,  illustré  par  tant  de  r«kom- 
pense»  militaires,  puisqu’il  entra  trois  fois  eu  triomphateur  par  la  mémo  port4\  n'avait  dan»  les 
camps  que  deux  vaIcLs  d'année  pour  le  Rcrrir?  Ainsi  cet  homme,  qui  avait  triomphé  de»  Sabins, 
des  Sanmitc»  et  de  P>*rrhus,  comptait  moins  d'esclave»  que  de  triomphe».  * 

Apoiogte. 
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éclairées  que  par  la  porte,  ou  par  une  imposte  ouverte  au-dessus  de 
celle-ci. 

I.e  peu  d'étendue  et  la  distribution  des  maisons  de  Pompéi  ne  font 
que  confirmer  ce  que  nous  savions  déjà  par  tant  de  témoignages  de 
l’antiquité , que  la  vie  des  Romains  se  passait  presque  entièrement  au 
dehors,  et  que,  si  l’intérieur  de  leurs  habitations  offrait  quelque  magnifi- 
cence, ce  n’était  que  dans  les  parties  où  pénétrait  le  public,  les  salles 
réservées  à la  vie  privée  manquant  souvent  de  l’utile  et  toujours  du 
confortable. 

Un  des  traits  caractéi  istiques  dos  maisons  de  Pompéi  est  l’absence 
totale  de  cheminées  ou  de  poêles,  usage  qui,  du  reste,  dans  ce  pays, 
s’est  conservé  en  partie  jusqu'à  nos  jours,  et  que  ne  justifie  pas  com- 
plètement un  climat  où  parfois  le  thermomètre  descend  jusqu’à  deux 
degrés  au-dessous  do  glace.  Les  Pompéiens,  comme  les  Napolitains 
modernes,  avaient  recours  au  brazicr , au  focone,  ustensile  aussi  incom- 
mode que  dangereux , auquel  ils  donnaient  les  noms  de  camini  purla- 
liles,  focuU,  ignitabula,  ou  enfin  d’esc/iaræ,  mot  qui  semble  prouver 
l’origine  grecque  de  cet  usage. 

Le  pavage  en  mosaïque  est  presque  général  à Pompéi  ; il  avait  reçu 
des  Grecs,  scs  inventeurs,  le  nom  de  AiS'idTfcoTo;,  et  fut  introduit  à Rome 
au  temps  de  Sylla'.  Les  cubes  qui  composent  ces  mosaïques  sont  de 
marbre,  de  pierre  calcaire , de  lave  grise  ou  d'émaux  colorés.  On  trouve 
aussi  quelques  exemples  d’un  dallage  en  marbre,  d’aires  en  stuc  peintes 
avec  un  certain  soin , et  su)  lout  dans  les  habitations  les  moins  riches 
ou  les  pièces  les  moins  importantes,  un  sol  en  o/jus  signimim,  sorte  de 
composition  inventée  dans  la  ville  de  Signia,  et  dont  Pline  nous  a con- 
servé la  recette  : « On  broie,  dit-il,  des  tessons  de  terre  cuite;  on  les 
lie  avec  une  pâte  de  chaux,  et  on  forme  avec  cet  enduit  des  aires  ou 
pavés  dans  les  appartements*.  » 

La  distribution  des  maisons,  quoique  subordonnée  aux  localités, 
.ainsi  qu’au  rang,  à la  fortune  et  au  nombre  des  maîtres,  était  assez 
généralement  uniforme.  I>es  principales  divisions  consacrées  par  l’usage 
se  rc])étaient  dans  chacune  d’elles,  et  il  n’existait  guère  d’autre  dilfé- 


f.  Lithoslrota  cœplavere  jdm  sub  Syllà. 


2.  L.  XXXV,  W. 


Pure,  XXWI,  0». 
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rence  entre  les  habilalioiis  des  citoyens  que  leur  décoration  et  les 
pièces  accessoires  que  le  luxe  ajouta  à celles  qui  étaient  indispensables. 
Quand  donc  nous  aurons  parcouru  en  détail  la  niaisou  de  Pansa,  expli- 
quant le  nom,  l’usage  et  la  disposition  de  chacune  de  scs  parties,  ce 
que  nous  aurons  dit  pourra  s’appliipicr  aux  diverses  babitations  que 
nous  aurons  à visiter  plus  tard,  et  dans  lesipielles  nous  trouverons 
cependant  encore  ii  faire  quelques  nouvelles  découveiTes. 


L’architecture  cl  la  distribution  de  la  maison  do  Pansa,  ses  orne- 
ments, scs  fresques,  scs  marbres,  tout  indique  qu’elle  appartenait  à 
l’un  des  premiers  citoyens  de  la  ville.  DécouveiTc  de  ISll  à 1814. 
elle  occupe  une  f/e  entière,  iii.sula,  c’est-à-dire  un  espace  circonscrit 
p.ar  quatre  rues',  et  formant  un  rectangle  presque  régulier  de  98  mètres 
de  longueur  sur  87'",80  de  largeur,  entouré  d’un  trottoir  de  0'",66 
environ,  fai  façade  principale,  qui  forme  le  côté  méridional  du  rec- 
tangle, donne  sur  la  rue  des  Thermes;  outre  la  porte  qui  se  trouve  au 
milieu , elle  présente  six  boutiques  ; les  deux  grands  côtés  de  l’ilc  en 
sont  également  garnis.  Les  boutiques  qui  occupaient  ainsi  la  partie 
extérieure  du  rez-de-chaussée  de  presque  toutes  les  maisons  de 
Pompéi  n'ont  pour  la  plupart  aucune  communication  avec  le  reste 
du  logis,  et  étaient  données  à loyer.  Nous  dirons  quelle  était  la 
destimation  de  quelques  autres,  percées  de  portes  ouvrant  sur  l’in- 
térieur. 

Nous  passerons  en  revue  les  boutiques  qui  l’entonrcnt  avant  de 
pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  maison  de  Pan.sa,  et  nous  commencerons 
par  la  dernière , à l’occident , marquée  1 sur  notre  plan , et  derrière 


1.  Cici^ron  appelait  le  produit  de  quelques  habitations  ainsi  dispo*>t'i  s Mftees  insuiartim.  le 
rwciia  des  lies.  .-Iti  ./IHtrum,  I...  XV,  ep.  17. 
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laquelle  est  une  petite  cour  2.  Dans  cette  boutique  et  dans  les  deux 
suivantes , 3 cl  4 , on  a trouvé  des  espèces  de  comptoirs  en  maçonnerie 
cl  les  couleurs  nécessaires  à la  peinture  murale'.  On  y voit  également 
des  traces  d’escaliers  qui  indiquent  que  cette  partie  de  la  maison  avait 
un  second  étage.  Chacune  des  boutiques  3 et  4 était  accompagnée  d'une 
arrière-boutique  5 et  6. 

Les  pièces  marquées  7,  8,  9,  10,  11  et  12  composaient  une  bou- 
langerie complète  avec  toutes  ses  dépendances.  La  pièce  7 sans  commu- 
nication avec  la  rue  dut  être  le  magasin  de  la  farine  ou  du  combustible  ; 
mais  il  serait  dilTicile  de  décider  laquelle  des  deux  boutiques,  9 ou  10, 
servait  au  débit  de  la  marchandise  ; seulement,  si  les  anciens  .avaient  la 
même  ])rédileclion  pour  les  coins  de  rue  que  nos  marchands  modernes, 
il  doit  y avoir  présomption  en  faveur  de  la  boutique  10,  qui  d’ailleurs 
était  placée  sur  la  rue  principale,  et  qui  était  accompagnée  d'une 
ari'ière-boulique  12.  La  pièce  9 a oiïert  une  p.arlicularité  que  Mazois 
n’a  p.as  manqué  de  signaler  : sur  la  paroi  intérieure  du  trumeau 
existait  une  peinture  représentant  un  serpent,  symbole  d’une  divinité 
cmlode,  ou  gardienne  de  la  maison,  et  à côté  était  scellée  dans  le 
mur  une  brique  en  saillie,  qui  servait  h porter  la  lampe  qui  brûlait 
continuellement  en  son  honneur.  En  face  de  celte  représentation  toute 
païenne,  et  bien  en  évidenee,  était  une  croix  latine  en  bas-relief, 
ou  du  moins  un  objet  qui  en  a toute  la  forme  ; il  serait  bien  singu- 
lier qu’il  fût  permis  d’y  voir  un  symbole  de  la  nouvelle  religion  du 
Christ. 

La  pièce  la  plus  intéressante  est  le  Pislrimtm'  8,  où  se  trouvent 
encore  trois  moulins  4 bras  en  lave,  à peu  près  de  la  forme  de  nos  mou- 
lins 4 café’,  des  chaudières  sur  des  fourneaux,  et  le  pétrin  dans  lequel 


1.  Qtiatru  de  CCS  couleurs  tJtaicnt  dans  leur  ctai  naturel  cl  n'avaient  encore  subi  aurune 
préparation;  c'éiaiciit  du  blanc,  une  sorte  de  terre  verte,  de  l’ocre  jaune  et  de  l'ocre  brune. 
D’autres  couleurs  étaient  composées  ; l’analyse  chimique  a fait  connaître  que  le  rose  tirait  son 
principe  colorant  de  l'alun,  et  que  les  divers  bleus  étaient  formés  d'otyde  de  cuivre,  de  cliauv 
et  d'alun. 

Les  pi’uples  de  l'Asie  ronnai^saiont  depuis  lon(;;tcmps  l’emploi  des  moulins  quand  les 
Homains  broyaient  encore  le  grain  dans  des  mortiers,  de  là  les  nnins  de  /'àlrtnum  et  Pistor 
donnés  à la  boulangerie  et  au  boulanger.  On  nommait  aussi  ce  dentier  li/igmartui,  de  sHigo, 
farine  de  froment. 

3.  Pompéi  était  renommée  pour  scs  meules  et  scs  pressoirs,  dont  elle  faisait  un  grand  com- 
merce. Cato,  De  rwtica,  c.  XMI. 
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on  préparait  la  pâte.  On  y a trouvé  également  divers  vases  de  terre  cuite 
qui  avaient  servi  A contenir  l’eau,  la  farine  et  le  sel,  et  A côté  desquels 
était  un  puits  dont  on  voit  encore  la  margelle.  Dans  un  angle  de  cette 
salle  e.st  l’entrée  du  four  dans  lequel  étaient  encore  plusieurs  pains.  Ce 
four  présente  une  disposition  particulière  dont  nous  trouverons  plusieurs 
autres  exemples  A Pompéi  ; sa  bouche  n’ouvre  pas  directement  sur  le 
pisirimim,  mais  sur  une  espèce  de  couloir  ou  de  conduit  semi-circulaire 
ayant  A ses  extrémités  et  A des  niveaux  dilférents  une  ouverture  sur 
le  pisirinum  et  sur  le  magasin  7.  Cette  espèce  de  ventilateur  avait  pour 
effet  d’activer  la  flamme  quand  le  four  était  allumé,  et  plus  tard  de  chas- 
ser la  buée  qui  se  dégageait  du  pain  déposé  dans  le  four.  C’est  en  avant 
de  ce  conduit  qu’est  l’arc  extérieur  du  four  qui  se  fermait,  comme  chez 
les  modernes,  par  une  porto  do  fer  sans  gonds  munie  de  deux  poi- 
gnées Au-dessus  de  l'arc  du  four  était  un  bas-relief  dont  il  est  bien 
difficile  d’expliquer  la  présence  en  ce  lieu;  c’est  une  image  phallique 
colorée  en  rouge  et  accompagnée  de  l’inscription  : Ilic  habitai  féli- 
citas 

I,a  pièce  11  enfin  a dû  servir  de  logement  au  boulanger.  Revenons 
A la  façade  sur  la  rue  des  Thermes. 

boutique  l.T,  la  seule  qui  communique  avec  l’intérieur  de  la 
maison,  témoigne  de  l’existence,  chez  les  Romains,  d’un  usage  qui  s’est 
perpétué  en  Italie,  et  principalement  A Florence,  où  le  vinajo  a rem- 
placé le  dispensator  ou  inslilur,  comme  le  petit  guichet  percé  dans  la 
muraille  du  palais  a succédé  A la  boutique  où  se  tenait  A son  comptoir 
l’esclave  qui,  chez  les  anciens,  était  chargé  de  débiter  le  vin  et  l’huile 
que  le  propriétaire  récoltait  dans  ses  domaines.  L’espèce  d’arrière-bou- 
tique M\  dut  servir  de  demeure  au  dispensator  de  Pansa,  qui  probable- 
ment remplissait  aussi  les  fonctions  de  portier,  sa  loge  ouvrant  sur 
r.ltrium. 

Les  boutiques  15,  16,  17  et  18  sont  entièrement  indépendantes 
les  unes  des  autres;  derrière  la  boutique  17  est  une  arrière-boutique  20. 
l.'nc  pièce  plus  grande  19,  éclairée  par  une  fenêtre  sur  la  rue  de  la 


I.  l*lH8icurs  porlcH  somblabloR  provenant  de  divers  four»  sont  di'posi*c»  dans  le  jictil  musée 
de  la  me  du  Forum. 

Une  inia^e  semblable  en  terre  cuite  avec  la  même  inscription  a ôté  trouvée  rue  de  Stubia, 
le  30  avril  1810.  Pour.  Avt.  Hist.,  IV,  5. 
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Futlomca  et  contenant  un  puits  et  un  giand  four*,  accompagne  la  bou- 
titjue  18.  Sur  la  même  rue  se  trouvent  trois  appartements,  21  , 2ù  et 
25,  composés  chacun  de  plusieurs  pièces  sans  communication  avec  l’iii- 
térieur;  ces  appartements  étaient  sans  doute  loués  à quelques  familles 
de  CCS  citoyens  qui,  n’étant  point  propriétaires,  habitaient  des  apparte- 
ments il  loyer  et  étaient  désignés  sous  le  nom  d’/m/ui/ùii l'esclave 
chargé  de  la  perception  des  loyers  .se  nommait  Insvlaire.  Dans  l’ap- 
parlement  25,  on  a trouvé  (jualrc  squelettes  de  femmes  avec  des 
boucles  d’oreilles  en  or,  des  anneaux  avec  leurs  pierres  gravées, 
trente-deux  pièces  d’argent  et  beaucoup  d’autres  objets. 

Hevenons  maintenant  h la  rue  des  Thermes  et  présenlon.s-nous  à 
la  porte  de  la  demeure  de  l’ansa.  I.’entrée  principale  22,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  par  notre  plan  et  par  la  vue  que  nous  en  donnons  ici , 
était,  comme  toutes  celles  de  Pompéi , fort  étroite,  très-haute  et 
simplement  décorée  de  deux  pilastres  avec  des  chapiteaux  de  fantaisie. 
Sur  le  pilastre  de  gauche,  on  a trouvé,  le  11  août  181  û.  l’inscription 
suivante  peinte  en  lettres  rouges  dont  il  reste  peu  de  traces  : 

l’AXSAM  AED. 

PARATVS  nOG. 

■ Partftii8  PaiiMi  n 


(i’est  d’après  cette  inscription  que  l'édifice  qui  nous  occupe  a été 
désigné  sous  le  nom  de  maison  de  Pansa;  peut-être  était-ce  aussi  bien 
la  maison  de  Paratus;  peut-être  même  son  propriétaire  ne  portait-il  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  noms.  Toutefois  l'inscription  étant  une  de  ces 


1.  Co  four  n'a  pas  lo  vpniilateur  que  nous  avons  signalé  plus  haut. 

2.  Los  nonioins  rogardaiviit  comme  une  houhi  do  ne  pas  posséder  une  habitation  en  propre, 
et  d’étru  tnqudini,  locataires.  Pour  éviter  rette  humiliation,  lot  domi-rirhes  se  réunissaient  truia 
ou  quatre  ensemble  |K>iir  bâtir  ou  acheter  à frais  communs  une  inatMin  dont  l'un  poüM^dait  le 
de-cliausséc,  raiilrc  le  pn*mler  étago,  un  autre  le  second,  ou  une  partie  do  res  étogi?*,  etc. 

Da:<vs  D'Ifauc.,  X,  32. 

3.  Beaucoup  d'inscriptions  trouvées  à Pompi'-i  renferment  le  nom  de  l'édile  Cuspius  Pansa. 
Kn  voici  une  dont  la  découverto  remonte  au  1"  sopu>mbre  176L 

CV&PIVM  PAKSAM 
AED.  TABIVS  RVPOa.  PBinCEPS 
LlBBRTINOnVM. 

« Fabius  Euporius,  prince  dos  affranchis,  invoque  Fédile  Cnspius  Pansa.  » 

PoMP.  A.vr.  Hist.,  1,  ICO. 
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invocations  adulatrices  dont  on  retrouve  tant  d'e.veinplcs  sur  les  murs 
de  Poinpéi,  il  paraît  assez  vraisemblable  qu’elle  put  être  tracée  sur  la 
demeure  môme  de  l'édile  Pansa  auquel  elle  s'adre.ssait Quoi  qu’il  en 


Porta  do  U M^iton  de  I'4n«n. 


soit , la  porte  de  l’babitalion  que  nous  continuerons  de  nommer  la  maison 
de  Pansa  n’existe  plus  aujourd'hui,  ayant  été,  comme  toutes  les 
autres  portes  do  Pompéi , détruite  par  le  feu  du  Vésuve  ; on  sait  seule- 
ment, par  les  portes  feintes  qui  ont  été  trouvées  pointes  sur  plusieurs 
murailles,  et  surtout  par  la  porte  de  marbre  de  l’un  des  tombeaux  que 
nous  avons  décrits . que  les  portes  étaient  ordinairement  en  bois  de 
chêne,  à deux  battants,  à panneaux,  et  ornées  de  bulles,  gros  clous 
tètes  dorées,  et  que,  comme  les  nôtres,  elles  portaient  souvent  un  mar- 
teau; elles  étaient  ordinairement  surmontées  d’une  imposte  éclairant  le 
vestibule , ce  (pii  expli(|ue  leur  hauteur  si  peu  en  rapport  avec  leur  lar- 
geur. D’après  un  règlement  de  police,  elles  ne  pouvaient  s’ouvrir  qu’en 
dedans  ; Denys  d’Halicarnasse  et  Plutarque  nous  apprennent  qu’au  seul 
Valerius  Publicola,  en  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  ii  la 
llépublique,  il  fut  permis  de  faire  ouvrir  en  dehors  les  portes  de  la 


1.  U Je  n’ai  paa  besoin  que  mes  portes  so  couvrent  d'éloges  tracés  au  charl>on.  « 

Impleanfur  mm  fortii  elogionim  earbonUnu. 

PLAtTR,  Merector,  Act.  II,  sc.  9. 
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maison  qu’il  possédait  au  pied  du  Palatin.  Les  portes  tournaient  sur 
des  pivots,  et  se  fermaient  par  dos  verrous  perpendiculaires  qui 
entraient  dans  des  œillets  creusés  dans  le  seuil.  Ixs  linteaux  ont 
tous  disparu , mais  on  a pu  reconnaître  qu’ils  n’étaient  ordinairement 
composés  que  d'une  planche  épaisse  supportant  une  architrave  en 
moellons. 

Liiez  les  Romains,  l’entrée  de  la  maison  était  placée  sous  la  garde 
de  quatre  divinités  : Janus  qui  présidait  à l'ensemble  de  la  porte, 
jamia  ; Forculus  qui  avait  sous  sa  protection  les  battants,  fores; 
Umenlinus  qui  veillait  au  linteau  et  au  seuil,  limen  ; enfin  la  déesse 
Cardea  ou  C.arna'  qu’on  invoquait  pour  la  conservation  des  gonds, 
cardines. 

D’un  passage  de  Suétone,  nous  devons  inférer  que  la  porte  était 
ordinairement,  comme  chez  les  modernes,  accompagnée  d’une  son- 
nette '. 

Après  avoir  franchi  le  seuil  du  pied-droil’,  on  se  trouve  dans  un 
corridor  de  2'", 80  de  largeur;  c’est  le  prolhyriim  ou  adilus,  que  les 
Grecs  appelaient  aussi  dialhynim  et  où  se  tenait  le  portier,  Yostia- 
rius,  accompagné  ordinairement  d’un  chien  qui  n’étwt  quelquefois 
qu’une  peinture  sur  la  muraille  ou  une  mosaïque  incrustée  dans  le 
sol , comme  nous  en  verrons  un  curieux  exemple. 

Quelquefois  des  portes  percées  dans  les  murailles  du  prothynim 
donnaient  accès  ii  la  loge  du  portier,  celUi  ostiarii  *,  et  à des  salles 

1.  Lo  I"  ou  jour  des  Calendes  de  juin  élail  consam'  à <*etu?  divinité. 

V.  Ovine,  L.  VI,  v.  lUl  et  sulv. 

S.  « 0»n)mc  Auguste  était  fort  assidu  dans  le  lempio  de  Jupiter  Tonnani.il  réva  que  Jupiter 
Capitolin  se  plaignait  qu'on  écartât  de  lui  Mts  adorateurs,  et  qu’il  lui  répondait  qu’il  lui  avait  au 
contraire  donné  Jupiter  Tonnant  |K>ur  portier.  En  con.<MV|uenco,  il  mit  des  soiinctt«is  aux  t'onihles 
du  temple  de  ro  dernier,  comme  on  en  avait  déjà  mis  proimblcmenl  aux  portes,  îrfed  mox  lintiR' 
na&idir  fastigium  adis  redimiil,  qudd  ra  ferèjanuis  dfpendfbant.  » 

Seé.TONC,  rî«  d‘/4upusrc,  X(J. 

3.  Franchir  le  seuil  du  pied  gauche  eût  été  du  plus  f&chcux  augure,  et,  souvent  même,  sur  la 
|)onc  du  /nrhnium  ou  Halte  à manger,  ae  tenait  un  esclave  dont  l'uniqiu*  emploi  était  dVviter  à 
roux  qui  entraient  le  funeste  oubli  de  cet  usage. 

t Va  des  esclavea  prépu»és  1 c«t  office  s'écria  : Du  pied  droit  I > 

Exdamavit  umu  ex  ptieris,  gvi  laper  hoc  c^eium  erat  po»ilus  : Dntro  prêt! 

PÉmosE,  SittjyHenn.  XJLX. 

i.  Une  foule  de  témoignagos  antiques  ne  permcttenl  pas  de  révoquer  en  doute  le  aiugulicr 
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servant  d'anlicliambre.  Ces  pièces  n’existent  pas  dans  la  maison  de  Pansa' . 

■Vu  fond  du  prolhijrnm  on  voyait  dans  le  .sol  comme  un  .second 
seuil  en  mosaïque  sur  lequel  on  lit  le  mot  salve’,  souhait  de  bienvenue 
pour  les  visiteurs.  Franchissant  ce  seuil  et  une  seconde  porte  qui 
n’existe  plus,  on  entre  dans  l’alriiini  ou  canEiliuin  A.A.VA,  petite  cour 
rectangulaire  de  14'",/|0  sur  9“',/i0,  entourée  de  portiques  et  partie 
essentielle  des  habitations  romaines  à laciuelle  correspondent  le  corlite 
de  l’Italie  moderne  et  le  palio  des  Espagnols  ; et  qui  avait  été  imitée 
de  raàXr;  des  Grecs. 

Il  existait  chez  les  anciens  cinq  espèces  d' atrium;  le  plus  simple, 
et  celui  de  Pansa  est  du  nombre  ’,  était  ra/rï»m  toscan,  luscanicnm , 
le  seul  qui  fût  en  usage  dans  les  premiers  temps  et  que  Pline  désigne 
comme  ayant  été  construit  e.c  morevelerum,  à la  manière  des  anciens. 
Ce  portique  n’était  point  soutenu  par  des  colonnes,  mais  simplement 
par  quatre  poutres  dont  les  extrémités  étaient  scellées  dans  les  murailles 
de  la  maison  , et  sur  lesquelles  venaient  s’appuyer  les  quatre  toits  en 
appentis  qui  versaient  dans  un  bassin  ou  compluvium  B,  qui  occupait  le 
centre  de  la  partie  découverte,  les  eaux  de  pluie  ([ui  de  là  s'écoulaient 
ordinairement  dans  une  citerne.  L'atrium  télrasti/le  ne  différait  de  l’a- 
trium  toscan  que  parce  que  les  quatre  angles  du  portique  étaient 


uMgt:  d’eocbiüucr  quelqucroîti  par  les  pietiü  rOifûirtu»  pour  l’omp^iicr  Uo  quitter  tiou 

poste. 

Tibulle,  pour  mieux  veiller  sur  sa  maitresM;,  ne  refuse  p.vs  de  porter  les  fers  aux  pieds. 

dftircta  non  ego  vincia  pfdum. 

L.  1,  l'ietf.  5. 

Ovide  invoque  aussi  le  portier  do  sa  Corinne  : « Portier,  toi  que  churt^eut,  ù indignité  1 ü«a 
lourdes  clioitios,  fait  rouler  sur  ses  gonds  cette  porto  rebelle.  » 

JanUor  (ÎHdtçnumfJ  durd  reliÿotf  cafrnti, 

Otfflc4lrm  moto  rnidlne  ponde  forem. 

Amotn,  L.  1.  tleÿ.  6. 

El  plus  loin,  dans  la  même  élégie:  « PuisM>s-tu  (si  tu  m'ouvres)  être  alTranelii  de  (a  longue 
chaîne  ! n 

.'tir  untfmm  lonÿd  trlecote  entend. 

On  voit,  par  ces  derniers  mots,  que  la  chaîne  était  longue  ; cela  était  un  elTut  indispensable 
pour  permettre  au  portier  de  faire  non  sen  icc. 

1.  Celte  circonstaocu  vient  à l'appui  du  la  supposition  que  nous  avons  émise  que  chez  Pansa 
lu  dizpcNZdlor  était  en  même  temps  le  portier,  ^ous  trouverons  du  reste  plusieurs  autres  indica> 
lions  de  ce  cumul  des  deux  fonctions. 

2.  Cette  mosaïque  est  au  mustic  de  Naples,  dans  la  première  salle  des  petits  bronzes.  Nous 
eu  verrons  une  ré|)ét{lioa  encore  en  place  à ta  maison  dc’S  Vestales. 

3.  Nous  ne  croyons  pas  avec  M.  Donnucci  que  l'afWum  de  l^nsa  ait  été  entièrement  découvert. 
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soutenus  par  autant  de  colonnes,  ce  qui  permettait  de  donner  un  peu 
plus  d’étendue  à la  partie  découverte. 

I.'atrium  eorinlhien  était  le  plus  beau,  le  plus  vaste  et  le  plus 
complet  de  tous.  Ses  portiques,  soutenus  par  des  colonnes,  entouraient 
une  cour  pavée  de  marbre  dont  le  centre  était  occupé  par  le  bassin. 

L’ensemble  de  la  cour  se  nomme  atrium  ou  cnrædium , mais,  à 
proprement  parler,  on  appelait  earœtlium'  les  portiques,  et  implu- 
rmm  la  partie  découverte , qui  se  divisait  elle-même  en  deux  parties 
distinctes  : le  comphirium  ou  bassin , et  l’orea,  l’aire  qui  l’entourait. 

Les  deux  autres  espèces  d'atrium  sont  beaucoup  plus  rares  ; l’un , 
Vatrium  ilisplurialum,  ne  différait  des  autres  qu’en  ce  que  les  toits  des 
portiques  inclinés  en  sens  inverse,  au  lieu  de  vereer  l’eau  dans  Vimpiu- 
rium,  la  rejetaient  dans  des  chéneaux  contre  les  murailles  de  la  mai- 
son; l’autre,  l’atrium  testudiiintum , qu’on  ne  connaît  que  par  la 
description  fort  obscure  qui  en  est  donnée  par  Vilruve , paraît  avoir  eu 
son  impluvium  couvert  d’un  toit  semblable  ii  une  carapace  de  tortue , 
testudo,  élevé  sur  des  poteaux  qui  permettaient  à l’air  et  à la  lumière 
de  pénétrer  dans  l’ab-iuMi,  tout  en  le  mettant  à l’abri  de  la  pluie  et  de 
l'ardeur  du  soleil.  Quelquefois  les  autres  atrium  étaient  couverts  dans 
le  même  but  d’un  voile  teint  en  pourpre  nommé  cortina  L (]e  voile  pou- 
vait avoir  encore  une  autre  utilité:  celle  d’empêcher  les  regards  d’un 
voisin  curieux  de  plonger  dans  ra/ri«»i  et  d’y  surprendre  les  secrets 
les  plus  intimes  do  la  vie  privée.  Si  nous  en  croyons  Piaule,  cet  incon- 
vénient était  parfois  ii  redouter’. 


1.  Tam  , lo  vide  bâtimcntH. 

ï.  Puxf,  L.  XIX»  c.  6. 

3.  a Mes  voisins  peuvent  juger  de  tout  ce  qui  sc  passe  chex  moi»  tant  ü»  y regardent  par 
rimp/ut'/um.  H 

Mihi  igHidem  jàm  nrbtUi  vMhI  tuni,  mea  Ttdd  fiat  domi, 

Itti  per  imphtrinm  iii/rri  tpeclanf 

pLAcrriE,  Milrt  ÿlorio$u$,  Act.  Il,  K.  a. 

« Si  je  ne  iiu:  suis  promené  sur  les  toits  tout  endormi»  je  sais  bien  que  j'ai  tu  dans  la  maison 
voisine  Philocomosk',  i'amic  de  mou  maitre»  cbcreUaiU  quelqu'un.  • 

iViêi  quidem  ego  hixliè  amhulari  dormieni  in  legulù 
Cn  ià  tdepal!  $do  me  riditse  Me  pror^imœ  ticinia: 

PhUocomtitium  keiilem  amieam  $ibi  a/(Hin  gumere. 

fbtd..  Acte  n.  K.  3. 

« J’avoue  que  J'ai  regardé  dioz  toi  par  ton  implueium.  » 

Et  me  despezf  ad  (t  per  imptuvinm  ftiHm 

Fateor Ibid.,  Acte  II.  K.  0. 
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Joli 

C'était  dans  cette  espèce  de  vestibule  qu’on  recevait  les  clients  et 
les  étrangers.  Souvent  entre  les  colonnes  de  Valrium  était  un  puleal  ou 
emboucliure  de  citerne;  auprès  se  trouvait  un  grand  vase  de  plomb  en 
forme  de  seau  où  on  laissait  l'eau  exposée  ii  l’air  pour  la  purifier.  Ces 
vases  sont  en  grand  nombre  au  musée  de  Xaples.  Kn  avant  du  complu- 
rium  delà  maison  de  Pansa  est  l'ouverture  carrée  d’une  de  ces  citernes. 
Sous  les  portiques,  dont  les  murailles  étaient  enrichies  d'arabesques 
entièrement  détruites,  sont  plusieurs  petites  chambres , rellæ  C,  qui 
n’étaient  éclairées  que  par  la  porte  ' et  composaient  Vergastulum  ou 
logement  des  esclaves. 

Au  fond  de  Valrium  est  le  tablinumoa  tabulimim  I)  (5”  sur  5'“, 36), 
]>avé  en  mosaïque  blanche  avec  lilets  noii-s;  il  séjiare  Valrium  des 
appartements  intérieui's;  le  fond  était  formé  par  de  largos  portes 
pliantes  appelées  ralraUa,  volubiles  ou  versai i les  ; quelquefois  ces 
portes  étaient  remplacées  par  un  grand  rideau,  aulœum.  En  été  le 
lablinum  servait  quelquefois  de  salle  il  manger;  c’est  là  aifssi  ([ue  l’on 
déposait  les  archives  de  la  famille’  et  que  l’on  conservait  dans  des 
armoires  les  portraits  des  ancêtres,  les  iinflifi'nei  majarum,  figures  en 
cire  coloriées,  dont  on  avait  soin  de  rappeler  les  titres  et  les  belles 
actions  par  de  pompeuses  inscriptions,  et  qui  étaient  portées  dans  les 
funérailles  des  membres  de  la  famille  ’. 

Pans  les  maisons  plus  considérables  que  celle  de  Pansa,  les  deux 
pièces  E F,  contiguës  au  ta avaient  une  destination  analogue  et 
lui  servaient  en  quelque  sorte  de  complément.  Ici,  la  grande  salle  E. 
pavée  en  mosaïque,  parait  avoir  été  une  bibliothèque,  à en  juger  par 
les  manuscrits  presque  entièrement  détruits  qui  y ont  été  trouvés  ; la 
pièce  F dut  être  une  chambre  à coucher,  cabinilum,  car  on  voit  dans 

1.  Il  [»araii  en  avoir  i!u5  do  uiCroo  clioz  Ion  Grers  pour  le»  rhainbres  à coucher  dcA  plun 

(rnuids  pccAonnapi’S.  Apollonius  de  Rhodo^  peint  qui,  cherchant  en  vain  le  stoiuQioil  et 

attendant  le  jour  avec  impatience,  ouvre  la  porto  de  sa  chambre  pour  épier  le«  premières  lueurs 
de  l'aurore. 

nui*4  9’  «»à  ta* 

AryoH,  L.  Ml.  T.  SlM. 

2.  ■ Les  ta&/inum  étaient  remplis  de  titre#  et  de»  monument#  de  ce  qui  avait  été  fait  dan# 
rcaercice  de#  magistraturoH.  » 

Taàu/tna  codieHuâ  impleüanturii  monuMieulU  rprion  «n  nuÿitlralu 

PufiB,  L.  XXXV,  8. 

3.  « Le#  portraita  faits  en  cire  étaient  étalé#  dans  de#  armoire», afin  d’avoir  toujours  des  imog*'# 
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la  paroi  un  renfoncement  qui  avait  été  creusé  pour  y faire  entrer  le 
dossier  du  lit,  disposition  que  nous  retrouverons  souvent  à Pompéi  et 
qu’expli((uo  l’exiguïté  des  chambres , généralement  très-petites  ; quel- 
quefois on  y ménageait  une  alcôve  ; les  lits  étaient  do  bronze,  et  souvent 
de  matières  bien  plus  précieuses;  mais  dans  les  habitations  modestes, 
ils  étaient  de  bois,  parfois  même  ils  étaient  remplacés  par  un  massif  de 
maçonnerie  élevé  de  quelques  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  sur 
lequel  on  étendait  dos  peaux  ou  des  matelas. 

Kntre  la  chambre  F et  le  lablinum  est  un  pas.sage,  fauces,  ('. , 
permettant  d’arriver  aux  appartements  intimes  sans  traverser  le  labti- 
num.  En  avant  de  celui-ci  étaient  les  ailes,  nhe.  Il  II,  galeries  garnies 
de  sièges,  dans  lesquelles  le  patron  donnait  audience  aux  clients,  et  que 


qui  suivissent  les  fuuéraUiu.s  üo  famille  « et  ainsi  le  défunt  était  toujours  accompigué  de  tous  ses 
ancéiit».  > 

Etfmtictrà  l'u/iM  $inguli$  dhponrhttntw  m'mariit  ttl  rtimt  imoÿiHr$<fvœeomilam\ltir  geniilHia  ftmtra, 
.triAMToue  drfHMto  oliouo  Kitui  odtral  (amitia  ctu  uiimiom  fvxnit  popului. 

PUîtB.  L,  XXXV.  *. 

« La  renommée  üc  les  ancêtres,  dit  Tibullc  à Ma«sala,  ne  Milfit  pas  h ta  gloire,  et  tu  n'inter* 
roges  pas  les  inscriptions  qui,  sous  cba«tunü  de  leurs  images,  rappellent  leurs  actions.  • 

«Von  Im  mtjorum  ronUnla  ett  gloria  famé, 

A’fc  quarts  quiet  qudqut  index  tub  imagine  dicat. 

L.  IV,  Conii.  1. 

> Sois  heureuse,  et  que  des  images  triomphales  arcoinpagneut  tes  funérailles.  > 

Stic  beuta,  funtu  algue  imagines 
DucotU  iHumphaiet  Iuum. 

HoaACB,  l^iod,  Carm.  VIII. 

• Qu'elle  soit  belle,  décente,  riche,  féconde  ; qu'oilc  éuUc  sous  ses  portiques  d'aoUques  images 
de  ses  aieus » 

SU  fwmosn,  deetns,  dives,  ftcundei,  iviaslos 
Porlicibtu  dtSfionat  avos 

JevâMAL,  Sot.  VI. 

■ Que  sert,  h Ponticus!  d'étre  issu  des  plus  antiques  races,  et  de  montrer  les  portraits  peints 
de  ses  ancêtres?  » 

, QuM  proJetI,  Ponlù'e,  ietngo 

Sanguine  eenseti  piçlotqw  ostendere  vullus? 

lé.,  Sat.  VIII. 

■ C'est  en  vain  qu'un  vestibule  m'offre  de  toutes  parus  d'anciennes  edigies;  la  vraie  nobles»!.*, 
c'est  la  vertu.  Soi»  Paulus,  Drusus  ou  Cossus  par  tes  mœurs;  préfère-ies  aux  images  de  tes 
ancêtres,  n 

Tata  lieet  rxemtenl  etra 

.Uria,  nobililas  soin  est  atque  unira  nWiri. 

Paulus,  vet  Cossus,  tel  Dttistu  moribtu  este; 
l/os  attlt  effigies  majorum  pone  (uorum. 

Ibid. 

■ Plus  ces  images,  dit  Plutarque  {Prob.  10),  étaient dt^radik*s  par  le  temps,  plus  elles  inspi- 
raieut  d'orgueil  et  de  respect.  » 
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rappellent  encore  aujourd’hui  les  salles  entourées  de  divans  des  habita- 
tions de  l’Orient.  Le  pavé  de  ces  salles  est  orné  de  grecques  ' et  de 
losanges  formés  de  petits  cubes  do  marbre  blanc  incrustés  dans  de 
l'optis  sif/ninum. 

Montant  deux  degrés  au  fond  du  tablinum,  on  entre  dans  la  partie 
privée  où  le  vulgaire  n’était  point  admis,  a Los  conversations  de  Vatrium 
n’arrivent  pas  jusqu’au  péristyle  »,  a dit  Térence. 

D’abord  se  présente  en  effet  le  péristyle , I I I I , cour  entourée 
d'un  porti(]ue  soutenu  par  seize  colonnes , présentant  beaucoup  d’ana- 
logie avec  rain'uHi,  mais  toujours  plus  étendue  et  plus  richement 
décorée.  Celui-ci  a 20", 1.')  sur  Les  colonnes,  hautes  de  4'”,70, 

étaient  primitivement  d’ordre  ionique,  et,  quoiqu’elles  fussent  de 
simple  pierre  volcanique,  elles  étaient  cannelées;  on  les  recouvrit  plu.s 
tard  d’une  couche  de  stuc  et  on  ajouta  dos  feuilles  au  chapiteau , c|ui 
devint  ionique  composite.  Le  tiers  inférieur  du  fût  est  peint  en  jaune  ; 
le  reste  est  recouvert  de  stuc  blanc.  Entre  les  deu.x  premières  colonnes 


Putcol. 


de  chaque  côté  étaient  deux  margelles  ou  pulml  dont  une  seule  est 
encore  en  place  et  qui  permettaient  de  puiser  l’eau  dans  la  citerne  qui 
régnait  sous  le  péristyle’.  Dans  beaucoup  de  maisons,  en  avant  de 


1.  Cc'l  ornement  ainsi  apptti*;  par  les  mo<lori)cs  portait  clioi  les  nomaiiis  le  nom  de  Lacu- 
nar,  et  cher  les  Grecs  celui  de  *feTvo)[ia,  dodHtTvr.,  ahéolc. 

2.  Ces  ciutrncs,  que  uous  rcncoiitruns  dans  presque  tous  les  édiflees  publics  ou  privés  de  F«>m« 

pi'ti,  éiaient  ^iiéralcment  fortnt^es  d‘une  sorte  de  Isitou  auquel  Vitruvu  donne  lu  môme  nom  qu’au 
pava^':  dont  nous  avons  parlé,  celui  d'upu^  tiffRiHum;  seulement,  la  recene  que  Vimive  nous  a 
transmise  pour  le  béton  des  citernes  dÜTère  de  celle  dunnéc  par  Pline  pour  le  pavage  : • Il  faut, 
diuil,  avoir  de  bon  sable,  le  plus  net  et  le  plus  âpre  que  l'on  jiourra  trouver,  des  cailloux  cassés 
qui  ne  pas  plus  d'une  livre  chacun;  et,  avec  la  plus  forte  chaux  que  l'on  pourra  faire, 

on  coutposera  un  mortier  qui  aura  deux  parties  de  cette  chaux  avec  cinq  parties  de  sable.  A ce 
mortier  l’on  mêlera  les  cailloux  ; ou  Jettera  tout  ctrla  dans  une  tranchée  qui  sera  de  la  profon- 
deur que  doit  avoir  la  citerne,  t>n  le  battra  avec  de  gros  leviers  ferrés  par  le  bout,  et  l’un  fera 
ainsi  Ica  qiiaiis;  murailles.  Ensuite  ou  videra  1a  terre  qui  est  au  milieu  jusqu'au  ha.s  des  imirailles, 
et,  le  fond  étant  ivieu  aplani,  on  le  recouvrira  du  même  mortier,  que  l’on  l>attra  bien,  pour  eu 
faire  le  pavé  auquel  on  donnera  une  épaisseur  convenable.  » L.  Mil,  c.  0. 
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cliaquc  colonne,  s’élevait  un  piédestal  portant  une  statue;  souvent  aussi 
l’entre-colonnement  du  péristyle  était  rempli  par  un  petit  mur  à hauteur 
d’appui  appelé  pluleus,  sur  lequel  on  posait  des  vases  de  fleurs,  ou  qui 
parfois  était  lui-même  évidé  pour  recevoir  de  la  terre  et  des  arbustes. 

.\u  centre  du  péristyle  est  un  bassin , pi.scùia , de  2”, 65  de  largeur 
sur  6"’,ù0  de  longueur  et  environ  2 mètres  de  profondeur,  dont  les 
pai  ois  oITraient  des  peintures  représentant  des  roseaux  et  des  poissons. 
Dans  quelques  habitations,  le  bassin  du  péristyle  était  remplacé  par 
une  corbeille  de  veidure  accompagnée  ordinairement  d’une  fontaine. 
On  donnait  i ce  jardin  en  miniature  le  nom  de  .j’i/ste,  comme  h celui 
un  peu  plus  étendu  dont  nous  parlerons  bientôt.  K et  M étaient  deux 
chambres  h coucher,  ciibicuta  ou  celUv  familiaricæ,  richement  décorées 
de  peintures.  La  chambre  M était  précédée  d’une  espèce  d’antichambre 
ou  procœlon  ' L.  ])avée  en  mosaïque,  et  avait  une  fenêtre  sur  la  cour  2. 

Dans  l’angle  S.-E.  du  péristyle  se  présente  un  corridor  23  con- 
duisant k la  rue  de  la  FuUmica  où  l’on  descendait  par  quatre  degrés  ; 
cette  porte  dérobée,  Poslicum,  'rîjSfjOufov,  qui  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  habitations  romaines,  servait  à échapper  à l'importunité 
des  clients  qui  encombraient  la  partie  publique  de  J’habitalion  ; c’était 
ce  qu'on  appelait  postico  fallere  clienlem 

En  face  du  jioslieuin  est  à l’angle  S.-O.  du  péristyle  une  Ala,  P , 
ouverte  à l’est  et  abritée  des  vents  du  nord  et  do  l’ouest. 

Au  fond  du  péristyle  est  la  pièce  principale  (7", 40  sur  10'“, 35), 
l'ffciM,  ou  exèdre  N qui  répondait  ii  notre  salon  cl  qui  on  même  temps 
servait  parfois  de  salle  à manger.  Il  y avait  des  œciis  de  plusieurs 
sortes;  les  corinthiens  étaient  environnés  de  colonnes  et  voûtés;  quel- 
ques-uns, partagés  par  des  colonnes,  avaient  la  forme  et  la  magnifi- 


1.  On  donnait  également  le  nom  de  aui  vestibules  qui  sc  trouvaient  au  pied  de<« 

pJiCAllers, 

S.  Et,  toute  affaire  Cü%-»aute,  trompe  par  la  porte  dérobée  l'attente  du  client  qui  fait  .senti- 
ncllc  daus  tou  atrium.  » 

et  rebtu  (mistü 

Alria  $eri>antem  postieo  falU  climtrm. 

Hoxack,  L.  I,  *p.  5. 

3.  Ix>  mot  OEcus  (olxo;,  maison)  aigniâc  la  partie  par  c\colieiicc  de  l'Iiabitation.  Exéüie 
veut  dire  siège  pour  plusieurs  personnes  ^ et  par  extension  la  pièce  où  se  trouvaient  les  aié^s  de 
cette  espèce.  On  donnait  aussi  quelquefois  le  nom  d'cecus  à l'appartement  où  les  femmes  sc  tenaient 
liabitucllemcnt  pour  travailtor,  et  celui  d’exèdro  à une  grande  galerie  garnie  de  sièges  où  on 
n*ccvait  les  philosophes,  les  rhéteur»,  les  grammairiens  et  les  poètes. 
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cence  d’une  basilique;  les  æcus  léirash/les  ou  ée/yptiens  avaient  deux 
ordres  et  un  balcon;  enfin  les  cysicènes  avaient  ordinairement  des 
fenêtres  et  des  portes  ouvertes  au  nord  sur  un  jardin , laissant  pénétrer 
la  fraiebeur  et  permettant  de  jouir  du  coup  d'oeil  des  fleurs  et  de  la 
verdure.  L’a»cuî  de  la  maison  de  Pansa  a en  effet  au  nord  une  large 
baie  donnant  sur  le  jardin  et  élevée  de  0'",70  au-dessus  du  sol. 

Slalgré  l’éloignemont  do  la  cuisine  R qui  forçait  do  traverser  pour 
le  service  tout  le  portique  nord  du  péristyle,  nous  devons  reconnaître  le 
triclinium  ou  salle  à manger  dans  la  pièce  O,  longue  de  O'”, 20  et  largo 
de  û'”,86  qu’accompagnait  un  cabinet  Q,  espèce  d’office  qui  dut  servir 
à renfermer  les  vases  et  autres  objets  nécassaires  aux  repas.  Le  tricli- 
nium fermait  par  une  porte  ii  quatre  ventaux  ; on  voit  aux  deux  côtés 
de  la  baie  les  trous  des  crapaudines  qui  recevaient  ses  pivots.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  triclinium  devait  son  nom  au  triple  lit  qui  se  trou- 
vait dans  cette  salle,  le  quatrième  côté  restant  libre  pour  le  .service,  et 
la  table  étant  placée  au  milieu.  Il  y avait  aussi  quelquefois  dans  les 
maisons  moins  riches  des  salles  à manger  ne  contenant  que  deux  lits  et 
nommées  biclinia.  Dans  les  grandes  habitations  il  y avait  plusieurs 
triclinia  dans  des  expositions  différentes,  afin  d’avoir  la  fraîcheur 
pendant  l’été  et  la  chaleur  pendant  l’hiver.  Quelquefois  le  triclinium 
d’été  était  placé  sous  une  treille  dans  le  jardin. 

Les  lits  sur  lesquels  on  s’étendait  pour  manger  se  nommaient  lecti 
ou  lecluli  Iricliniares,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
les  chambres  à coucher  et  qu’on  appelait  lecti  cubiculares.  Iæs 
Romains,  dans  les  premiers  temps,  s’asseyaient  à table,  et  l’usage  de 
manger  couché  ne  fut  importé  de  forlhage  à Rome  qu’à  l’époque  des 
guerres  puniques  ; les  femmes  ne  l’adoptèrent  que  longtemps  après  les 
hommes.  On  mangeait  appuyé  sur  le  coude  ; aussi  poser  le  coude  chez 
(ptelquun  était-il  devenu  synonyme  de  dîner  en  ville  '.  Les  lits,  d’abord 

1.  € Vüici,  dit  M0n«Ha.8  en  indiquant  Triniali'ion,  celui  riiez  lequel  voun  dînez  aujourd'hui 
(ch0Z  lequel  voue  posez  le  couda).  * 

Hic  tut,  inquit  Menelaus,  o/md  qiiem  exibitam  pondit. 

Ptraoîia,  Seijftieon,  XXVII. 

Lorsqu’on  <)lait  rnsMsii^  on  s'étendait  aur  le  lit  ; mais  un  mcis  piquant  ou  recherché  parais- 
sait-il ftur  la  table,  le  convive  se  relevait  »ur  le  coude  : 

/jtnÿvidua  In  conritit  rcponel. 

Hokack.  L.  11.  4. 
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fort  simples  et  souvent  formés  de  massifs  en  maçonnerie  comme  ceux 
du  Irictinium  funèbre  (page  95)  et  quelques  autres  qu’on  a trouvés  à 
Potnpéi,  devinrent  d’une  magnificence  telle  sous  les  empereurs,  qu’il  y 
en  eut  en  or  massif  et  qu’on  les  revêtit  de  couvertures  babyloniennes 
qui  coûtaient  des  sommes  exorbitantes  ; il  y en  eut  qui  furent  payées  par 
Néron  jusqu’à  quatre  millions  de  sesterces'  (840,000  fr.). 

L’usage  voulait  que  l'on  fût  à table  en  nombre  égal  à celui  des 
Grâces  ou  des  Muscs;  les  places  sur  les  lits  n’étaient  pas  indifférentes, 
et  chacune  d’elles  était  plus  ou  moins  honorable.  Voici  dans  quel  ordre 
les  convives  étaient  placés  : 


1 , le  maître  de  la  maison  ; 2 , sa  femme  ; 3 , un  convive  ; 4 , place 
consulaire  ou  d’honneur;  les  autres  places  5,  6,  7,  8,  9,  étaient  occu- 
pées par  des  personnes  d’un  rang  moins  élevé  ou  par  ces  convives  nom- 
més ombres  qui  étaient  amenés  par  les  invités. 

A gauche  de  l’a;eiii  de  la  maison  de  Pansa  est  la  cuisine  H , jointe 
à une  olTice  T et  à une  salle  S destinée  aux  esclaves , ayant  sur  la  rue 
do  l'ortunata  une  seconde  sortie  dérobée  ou  itosticum.  Quelquefois  cette 
sortie  se  trouvait  placée  dans  l’axe  de  Valrium  et  du  péristyle,  et  dans  la 
partie  opposée  à l’entrée  ou  prolhi/nim  ; elle  portait  alors  le  nom  de 
jiseudothifium.  La  cuisine  renfermait  un  grand  nombre  d'ustensiles  en 
poterie  et  en  bronze  ; les  fourneaux,  élevés  au-dessus  du  sol,  conte- 
naient encore  de  la  cendre.  Sur  les  murs,  au-dessous  de  deux  person- 
nages sacrifiant,  sont  peints  deux  serpents  énormes  protégeant  l’autel 


1.  Pline.  L.  VIH,  c.  48. 

Dresser  les  lits  «.Hati,  ebez  les  nonuinst  synonyme  üc  dresser  la  tabUf  mettre  le  couvert. 

• Fais  drcss'.T  les  lits  et  aie  soin  que  tout  soit  pnM.  » 

£t  Ittiulos  Jitbt  tterni  nobis  rt  piraH  cortrm. 

TÛKCscs,  Act«  11,  se.  S. 
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consacré  à l'ornax,  la  divinité  protectrice  des  fourneaux  et  aux  côtés 
étaient  grossièrement  tracés  en  rouge  des  attributs  culinaires  dont  il  ne 
reste  plus  qu’un  jambon  et  une  anguille  embrochée  ; nous  y avons  vu 
autrefois  un  lièvre,  un  porc,  des  poissons,  un  morceau  de  viande  et  une 
hure  de  sanglier.  Dans  l’oITice  T est  un  petit  banc  pour  po.ser  les  jarres 
d’huile,  ainsi  qu’une  table  pour  faire  le  pain  que  souvent  on  pétrissait 
à la  maison. 

La  cuisine  est  séparée  de  rrenix  par  un  corridor,  fauces,  V,  qui 
conduisait  au  jardin.  De  l’autre  côté  est  le  labularium  U où  l’on  conser- 
vait les  papiers  importants  et  les  objets  les  plus  précieux  ; parfois 
aussi  on  y renfermait  les  dieux  pénales  ; mais  nous  trouverons  dans 
quelques  maisons  une  autre  sorte  d’édicule  consacrée  à ces  divinités 
domestiques. 

Derrière  le  labularium  est  un  petit  cabinet  X,  consacré  à l’étude 
ou  au  repos , donnant  sur  le  jardin  et  oii  le  maître  pouvait  se  retirer 
pour  jouir  de  la  fraîcheur  et  de  la  vue  des  Heurs  qui  garnissaient  ses 
parterres.  Dans  toute  la  largeur  de  la  maison  régnait  une  vaste  galerie 
couverte  à deux  étages  Y , nommée pergula,  sous  laquelle  on  trouvait  un 
abri  contre  le  soleil  et  la  pluie.  On  a découvert  dans  celte  galerie  divers 
objets  précieux  et  entre  autres  le  plus  beau  candélabre  do  bronze  qui 
soit  au  musée  de  Naples. 

Enfin  le  jardin , le  xysle  ou  riridarium,  Z,  était  dispose  par  plates- 
bandes  que  l’on  a encore  retrouvées  indiquées  sous  les  cendres, 
lorsqu’on  le  déblaya  en  août  1827.  Dans  le  fond  du  jardin,  à droite, 
est  un  réservoir  qui  alimentait  une  fontaine.  On  a découvert  également 
des  conduits  en  plomb  qui  distribuaient  les  eaux  nécessaires  à l’irrigation 
et  deux  grandes  chaudières  de  bronze  aujourd’hui  au  musée.  Dans  l’une 
d’elles  était  le  joli  groupe  de  Dacclius  et  Ampelus'  posant  sur  une  base 

1.  Voy.  la  lettre  du  cb.  Il,  p.  37. 

« No5  anrdircs,  dît  Ovide,  plus  occupa  de  la  gtienv  quo  du  soin  de  leur  cuisine,  lais.saicnt 
souvent  brûler  les  grains  au  Heu  do  le.<t  torréfier;  iis  firent  uiio  divinité  de  Fonias,  et  les  laliou- 
reurs  la  prièrent  de  te  rliargcr  de  cuire  leurs  moissons.  • 

Fncta  <Ua  t*l  Forntx  ; Imti  fomact  co/ont 
Orant  ut  fntget  Umptrtt  ilta  $wu. 

Fattn.  L.  Il,  v.  5^  et  524. 

Au  mois  de  rérricr  on  célébrait,  en  riionncur  do  cette  singulière  divinité,  dos  Tètes  appelées 
FornacaUs. 

â.  Keac,  cl  Posp.,  VI;  pi.  42. 
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de  même  métal  dans  laquelle  est  incrustée  une  guirlande  d’argent.  Au 
moment  de  la  catastrophe , le  groupe  avait  été  enveloppé  à la  hâte  dans 
un  morceau  de  toile  grossière  qui,  dans  plusieurs  endroits,  est  resté 
adhérent  au  bronze.  Parmi  les  peintures  qui  décoraient  cette  habitation, 
les  plus  remarquables  étaient  une  .\ymjihe  et  une  Danaé  assises  *. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  do  bien  positif  et  nous  sommes  réduits 
aux  conjectures  sur  la  distribution  et  la  destination  des  pièces  de  l’étage 
supérieur,  aujourd’hui  entièrement  détruites,  et  dont  les  principales 
doivent  avoir  été  alîectécs  au  gynécée  ou  habitation  des  femmes.  Les 
objets  {[ui  y ont  été  trouvés  confirment  cette  supposition  ; ils  consistent 
en  bracelets,  boucles  d’oreilles,  colliers,  chaînes,  épingles  d’or  ou 
d'argent,  petits  pots  de  cosmétiques,  cure-dents,  ciseaux,  étuis,  en  un 
mot  en  ces  mille  bagatelles  qui  composaient  chez  les  anciens  la  toilette 
d’une  femme,  le  mwulus  muliebris,  et  que  renfermait  ordinairement  une 
boite  nommée  py.ris. 

Telle  était  la  demeure  d’un  riche  Pompéien  ; quelquefois  on  trou- 
vait, outre  les  pièces  que  nous  avons  décrites,  un  atcealorium , salle 
consacrée  aux  jeux  de  hasard,  un  spluerislœrium  ou  jeu  de  paume,  une 
pinacotheca,  galerie  de  tableaux,  et  plus  souvent  encore  des  bains, 
ordinairement  situés  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  maison  et 
parfois  dans  des  souterrains.  Nous  verrons  aussi  que  des  caves  étaient 
ordinairement  destinées  à la  conservation  du  vin,  de  l’huile  et  des  autres 
denrées. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  disposition  générale  commune 
k presque  toutes  les  habitations  de  Pompéi,  nous  allons  passer  plus 
rapidement  en  revue  toutes  celles  qui  nous  offrent  à signaler  quelque 
particularité  remarquable,  soit  par  leur  décoration,  soit  par  leur  distri- 
bution, soit  enfin  par  la  destination  des  boutiques  qui  eu  font  partie. 

Tavebxe  de  PoaTixATV  (Pl.  12).  En  quittant  la  maison  de 
Pansa,  on  trouve  un  carrefour  formé  par  la  rencontre  des  rues  des 
Thermes  et  Domitienne  et  de  celle  k laquelle  j’ai  assigné  le  nom  de  rue 
de  Fortunata’.  IA  se  trouve  une  fontaine  surmontée  d’un  bas-relief 
représentant  un  aigle  tenant  un  lièvre  dans  ses  serres.  Derrière  cette 

I.  ilERC.  ET  POMP.,  111,  pl.  117  et  12i. 

'l.  PLAlfCHC  I. 
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fontaine  s’ouvre  la  taverne  à laquelle  une  inscription  a fait  donner  le 
nom  de  FoiTunata. 

Les  tavernes,  chez  les  Romains  aussi  bien  que  chez  nous,  avaient 
reçu  des  dénominations  différentes,  selon  la  cla.sse  de  pratiques  qui  les 
fréquentait.  Los  /lopiiiœ  représentaient  les  i/ari/oles  modernes;  c’était 
là  que  se  préparait  la  nourrituie  du  peuple , et  elles  devaient  leur  nom  à 
la  manière  dont  elles  s’approvisionnaient  ordinairement  en  aciielant  aux 
fiopes  ou  sacrificateurs  leur  part  des  victimes.  Les  œiwpules  ou  tabenur 
vinaritc  étaient  nos  cabarets;  enfin  les  thermopoles  répondaient  à nos 
cafés  ; on  y débitait  des  boissons  chaudes , du  vin  cuit , du  vin  doux  et 
de  l’hydroinel  '. 

C’est  à cette  dernière  classe  qu’appartenait  la  taverne  de  Fortu- 
nata;  elle  présente,  comme  toutes  celles  que  nous  rencontrerons,  un 
comptoir  de  maçonnerie  dans  lequel  sont  entièrement  engagés  plusieurs 
grands  vases  de  terre  cuite,  et  (|uc  recouvrait  une  tablette  de  marbre  oii 
l’on  reconnut  encore  l’empreinte  des  tasses.  Les  liquides  qu’elles  conte- 
naient devaient  renfermer  cpichpie  principe  acide  ([ui  avait  atlaipié  le 
poli  du  marbre.  Dans  le  fond,  un  massif  plus  élevé  portait  le  brasier 
destiné  à chauffer  les  diverses  boissons. 

Derrière  la  bouticpie  était  une  pièce  qui  put  contenir  des  sièges  pour 
les  buveurs,  et  au  fond  sont  deux  petites  chambres. 


1.  PâiaooLt's  *.  « A't'il  de  la  douceur  quand  il  en  faut?  • 

CitARi.t:  bTu  le  demandeA?  c’ent  alors  du  vin  à la  ntyrrlic,  du  vin  cuit,  de  riiydromei,  du  miel 
du  toute  sorte.  Il  avait  commence  à «.établir  dans  son  cœur  un  débit  du  buissons  chaudes,  n 

l>SEUI»OLlS. 

Q*ûd,  ti  optii  til,  hI  duht  ptomai  inttiàem  erf/uid  haOtl  ? 
cii.vni.'c. 

fioga-i  ? 

.Vnrrkiruuit,  pas$um,  defrutum,  mf/iinam,  mei  cujtumi>di. 
in  ecrdt  irulnure  çNondam  nepU  thennopolium. 

PL.A11TK,  /‘uudotiu,  Act.  Il,  K.  4. 

Dans  une  autre  comédie  de  Plame,  Labrax,  échappé  à un  nuufrag)*,  se  plaint  qu’il  n'y  ait  pas 
un  »eul  tlicrmopole  dans  le  royaume  de  Neptune  : 

A'e  tfienttopoiiuM  guidfin  ullum  inslnu/. 

Jftideiu,  Act.  II,  SC.  6. 

<t  Voyez,  dit  encore  Plaute,  voyez  ces  philosophes  sans  cesse  au  cabaret;  ont-Üs  accroché 
quelque  argent,  ils  se  cachent  lo  visage  et  vont  boire  chaud,  s 

(Jtws  uiuper  fidftti  iüienteü  in  ihermepolio. 

Ubiquid  tuln  ipuére,  operto  eapUn!o,ealidum  bibaiti. 

Curtulio,  Act.  II.  SC.  3. 


QiQ4ta«aby  Google 


rOMPEIA. 


161 

PuAu.xuciE  (l’i..  l.'i).  Une  boulique  fouillée  en  18J8etqui,  faisant 
face  h la  rue  Domilicnne,  occupe  l’un  des  îinglcs  d'une  île  triangulaire, 
était  celle  d’un  pliarniacien.  A l’extérieur  était  peint  un  sei’jtenl  dévorant 
une  pomme  de  pin;  on  sait  que  cet  animal  était  l’attribut  d’Hygie  et 
d’Esculape;  mais  comme  ce  symbole  est  souvent  répété  à Pompéi  dans 
des  endroits  dilTércnts  et  dans  une  tout  autre  intention,  il  n’eût  pu  suffire 
à faire  connaître  la  destination  de  la  boutique;  mais  les  tablettes,  les 
pilules,  les  vases  pleins  de  médicaments  qu’on  a recueillis  dans  celle-ci 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute,  o On  y a trouvé  entre  autres,  dit  Dyer’, 
un  grand  vase  de  verre  capable  de  contenir  deux  gallons  (9',08C),  dans 
lequel  était  un  gallon  et  demi  (6',814)  d’un  liquide  rougeâtre  qu’on  dit 
être  un  baume.  Iæ  vase  ayant  été  ouvert,  le  liquide  commença  à s’éva- 
porer três-promptement , et  on  s’empressa  de  le  fermer  de  nouveau 
hermétiquement.  » 

Un  des  objets  les  plus  curieux  est  une  boîte  en  bronze  à compar- 
timents contenant  des  drogues  ; en  dessous  est  ménagée  une  coulisse 
pour  glisser  une  .spatule  et  une  mince  lame  de  porphyre  qui  servait  à 
étaler  les  emplâtres*.  Cette  boîte  est  au  musée,  ainsi  qu’un  beau  candé- 
labre de  bronze  trouvé  dans  la  même  boulique. 

Derrière  la  taverne  de  Fortunata,  au  côté  droit  de  la  rue  Domi- 
tienne  est  la 

* BoiTiQiE  DU  l’oncEiiox  (Pl.  15).  Cette  boulique  n’olTrc  plus  rien 
de  remartiuable,  mais  on  y a trouvé  divers  objets  curieux  tels  qu’un 
levier  terminé  par  un  pied  do  porc,  beaucoup  de  cercles  de  fer,  des 
essieux,  des  tenailles,  des  marteaux  et  autres  outils.  -V  droite  sont 
quelques  traces  du  fourneau  ; au  fond  est  un  petit  laraire  en  avant 
duquel  est  la  bouche  d'une  citerne.  La  forge  n’occupait  que  la  boutique 
d’une  habitation  composée  de  cinq  autres  pièces  consacrées  k divers 
usages;  on  entrait  directement  de  la  boutique  dans  les  deux  plus 
grandes,  mais  on  ne  parvenait  aux  trois  plus  petites  situées  au  fond  que 
par  un  corridor  large  seulement  de  0“,58  ouvert  â droite  du  laraire. 
Dans  ces  chambres  on  voit  les  vestiges  d’un  bain  et  d’un  cellier,  cella 
vinan'a  qui  contenait  des  amphores. 


1.  PoBPUi,  p.  350. 

Ui>c  boite  du  m^m<*  genre  est  disposée  au  petit  de  la  rue  du  Forum. 
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Tout  le  côté  gauche  de  la  rue  Domitienne  jusqu’à  l’auberge  d’AI- 
binus  est  bi’ili  sur  l’emplacement  des  anciens  remparts  qui  avaient  été 
démolis  du  côlé  du  port,  sans  que,  comme  le  remarque  Dyer’,  il  soit 
facile  do  deviner  dans  quel  but.  Ce  n'était  pas  pour  permettre  à la  ville 
de  s’étendre,  car  les  maisons  sont  situées  sur  rexlrêmc  limite  du  terrain 
où  il  était  possible  de  construire,  et  sur  le  bord  d’un  rocher  escarpé,  ce 
qui  a permis  de  donner  à chacune  d’elles  deux  élages  en  retraite  l’un 
sur  l’autre,  et  tous  deux  en  coniro-bas  de  celui  qui  était  de  niveau  avec 
la  rue. 

Ces  maisons  fouillées  en  1807  et  1808  n’ont  jamais  été  entièrement 
déblayées,  et  elles  sont  en  général  dans  le  plus  grand  état  de  délabre- 
ment. l-a  première  qui  se  présente  en  face  de  la  boutique  du  Forgeron 
est  celle  désignée  sous  le  nom  de  maison  de  l’olybe  ; sur  l’une  des  bou- 
tiques qui  la  précèdent  est  cette  inscription  : 

).  F.  II.  Vm.  I.  D.  AEQVANVS. 

Maison  de  F’oi.ybe.  Celle  maison  M’l.  Ifi)  doit  son  nom  ii  une 
inscription  trouvée  sur  sa  muraille  le  21  novembre  1807  : 

IVLIVM  l'OLYBIVM  II  VIB. 

VATIA  IIOGAT 

fiVatia  invuqui^  Juliui  Pulybv,  duumvii*  » 


Cette  maison  présente  plusieurs  particularités  remarquables;  elle 
a,  sur  la  même  rue,  et  ceci  est  sans  exemple  à Pompéi,  deux  portes 
(lanquée.s  l’une  de  deux  pilastres,  l’autre  de  deux  demi-colonnes, 
ouvrant  directement  par  quatre  degrés  et  sans  prolhymm  sur  doux 
salles  qui  semblent  avoir  remplacé  l’atrium,  mais  qui  n’ont  ni  impluvium 
au  milieu,  ni  chambres  sur  les  cotés. 

Ces  espèces  de  grands  vestibules  communiquent  par  trois  degrés 


1.  PoMFCII,  p.  !Uo. 

2.  Sur  un  pilastre  d'une  maison  presque  en  face  de  celle-ci,  on  avait  trouvé  dè»  le  28  avril 
1770  (Poiip.  A.m.  Hist.,  1.,  238),  une  autre  inscription  en  l’honneur  du  même  personnages 

C.  IVLtVM  rOLYBIVM 
(1  via.  uvLio.vES  HOC. 

• Les  muletiers  implorent  C.  Julius  Polybe,  duumvir.  » 
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avec  un  grand  péristyle  corinthien  qui  n’avait  pas  moins  de  28", 90  de 
largeur;  son  portique  était  formé  d’arcades  portées  par  des  piliers  aux- 
quels étaient  adossées  des  demi-colonnes.  Ces  arcades  étaient  clo.ses 
par  des  ch<\ssis  vitrés,  car  on  distinguait  encore  |)arfaitement  tes  trous 
carrés  ménagés  dans  la  tablette  do  marbre  du  pliiteiis  pour  recevoir  les 
montants  dos  châssis*. 

1.0  portique  du  péristyle  était,  ainsi  que  plusieurs  chambres,  pavé 
en  mosaïque  blanche  et  noire*.  Une  fontaine  qui  décorait  l’aren  n’était 
point  dans  l’axe  du  péristyle,  mais  un  peu  do  côté  alin  de  faire  face  à 
la  porte  du  principal  vestibule,  une  autre  fontaine  plus  petite  était  dans 
l’une  des  pièces  entourant  le  péristyle;  toutes  deux  n’existent  plus. 

Sons  cette  maison  règne  la  plus  belle  cave  de  Pompéi  ; on  y des- 
cendait par  un  escalier  extérieur  ouvrant  seulement  sur  la  rue. 

Le  trottoir  devant  la  maison  de  Polylnj  n’a  pas  moins  de  0“',72  de 
hauteur  et,  pour  y monter  de  la  chaussée,  on  avait  dû  y pratiquer  trois 
degrés  en  face  de  chacune  des  deux  portes. 

Un  mur  mitoyen  sc'pare  la  maison  du  forgeron  de  1’ 

Acvdémib  DK  -Mi  siQiE  (Pi..  10).  Eli  face  de  la  porte  de  droite 
de  la  maison  de  Polybe  est  une  habitation  découverte  on  janvier  1806; 
elle  doit  son  nom  aux  nombreux  instruments  tle  musirjue  peints  dans 
plusieurs  des  pièces  entourant  Valihim.  Parmi  les  quatre  boutiques  de 
la  façade,  il  en  est  une  à gauche  de  la  porte  qui  comniuni(|ue  avec  le 
lirnilii/ruin,  ce  qui  doit  faire  supposer  qu’elle  était  occupée  par  le  dis- 
jienmtor,  remplissant  en  même  temps  les  fonctions  de  portier.  Ces  bou- 
tiques, comme  toutes  celles  de  Pompéi,  se  fermaient  sur  la  rue  au 
moyen  de  volets  glissant  dans  des  rainures  et  retenus  par  des  barres. 

\,‘atrium  toscan  avait  au  milieu  un  compluvium  de  pierre  bien  pro- 
filé. A droite  se  présentent  d'abord  deux  chambres,  puis  au  lieu  d'ala 
une  salle  de  bains  tout  ouverte,  ayant  au  fond  un  alreus  ou  baptiste- 
rium,  dans  lequel  on  descendait  par  deux  degrés,  ainsi  que  nous 
l’avons  vu  aux  Thermes,  mais  qui  est  ici  en  pierre,  p.avé  de  briques  et 

1.  Ces  pui’liqiics  vitn-\  ne  smu  pas  «ms  autre  e\eni]>le  dans  l'antiquitO  ; ou  en  a vu  n*pré« 
acniéK  dans  des  peintures  antiques , cl  d’aill<*nrs  leur  usage  est  aUi*stê  par  ce  jiassage  de  Pline  le 
Jeune  décrivant  sa  maison  do  i<aureii(uni  : <■  On  trouve  d’abord  une  galerie  semi-circulaire  qui 
enferme  une  petite  rourasscz  riante,  et  qui  offre  une  agréable  retntiu*  contre  le  mauvais  temps, 
car  elle  est  protégée  par  des  vitn;s  et  encore  plus  j>ar  le  toii  qui  la  couvre.  » L.  Il,  tpist.  17. 

2.  Heuc.  et  Poup.,  V.  mosaïques,  pl.  13. 
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revèlu  de  stuc.  A gaucho  est  un  grand  triclinium  qui  avait  une  issue 
sur  le  péristyle.  Le  lablinum  placé  entre  deux  fauces  est  entièrement 
ouvert  devant  et  derrière.  Le  péristyle  fort  petit,  n’ayant  de  portique 
que  du  côté  adossé  au  lablinum,  était  soutenu  à l'angle  par  un  pilier  de 
briques.  Dans  les  faucas  ou  corridor  do  droite  est  l’entrée  de  la  cui- 
sine; ce  corridor  conduit  en  outre  directement  h l’œcus  qui  conserve 
encore  quelques  peintures,  /)i<lon  apprenant  le  départ  d'Enée,  et  une 
scène  religieuse  presque  elTacée  ; sur  le  pavé  de  cette  salle  étaient  épars 
des  fragments  de  flûte  et  d'un  cadran  solaire.  .Vu  fond  du  péristyle 
on  voit  un  petit  autel  découvert  le  24  mars  1810,  surmonté  du  symbole 
ordinaire  des  deux  serpents  et  du  prêtre  faisant  la  libation  ; cette  pein- 
ture est  presque  effacée;  à côté  un  poslicum  ouvre  sur  la  rue  de  For- 
tunata.  On  trouva  dans  cette  habitation  plusieurs  ustensiles  très-élégants 
de  bronze  et  do  verre,  un  très-beau  candélabre,  un  va.se  d’albâtre  d’une 
forme  gracieuse,  une  petite  table  de  porphyre  et  la  statuette  d’un  jeune 
homme  appuyé  sur  un  cippe. 

Boulangehie  (Pi..  17).  .Nous  avons  déjà  trouvé  une  boulangerie 


PUa  dft  ia  Boolangerie. 


dans  la  maison  de  Pansa  ; en  voici  une  plus  considérable  découverte 
en  1809,  qui  occupe  à elle  seule  un  bâtiment  spécial  d’une  assez  grande 
étendue.  Un  mur  mitoyen  la  sépare  de  l’.Vcadémie  de  musique , et  son 
entrée  1 est  également  sur  la  rue  Domitienne.  A droite  et  à gauche  de 
cette  entrée  sont  deux  boutiques  2 avec  leurs  dépendances  3,  et  des 
escaliers  ayant  conduit  à un  logement  qui  existait  au-dessus,  t^es 
boutiques  n’ont  point  dû  servir  au  débit  du  pain , qui  se  confectionnait 
dans  la  boulangerie  avec  laquelle  elle  n’ont  aucune  communication. 
Une  peinture  trouvée  à Pompéi  nous  a appris  que  souvent  le  pain  se 
débitait  sur  des  tables  dans  les  places  publiques;  souvent  aussi  les 
particuliers,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  à Naples,  apportaient 
leurs  grains  à la  boulangerie  pour  y être  convertis  en  pain.  On  ne  doit 
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donc  pas  être  étonné  de  ne  rencontrer  ici  aucune  boutique  destinée  à la 
vente  des  produits  de  l’usine. 

Après  avoir  franclii  le  /trolhijnim,  on  trouve  un  atrium  tétrastyle  A 
présentant  quatre  piliers  carrés,  écbancrés  seulement  dans  l’angle 
regardant  Vimjilurittm , el  ayant  porté,  au  lieu  de  toit,  une  terrasse  ii 
laquelle  on  montait  par  l’escalier  placé  immédiatement  îi  droite  de  l’en- 
trée et  dont  les  deux  premières  marches  seules  étaient  en  pierre. 

Au  pied  de  l’un  des  piliers  est  une  petite  citerne  près  do  laquelle 
est  déposée  la  pierre  ronde  qui  servait  à la  boucher.  .Vu  centre  de 
y atrium  est  le  compluvium  et  autour  sont  les  quatre  chambres  ù. 
5,  6 et  7.  Dans  la  dernière  on  voit  encore  les  restes  des  jam- 
bages de  maçonnerie  qui  portaient  une  table,  sans  doute  de  bois, 
car  elle  a disparu. 


Intérieur  de  Pistnaum. 


Au  fond  de  l'atrium  et  à sa  place  ordinaire  est  le  petit  tabiinum  8 
qui  donnait  accès,  non  à un  péristyle,  mais  au  pistrinum  9,  salle  de 
10’", 70  de  profondeur  sur  7'",80  de  lai’geur,  ayant  une  sortie,  un  pos- 
licum,  sur  la  rue  de  Fortunata,  et  contenant  quatre  moulins  plus  ou 
moins  complets,  semblables  h ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  boulan- 
gerie de  la  maison  de  Pansa.  I.e  fragment  de  bas-relief  que  nous 
reproduisons  ici . et  que  nous  empruntons  à un  grand  sarcophage  du 
musée  du  Vatican,  fait  connaître  la  disposition  de  l’armature  en  bois  qui 
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servait  à mettre  ces  moulins  en  mouvement'.  Autour  des  moulins 
régnait  une  chaussée  pavée  comme  la  rue  pour  résister  aux  pieds  des 
bêtes  de  trait  qui  les  faisaient  tourner,  tandis  que  le  sol  du  reste  du 
pistrinum  était  en  opus  signiinim,  disposition  nécessaire  qui  se  repro- 
duit dans  toutes  les  boulangeries  de  l’ompéi. 


Moulin,  bw-rclief  du  Vatican. 


En  entrant  dans  le  pistrinum,  on  trouve  à droite  entre  deu.x 
massifs  carrés  qui  portaient  les  jarres  de  terre  pour  recevoir  l’eau , 
l'embouchure  d’une  citerne  jadis  protégée  contre  les  impuretés  par  une 
petite  voûte  qui  la  recouvrait.  Au-dessus,  sur  la  muraille,  était  une 
peinture  offrant  dans  sa  partie  inférieure  deu.x  serpents,  emblèmes  des 
génies  domestiques,  rampant  vers  un  autel  chargé  de  fruits,  et  au-des- 
sus le  sacrifice  U la  divinité  protectrice  des  fourneaux  ; elle  a entière- 
ment disparu. 

Entre  la  citerne  et  le  four,  dont  la  voûte  est  de  la  plus  parfaite 
construction,  est  l’entrée  d’une  assez  grande  pièce  sans  fenêtres  11, 
pavée  en  mosaïque,  communiquant  également  avec  le  lahliiium. 

Sous  le  four  10  ([ui  avait  un  ventilateur  large  de  0'“,,ô7  . dans  le 
genre  de  celui  que  nous  avons  signalé  à la  maison  de  Pansa,  est  ménagé 
un  réduit  pour  la  braise  ; en  avant  une  cavité  recouverte  d’une  dalle 
recevait  les  cendres  j enfin  à gauche  était  un  vase  dans  lequel  on  met- 
tait la  farine  dont  on  saupoudre  la  pelle  pour  que  le  pain  ne  s’y  attache 
pas.  Une  grande  table  adossée  à la  muraille  était  séparée  du  four  par 

1.  L'àno  ou  le  cIicvaI  y élaient  atteU-^  arcft  des  liens  de  sparteric,  tftnia  sparteœ  totux 
innixiM,  et,  par  leur  marclic  circulaire  et  cmitinue,  raisaioiu  tourner  les  meules,  ntMllii'ii  cir* 
ctiiVtts  iiitorqu»bant  mMas;  la  machine  n’arr^uU  ni  jour,  ni  nuit,  nec  die  tantum,  \trum  perpe$i 
tiiam  noctê prorsùs  instabili  machinarum  vertigine  lucubrabant  pemuilein  farinam. 

Apcléi.,  Métam.,L.  IX. 


*70 


POMPEIA. 


l’entrée  d'une  pièce  12  où  étaient  les  pieds  en  pierre  d'une  autre 
grande  table  sur  laquelle  on  déposait  sans  doute  les  pains  avant  ou 
après  la  cuisson,  et  une  petite  auge  de  pierre.  Le  vase  à la  farine  et  les 
pieds  des  deux  tables,  que  nous  avions  encore  vus  en  place  en  1854, 
n’existent  plus  aujourd’hui. 

Dans  l'angle  du  pisirinum  est  une  autre  pièce  13  où  l’on  trouve 
encore  deux  bassins  de  maçonnerie , qui  durent  servir  à la  manipulation 
de  la  pâte,  et  un  escalier  conduisant  ù des  chambres  d’esclaves  qui 
existaient  au-dessus  de  l’écurie  14.  Celle-ci,  dont  la  principale  entrée 
est  sur  la  rue  de  Fortunata,  avait  une  petite  porte  donnant  sur  le  pis- 
Irinum,  afin  qu’on  pût  y amener  les  ânes  ou  plutôt  les  chevaux  qui 
tournaient  les  moulins  ' ; il  est  en  effet  probable  qu’ici  on  dut  employer 


1.  Souvent  c’étaient  dc«  esclave»  qui  remplissaient  ce»  pénible»  fonctions  «t  H est  a»«*z  digne 
de  remarque  que  tel  fut  remploi  dit»  deux  grands  comiques  latins,  Plaute  et  Tércncc,  pen- 
dant leui^  année»  de  captivité.  Plante  n’avait  garde  de  l’oublier;  au»»i  fait-il  aouvent  allutiioii  à 
l'usaite  d'envoyer  le»  eacluves  au  mouliu  lorsqu’on  voulait  les  punir  du  quelques  méfaits.  C’est 
ainsi  que  dans  la  comédie  d'^pidicui,  Slraiippoclès  dit  h son  esclave  : « Procure-toi  comme  tu 
{voun-as  les  iO  mines  que  je  te  demande;  mais  si  tu  ne  reviens  pas  avec  la  somme  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  u'eotrc  pas  & la  maison , va  droit  au  moulin.  » 

Ufuti  lubfl  : ruim  ni  anlé  soient  obeatum  elo, 

.Veam  domunt  iir  tu  le  in  pisirinum. 

Act-  I.  SC.  3. 

Dans  Pseutloîus  : 

4 Je  savais  qu'il  y avait  pour  moi  dans  te  momie  un  moulin,  si  je  parlai».  ■ 

/’i>t»-ini(iN  tn  Murido  scibriiR,  si  id  faxem,  mihi. 

Et  plu»  loin: 

* Si  tu  ne  fai»  pas  ce  que  lu  promets,  n'aurais.je  pas  raison  de  l'envoyer  au  moulint  t 
6ed  si  non  faxit,  nuinfuid  enuM  rsi,  tii/fcv 
Qum  le  in  jnitrintim  eondam  ? 

Act.  I.  SC.  S. 

Dans  le  Persan  du  même  auteur,  nous  trouvons  ce  plaisant  dialogue  cotre  deux  csclavi«  : 

TnxiLt  : 4 Bn  vérité,  je  te  croyais  mort  depuis  le  temps  que  Je  ne  t’ai  vu.  * 

SAUARtsTio.»  : « Ob!  j'étais  surchargé • 

Tox.  ; « De  fer»,  sans  doute  t * 

Saq.  : f Je  les  ai  portés  plus  d*un  an  au  moulin.  • 

Plusrulum  annH»i 

Fui  prafrrraltis  ad  molat. 

ACl.  I,  SC.  l. 

Cette  coutume  n'est  pas  moins  souvent  rappelée  dan»  Térenco  : 

c prend»  garde.  Dave,  je  te  ferai  d'abord  étriller  d'importaoce  el  je  l'enverrai  ensuite  an  moulin  pour  le 
reste  du  U vie.  avec  un  boa  serment  que  si  jamais  je  l'en  fais  sortir,  j'irai  loumor  la  meule  à U place.  • 
Verberibiu  nrsum  te  in  pi/irinum,  Dart,  dedam  tisque  ad  neiYin 
Eli  lege  at<pu  vmint,  ni,  si  le  indi  eitmtrim,  eyo  pro  te  mofam. 

Andria,  Act.  I,  sc.  3. 

Apulée  trace  un  tableau  effrayant  de  l'état  des  malbeureux  esclav(«s  condamnés  & ces  pénibles 
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à ce  service  des  chevaux  el  non  des  hues , à en  juger  par  la  hauteur  de 
la  mangeoire  en  maçonnerie  qui  règne  le  long  de  la  muraille , li  une 
élévation  de  O'-jOG.  L’abreuvoir  était  placé  dans  l'épaisseur  do  la  cloison 
séparant  l'écurie  de  la  salle  13,  ce  qui  permettait  de  le  remplir  sans 
entrer  dans  l'écurie. 

On  a trouvé  dans  cette  boulangerie  de  grandes  amphores  pleines 
de  grains  et  de  farine,  et  plusieurs  pains.  Sur  l'un  do  ceux-ci,  d’environ 
O'  .'iO  de  diamètre,  on  avait  écrit  à l’aide  do  caractères  mobiles  les 
mots  siligo  granii , farine  de  froment,  et  sur  les  autres,  e cicera,  farine 
do  pois  chiches.  Ces  marques  étaient  ordonnées  par  la  police,  afin  que 
les  acheteurs  ne  pussent  être  trompés  sur  la  qualité  de  la  farine 
employée. 

École  i>’.\rc.ukoi.o<;ik  (Pi..  Z).  Une  maison  voisine  de  celle  de 
Polybe  et  faisant  face  à la  ruelle  de  Mercure  et  h la  boulangerie  a été 
restaurée  et  rendue  habitable  ; c’est  là  qu’est  le  siège  d’une  institution 
nouvelle  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  gouvernement  italien  et  au 
surintendant  des  fouilles,  le  commandeur  Fiorelli.  Ce  fut  sur  la  propo- 
sition de  ce  savant  qu’un  décret  royal  du  13  juin  18GG  établit  à Pompéi 
une  école  d’archéologie  pour  l’étude  et  la  description  de  ses  monuments. 
Les  élèves  entretenus  et  logés  dans  la  ville  même  prennent  l’engage- 
ment d’y  passer  au  moins  deux  années,  et  les  places  étant  données  au 
concours , les  jeunes  gens  qui  ont  été  admis  sont , comme  en  France 
ceux  de  l’Fxole  d’ .Athènes,  tout  naturellement  désignés  pour  les  chaires 
d’archéologie,  de  mythologie,  de  littérature  grecque  et  latine,  d’histoire 
el  de  géographie,  vacantes  dans  les  diverses  universités  du  royaume. 
Après  un  premier  concours  resté  sans  résultat,  un  second  fut  ouvert 
le  2 janvier  18G8  el  décida  l’admission  de  M.M.  Eduardo  Urizio,  de 
Turin,  et  Fr.  Salvatore  Üino,  de  Naples,  qui  sont  aujourd’hui  les  pre- 
miers élèves  de  la  nouvelle  école  ouverte  le  15  mars  de  la  même  année. 
Une  bibliothèque  spéciale  contenant  tous  les  classiques  grecs  cl  latins, 
la  plupart  des  ouvrages  modernes  se  rapportant  aux  études  archéolo- 


travaux.  Aprè^  avoir  peint  leur  Uideuie  maigreur,  leun  corps  mooilrU  par  la  fouet  et  k (Htiue  cou- 
verts de  txales  haillons  : Tou.s,  dit-il,  étJicnt  marqué»  d'une  lettre  au  front,  avaient  les  cheveux 
ra«<.‘S  d'un  côté  et  portaient  au  pied  un  aiiiieaii.  a 

f'tvnin*  lilteiati,  et  e2}nllHm  temiraâi,  el  prdet  annulait. 

Métam.,  L.  1.  X. 
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giques,  enfin  tous  ceux  qui  traitent  d'ilcrculanum  et  de  Poinpéi,  est  à. 
leur  disposition  et  à celle  des  savants  qui  viennent  étudier  les  ruines'. 
La  pensée  féconde  qui  a présidé  à la  fondation  de  l’école  a déjà  porté 
ses  fruits.  Avec  la  collaboration  de  leurs  maîtres,  les  élèves  ont  com- 
mencé sous  le  titre  de  Giontale  degli  scavi  di  Ponipei , tiuora  sérié,  la 
publication  d'un  recueil  mensuel  qui  ne  contient  pas  seulement  la  simple 
continuation  du  journal  des  fouilles , mais  encore  d'excellents  articles 
sur  les  monuments  découverts,  sur  des  points  d’archéologie  et  sur  les 
nouveaux  ouvrages  se  rattachant  à l’étude  de  l’antiquité. 

Quelques  essais  de  moulage  sur  rempreinte  laissée  par  des  portes 
et  autres  objets  dans  la  cendre  et  le  lajiillo  agglomérés  et  durcis  par 
les  torrents  d’eau  qui  accompagnèrent  l’éruption  avaient  été  tentés 
depuis  longtemps,  quand  en  1863  une  pensée  bien  plus  ingénieuse  vint 
à l’esprit  du  commandeur  Fiorelli.  Les  cadavres  enveloppés  par  les 
cendres  y avaient  laissé  apres  la  destruction  des  chairs  une  cavité,  un 
véritable  moule  ne  contenant  plus  que  le  squelette  desséché;  M.  Fiorelli, 
faisant  remplir  de  plâtre  ce  moule,  a obtenu  déjà  par  ce  procédé  la  repro- 
duction de  cinq  cadavres  dans  la  pose  où  la  mort  les  avait  saisis.  Nous 


H]ucl«tto  dikourort  «n  1H96. 


parlerons  bientôt  des  quatre  corps  moulés  en  1863  ; un  cinquième  ne 
date  que  de  1868  et  n’est  pas  encore  exposé  à'  la  curiosité  des  voya- 
geurs; c’est  celui  qui  est  conservé  dans  l’une  des  salles  de  l'école 
d’archéologie  et  que  nous  reproduisons  ici. 

t.  NiccouM.f  (Jiornalê  dé-gli  tcavi,  nuova  ««rie  I"  liv.^  p<  1 
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Co  malheureux  fut  trouvé  couché  à plat  ventre  dans  une  pièce  à 
gauche  de  V atrium  de  la  maison  de  Gavius  Rufus  ; six  autres  squelettes 
étaient  auprès  de  lui.  Ce  moulage,  le  mieux  réussi  de  tous  à l’exception 
de  la  jambe  gauche  qui  n’a  pu  être  reproduite,  est  aussi  celui  dont 
l’expression  est  la  plus  terrible;  c’est  la  personnification  du  désespoir 
poussé  il  son  dernier  paroxysme. 

Maisox  DK  Sai.lcste,  ou  d'.\c.téo.n.  Cotte  maison  (Pi..  18)  doit  le 
premier  de  ces  noms  à une  inscription  qu’on  lisait  sur  son  mur  extérieur  : 

C.  SALLVST.  M.  F. 

et  le  second  a une  des  fresques  qui  la  décorent.  Mlle  fut  découverte 
de  1805  à 1809.  Quoique  moins  vaste  que  celle  de  Pansa  et  que 


Pba  de  1»  Moi»on  de  Sallu&tc. 


plusieurs  autres  qui  nous  restent  ii  visiter,  elle  n’est  pas  moins  intéres- 
sante par  ses  peintures,  par  son  atrium,  l’un  des  mieux  conservés,  par 
son  triclinium  d’été  et  surtout  par  la  présence  d’un  venereum,  ou 
appariement  secret.  L’espace  qu’elle  occupe  est  un  quadrilatère  irré- 
gulier, mais  l’architecte  a su  à l’intérieur  dissimuler  celle  irrégularité 
avec  une  rare  adresse. 

La  façade  présente  plusieurs  boutiques.  A gauche  est  une  bou- 
langerie composée  de  trois  pièces,  1 , 2 et  3.  La  première  est  un  fournil 
où  se  trouvent  trois  moulins  semblables  à ceux  que  nous  avons  déjà  vus. 
Un  escalier  dont  les  quatre  premières  marches  sont  en  pierre,  et  dont 
les  autres  étaient  en  bois,  conduisait  aux  logements  situés  au-dessus  de 
la  boulangerie,  et  nommés  hihernacula.  .\u  fond  est  le  four  de  forme 
ovale  avec  ventilateur  et  du  reste  absolument  semblable  aux  nôtres.  .V 
côté  une  pièce  2,  éclairée  par  deux  petites  fenêtres  donnant  sur  le  xyste, 
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dut  servir  de  magasin  soit  pour  la  farine,  soit  pour  les  pains  cuits.  Dans 
la  salle  3 on  pétrissait  la  piile  et  on  faisait  la  cuisine.  Les  vases  pour 
l’eau  et  les  ampliorcs  contenant  la  farine  étaient  encore  en  place.  Dans 
l'un  des  angles  était  une  pierre  d’évier  et  dans  l’autre  sont  des  latrines, 
aujourd’hui  peu  reconnaissables,  dont  la  présence  en  pareil  lieu  ne  doit 
point  étonner,  puisque  cet  usage  s'est  conservé  encore  dans  beaucoup 
do  maisons  de  Naples  et  de  Rome. 

La  boutique  /i  communiquait  avec  Valriiim  par  une  porte,  mais  elle 
ouvrait  sur  le  prothyrum  par  une  large  baie  ménagée  au-dessus  d'un 
grand  comptoir  de  maçonnerie  dans  lequel  étaient  scellés  sis  vases  de 
terre  cuite  destinés  à contenir  l'huile  et  les  olives  que  le  propriétaire  de 
la  maison  faisait  vendre  ]>ar  son  dispensator.  Au  fond  de  la  boutique  est 
un  petit  cabinet.  .Afin  que  les  achclours  arrêtés  devant  le  comptoir 
gênassent  moins  le  passage , on  avaii  donné  au  prothyrum  la  largeur 
exceptionnelle  de  3'”,25. 

La  boutique  5 entièrement  isolée  parait,  d’après  les  objets  qu’on  y 
a trouvés,  avoir  été  occupée  par  un  marbrier  ; elle  avait  un  puits 
mitoyen  avec  la  boutique  G,  qui,  ayant  un  comptoir  semblable  à celui 
de  la  boutique  4 et  le  fourneau  ordinaire,  dut  avoir  une  destination  ana- 
logue; il  est  même  assez  singulier  que  le  propriétaire  de  la  mai.son  ait 
loué  une  des  boutiques  qui  en  dépendaient  à un  marchand  qui  pouvait  lui 
faire  une  fûcheuse  concurrence.  Cette  boutique  est  accompagnée  de  deux 
anière-boutiques  7 et  8,  qui  durent  ne  servir  que  de  magasins  ; la  pre- 
mière a une  sortie  sur  la  ruelle  de  Mercure. 

■Au  centre  de  la  façade  est  la  porte  d’entrée  que  flanquaient  suivant 
l’usage  deux  pilastres  surmontés  de  chapiteaux  de  fantaisie  sculptés  dans 
une  pierre  de  lave  tendre  eh  grise.  Nous  avions  vu  encore  en  place  un  de 
ces  chapiteaux  où  était  représenté  un  .Satyre  enseignant  à un  jeune  Faune 
il  jouer  de  la  syrinx;  aujourd’hui  tout  a disparu.  .A  droite  du  prothyrum  9 
est  le  vestibule  10,  salle  d’attente  pour  les  clients;  ce  vestibule  a quatre 
ouvertures  : la  première,  sur  la  rue,  était  fermée  autrefois  par  des 
portes  quadrivalves  ou  pliantes;  la  seconde  donnait  sur  le  prothyrum 
et  sans  doute  demeurait  toujours  ouverte;  la  troisième  conduisait  à, 
l’airium  les  clients  qui  y étaient  admis  ; la  dernière  enfin  ouvrait  sur 
la  petite  chambre  11,  qui  fut  la  demeure  du  portier  ou  celle  de  l’in- 
tendant. 
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L’a/n'uin  A est  toscan,  avec  un  compluvium  de  pierre;  au  milieu 
était  une  base  sur  laquelle  posait  un  superbe  groupe  de  bronze,  Hercule 
atteiynuiil  à la  course  la  biche  aux  pieds  d’airain,  <(ui  jelail  l’eau  par 
les  naseaux  dans  une  confpie  de  marbre  grec.  Ce  morceau,  run  des  plus 
précieux  qui  soient  sortis  des  fouilles  de  Pompéi,  est  aujourd’hui  au 
musée  de  l'alermc.  Derrière  cette  base  était  une  table  de  eipolliito,  dont 
les  pieds  de  rouge  anliquc  avaient  la  forme  des  serres  d’un  aigle. 

Les  pièces  12,  13  et  14  étaient  dos  chambres  ;i  coucher  pour  les 
esclaves,  ou  plutôt  pour  les  hôtes,  à en  juger  par  l’élégance  de  leur 
décoration.  La  première  surtout  était  remarriuable  par  sa  frise  ornée 
do  refends  avec  de  petites  colonnes  ioniques  portant  un  entablement  il 
triglyphes  et  denticules,  le  tout  en  relief  et  de  stuc. 

l.a  pièce  15  était  un  procirhm,  ou  antichambre  servant  en  même 
temps  à la  chambre  14  et  à la  grande  pièce  IG  ([ui  fut  probablement 
éclairée  par  le  haut,  et  dans  laquelle  Mazois  croit  voir  un  triclinium 
d’hiver,  supposition  que  le  voisimige  du  four  du  boulanger  pourrait 
rendre  assez  probable.  Celte  pièce  n’a  conservé  aucun  de  ses  ornements. 
17  et  18  sont  deux  ailes,  alte,  décoi-ées  de  refends  de  diverses  couleurs 
avec  des  moulures  et  une  corniche  en  stuc;  derrière  la  première  est  une 
pièce  20  surélevée  de  deux  marches,  qui  par  un  degré  donnait  accès  4 
des  halrines.  Sous  l’aile  17  et  près  du  tablinum  était  une  espèce  de 
niche  qui  servait  de  larairc,  comme  l’indiquaient  les  peintures  dont  elle 
était  décorée.  A l’autre  aile  est  attenant  un  cabinet  contenant  une  ban- 
quette de  maçonnerie  et  éclairé  par  une  petite  fenêtre  ouverte  sur  le 
péristyle  du  venereum;  c’est  dans  ce  réduit  que  se  tenait  sans  doute 
l’atricnsis,  esclave  préposé  à l’entretien  et  à la  surveillance  de  l’atrium'  ; 
peut-être  aussi  cependant  pouvait-il  servir  aux  audiences  particulières 
que  le  patron  donnait  aux  étrangers  admis  dans  l’atrium  et  qui  atten- 
daient assis  dans  les  ailes  ; nous  pensons  toutefois  que  la  chambre  20 
avait  plutôt  cette  destination.  Entre  l’aile  18  et  la  chambre  12  est  un 
corridor  19  qui  donne  accès  au  venereum  et  à gauche  duquel  se  trouve 


I.  L'ati’iensis  occupait  dans  la  ramillc  uu  rang  t>up<!-ncur  à r«;lui  dvt  autn^H  c8clavc«,  trmoio 
ce  pia^sago  de  Cici^mn  : ■ Üaus  une  grande  rainillc  il  y a des  esclaves  plus  tilcvês,  tels  que  les 
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la  loge  OÙ  se  tenait  l’esclave  chargé  de  la  garde  de  cette  enceinte  inter- 
dite au  public. 

Au  fond  do  l’n/num  est  le  tablimim  B,  à droile  duquel  est  le  cor- 
ridor C.  A gauche  est  une  salle  D,  communiquant  avec  le  tablimim  et 
avec  le  portique  ; on  a cru  y voir  un  Iriclinium  d’été,  mais  je  pense  que 
ce  fut  plutôt  une  bibliothèque  ou  une  pinacothèque,  pièces  qui  ordi- 
nairement étaient  voisines  du  tablinum,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  chez 
Pansa.  Sa  décoration  est  semblable  à celle  des  alœ,  mais  un  peu  plus 
riche.  On  y reconnaît  aussi  sur  la  muraille  une  porte  peinte  comme  celle 
que  nous  avons  vue  ù l’édifice  d'Eumachia.  Derrière  le  tablimim  ouvert 
au  fond  presque  dans  toute  sa  largeur  au-dessus  d’un  mur  d’ajipui,  ou 
podium  haut  de  régnait,  au  lieu  de  péristyle,  une  simple  gale- 

rie E E soutenue  par  quatre  colonnes  et  un  pilier  et  ouverte  sur  le  xyste 
ou  parterre.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  de  fantaisie  et  conservent 
encore  des  traces  de  peinture  ; on  y voit  des  guirlandes  pointes  en 
rouge  se  détachant  sur  un  fond  bleu. 

gauche  du  portique  se  trouve  en  retour  un  mjmphée  ou  bain 
domestique  singulièrement  placé  en  un  tel  endroit,  et  à coté  sont  un 
petit  fourneau  pour  l’eau  destinée  ù réchauffer  le  bain,  et  une  petite 
pièce  21  qui  fut  sans  doute  un  cabinet  de  toilette. 

A l’autre  extrémité  du  portique  est  un  passage  conduisant  ù la 
cuisine  22,  où  était  un  fourneau  dont  on  ne  voit  plus  que  les  restes  d’un 
jambage.  Près  de  l’entrée  du  passage  existent  ù droite  un  escalier  et 
une  petite  chambi'e  23.  Cette  partie  de  la  maison  est  la  plus  ruinée. 

A gauche  est  un  vestibule  21,  où  se  trouvent  une  sortie  dérobée, 
jHisticum,  et  un  cabinet  d’aisances.  En  avant  du  portique  E E et  en 
retour  s’étend  le  xyste  ou  parterre  F G II  I élevé  de  quelques  marches 
et  dont  la  forme  irrégulière  a permis  de  dessiner  d’équerre  les  autres 
parties  de  l’habitation.  A l’une  des  extrémités  du  xyste  se  trouve  une 
citerne,  puteal,  I,  et  a l’extrémité  opposée  est  l’élégant  triclinium 
d’été  11.  Celui-ci  était  recouvert  d’une  treille  dont  la  mur.aille  présente 
encore  les  traces  j les  murs  étaient  décorés  de  riches  peintures  où 
l’on  retrouvait  tous  les  attributs  d’une  salle  de  festin,  mais  qui  aujour- 
d’hui ont  presque  entièrement  disparu.  Les  trois  lits  en  maçonnerie  qui 
entouraient  le  monopodium  ou  table  h un  pied  existent  encore. 

l.a  muraille  du  xyste  faisant  face  au  portique  est  ornée  dans  toute 
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sa  longueur  d’une  caisse  de  pierre  qui  recevait  des  arbustes,  et,  au-des- 
sus, de  paysages  avec  des  treillages,  des  fontaines,  des  guirlandes  et 
des  oiseaux,  le  tout  partagé  par  des  pilastres,  genre  de  peinture  que 
Vitruve  nomme  tnpia,  et  que  Pline  nous  apprend  avoir  été  inventé  sous 
Auguste  par  le  peintre  Ludius*.  Dans  le  panneau  le  plus  voisin  du 
triclinium  est  une  fontaine  dont  la  partie  inférieure,  composée  d’une 
vasque  de  marbre  posée  sur  un  piédouclic  de  maçonnerie,  était  seule  en 
relief,  le  reste  étant  simplement  peint  sur  la  muraille,  et  représenUnt 
une  colonne  surmontée  d’un  cerf.  L’eau  était  jetée  dans  le  bassin  par 
une  tète  de  lion  en  bronze  qui  a disparu  ; mais  on  voit  encore  le  tuyau 
qu'elle  renfermait. 


Tndiniam  de  Is  Maison  de  Sallusle. 


De  toutes  les  pièces  que  nous  avons  visitées,  il  n’en  est  aucune  qui 
paraisse  avoir  pu  être  la  cliarnbre  à coucher  du  maître  d’une  habitation 
aussi  élégante  ; il  est  probable  que  cette  chambre  faisait  partie  du  pre- 
mier étage,  qui  n’existe  plus. 

Revenons  maintenant  dans  Vatrium,  et  pénétrons  dans  cet  apparte- 
ment secret,  ce  venereum  ou  apliriidisiiim  consacré  aux  orgies,  .que  nous 
trouvons  si  souvent  mentionné  dans  Horace,  dans  Pétrone,  dans  Sué- 
tone, dans  Juvénal  et  dans  tant  d’autres  écrivains  de  l’antiquité’.  .Après 
avoir  franchi  le  corridor  19,  qu’une  porte  fermait  k chaque  extrémité, 
on  se  trouvait  dans  un  péristyle  KLM  formé  de  huit  colonnes  octogones 
peintes  en  rouge,  entourant  de  trois  côtés  un  parterre  N.  Les  murailles 

).  Plui,  L.  LXXXV,  f.  .17. 

lino  inKriptioo  découvi’rtc  à Pompéi  en  17^j  offre  à louer  dans  les  propriétés  de  Julia  Félix 
des  iMÛns,  des  boutiques,  des  appartements  et  un  venereum. 
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de  ce  péri.style  étaient  décorées  d'élégantes  pointures  sur  fond  noir  avec 
des  architectures',  des  oiseaux,  des  Faunes,  etc.  Sur  la  muraille  qui 
forme  le  quatrième  côté  est  la  peinture  qui  a fait  donner  à cette  habita- 
tion le  nom  de  maison  d'Actéon.  Cette  composition,  très-bien  conservée 
et  l’une  des  plus  grandes  trouvées  ii  Pompéi  sur  3“),  olTrc,  k la 
manière  des  peintres  du  moyen  Sge , une  double  scène  dans  un  seul 
tableau.  A gauche  on  voit  Aeléurf surprenant  Diane  au  bain,  et  à droite 
V infortuné  chasseur  déchiré  /mr  ses  chiens'.  Il  semble  (]ue  ce  sujet  ait  été 
choisi  comme  un  avertissement  à l’indiscret  qui  chercherait  k pénétrer 
les  secrets  de  la  mystérieuse  enceinte.  Sur  les  murailles  sont  encore 
([uatre  grandes  figures,  un  l’aune  et  trois  bacchantes,  Y Enlèvement  d’Eu- 
ro/te,  et  Phnjxus  et  llellé  traversant  l'Ileltespont.  Ces  deux  dernières 
licintures  se  voient  au-dessus  des  fenèlres  éclairant  deux  cabinets  3.3 
et  34  placés  aux  côtés  de  la  pointure  d’.lc/éon  et  ouvrant  sous  le  por- 
tique. Dans  le  dernier  de  ces  cabinets,  qui  est  pavé  en  marbre,  une 
charmante  peinture  offre  A/ars  et  Vénus  et  des  Amours  jouant  arec  les 
armes  du  dieu;  on  y voit  aussi  un  laraire,  petite  niche  de  marbre  sur- 
montée d’un  frontispice,  et  d.ans  laquelle  on  trouva  une  petite  idole  de 
bronze,  un' vase  d’or  du  poids  de  qiwtre-vingt-quinze  grammes,  et 
quelques  monnaies  de  Vespasicn. 

Dans  l’autre  cabinet,  qui  est  pavé  en  mosaïque,  étaient  deux  pein- 
tures aujourd’hui  au  musée  et  huit  petites  colonnes  de  bronze  qui 
paraissent  avoir  fait  partie  d’un  lit  et  auxquelles  adhéraient  encore 
quelques  fragments  de  bois  doré. 

Dans  un  des  angles  du  péristyle  est  une  petite  pièce  O contenant 
un  fourneau  pour  tenir  les  plats  chauds,  un  escalier  conduisant  k la 
terrasse  qui  régnait  sur  le  portique  et  sur  le  triclinium,  et  enfin  dans  un 
réduit,  sous  l’escalier,  l’inévitable  cabinet  d’aisances. 

A l’angle  opposé  du  périslyle  est  le  triclinium  P,  entièrement  ouvert 
du  côté  du  portique,  ba  place  de  la  table  est  indiquée  par  un  carré  en 
marbre,  le  reste  de  la  salle  étant  pavé  en  mosaî((ue;  en  avant  était  un 
espace  assez  large  réserve  aux  mimes  et  aux  danseuses  qui  venaient 
égayer  le  festin.  Un  renfoncement  qui  se  trouve  dans  la  muraille  k 
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droite  contenait  le  biiiïet  chargé  de  coupe»,  de  vases  et  de  flacons. 

Tout  porte  à croire  que  cette  habitation  si  riche,  si  élégamment 
décorée,  avait  été  fouillée  par  les  anciens  eux-nièmes;  car  on  n'y  a 
découvert  qu’un  trè.s-petit  nombre  d'objets,  parmi  lesquels  une  très- 
curieuse  lampe  de  bronze  à douze  becs  en  forme  de  barque  et  quehiues 
Pénates. 

Dans  la  ruelle  voisine  on  a trouvé  le  squelette  d’une  femme  que 
l'on  suppose  avoir  été  la  maîtresse  de  la  maison,  ceux  de  trois  hommes, 
probablement  ses  esclaves,  un  petit  miroir  d’argent,  trois  anneaux  d’or, 
des  boucles  d’oreilles,  un  collier  composé  de  chaînes  d’or,  cinq  bracelets 
de  même  métal,  trente-deux  pièces  de  monnaie  et  un  sceau  portant  le 
nom  EVTiciiiA. 

JIaison  des  cadavres  MoiLÉs  (Pl.  1J5).  Du  côté  opposé  à la 
maison  de  Sallustc  est  une  habitation  dont  la  façade  s'étend  depuis 
l’école  d’archéologie  jusqu’il  la  fontaine  du  carrefour  formé  par  la  voie 
Domitionne  et  la  rue  de  Narcisse.  A gauche  de  cette  façade  s’ouvre  le 
prodiynim  très-large  et  peu  profond  conservant  sur  la  rue  un  seuil  de 
û”,35  de  long  auquel  on  montait  du  trottoir  par  un  degré  qui  n'existe 
|)lus.  On  trouve  en  entrant  un  très-vaste  alrium  qui  n’a  point  do 
chambres  sur  les  côtés;  à gauche  est  la  muraille  moderne  de  l'école 
d’archéologie  ; ii  droite,  la  muraille  antique  est  ornée  de  niches  carrées 
Il  tablettes  de  marbre,  larges  de  et  profondes  seulement  de  0'",21. 
.Au  dclii  de  l’entrée  du  lublinum,  tout  est  écroulé,  mais  d’énormes 
ruines  indiquent  que  cette  maison,  comme  toutes  celles  de  la  même  ligne, 
avait  en  contre-bas  deux  autres  étages  où  l’on  descendait  par  un  passage 
voûté  partant  de  la  rue  et  communiquant  aussi  par  une  porto  avec 
Valrium.  n Le  premier  de  ces  étages,  dit  Dyer',  contient  des  bains,  un 
triclinium,  un  grand  salon  et  d'autres  pièces  utiles  aux  usages  privés  de 
la  famille.  Devant  ces  chambres  est  une  terrasse  qui  ouvre  sur  une 
grande  cour  entourée  de  portiques  et  ayant  une  piscine  au  centre.  Faîs 
colonnes  du  côté  de  la  maison  étaient  un  peu  plus  hautes  que  celles  des 
trois  autres  côtés,  afin  de  donner  A la  terrasse  une  plus  grande  élévation. 
Au-dessous  de  ce  .second  étage  il  y en  a encore  un  troisième  en  partie 
sous  terre,  qui  contient  d'autres  bains  et  diverses  pièces  destinées  au 
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^gement  des  esclaves;  il  était  divisé  en  petites  cellules  sombres  et 
Immides , à peine  de  la  longueur  d’un  homme.  » 

Revenons  à l'étage  supérieur  de  niveau  avec  la  rue  Domitienne  ; 
nous  y verrons  que,  par  une  disposition  exceptionnelle  qu’explique  la 
déclivité  du  sol,  c’est  à droite  de  Valrium,  et  non  au  fond,  que  se  trouve 
le  péristyle  plus  large  que  profond  ayant  neuf  colonnes  aux  gi  ands  côtés 
et  cinq  aux  petits.  Ces  colonnes  en  briques  n’ont  pas  aujourd’hui  plus 
de  1”,30  de  hauteur  et  ont  perdu  tout  leur  revêtement. 

Sur  la  rue  en  avant  du  péristyle  est  un  petit  bâtiment  établi  et 
restauré  sur  l’emplacement  d’une  boutique;  dans  son  unique  salle  sont 
exposés  les  quatre  cadavres  moulés  en  1803  par  le  procédé  inventé 
par  le  eoinmandeur  Fiorelli  ’. 

C’est  dans  une  petite  rue  conduisant  de  la  ruelle  d’Eumachia  à la 
rue  du  Lupanar,  rue  qui  à cette  occasion  a reçu  le  nom  de  Vicolo 
dcgti  sclieleiri,  que  le  5 février  1803  furent  trouvés  ces  cadavres.  Ces 
malheureux  étaient  sans  doute  restés  enfermés  dans  leurs  maisons  et 
n’avaient  essayé  de  fuir  qu'au  dernier  moment,  lorsque  l’eau,  la  cendre 
et  le  lapillu  les  avaient  chassés;  mais  il  était  trop  tard!  Déjà  les  ma- 
tières volcaniques  avaient  rempli  la  rue  fort  étroite,  et  bordée  de  grands 
murs  presque  sans  portes  ni  fenêtres,  jusqu’à  une  hauteur  de  près  de 
5 mètres , et  ce  n’est  qu’à  cette  élévation  au-dessus  du  sol  qu’ils  furent 
rencontrés.)  Ils  no  faisaient  peut-être  pas  partie  de  la  même  famille, 
car  ils  étaient  couchés  assez  loin  les  uns  des  autres.  Deux  corps  cepen- 
dant formaient  un  groupe,  composé  d’une  femme  et  d’une  jeune  fille 
âgée  d'environ  quinze  ans.  (C’est  ce  groupe  que  l’on  voit  à droite  en 
entrant  dans  la  petite  salle  de  la  rue  Domitienne.  Les  deux  femmes  sont 
tombées  l'une  à côté  de  l'autre,  mais  en  sens  inverse;  leurs  vêtements 
d’étolTe  grossière  semblent  indiquer  qu’elles  n’apparlenaient  pas  à la 
classe  riche.  A toutes  deux,  la  partie  antérieure  du  corps  sur  laquelle 
elles  étaient  étendues  est  fort  mal  venue  au  moulage,  mais  heureuse- 
ment il  n’en  est  pas  de  même  de  la  partie  placée  en  dessus. 

La  femme  que  l’on  peut  supposer  avoir  été  la  mère  paraît  avoir  été 
asphyxiée  rapidement  par  quelque  dégagement  de  gaz,  et  être  morte 
sans  convulsions  ; elle  est  couchée  sur  le  côté  droit  dans  une  pose  tran- 
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quille  et  naturelle;  son  bras  dfJûit  tombe  libi'ementct  le  petit  doigt  porte 
l’empreinte  oxydée  d'une  bague  de  fer. 

La  jeune  fille  semble  au  contraire  être  morte  dans  d’aiïreuscs  con- 
vulsions; elle  est  couchée  à.  plat  ventre,  les  jambes  crispées  et  la  face 
appuyée  sur  son  bras  gauche;  sa  main  presse  un  pan  de  sa  robe,  dont 
elle  avait  sans  doute  cherché  ii  s’envelopper  la  tête.  La  forme  de  cette 
tête  est  parfaitement  conservée  bt  une  grande  partie  du  crâne  est  même 
à découvert  ; les  phalanges  des  doigts  de  la  main  droite  sont  également 
apparentes.  Les  vêtements  laissent  apercevoir  par  leurs  déchirures  une 
chair  jeune  et  polie  comme  le  marbre,  cl  sur  un  petit  pied  une  sandale 
brodée  est  encore  reconnaissable. 


Cttilavrcs  «!«  U œvro  et  de  la  Aile. 


Le  troisième  cadavre  placé  au  fond  de  la  salle  est  également  celui 
d’une  femme.! sans  doute  de  condition  aisée,  car  on  a trouvé  près  d’elle, 
avec  un  trousseau  de  clefs,  deux  petits  vases  d’argent,  quelques  bijoux 
d’or  et  une  assez  grande  quantité  de  monnaies  d’argent.  Elle  est  cou- 
chée sur  le  dos,  et,  bien  que  le  moulage  soit  en  général  médiocrement 
réussi,  son  expression  de  désespoir  est  presque  aussi  poignante  que  celle 
du  cadavre  conservé  à l’école  d’archéologie.  Un  bras  est  soulevé,  les 
mains  sont  fermées  convulsivement  et  les  vêlements  repoussés  dans  les 
mouvements  de  l’agonie  ont  laissé  ii  découvert  la  jambe  gauche  admi- 
rablement modelée.  Les  seins  ne  sont  point  venus  au  moulage  et  le  sexe 
n’a  pu  être  déterminé  que  par  la  coiffure  qui  parait  avoir  été  frisée,  et 
surtout  par  la  largeur  du  bassin  qui  est  telle  qu’on  pourrait  supposer  la 
malheureuse  enceinte  au  moment  de  la  catastrophe  qui  termina  sa  vie. 

Le  quatrième  corps  placé  ii  gauche  de  la  salle  est  celui  d’un 
homme  de(hautc  taille,  probablement  un  soldat,  à en  juger  par  les 

traces  qu’ont  laissées  sur  le  bas-ventre  des  courroies  paraissant  avoir 
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formé  la  partie  inférieure  d’une  de  ces  cuirasses,  loricœ',  qui  étaient 
composées  de  bandes  de  cuir  juxtaposées.  Cet  homme  est  couché  sur  le 
dos  ; scs  bras  et  ses  jambes  étendus  naturellement  semblent  indiquer 
qu’il  a succombé  sans  convulsions.  Tout  le  côté  droit  du  corps  est 
mal  verni,  mais  le  moulage  a généralement  bien  reproduit  le  côté 
gauche  ; la  main  portant  un  anneau  de  fer  est  parfaitement  modelée , 
le  1107  et  le  menton  sont  bien  rendus,  et  la  bouche,  quoique  contractée, 
,.  O laisse  apercevoir  quelques  dents.  I.cs  pommettes  saillantes  et  osseuses, 
les  joues  creuses  semblent  indiquer  un  homme  d’une  cinquantaine  d’an- 
nees.  La  jambe  gauche  semble  maigre  auprès  de  la  droite  grossie  par 
l’empreinte  d’une  étolfc  épaisse;  les  pieds  portent  de  fortes  eb€Hwsure.’r 
h semelles  garnies  de  clous,  et 

Dans  les  coins  de  la  salle  où  ces  moulages  si  curieux  sont  exposés, 
on  voit  debout  deux  squelettes  de  Pompéiens  moitiés  comme  dans  les 
cabinets  d’anatomie. 

l.a  maison  suivante  est  désignée  sur  le  plan  de  Fiorelli  sous  le 
nom  de 

'Maison  de  i.a  dansecse  (Pl.  116).  Le  piédroit  à gauche  de  la 
porte  con.servc  son  chapiteau  où  l’on  voit  une  bacchante  tenant  un  tam- 
bour de  basque  et  un  Faune  avec  une  syrinx.  Cette  habitation  n’occu- 
pant point  un  terrain  exactement  parallèle  à la  rue,  on  avait  remédié 
à cette  irrégularité  en  donnant  une  profondeur  inégale  (0'",80  ù gauche 
et  0'",54  ù droite),  à la  seconde  dos  trois  marches  précédant  le  protfiij- 
rvm.  De  celui-ci  plus  large  que  profond,  deux  autres  degrés  condui.sent 
!i  un  grand  atrium  toscan  avec  un  compluvium  et  une  citerne  en  mau- 
vais état,  et  un  pavé  de  fine  mosaïque  noire  ornée  de  cubes  blancs 
beaucoup  plus  gros  régulièrement  espacés.  Le  côté  gauche  de  Vatrium 
présente  trois  chambres  et  une  ala;  ces  trois  petites  chambres  ont  con- 
servé leur  seuil  de  pierre  calcaire  avec  indication  de  leur  fermeture  ; 
dans  la  première  pièce  on  remarque , comme  dans  beaucoup  des  mai- 
sons de  Pompéi,  une  entaille  dans  la  muraille  qui  donnait  la  longueur 
nécessaire  à un  lit.  Au  côté  droit  de  l'ofriHw  étaient  pour  la  symétrie 
des  renfoncements  simulant  des  portes  avec  leur  seuil  ; la  première  seule 
était  réelle  ; nous  dirons  quelle  était  sa  destination.  Le  fond  de  la  maison 


1.  Lorica,  do  lonim,  coumùCf  lanière.  Notre  mot  cuirasst  n'eat  que  la  traduction  do  hrica. 
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n’cxislc  plus,  mais  on  peut  rcconnaîlre  que  le  Inblinum  n'ilait  pas  b sa 
place,  car  le  fond  de  l’aO-iuni  est  fermé  par  uii  mur  qui  conserve  encore 
une  hauteur  de  i)lus  d’un  mètre. 

Revenant  à la  porte  dont  nous  avons  parlé,  on  trouve  un  escalier 
descendant  à une  maison  voisine  et  amie,  ou  plutôt  à une  seconde  partie 
de  la  maison  servant  de  communs,  rescarpement  du  sol  n'ayant  pas 
permis  de  donner  à la  maison  de  maître  le  plan  ordinaire;  en  eiïct, 
dans  l'alrium  de  cette  seconde  maison  on  ne  trouve  qu'un  compluvium 
des  plus  grossiers  avec  deux  citernes  en  regard,  à droite  des  pièces  sans 
ornements,  et  sur  la  rue  une  porte  qui  devait  être  destinée  aux  gens  de 
service  et  aux  fournisseurs. 

Immédiatement  après  la  maison  de  la  Danseuse,  on  rencontre  à 
gauche  plusieurs  grands  souterrains  voûtés,  fouillés  en  I77S,  tournés 
vers  la  mer,  ayant  dû  servir  de  magasins,  et  où  l’on  trouva  une  grande 
quantité  do  blé  carbonisé.  C’est  sur  ces  souterrains  que  s’élevait  une 
vaste  habilalion  désignée  sous  le  nom  de  la 

’ Al  VISON  A mois  ÉTAGES.  Cusd  U tvc  piaui  (Pi.,  d 17),  nom  qui  convient 
aussi  bien  à toutes  les  maisons  formant  ce  côté  de  la  rue;  cependant  il  est 
ù remarquer  qu’ici  un  seul  étage  (celui  des  magasins)  était  au-dessous  du 
niveau  de  la  voie  publique,  et  que  l’on  voit  les  restes  d’un  escalier  con- 
duisant à ce  que  les  modernes  appellent  le  premier  étage.  Cotte  maison 
a aussi  été  nommée  par  quelques  auteurs  :Vuisoii  du  }inisicien  à cause 
de  trophées  d’instruments  de  musique,  sistres,  trompettes,  doubles 
flûtes,  etc.,  qui  décoraient  .ses  murailles.  I.c  pilastre  à droite  do  l’entrée 
est  surmonté  d’un  chapiteau  corinthien  on  stuc  assez  bien  conservé.  I.e 
prnthijrum  est  pre.sqne  entièrement  occupé  par  cinq  degrés  faisant  suite 
il  un  sixième  en  saillie  sur  le  trottoir.  La  maison  entièrement  ruinée 
* n’ offre  plus  rien  d’intéressant. 

Il  en  est  de  même  de  l’habitation  voisine  dont  le  seuil  était  rac- 
cordé avec  l'alignement  de  la  rue  par  la  première  do  ses  quatre  marches 
beaucoup  plus  large  à gauche  qu’îi  droite.  Vient  ensuite  un  thcrmopole 
fouillé  en  novembre  1770,  et  conservant  son  comptoir  revêtu  de 
marbre.  Entre  cet  établissement  et  la  boutique  contiguë  appartenant  à 
la  même  maison  s’élève  un  pilier  portant,  sculptée  en  terre  cuite,  une 
image  phallique  qui  a donné  lieu  ;’i  bien  des  hypothèses.  Cette  figure 
ayant  été  retrouvée  depuis  sur  un  grand  nombre  de  maisons  de  Pompéi, 


Digitized  by  Google 


i8i 


POMPEEA. 


il  nous  paraît  certain  qu’on  ne  doit  y voir  autre  chose  qu’un  préservatif 
contre  les  sorts,  le  mauvais  œil',  le  fnscinum,  la  jellalura  qui  fait 
encore  trembler  les  Napolitains  modernes,  qui  ont  recours  pour  s’en 
défendre  h un  procédé  analogue. 

.\vant  d’ai-river  ii  la  porte  d’Ilerculanum,  on  a à gauche  I’ 

*.\iBEi\GE  n’.\i.niM:s  (Ih..  J9).  Cette  maison,  découverte  en  1770, 
était  non-seulement  une  auberge,  mais  probablement  aussi  une  de  ces 
stations  de  poste,  mausiones,  établies  par  Auguste  sur  les  voies  consu- 
laires’. I.a  distribution  de  celte  maison,  tes  objets  qu’on  y a trouvés, 
tout  concourt  à rendre  cotte  supposition  presque  certaine.  Près  de  l’en- 
trée était  une  de  ces  pierres  qui  aidaient  ii  monter  à cheval.  Le  nom  du 
propriétaire  de  l’auberge,  Albinus,  était  écrit  sur  la  muraille  en  lettres 
noires.  La  porte,  beaucoup  plus  large  qu’à  l’ordinaire,  ayant  de  niveau 
avec  la  rue  un  pavé  de  lave  interrompant  le  trottoir  afin  de  permettre 
l’entrée  aux  chars,  conduisait  à une  vaste  cour  qu’entouraient  une 
cuisine  munie  de  son  fourneau  et  plusieurs  chambres  pour  les  voya- 
geurs. Deux  Ihcrmopolcs,  l’un  dans  la  maison  môme,  l’autre  dans  la 
maison  voisine  communiquant  avec  elle,  étaient  destinés  au  débit  des 
boissons  chaudes  ; dans  l’écurie  étaient  encore  les  ossements  des  che- 
vaux à côté  des  anneaux  auxquels  ils  avaient  été  attachés  ; ailleurs  on 
a trouvé  des  essieux  et  autres  débris  de  charrettes;  enfin,  sous  la 

1.  Ocuti  venena  maligni. 

Cyn.  44W. 

« n«  «aU  (jtiel  œil  farine  mes  tendres  agneaai.  ■ 

Ke$eio  fiii«  fmm»  <k-u/iu  mihi  faseinnf  agnot. 

Vjroilb,  EÿL  III. 

t'iinii  Pcrio  nous  peint  une  femine  liRhilc  à conjurer  ces  regards  funestes  : 

urmfM  otuhi  intiibrre  jierila. 

Sat.  11. 

3.  Il  Auguste  ét&bltl  sur  louios  les  routes  niiliu^res  d'alwrd  des  jeunes  gens,  ensuite  des  voi- 
tures pour  apprendre  plus  vite  ce  qui  t.c  passait  dans  les  provinces.  Outre  l'avamage  qu’il  y cher- 
dm,  on  y troui-e  aujourd'hui  celui  de  pouvoir,  quand  les  cirronsiaïu'cs  revigmit,  avoir  de  promptes 
nouvelles  par  ceui  qui  poitent  les  lettres  d'une  puriic  du  l’empire  & l'autre.  » 

Si  KTOxe,  In  OctaviOfC.  W. 

« Ces  sortes  d’asiles  s’adri’ssant  à une  classe  pauvre  de  visiteurs  étaient  plus  que  modestes  et 
n'ofTrenl  d'autre  intérêt  que  de  faire  constater  dans  l'Italie  antique  l’établissement  de  véritables 
caravansérails.  Là  sans  doute  comme  dans  les  khans  de  l'Asie  moderne,  le  voyageur  ne  trouvait 
que  des  murailles  nues, de  l’eau  et  du  feu;  il  devait  s'étre  pourvu  lui-niéme  d'aliments  et  du 
mobilier  indispensable  à son  campement  d'un  jour.  » 

Ë.  M.  O.  Dogxée,  Pompt'i,  étude  sur  art  antique. 
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façade  et  parallèlement  U la  rue  s'élend  une  vaste  cave,  longue  de 
35  mètres,  large  de  3‘",50  et  haute  de  è'”,75,  éclairée  par  trois  soupi- 
raux et  parfaitement  con.servce.  Il  n’en  est  malheureusement  pas  de 
même  du  reste  de  l'habitation,  qui  est  dans  le  plus  triste  état  de 
délabrement. 

C’est  presque  en  face  de  l’auberge  d'.VIbinus,  et  à droite  de  la 
porte  d’HercuIanum,  que  se  trouve  le  large  escalier  (l’i..  20)  qui  per- 
met de  monter  sur  les  remparts  de  la  ville 

POBTE  d’Hebcul.imm  (Page  85).  ,\près  avoir  franchi  la  porte, 
nous  commençons  l’examen  des  monuments  rpii  se  présentent  à droite 
du  faubourg  Augmto-Felia-  oa  rue  des  Tombeaux  (page2.'59).  Les  pre- 
miers qui  s’oITrent  à nous  sont  : 

Un  Granu  Pihuestai.  (Pu.  T2,  page  80). 

f.K  Tombeau'  de  Teee.xtius  (Pu.  /,  page  80). 

Un  Tombeau  commencé  (Pu.  ?,  page  80). 

Viennent  ensuite  : 

L’E.vceintk  FUNiiRAiRE  (Pl.  3,  page  87). 

Le  Tombeau  des  Guirlandes  (Pu.  A,  page  87). 

La  Tombe  du  Vase  bleu  (Pi..  .7,  page  87). 

L Héhicïcle  couvert  (Pl  0,  page  88). 

Et  nous  arrivons  à la 

Maison  des  Colonnes  de  .Mosaïque  (Pl.  7). 

I.a  façade  de  cette  maison  présente  de  chaque  côté  de  l’entrée 
deux  grandes  boutiques  avec  arrière-boutique  qui  avaient  été  décou- 
vertes dès  1813  ; la  maison  même  n’a  été  dégagée  qu’en  1837  et  1838. 
I.a  porte,  accompagnée  de  deux  pilastres  cannelés,  peints  en  rouge 
jusqu’à  ViôO  du  sol,  donne  accès  à un  jmthjnnn  de  2"’,70  de  largeur 
sur  10'",03  de  profondeur.  Celui-ci  était  décoré  de  peintures  présentant, 
au  milieu  de  panneaux  rouges  et  jaunes  séparés  par  des  architectures, 
de  petits  cartels  contenant  des  masques  tragiques,  des  paysages,  des 
oiseaux  et  des  poissons.  .\près  avoir  franchi  le  prolhijrum  on  se  trouve 
dans  une  vaste  cour  ou  plutôt  un  jardin  de  forme  irrégulière  ; dans  son 
angle  à droite  est  l’entrée  d’une  petite  enceinte  située  derrière  Thémi- 
cycle,  et  sur  laquelle  donne  la  porte  du  tombeau  ô.  .lu  centre  de  la 


i.  Voy.  page  23  i. 
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grande  cour  était  une  treille  portée  par  quatre  colonnes  revêtues  de 
mosaï(|ucs,  d’un  travail  assez  fin  et  dont  les  ornements  se  composent 
d'arabesques  et  d' écailles  de  poisson;  les  chapiteaux  manquent;  ces 
colonnes  ont  été  portées  au  musée,  mais  on  a indiqué  leur  emplacement 
par  des  fûts  en  maçonnerie.  On  trouva  au  môme  lieu  deux  beaux  can- 
délabres de  marbre.  .Vu  fond  de  la  cour,  et  en  face  du  prolhijnim,  est 
une  grande  niche  également  en  mosaïque,  encadrée  d’une  ligne  de 
bucardes';  le  cul-de-four  en  forme  de  coquille  présente  au  centre  une 
Scréiile  sur  un  taureau  marin.  Dans  la  grande  niche  en  est  une  plus 
petite  avec  une  corniche  formée  aussi  de  coquillages  naturels  et  de 
mosaïques  représentant  des  feuillages  et  un  vase  à deux  anses.  Du 
fond  de  celte  niche  l’eau  tombait  par  plusieurs  gradins  dans  un  bassin 
semi-circulaire.  En  avant  sont  deux  piliers  carrés  qui  durent  porter 
la  continuation  de  la  treille,  ou  un  petit  toit  destiné  ii  protéger  la  fon- 
taine. 

•Vu  côté  nord  de  la  cour,  une  baie  large  de  4'“, 50,  et  que  fermaient 


fîaeranum. 


des  portes  quadrivaivcs,  donne  accès  à une  seconde  cour  k laquelle  on 
pouvait  aussi  arriver  directement  de  la  rue  pai-  un  passage  large  de 
2'", 50,  ouvrant  sur  la  chau.ssée  de  la  rue  des  Tombeaux,  sous  la  pre- 
mière arcade  du  portique  de  riiôtellerie  voisine.  Dans  la  cour,  en  face 
de  celle  entrée  se  trouve  un  sacrarium,  une  chapelle  consacrée  aux 

1.  SoitD  de  coquillage  bivalve. 
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(lieux  Lares  ou  plutôt  à Hercule',  avec  un  petit  autel  peint,  présentant 
sur  sa  face  antérieure  un  ;w/je  s’apprêtant  à sacrifier  un  pore,  à gauche 
une  paU.'re,  à droite  une  massue,  et  derrière  un  coip  A gauche  de  la 
cour  se  trouvait  un  portique  soutenu  par  six  colonnes  dont  le  tiers  infé- 
rieur peint  en  noir  repose  sur  des  d(is  colorés  en  rouge.  Sous  ce  por- 
ticiuo  ouvraient  un  imtiaim  et  un  assez  grand  nombre  de  pièces  dont 
aucune  ne  paraît  avoir  pu  servir  à l’habitation  dos  maîtres,  qui  sans 
doute  occupaient  lo  premier  étage  dont  deux  escaliers  attestent  l’exis- 
tence. Les  pièces  groupées  à gauche,  autour  d'un  petit  atrium,  com- 
posent des  communs  avec  toutes  leurs  dépendances  : oITicc,  cuisine, 
fourneaux,  pierre  d’évier,  moulin,  cave,  etc.  Dans  la  cuisine,  le  petit 
laraire  n'est  pas  oublié.  Dans  l'angle  de  droite,  du  même  coté  de  la 
cour  est  une  grande  écurie  avec  sa  nungeoiro  et  son  abreuvoir,  séparée 
du  pnstieum  par  plusieurs  [letites  chambres  destinées  sans  doute  aux 
esclaves.  Toute  cette  habitation  est  dans  un  état  de  ruine  presque  com- 
plet ; d’après  sa  distribution  et  l'ouverture  de  sa  seconde  porte  sous  la 
galerie  dont  nous  allons  parler,  nous  pensons  qu'on  peut  y reconnaître 
une  hôtellerie  aus.«i  bien  que  dans  les  constructions  voisines. 

En  avant  de  celles-ci,  sur  une  rue  qui  oblique  vers  la  droite  et 
près  de  son  embranchement  dans  la  rue  des  Tombeaux,  règne  un  por- 
tique découvert  en  1813.  Ce  portique  formé  de  27  arcades,  qui  presque 
toutes  existaient  encore  au  moment  des  fouilles,  ne  paraît  pas  avoir  été 
construit  en  une  seule  fois  ou  par  un  seul  propriétaire  ; en  elTet,  dans  la 
moitié  de  sa  longueur  les  piédroits  sont  en  briques  ainsi  que  les  arcs, 
tandis  que,  dans  l'autre  moitié , ils  sont  formés  d’un  unique  bloc  de  tuf 
volcanique  haut  de  l'“,ô.'),  posant  sur  un  dé  et  portant  un  arc  égale- 
ment en  pierre. 

.luiiKaui!  ou  Magasins  (I’l.  S).  Ce  portique  s’étend  en  avant 
d'un  long  bâtiment  qui  n’a  été  complètement  exhumé  ([u’en  1838.  Sa 
façade  est  composée  de  boutiques  pour  des  marchands  de  comeslibles. 


1.  pKitenco  de  )a  luoasuc  et  lo  sacrifice  d'un  porc  rendent  celte  seconde  iiypoUtise  plus 
vratscmblabic. 

c Quelqu'un  lyant  iouDülé  à Uurcule  un  porc  tTaprè«  un  vuet  qu'il  arait  fait  pour  u uuld.  « 

^(idani  immolassel  tmem  r/uuM  sanelo  llcrenll 
Chi  $nitUf  t'olum  debtbal  $uH. 

PiiàniiB,  L.  Y,  Fabl.  4. 
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OU  d’objels  communs,  comme  l’indique  la  grossièreté  de  l’enduit  qui  revêt 
les  murailles  et  des  peintures  qui  les  décorent.  Une  fontaine  et  un 
abreuvoir  semblent  indiquer  que  là  faisaient  halle  les  paysans  qui 
apportaient  leurs  denrées  au  marché  de  Pompéi.  On  y a trouvé  en  effet 
le  squelette  d’un  àne,.les  débris  d’une  petite  charrette  et  quelques 
comestibles,  deux  brasiers,  un  morceau  de  marbre,  un  reste  de  balances, 
deux  seaux  de  bronze,  un  mors,  etc.  Au-dessus  de  chaque  boutique 
était  une  chambre  où  l’on  montait  par  des  escaliei's  dont  les  premières 
marches  seules  étaient  en  briques  ou  en  pierres.  Le  bâtiment  entier  était 
recouvert  de  terrasses,  et  quelques  pièces  conservent  encore  leurs  voûtes. 
Presque  au  milieu  du  portique,  dans  un  renfoncement,  se  trouve  un 
réservoir  revêtu  de  ciment  dans  lequel  se  réunissaient  les  eaux  pluviales 
et  dont  le  trop-plein  s’écoulait  dans  l’abreuvoir  en  maçonnerie  placé  en 
avant.  Dans  l’avant-dernière  boutique  plusicui-s  noms  étaient  tracés  en 
grandes  lettres  rouges  sur  le  stuc;  un  seul  est  lisible  sur  la  muraille  de 
droite  : sTAivs  procvlvs;  il  était  précédé  du  nom  sisexvm  que  l’on  put 
copier  au  moment  de  la  découverte. 

La  dernière  boutique,  fouillée  le  15  octobre  1838,  est  excessivement 
curieuse  ; c’est  une 

l'AimigiiF,  DE  PoTEBiES  (Pl.  0).  Le  four  qui  se  trouve  dans  l’ar- 
rière-boutique est  d’une  construction  très-remarquable.  C’est  un  four- 
neau à réverbère,  bâti  en  pierres  et  en  briques,  formant  un  massif  carré 
de  2'°, GO  sur  2'“,A0,  et  0"',9Ü  de  hauteur.  La  voûte  du  fourneau  est 


Four  à p>»terips. 


plate  et  percée  do  petits  trous  jrour  laisser  entrer  la  flamme  dans  le  four, 
qui  se  trouve  au-dessus.  Celui-ci  avait  ,à  l’intérieur  l'",25  en  tous  sens 
et  l'”,80  de  hauteur  au  milieu  do  sa  voûte.  Celte  voûte,  qui  existait 
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encore  en  partie  en  1854,  mais  qui  aujourd’hui  est  eiilièremenl  écroulée, 
était  la  partie  la  plus  singulière  de  la  construction , étant  formée  de 
vases  de  terre  cuite  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  comme  on  le  fit 
dans  le  vi'  siècle  pour  la  fameuse  coupole  de  Saint-Vital  de  Kavenne  *. 
Des  ouvertures  ménagées  dans  les  parois  du  four  et  munies  de  tuyaux 
de  terre  cuite  permettaient  de  modérer  la  chaleur  èi  volonté.  On  trouva 
dans  le  four  34  petites  marmites  de  terre  cuite  dont  une  munie  d’un 
long  manche,  et  dans  la  boutique  plusieurs  autres  poteries.  Dans  une 
pièce  à gauche,  et  communiquant  également  avec  la  boutique,  est  un 
four  plus  petit  que  l’on  n’a  point  entièrement  dégagé,  mais  dont  la 
construction  ne  présente  rien  de  remarquable. 

Les  monuments  suivants  sont  ceux  désignés  sous  le  nom  de  ; 

UsTRiNCM  (Pl.  10,  page  80). 

Tombe  a porte  de  marbre  (Pl.  Il,  page  89). 

Tombeae  rliné  (Pl.  page  90). 

'J'OMBBAU  DES  LIBELLA  (Pl.  13,  page  90). 

EnCEI.VTE  SEPULCRALE  (Pl.  l'i,  page  91). 

Tombeau  de  Cries  et  LvBéON  (Pl.  /.5,  page  91). 

Encei.nte  SÉPULCRALE  ( Pl.  Iti,  pagc92). 

Tombeau  de  Salvies  (Pl.  17,  page  93). 

Tombeau  de  Gratls  (Pl.  13,  page  93). 

Tombeaux  ruinés  (Pl.  19  et  W,  page  9.3). 

.Sarcophages  (Pl.  ??,  page  94). 

Tombeau  de  Diomède  (Pl.  22,  page  94). 

Tombeau  des  entants  de  Diomède  (Pl.  2.3,  page  95). 

Traversant  la  rue  des  Tombeaux  pour  en  visiter  le  côté  opposé  en 
revenant  vers  la  ville,  nous  trouvons  en  face  des  deux  derniers  monu- 
ments la  fameuse 


1.  Pour  faire  mieux  comprendre  l'agencement  des  matériaux  de  ce»  vodtes  curieuse»,  noua 
avoii»  donné  aux  cfités  de  notre  vignette  un  exemple  de»  poteries  du  Pompéi  1 et  de  rttilea  de 
Ravennu  2.  Overbeck  dit  que  la  grande  coupole  de  Saînte-Sopbie  de  CuiistAntiiiople  e»t  construite 
dans  le  même  système.  Cet  antiquaire  suppose  (2*  partie,  p.  7)  que  la  voûte  du  four  de  Pompéi 
était  faite  de  poteries  dispoiw^is  en  spirale  comme  l'béli<%  du  colimaçon  et  formait  une  sorte  de 
coupole;  il  n*en  est  rien.  La  voûte  était  un  simple  berceau  composé  du  lignes  parallèles  et  sumi- 
circulaires  de  poteries  emboîtées. 

En  divers  endroits  do  Pompéi , et  notamment  à côté  mémo  de  cette  fabrique , on  trouve  des 
murailles  dans  lesquelle»  sont  employée»  comme  matériaux  de  grandes  ampborcs  à vin;  nous 
avons  indiqué  celles  qui  font  partie  de  la  voûte  du  second  caldarium  des  nouveaux  bains. 
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.Maison  ub  Diombdiî  (Pi..  'J'i).  Celte  maison,  déeouverle  «le  1771 
à 1775,  est  désignée  par  les  divers  auteurs  sous  les  noms  de  inai.son  de 
campagne,  maison  du  faubourg,  ctua  pseutio-vrbana,  ou  sulmrbriiia , 
enfin  de  maison  d'.Arrius  IliomiVle.  Sa  situation  en  face  du  tombeau  de 
ce  personnage  no  peut  pa.s  toutefois  être  regardée  comme  une  preuve 
décisive  tju’il  en  était  le  propriétaire , jiuisque  toute  la  rue  était  bordée 
de  tombeau.x,  et  que  celui  de  Naivoleia  Tycliè  et  de  Munatius  Kausius, 
étant  également  voisin  de  cette  belle  liabilation,  pourrait  tout  aussi  bien 
avoir  été  la  sépulture  do  ses  propriétaires. 

Plus  voisine  du  volcan  que  toutes  les  autres,  celte  maison  dut  être 
détruite  la  première,  aussi  aucune  ne  paraît  avoir  fourni  un  pan;il 
nombre  de  victimes  ; elle  est  une  des  jilus  vastes  «|ui  soient  sorties  des 
fouilit»,  et  en  môme  temps  une  dos  plus  intéres.santês  par  le  nombre  de 
ses  dépendances  et  sa  distribution  toute  particulière. 


1*1. in  <Ia  U M4iM«n  «ii*  Dioinf-tlo. 


Kilo  est  divisée  en  deux  parties  situées  h un  niveau  différent;  aussi 
indiquerons-nous  sur  notre  plan,  par  dos  lettres  et  par  une  teinte  moins 
fonciie,  les  bâtiments  qui  se  trouvent  sur  le  sol  le  moins  élevé,  distinguant 
par  une  teinte  fonci'c  et  par  des  cbilTres  ceux  <|ui  occupent  la  position 
supérieure.  Ces  derniers,  qui  composent  la  partie  consacrile  ii  l'iiabita- 
tion,  couvrent  un  terrain  exhaussé  d’environ  1"',C0  au-dessus  du  pavé 
do  la  rue  des  Tombeaux  ; on  y monte  pai'  un  [lerron  de  sept  marches  1 , 
que  surmontait  une  sorte  de  porche  formé  d’un  toit  fronton  soutenu 
par  deux  colonnes  dont  les  fûts  sont  encore  en  place. 

-\près  avoir  franchi  le  seuil  et  une  espèce  de  petit  vestibule  ou 
lirDlbi/ruin  '1  que  l’on  a fait  de  forme  triangulaire  pour  raccorder  le 
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péristyle  3 avec  l’aligiiement  de  la  rue,  on  se  Iroiive  dans  celui-ci  qui, 
par  une  disposition  indiquée  par  Vitruve  comme  propre  aux  maisons  de 
campagne,  ne  se  trouve  pas  relégué,  comme  à l’ordinaire,  dans  la  partie 
la  plus  reculée  de  l'Iiabilaliou 


Untrvf  d»  l<t  MaiMii)  •)« 


Le  péristyle  était  entouré  de  l/i  colonnes  d'ordre  dorique  revêtues 
de  stuc,  lisses  et  peintes  en  rouge  par  le  bas,  blanches  et  cannelées 
dans  les  deux  tiers  supérieurs.  Le  chapiteau  était  orné  de  quelques 
fdets  rouges.  On  voit  encore  dans  la  muraille  les  trous  des  chevrons  du 
toit  qui  couvrait  les  portiques  et  venait  s’appuyer  sur  les  colonnes. 
Autour  de  l’area  h était  un  caniveau,  d’où  les  eaux  s’écoulaient  dans 
une  citerne  placée  au-dessous  et  dans  laquelle  on  pouvait  puiser  par 
deux  margelles  cannelées  5 placées  entre  les  colonnes  ; l’une  était  en 
travertin  et  l’autre  en  marbre,  et  toutes  deux  étaient  peintes  en  rouge; 
on  y voit  encore  les  traces  du  frottement  de  la  corde.  Sous  le  portique, 
k droite  de  la  porte  d’entrée , est  un  escalier  6 descendant  aux  bâti- 
ments que  nous  appellerions  aujourd’hui  les  communs,  et  à un  corridor  7 
qui  conduisait  au  jardin  situé,  comme  je  l’ai  dit,  à un  niveau  inférieur 
d’environ  3 mètres.  A côté  de  la  porte  de  l’e.scalier  était  un  larairc  dans 
lequel  on  trouva  une  Minerve;  sous  le  portique  oriental  du  péristyle 
existe  l’entrée  8 de  plusieurs  pièces  formant  un  charmant  petit  bain 
qui,  fouillé  en  1772,  avant  la  découverte  des  thermes  publics,  avait  déjà 


1.  «On  a 00111111710  à la  ville  do  placer  l'A/rium  prtH  do  roiitr^o»  main  dans  les  maisons  do 
cainpaf^iic  le  péristyle  Mt  présente  le  premier,  et  roinum  vient  ensuitit  entouré  de  portiques 
ouverts  Mir  loi»  palcstrvs  et  1rs  allées  oi*!  l'on  se  pmiiiéne.  » 

ViTsvxe.  !..  M,  c.  R. 
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donné  des  renseignements  bien  précieux.  D’abord  se  présente  une  petite 
cour  triangulaire  9,  entourée  de  deux  côtés  d’un  portique  soutenu  par 
six  colonnes  octogones  & chapiteaux  b-ès-simples,  et  présentant  & l’une  de 
ses  extrémités  un  petit  fourneau  destiné  sans  doute  k la  préparation  de 
quelque  boisson  chaude  k l’usage  des  baigneurs.  On  y trouva  un  chaudron, 


Haia  de  Diumdtlp. 


une  poêle  à deux  anses  encore  noircie  par  la  fumée,  un  gril  et  plusieurs 
pots  de  terre.  Dans  l’angle  à côté  du  fourneau  est  un  petit  cabinet  de 
toilette. 

Au  troisième  côté  adossé  è.  la  muraille  qui  longe  la  rue  des  Tom- 
beaux, est  un  bassin  de  2”, 17  de  largeur,  2“,85  de  longueur  et 
l'",10  de  profondeur,  revêtu  de  stuc,  et  dont  le  rebord,  pluieus,  est 
couvert  de  dalles  de  marbre.  On  y descendait  par  trois  marches  prati- 
quées dans  l’un  des  angles.  L’eau  s’écoulait  à volonté  sur  la  voie 
publique.  Cette  baignoire,  baplislerixim , destinée  au  bain  froid  en  com- 
mun, recevait  l’eau  d’un  mascaron  dont  on  voit  encore  la  trace;  elle 
était  abritée  par  un  toit  & double  versant  soutenu  d’un  côté  par  la 
muraille,  de  l’autre  par  deux  colonnes.  La  cour  et  le  portique  étaient 
pavés  en  mosaïque  blanche  et  noire.  La  muraille  au-dessus  du  bassin 
était  ornée  de  peintures  représentant  sur  fond  bleu  divers  poissons  et 
mollusques;  on  y reconnaissait  entre  autres  la  sèche,  seppia,  et  le 
poisson  & long  bec  que  les  Napolitains  nomment  pesce  spada.  Les  pan- 
neaux à droite  et  à gauche  de  celui-ci  offraient  des  arbres  et  des  oiseaux 
sur  fond  jaune.  Ces  peintures  que  Mazois  a pu  dessiner  sont  aujour- 
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d’hui  presque  effacées,  et  il  en  est  de  même  de  presque  toutes  celles 
qui  décoraient  les  diverses  pièces  de  celte  splendide  demeure;  heureu- 
sement elles  nous  ont  été  conservées  par  la  gravure',  et  quelques-uns 
des  sujets  qui  occupaient  des  milieux  de  panneaux  sont  au  musée  de 
Naples. 

. La  salle  10  était  \' ufmilylerium  ou  spolialw  ium,  où  l’on  quittait  ses 
vêlements  ; on  y trouva  sur  la  cendre  l’empreinte  d’un  panier.  I.e  frigi- 
darium 11  et  le  tepidarium  12  ne  contenaient  point  de  baignoires,  mais 
servaient  seulement,  par  la  température  graduée  qu’on  y entretenait,  à 
empêcher  la  transition  trop  brusque  de  l’air  libre  et  froid  ii  la  chaleur 
étouffante  de  l’étuve  ou  sudatoriwn.  Ils  étaient  pavés  en  mosaïque,  et 
ornés  de  corniches  en  stuc  et  d’élégantes  peintures. 

C’était  aussi  dans  le  tepidarium  qu’ainsi  que  nous  l’avons  déji 
dit,  le  baigneur,  au  sortir  de  l’étuve,  s’a.sscyait  sur  des  bancs  de  bois 
pour  se  soumettre  aux  massages,  aux  frictions  et  aux  autres  opérations 
en  usage.  Dans  cette  p>etite  salle,  la  fenêtre  haute  de  l'”,25  et  large 
de  1",15  était  fermée  par  un  chiissis  mobile  en  bois  carbonisé  auquel 
tenaient  encore  des  fragments  de  vitres;  chaque  carreau  avait  0”",27  en 
carré’,  f’^tte  salle  fouillée  le  14  novembre  1772  recevait  la  chaleur  de 
l’étuve  par  une  ouverture  ronde  revêtue  de  stuc,  et  d’un  diamètre 
de  0'",22’;  on  croit  qu’elle  pouvait  être  fermée  par  un  carreau. 

L’étuve  13  était  une  salle  oblongue,  pavée  en  mosaïque,  terminée 
par  un  hémicycle  dont  le  cul-de-four  est  formé  d’une  coquille  de  stuc 
et  orné  de  petits  bas-reliefs  coloriés,  représentant  des  animaux  et  des 
figures.  .4u  fond  de  la  niche  est  une  fenêtre  de  0”,65  sur  0”,75  ; une 
seconde  fenêtre  de  même  grandeur  est  percée  au-dessus  de  la  niche. 
Cette  étuve  servait  à volonté,  soit  pour  les  bains  de  vapeur,  soit  pour 
les  bains  d’eau  chaude , ainsi  que  le  prouve  une  baignoire  en  stuc 
autrefois  revêtue  de  marbre.  Iæ  sol,  reposant  sur  des  piliers  de  briques. 


t.  peintures  ont  été  publiée»  pour  la  premièro  fois  & Naples  en  170(1,  nous  le  titre  de  VU 
omati  délit  pareti  «dipavitnenti  dfll'  aniica  Pompei,  inciii  m rame.  Eu  180d  parut  dans  la 
même  ritle  uo  atlas  in-folio  de  cent  planche»;  enfin  cos  deux  ouvrages  ont  été  mis  k contribution 
en  1840  par  les  éditeurs  français  d’Hcrciilanum  et  Potnpéi.  T.  1,  pi.  63  à 08.  Paris,  F.  Dioor, 
5.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  267. 

3.  On  a cru  que  cette  ouvorturti  était  «lostinée  à contenir  une  lumpe , mais  se.s  parois  ne 
l>orteiit  aucune  trace  de  fumée,  et,  (railleurs,  pour  un  pareil  usage,  r«mvermre  u'cùt  point  été 
circulaire. 
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sus/jensiiriv  ealilnridnim,  ytcrmeH-àH  de  circuler  à la  vapeur  brùlaiile,  (]ui 
pouvait  se  répandre  également  dans  l’épaisseur  de  la  muraille  par  un 
espMement  ménagé  à cet  eiïet,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  aux  bains 
publics. 

A côté  du  smtalurium  est  la  pièce  lù  déblayée  le  10  septembre 
1774  et  que  Mazois  appelle  l’oITicine  des  bains;  bien  qu'elle  soit  très- 
petite,  on  y trouve  une  table  en  pierre,  une  sorte  de  cave,  un  fourneau 
pour  chaulTer  l’eau,  trois  piédestaux  (jui  portaient  des  vases  de  bronze, 
enfin  les  traces  d'un  escalier  de  bois  qui  conduisait  à l'étage  supérieur 
aujourd’bui  détrui).  Les  bains  étaient  alimentés  par  un  réservoir  que 
formait  la  salle  1 5,  qui  est  voisine  et  sans  issue.  Revenant  au  péristyle, 
on  trouve  à gauche,  à l’extrémité  du  porlique,  un  passage,  fmtees  1(5, 
qui  conduisait  à un  jardin  18.  élevé  au  même  niveau  que  l’aire 
du  péristyle  et  duquel  on  descendait  par  vingt  larges  degrés  à une 
terrasse  AA,  longue  de  48  mètres  et  large  de  4"’,22,  que  Mazois 
croit  avoir  été  couverte  d’une  treille,  mais  dans  laquelle  je  pense 
qu’on  doit  plutôt  reconnaître  un  jeu  de  paume  ou  de  boules,  un  spharis- 
len'iim. 

,8ous  le  corridor  1(5  est  l’entrée  d’une  assez  grande  salle  17  qui 
dut  être  une  garde-robe,  à en  juger  par  les  débris  d’armoires,  de 
tablettes  et  d'élolfos  qui  s’y  trouvaient,  et  par  l’absence  de  toute  déco- 
ration ; elle  était  éclairée  par  trois  fenêtres  sur  le  jardin.  Après  une 
petite  chambre  19  dont  la  fenêtre  ouvrait  sous  le  porlique.  une  anti- 
chambre ou  pnewton  20,  très-richement  peinte,  accompagnée  d’un 
petit  cabinet,  loge  de  l’csclavc cm6ich/o)is,  du  valet  de  chambre,  pré- 
cède une  chambre  à coucher  21  qui  paraît  avoir  été  la  principale  de 
l’habitation.  Cette  pièce,  terminée  en  hémicycle,  était  éclairée  par  trois 
fenêtres  dont  la  vue  s’étendait  à la  fois  à l’e.sl , au  sud  et  à l’ouest  ; 
chaque  fenêtre  était  surmontée  d’une  plus  petite,  de  forme  carrée 


i.  Oi)  frjpjx^  de  {’miaiogiu  dt>  la  dhpoaitittri  de  <'i‘Ue  (’lianibn*  aviM:  relie  de  la  bildin> 
de  Pline  à w villa  de  Laurentniii  : 

• D3D«  ranjtV  one  rhamlire  courlM^e  dan*  la  fond  qui  par  fen^dra*  suit  tout  la  parrours  du  solail. 
Daus  le  mur  est  ménattde  en  fruian  do  hihiiothViquo  uno  artnoir*  qui  runlienl  le«  livret  qu'on  ne  lit  pat  une  Iota 
maia  que  l'un  doit  relire  touveiil.  • 

• Adtterlilir  rrnyv/o  ruMeiilum  in  np$ido  nmo/uMt,  i/umi  niMluluui  mtlig  frnfthin  AmuHtuJi  Pùriili 

eju»  in  bibiénlhrffp  nprrirm  armitriitni  iMn  lum  eti  ç**orf  »/«»  /syoudo.*  /ifrma,  W tfriiünido»  mpil.  • 

Pi.itR  i.e  jKt  Mt.  r..  11.  Mt>  f 17. 
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Coiilœ  la  miiraillfi  ila  la  partie  reclaiiKiilaire  sniil  une  alcùve  el  un  massif 
creux  en  maçonnerie  aul refois  revôlu  de  marbre,  une  sorte  de  loilelle 
oii  l’on  a trouvé  divers  flacons,  pliinlii-,  et  vases  remplis  de  cosmétiques’. 
I.’alcôve  était  fei  mi^  par  des  rideaux,  enrliiiæ,  retenus  pai-  des  anneaux 
de  bronze  dont  quelt|ues-uns  ont  encore  été  recueillis  sur  place’.  La 
pièce  2*2  a pu  servir  d’oUice , si , comme  tout  porte  h.  le  croire , la 
salle  2.3  fut  un  Irirliiiium  d'élé.  ouvrant  sur  la  galerie  2f|.  qui  règne  en 
partie  au-dessus  de  plusieurs  salles  que  nous  décrirons  plus  lard. 

Le  cabinet  25  est  une  espèce  de  loge  pour  un  esclave  préposé  sans 
doute  à la  garde  d'un  escalier  descendant  h.  la  partie  inférieure  de  l’ha- 
bilalion,  et  permettant  ainsi,  A l’aide  des  portiques  qui  entourent  le 
xysie , d’arriver  à couvert  à la  porte  dérobée,  le  poslicum  ouvrant  sur 
la  campagne.  On  voit  encore  quelques  resics  du  plafond  plat  qui  cou- 
vrait cet  escalier.  Quant  !i  la  pièce  voisine  2G.  elle  est  tellemcnl  ruinée, 
qu’il  est  impos-sible  d’en  deviner  la  destination. 

Continuant  le  tour  du  péristyle . nous  trouvons  un  escalier  27  con- 
duisant il  l’étage  supérieur,  où  dut  exi.stcr  l’habitation  des  femmes,  le 
gynécée.  A côté,  ajirès  un  cabinet  destiné  sans  doute  à l’esclave  atrien- 
sis,  est  une  salle  de  réception  28.  une  sorte  de  lahlhium , ouvrant  à la 
fois  sur  le  péristyle  et  sur  la  galerie  24.  Cette  salle  était,  comme 
le  péristyle  lui-mérae , entièrement  peinte  en  rouge  avec  quelques 
ornements  d’architecture  el  plusieurs  sujets  qui  ont  été  emportés  au 
musée;  on  y trouva  les  fragments  d’un  vase  d’argent  orné  de  figures. 
•V  gauche  sont  deux  petites  pièces  29  et  .30,  dont  la  première  seule 
communique  avec  le  Itiblimtm;  .Mazois  a cru  y reconnaître  un  cabinet 
d’étude  el  une  bibliothèque  ’.  Deux  autres  cabinets  .31  et  .32  occupaient 
les  extrémités  de  la  galerie;  le  dernier  seul  est  conservé,  et  leur  de.sti- 
nalion  est  inconnue.  Enfin,  en  av.ant  de  celte  même  galerie,  et  flanquée  de 
deux  largos  terrasses  .34.  existait  une  vaste  salle  .3.3  longue  de  12'", GO  et 


1.  Oi)  Mit  qui!  leH  aiiriitm  avuiuit  {mmisV*  ttvtr-luiii  i'tun  Uc  ci>h  préparatiaiiK  de  toilette;  Ovide 
leur  avait  même  conMcrc  un  poème  intitulé  /rs  Costtu'tiquts , dont  iiiallieurvusemeiil  il  ne  nous 
iT'Ie  que  les  reni  premiers  ver». 

"i.  l.e  13  février  le  mi  de  Suède  Gustave  III,  vuy.r.'eant  sous  le  nom  de  comte  de  Htqcue, 
visita  Pumpéi,  et  dîna  dan»  la  chambre  à rnucher  de  la  villa  de  Diomèdi'. 

3.  U Un  buste  pÉ’*int  sur  la  muraille  de  riino  de  ces  pièces,  dit  Djer,  confiniie  cette  supposi- 
limt,  car  il  est  connu  que  les  anciens  aimaient  h i^arder  snus  leurs  yeux  les  }K>rirail.s  des  hommes 
éminents  et  s(>ècialement  à placer  ceux  des  liomnic'»  de  lettres  dans  leurs  biblioUièqti«‘s.  » 

Pourrti.  p.  4XK. 
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large  de  9'".10,  qui  semble  avoir  été  un  de  ces  salons,  un  de  ces  <pcus 
empruntés  aux  Grecs,  auxquels  on  donnait  le  nom  de  cyzieènes  et  qui 
servaient  à la  fois  de  lieu  de  réception  et  de  salle  à manger  Une  large 
baie,  ouvrant  presque  jusqu’au  sol,  permettait  de  jouir  de  la  vue  du 
jardin  et  du  délicieux  panorama  qu’offrait  aux  regards  le  merveilleux 
golfe  de  Naples. 

L’espace  35.  qui  fait  suite  au  tahlinum  sur  le  péristyle,  dut  être 
une  sorte  d’n/a  garnie  de  bancs  où  les  clients  attendaient  les  audiences 
particulières  que  le  patron  donnait  dans  le  cabinet  voisin  .30,  disposi- 
tion que  nous  avons  déjà  indiquée  dans  la  maison  de  Salluste.  On 
trouva  d.ans  Vala  le  squelette  d’un  chien,  dans  le  cabinet  trois  médail- 
lons de  m.arbre  sculptés  des  deux  côtés,  cinq  masques  et  une  tiible 
ronde  d’.albàtre  ayant  servi  de  fontaine,  du  milieu  de  laquelle  l’eau 
jaillissait  et  s’échappait  autour  par  dix  têles  de  lion.  En  face  est  une 
pièce  37  qui  dut  être  une  chambre  d’esclave,  peut-être  celle  de  celui 
qui  était  préposé  à la  garde  et  à l’cnlroticn  du  péristyle;  38  et  .39 
sont  également  des  chambres  à coucher;  dans  la  première,  la  place  du 
lit  de  deux  esclaves  était  indiquée  par  une  double  alcôve'  ; la  seconde, 
plus  gr.andc,  él.ait  sans  doute  réservée  à quelque  serviteur  d’un  r.ang 
plus  élevé,  tel  que  l’intendant,  le  Hei  domexliræ  procurator.  Le  plancher 
en  est  enfoncé. 

A la  suite,  et  la  dernière  autour  du  péristyle,  est  une  salle  40, 
dont  le  plancher  est  également  détruit , et  la  porte  condamnée . et  qui 
dut  servir  de  logement  au  portier  ; elle  communiquait  avec  les  communs 
dans  lesquels  nous  allons  descendre  par  l’escalier  6.  A l’entrée  de  cet 
escalier  fut  trouvée  une  charmante  lampe  de  bronze  ayant  la  forme 
d’un  limaçon  sortant  de  sa  coquille’. 

I.  «Oii  Wl  «II*  sallfs  d'uni-  auin-  maniM'  qiH- ri.'Uu!»  que  Ton  voit  eu  Italie, 

que  les  Grern  appelaient  cyjicfites.  salles  sont  toujours  loumt^K  au  septentrion  ; on  fait  aussi  en 
sorte  qu'elles  aient  vue  sur  les  Jardins  et  que  leurs  {Miries  soient  dans  Je  milieu.  Ces  salles  doireui 
^t^c  atfsfz  larjtes  pour  contenir  deux  ublo  à trois  lits  oppost^'s  l'une  à l’autre,  avec  la  place 
ni^cessairc  p*>ur  le  service.  Klles  ont,  à droite  et  à gaurhe,  de*  fenêtres  qui  ouvrent  comme  de» 
portes,  afin  que  de  dessus  les  lits  on  puisse  voir  les  jardins.  » 

ViTsrvK.  L.  VI.  c.  3. 

• L'tecui  de  Pompai  est  tounié  à l'ouest  et  non  au  nord  ; mais  Viirnve  lui-mt'me  dit  quelques 
liftnes  plus  loin  qu'il  raut  bien  plier  aux  exigencl^s  de»  loraliitSi. 

3.  Cctic  salle  est  aujourd'hui  orcuptüe  par  un  escalier  comliiisanl  à une  chambre  destimV  aux 
(tardions. 

:i.  Pour.  Aht.  Hist.,  I, 
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Cette  partie  des  bâtiments  était  séparée  du  reste  de  riiabitalimi 
par  une  cour  longue  et  étroite  a qui  portait  le  nom  de  iVesaula , entre- 
cour, et  dont  selon  toute  lapparcncc  la  destination  était  d’empêcher  la 
communication  des  incendies  qui  pouvaient  s'allumer  facilement  dans 
les  bâtiments  consacrés  à la  boulangerie  et  à la  cuisine.  Les  communs 
avaient  une  entrée  b sur  la  rue  des  Tombeaux  avec  une  sorte  de  vesti- 
bule triangulaire  et  une  loge  c pour  un  portier*.  Un  corridor  </,  ayant  â 
sa  droite  une  resserre,  conduit  à une  sorle  d’atrium  f autour  duquel  se 
trouvaient  une  assez  grande  salle  g qui  fut  peut-être  la  cuisine,  une 
petite  pièce  h qui  put  servir  d’office,  trois  chambres  i,j,  k,  un  por- 
tique / soutenu  par  cinq  colonnes,  et  enfin  un  cabinet  m.  Toutes  ces 
constructions  étaient'tellement  ruinées  qu’il  a été  presque  impossible  de 
déterminer  positivement  leur  destination  ; aujourd’hui  c'e.st  bien  pire 
encore,  le  tout  ayant  été  converti  en  logement  pour  les  gardiens.  On  y a 
trouvé  un  grand  nombre  de  morceaux  de  verre  â vitre  très-épais,  des 
vases  de  terre,  une  bouteille  suspendue  à un  clou,  quatre  bêches  et  un 
râteau  de  fer,  une  amphore  pleine  de  millet,  une  lampe,  quelques 
ustensiles  de  cuisine  et  le  squelette  d’un  homme  auprès  de  celui  d’une 
brebis  portant  encore  une  clochette  au  cou. 

Nous  avons  dit  que  la  partie  élevée  de  l’habitation  communiquait 
avec  la  partie  inférieure  par  un  escalier  25  réservé  sans  doute  aux  maî- 
tres, et  par  un  corridor  en  plan  incliné  7 destiné  au  .service,  le  long 
duquel  l’on  trouve  à gauche  plusieurs  cabinets  qui  durent  servir  de  res- 
serres. Nous  arriverons  sous  un  des  portiques  n,  0,  p,  g qui  entourent  le 
jardin.  Le  portique  n,  0,  ainsi  que  les  pièces  voûtées  qui  s’y  trouvent, 
s’étend  sous  l’rccux  cyzicèiie  et  sous  les  deux  terrasses  qui  l’accompa- 
gnent. Il  serait  impossible  de  préciser  la  destination  de  ces  diverses 
chambres  r jadis  élégamment  décorées;  l’une  d’elles  cependant  rr  parait 
avoir  été  un  triclinium  d’été,  accompagné  de  son  office.  Parmi  les  pein- 
tures dont  il  était  orné,  on  remarquait  Cranie,  Helpomène,  Minerve  ci 
plu.sieurs  danseuses.  On  trouva  dans  ces  pièces  du  rez-de-chaussée 
deux  squelettes  dont  l’un  tenait  23  monnaies  de  bronze  de  Galba, 
l’autre  une  monnaie  d’or  de  Néron,  1x3  deniers  d’argent,  quatre  peu- 

I.  Dtnt  res  communs  on  & irotn^  une  assez  p^rantfo  qnantiu^  t)e  chaux  et  de  moeHons  de  tuf 
destinés  k des  réparations.  Pour.  Avr.  Hist.»  I»  26fi. 
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daiils  d'oifiilles  en  forme  de  quartiers  d'orange,  enfin  une  cornaline  sur 
laquelle  était  gravé  un  char  traîné  par  deux  cerfs  conduits  par  un  génie 
ailé  ; fous  ces  objets  étaient  réunis  dans  un  panier  d'osier. 

Entre  deux  de  ces  pièces  était  une  fontaine  S ado.ssée  à un  réservoir 
(pii  était  sans  doute  alimenté  par  l’eau  de  la  citerne.  .Maxois  dit  avoir 
reconnu  sur  la  terrasse  3/i , qui  est  au-dessus  de  la  fontaine . les  traces 
d'un  puits  qui  permettait  de  puiser  dans  son  réservoir,  traces  qui  ont 
disparu  depuis  dans  une  restauration  du  .sol  de  la  terrasse. 


I-es  portiques  n,  n,  p,  i/,  surmontés  de  terrasses  et  soutenus  par  des 
piliers  carrés  reposant  sur  un  stylobate.  environnent  le  jardin  de  quatre 
cfités.  Celui-ci  a 33  mètres  en  carré;  au  centre  est  une  piscine  B du 
milieu  de  laquelle  s'élancait  un  jet  d'eau  ; les  bords  de  ce  bassin  pré- 
■sentent  une  succession  de  renfoncements  carrés  et  semi-circulaires  que 
quelques  auteurs  croient  avoir  eu  pour  destination  de  favoriser  le  frai 
du  poisson.  côté  s’élevait  sur  deux  degrés  une  treille  C que  soute- 
naient six  colonnes  dont  les  fûts  existent  encore,  fx  portique  p q offre 
une  petite  pièce  à chacune  de  scs  extrémités  ; l'une  d’elles  y parait  avoir 
été  un  cabinet  de  repos,  et  l’autre:  un  laraire.  un  oratoire  dont  la 
niche  avait  dû  contenir  une  statuette.  I.’entrée  de  celui-ci  est  mainte- 
nant condamnée.  Dans  le  premier  on  découvrit  un  squelette  portant 
encore  un  bracelet  de  bronxc  et  une  bague  d’argent. 

Iæs  deux  portiques  de  l’est  et  du  midi  sont  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  l,o  premier  n o.  consolidé  par  des  contre-forts  modernes. 
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est  de  niveau  avec  le  jardin,  tandis  que  les  trois  autres  sont  élevés  de 
quatre  degrés  pour  donner  de  la  hauteur  et  de  la  lumière  aux  caves 
dont  nous  parlerons  tout  k l’heure.  A ses  extrémités  se  trouvent  deux 
jolis  cabinets  n et  o richement  décorés.  Non  loin  du  dernier,  et  sous  le 
portique  même,  se  trouve  un  passage  u conduisant  à un  escalier  e qui 
descend  îi  un  long  corridor  voûté,  un  crypto-portique,  ou  colla  rinan'a, 
large  de  2'",ti0  et  haut  de  ‘2"',7.’)  qui  s'étend  sous  toute  la  longueur  des 
trois  portiques  h p,  p '/  et  7 0.  ('.elle  galerie  souterraine  était  éclainie  à 


fleur  de  terre  par  des  .soupiraux  en  forme  de  barhacancs.  C'est  dans  ce 
lieu  qui  servait  de  cave,  h en  juger  par  la  qii.anlilé  d’îimphores  à moi- 
tié en.sahlées  qui  y furent  trouvées  contenant  encore  du  vin  desséché,  et 
au  pied  d’un  petit  e.scalier  jp,  que  s’accomplit  le  dr.ame  le  plus  déchi- 
rant que  nous  aient  révélé  les  fouilles  de  Pompéi. 

■Vu  moment  de  l’éruption,  dix-huit  personnes  adultes  avec  un 
jeune  garçon  et  un  enfant  en  bas  âge  avaient  cru  trouver  un  refuge 
assuré  .sous  ces  voûtes  impénétrables;  des  provisions  qu’ils  y avaient 
portées  leurs  assuraient  l’existence  pour  quelques  jours;  mais  bientôt 
les  cendres  fines  et  brûlantes  y pénétrèrent  p.ar  les  .soupiraux , une 
vapeur  ardente  remplit  la  galerie  ; les  malheureux  se  précipitèrent  vers  la 

porte il  était  trop  tard  ! Tous  périrent  étouffés  et  à moitié  en.sevelis. 

C’est  lâ  qu’on  les  a retrouvés  au  bout  de  dix-sept  siècles  le  11  décem- 
bre 1772,  la  tête  encore  enveloppée  des  vêtements  dont  ils  s’étaient  voilé 
le  vis.ige , soit  pour  se  préserver  des  cendres  ai  denles . soit  par  un  acte 
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siipn'me  de  décence  et  de  résignation'.  On  recueillit  près  d'eux  divers 
bijoux,  des  monnaies,  un  superbe  candélabre,  des  clefs,  les  restes  d'une 
cassette,  un  peigne  double  en  bois,  etc.  Les  murs  présentaient  encore 
la  silhouette  des  cadavres,  et  la  cendre  durcie  avait  gardé  les  empreintes 
des  seins,  des  bras  et  des  épaules  d'une  jeune  fille  d'une  admirable 
beauté’.  Cette  intéressante  victime  dut  être  la  fille  du  propriétaire  de 
l'habitation,  à en  juger  par  les  vêtements  précieux  qui  la  couvraient,  et  on 
voit  encore  sur  la  cendre  quelques  traces  d'une  de  ces  étoffes  légères 
que  Pétrone  appelait  du  vent  tissé,  venlus  texiilis  ’.  Elle  portait  un 
superbe  collier  composé  d'une  chaîne  d'or  en  filigrane  décorée  au  milieu 
d'une  petite  plaque  à laquelle  sont  attachées  deux  chaînettes  terminées 
par  des  feuilles  de  pampre,  un  joli  bracelet  formé  de  deux  cornes 
d'abondance  réunies  par  une  tête  de  lion , enfin  deux  pendants 
d'oreilles  *. 

Abandonnant  sa  famille,  et  ne  songeant  qu'à  sauver  sa  vie  et  ses 


I.  Sur  la  pnfpntiiinn  du  docU’ur  Stefano  deilr  Chiajv,  savant  uafuralï'vii’  ut  rniiM'natPur  du 
rabinui  d'anatnmio  pathnlr^iqur  du  runîvorsitd  du  Naplos«  nn  a rduni  dons  cp  miistS'  om'  coiluc* 
tion  d'ossumuots  pompi^icns  qui  D'int^ri'S-se  pas  moins  rarrhéolof^iie  que  le  savant. 
niPiUs  ont  fourni  au  doriour  dello  Chiajo  la  matière  d'unr  importante  dissortation,  publitV  dans 
le  Journal  dos  srionoos  mt^icalos  de  .Naplos,  lo  FUiatre  Sfbexin,  ann.  XXIV.  vol.  XLMII,  p.  3 ot 
siiiv.  On  nous  saura  gré,  sans  doute,  do  roprodtiir»'  ici  quelques-unes  des  olMenations  qu'il  y a 
ronsigntVs. 

L’inspoetion  dos  ossements  dérouverts  à Pompéi  démontre  que  la  stuturc  do»  hommes  ot  d»*s 
animaux  n'a  pas  varié  d’unn  manière  sensible  de  )*an  70  jusqu'à  nos  jours. 

|y*s  crànf’S  afTerionl  trois  formes  distinrtes  : globulaiiv',  ovotdo  et  ubiongue , varléu'  qui  s’ex- 
plique facilement  par  la  présence  à PominH  d'esclaves  étrangers  et  de  rares  diverses.  La  pro- 
portion de  ceux-ci  parait  avoir  ctc^  de  3 sur  10  habitants. 

Les  ossements  sont  en  général  rt'duits  k l’intérieur  à un  état  pâtA’ux,  et  seulement  recouveris 
d'une  écorce  mince  et  fragile.  Sur  un  asso*  grand  nombn*  on  n.tmarquo  des  taches  d’oxyde  de  fer 
et  de  cuivre  provenant  de  méianx  avec  lesquels  iis  se  sont  trouvé*  en  contact.  Quelques-uns  sont 
dans  un  tel  état  de  conservation  qu’il  semblerait  que,  depuis  peu  d’anné-es  seulement,  fis  ont  éu^ 
dépouillés  de  leur»  parti»*s  molle»;  à cette  ralégorio  appartiennent  surtout  bs»  ossements  de  bœufs 
et  de  chevaux.  D'autres,  en  petit  nombre,  ont  été  calcinés  par  le  fou;  il  sont  pesants,  compartes. 
sonores,  mais  fragiles  comme  le  verre. 

L’examen  de  ce»  triste»  débris  confirme  l'opinion,  sur  laqueUe  nous  reviendrons  plus  tard, 
que  le»  matières  qui  ont  recouvert  Pompx'i  y ont  été  apportés-»,  le»  une»  par  lovent  et  incaudes- 
centoR,  h’sautr*'»  noyées  dans  des  torrents  d'eau,  comme  à Hcn-iilanum. 

Ce»  empreintes  sont  conservées  aü  musée  de  Naples. 

3.  fvATYaicoN,  55. 

i.  Des  scènes  semblables  durent  avoir  lieu  dan»  maint  antre  endroit  de  la  malbcureuse 
ville.  |je  25  novembre  1775,  dou»>  a«:tre»  squelettes  furent  tnmvés  dans  la  rave  d’une  maison  voi- 
sine de  la  porte  d’Herrulanum,  et  nous  avons  eu  ou  nous  aurons  occasion  de  citer  bien  d’autn^ 
découverte»  du  ntéme  genre. 
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richesses,  le  père,  au  lieu  de  chercher  un  asile  dans  le  cryplo-purti(]ue, 
avait  essayé  de  s’échapper  par  la  porte  D ouvrant  sur  les  champs  et 
vers  la  mer  au  milieu  du  portique  occidental  ; mais  Ui  aussi  la  mort  l'at- 
tendait*. On  a trouvé  son  squelette  tenant  encore  à la  main  les  deux 
clefs  de  sa  demeure,  dont  une  incrustée  d’argent,  et  portant  au  doigt 
un  anneau  formé  par  un  serpent  à deux  têtes,  un  amphisbène.  ; auprès 
de  lui  avait  succombé  un  esclave  qu’il  avait  chargé  de  quelques  vases 
d'argent,  d’un  assez  grand  nombre  de  monnaies  impériales  ou  consu- 
laires réunies  dans  .un  morceau  de  toile,  et  d’une  grande  et  belle  lan- 
terne de  bronze  aujourd’hui  au  musée*.  Enfin,  à quelque  distance  de  la 
maison,  dans  la  direction  de  la  mer,  on  découvrit  encore  neuf  autres 
s(|ueleltcs  qui  appartenaient  peut-être  k la  même  famille.  Plus  loin  étaient 
une  aire  pour  battre  le  blé,  et  un  champ  labouré  dont  les  sillons  étaient 
encore  apparents. 

Les  objets  trouvés  dans  la  maison  de  Diomède  sont  innombrables  ; 
les  plus  précieux  sont  un  grand  cratère  de  verre  coloré  à deux  anses  et 
un  magnifique  candélabre  dont  la  base  porte  un  génie  bachique  monté 
sur  une  panthère  ’. 

En  sortant  de  cette  maison,  on  trouve  à droite  : 

Lb  THICLINIOM  rUNÈBRB  (Pl  ^5,  p.  95)  ; 

Le  TO.MBEAU  DE  NuBVOLEIA  TvciiÈ  (Pl.  26,  p.  97j  ; 

Le  TOHREAl!  DE  LA  FAMILLE  NlSTAClDIA  (Pl.  27,  p.  lül)  ; 

Ijj  tombeau  de  Calventii  s Quietus  (Pl.  28,  p.  103)  : 

•L’espace  vide  (Pl.  29,  p.  104)  ; 

Le  tombeau  rond  (Pl.  30,  p.  104)  ; 

I.E  tombeau  de  Scaurus  (Pl.  31,  p.  105)  ; 

Le  TOMBEAU  de  LA  SECONDE  TvCHÈ  (Pl.  32,  p.  110)  ; 

I.E  TOMBEAU  DE  SeRVILIA  (Pl.  33,  p.  111)  ; 

Et  on  arrive  à la 


I.  PoMH.  Ant.  Hist,,  I,  S55. 

S.  U»e  l&ntorDL'  prcstjue  tw>nihlat»lc*  fut  trouvt'c  à Herculamini  en  HtiO.  V.  Hmc.  et  Pump.. 
VII,  pt.  m. 

Os  lantt-rnes  avaient,  comme  cIki*  les  raixltTne>,  des  vitres  de  corne  ; 


( Oti  va*-lu.  dit  Mercure,  toi  qui  ytirtita  Vulcain  (du  /ni)  enrenné  dan*  de  la  curne?  ■ 
Quù  amMa*  IM  «/«ii  Vo/cnnHa  in  ronr/tuuw  yerisT 

l'ua'Tit,  Amfihilr.,  Act.  i,  *«.  l. 

3.  Ilutc.  et  PoMP.,  VII.  pl.  5. 
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* .Maisun  DR  CiCKRON  (Pl.  "Il) . <^ette  habitation,  dérouverle  Tune  des 
premières,  est  désignée  par  quelques  antiquaires  sous  le  nom  de  Vi7/a  de 
fniffi,  parce  que,  au-dessus  d'une  niche  ornée  d’un  frontispice  et  de 
deux  colonnes,  on  trouva  cette  inscription  que  nous  avons  déjà,  citée  au 
chapitre  des  Thermes  ; 

THRKMAR 
M.  Clt.ASSI  FitVGl 
AQVA  MAHINA  ET  BAR. 

AQVA.  DVM:|.  lANVABlVS  L. 

« Tht'rm<’s  d'eau  du  nier  et  Bain  dVau  doiin*  de  M.  CranMis  FruKi;  Jaiiuiriu<i.airnuir*hi,  itii'erleur.  ■ 


Nous  avons  préféré  conserver  le  nom  de  Maison  de  Cicéron,  bien 
qu’il  ne  soit  pas  prouvé  que  celte  demeure  soit  réellement  celle  dont 
l’illustre  orateur  parle  souvent  sous  le  nom  de  Pompeiamim  de  laquelle 
il  data  plusieurs  de  ses  lettres  et  où  il  composa  une  grande  parlie  de 
ses  traités  de  O/ficiis,  de  Divinatione  et  de  Senectule.  De  là  il  écrivait  à 
Allicus  : Il  Je  suis  ici  dans  un  endroit  très-agréable , mais  surtout  fort 
retiré;  un  homme  qui  compose  est  à l’abri  des  importuns  » Dans  le 
second  livre  des  Acmlémitfues.  intitulé  /mchIIhs  , on  lit  au  chap.  ni  : 
Il  Nous  étions  arrivés  à la  villa  d’Hortensius , près  de  Bauli,  ayant 
décidé  que  si  le  vent  le  permettait  nous  nous  rendrions  par  mer,  bucul- 
lus  à sa  campagne  de  Naples,  et  moi  à mon  Pnmpeiamim.  » El  plus 
loin , chap.  xxv  : « Pour  que  notre  vue  ne  nous  trompe  pas , jusqu’où 
peut-elle  s’étendre?  Je  vois  d’ici  la  campagne  de  Catulus  près  de 
Cunics;  je  ne  vois  pas  celle  que  j’ai  à Pompéi  ; il  n’y  a pourtant  pas 
d’obstacle  qui  nous  en  cache  la  vue,  mais  mon  regard  ne  peut  porter 
aussi  loin,  sed  inlemli  lonyiiis  acies  nonjioleM.  n 

Cette  dernière  circonstance  s’applique  assez  bien  à la  maison  qui 
nous  occupe  et  qui  est  du  petit  nombre  de  celles  do  Pompéi  (|ue  rien 


I.  ••  J'aiiiM'  bcaiKNtMp  maisons  do  Tusriilnm  ot  dr  Pompt'i.  h 

tt  Pomiriaimm  t'-tléè  medttrftant. 

Ep.  iH.  Ad  AtUcum.  BUd.  Ni«ar4. 

■ V(>rH  li's  ralendos,  je  ^enii  M>it  & ma  maison  do  Formios,  soit  à celles  de  Pouip*^i.  ■ 
.Ydt  pirritrr  k/tS.  nul  m Furmiana  r>imu*  attl  Fomptiano. 

Ep.  30.  Ad  Allicum. 

•î.  Epist.  lîW,  TCK».  *1»,  711,  71‘i,  737,  73Jt,  731R  740.  707,  iin'ine  ddiu 

3.  Hitc  loca  fwnuilo  «un/,  abdita  certè,  el,  si  <juid  scrihere  vtlis,  ab  arbitrés  tibrra. 

Ep.  73#. 
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ne  sépare  de  Bauli.  Du  reste  soti  étendue,  la  rieliesse  de  ses  [)eintures. 
parmi  les(|uelles  figuraient  les  huit  danseuses , les  (jiiatre  groupes  de 
Centaures  et  les  douze  jielils  Faunes  dansant  sur  la  corde  tant  de  fois 
reproduits  par  la  gravure,  la  beauté  de  ses  mosaïques,  dont  faisait 
partie  la  précieuse  scène  théâtrale  signée  par  Dioscoride  de  Samos 
enfin  le  magnificence  de  ses  marbres,  la  rendaient  digne  de  l’opulent 
orateur.  Découverte  à ditférentcs  reprises  de  17/t!)  i 1778,  cette  maison 
occupait  un  large  espace  dont  la  plus  grande  partie  f a été  remblayée 
|)lus  tard,  et  nous  ne  voyons  aujourd’liui  qu’une  cour  a formant  un 
qu.'idrilatère  irrégulier  ’ où  se  trouvent  quelques  bassins  en  maçonnerie, 
et  (|ui  ouvrait  par  une  porte  aujourd’hui  murée  sur  un  xyste  b entouré 
de  porti(|ues  avec  des  terrasses  comme  ù la  villa  de  Diomède,  j)or- 
tiques  encore  praticables  en  grande  p.-irtie,  quoi<prils  .ne  soient  p;is 
dég.Tigés  à l’extérieur. 

Sur  la  rue  des  Tombeaux  se  présentent  ensuite  une  rangée  de  bou- 
tiques e et  une  citerne  d.  Devant  les  bouti(pies  régnait  un  porti(iue  ; dans 
celle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  citerne  aujourd’hui  recouverte,  est  un 
comptoir  en  maçonnerie  (pii  la  fait  reconnaître  pour  un  thcrmopole.  Kn 
avant  de  celui-ci  s’élevait  une  treille  ombrageant  des  bancs  iiour  les 
buveui's;  des  trous  avaient  été  pratiqués  dans  le  trottoir  pour  recevoir 
les  poteaux  (|ui  la  soutenaient,  l’rès  de  cette  boutique  est  une  porte  de 
la  maison  e,  fort  large,  avec  une  chaussée  pavée  rejoignant  celle  de  la 
rue.  IC  -\  l’entrée  de  celte  porte,  dit  ^lazois,  sont  deux  cônes  tronqués 
engagés  dans  le  mur;  quelques  personnes  croient  qu’ils  renfermaient 
chacun  un  |iied  de  vigne;  mais  no  serait-ce  pas  plutôt  deux  de  ces 
simulacres  coniques  nommés  aggei  que  l’on  plaçait  aux  portes  des  mai- 
sons, et  qui  étaient  ordinairement  consacrés  à Bacchus  et  au  Soleil . 
divinités  qui,  indépendammetd  de  leurs  autres  attributions,  présidaient 
encore  aux  rues?  » 

La  porte  de  la  maison  de  Cicéron  n’est  séparée  du  tombeau  et  de 
l’hémicycle  de  .Mamia  que  par  une  petite  rue.  C’est  sur  le  mur  qui  exi.s- 
tait  à droite  à l’entrée  do  cette  rue.  qu’étaient  peints  les  deux  serpents 
dont  j’ai  parlé  page  81. 


I.  HeBC.  cl  PoMI'.,  III,  p/.  l'il. 

ï.  n»*«  fouiller  failfs  dans  le  sol  de  «•«•iiu  cour  oni  mis  à dtVonuri  des  »qufUtiics  ciiUHin.*v  ili* 
\aNCs  iialo>(crecs,  et  a|)fKirtetiHiil  satiN  duute  à IV|tu«pic  la  l'Iiis  n-culi^c  de 
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A ce  même  angle  s’élève  un  piédestal  (Pl.  5.5)  qui  portait  la  statue 
brisée  en  plusieurs  morceaux  et  trouvée  le  16  avril  1763  * du  tribun 
Titus  Suedîus  tllemens,  ainsi  qu'une  inscription  aujourd’hui  au  musée, 
mais  remplacée  à Pompci  par  une  copie  : 

EX  AVCTORITATE 
IMP.  CAESARIS 
VKSPASIANI  AUG. 

LOCA  PVBLICA  A PRIVATIS 
POSSESSA  T.  SVEÜIVS  CLEMËXS 
TRIBVNVS  CAVSIS  COGMTIS  ET 
MENSVniS  FACTIS  REI 
PVRLICAË  POUPEIANORVH 
RESTITVIT. 

• U)  tribuQ  Tiluü  Suedius  Clemt^Sf  par  onlns  de  l'empereur  Vespasieti  Auguste,  ayant  pris 
connaissance  dus  causes  et  fait  relever  les  mesures,  a restitué  à la  ville  de  Pompéi  les  terrains  du 
domaine  public  qu’avaient  envahis  des  particulier».  » 


Il  nous  reste  à voir,  avant  de  rentrei’  dans  la  ville  : 

Lr  tohbrau  de  Mania  (I’l.  S6,  p.  112)  ; 

* Le  sepllcretln  (Pi..  S7,  p.  112)  ; 

Le  baxc  de  Mania  (Pl.  .')S,  p.  113)  ; 

Le  tonbeau  de  Porcios  (Pi..  ‘)9,  p.  113)  ; 

Le  ba.vc  DMiats  Vbius  (Pi..  AO,  p.  llù)  ; 

Le  tonbeau  de  Cerrinius  (Pl.  Ai,  p.  lift).- 
.Iprès  avoir  fraochi  la  porte  d’Hcrculanum,  nous  trouvons  à gauche, 
dans  la  rue  Domitienne,  un 

'Tiiernopoi.e  (Pt.  21),  découvert  le  29  septembre  1770.  Une 
inscription  aujourd'hui  effacée  avait  fait  connaître  le  nom  du  maître  de 
cet  établissement,  Perenninus  Nimpherois.  l.es  verres,  fondus  par  la 
chaleur  de  l'éruption , avaient  laissé  leurs  traces  sur  le  marbre  du 
comptoir.  Au  milieu  de  celui-ci  était  une  petite  niche  contenant  une 
tête  d’enfant  en  marbre  blanc  engagée  dans  la  construction.  Dans  cette 
boutique  on  trouva  un  curieux  phallus  de  bronze  orné  de  clochettes,  des 
vases  de  terre  de  différentes  formes,  une  lampe  portant  un  génie  ailé  en 
bas-relief,  et  divers  objets  do  verre  coloré  '. 

I.  PoMP.  Akt.  Him.,  I,  15J. 

•i.  fbul. 
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Un  peu  plus  loin  est  la 

Maison  des  vestales  (Pi,.  22).  La  maison  qu’on  dé.signe  sous  ce 
nom,  que  rien  ne  paraît  avoir  motivé  et  que  démentent  au  contraire 
plu.sicurs  peintures  qui  y ont  été  trouvées,  fut  découverte  en  1785  et 
1786;  elle  se  compose  de  deux  liabitations  distinctes  placées  en  équerre, 
communiquant  entre  elles,  et  ayant  dû  appartenir  <i  deux  familles  unies 
par  les  liens  de  la  parenté  ou  de  l’alTcction.  La  plus  petite  a son  entrée 
sur  la  voie  Domitienne  ornée  de  quatre  demi-colonnes  revêtues  de  stuc. 
.\u  milieu  se  présente  le  prolhyrum  flanqué  de  deux  salles  pavées  en 
mosaïque,  ouvrant  sur  la  rue  et  sur  Vatrium,  et  ayant  sans  doute  servi 
de  vestibules.  Dans  celle  de  droite  est  un  banc  en  maçonnerie,  qui 
d’après  sa  dimension  a pu  servir  de  lit;  dans  celle  de  gauche  une  pein- 
ture représentant  un  Faune  découvrant  une  nymphe  endormie,  sujet 
souvent  reproduit  à Pompéi  '.  Vatrium  toscan  est  pavé  en  mosaïque 
noire  semée  régulièrement  de  cubes  blancs , et  entourée  de  bandes 
blanches.  Au  milieu  est  le  cnmpluvium  qu’encadre  un  entrelacs  de 
mosaïque  blanche  et  noire.  A gauche  sont  plusieurs  chambres  dans  un 
complet  état  de  délabrement.  .Au  fond,  le  tablinum  pavé  en  mosaïque 
ouvrait  sur  un  petit  jardin  au  centre  duquel  était  une  grande  piscine 
ayant  servi  de  baignoire  ou  de  lavoir.  .A  la  droite  du  tablinum  est  une 
très-petite  chambre  à coucher  ouvrant  également  par  une  fenêtre  sur  le 
jardin  ; on  y observe  l’entaille  pour  la  tête  du  lit,  que  nous  avons  déjà 
remarquée  dans  l’une  des  chambres  de  la  maison  de  Pansa.  A gauche 
est  un  corridor  dans  lequel  on  trouve  l’entrée  de  plusieurs  salles  qui  ont 
dû  servir  de  communs,  et  celle  d’une  sorte  de  vestibule  sur  lequel 
ouvrent  les  portes  d’un  petit  œcus  dans  l’axe  de  l’ofrium,  et  de  deux 
chambres  à coucher  dont  une,  pavée  en  mosaïque,  conserve  son  estrade 
et  deux  peintures  presque  effacées,  dans  l’une  desquelles  je  crois  pou- 
voir reconnaître  Pdris  et  Hélène.  Enfin,  dans  le  même  vestibule,  se 
trouvent  au  fond  une  autre  petite  chambre  et  un  grand  réservoir  revêtu 
de  ciment,  et  à gauche  le  corridor  réunissant  cette  première  habitation 
à la  maison  voisine;  dans  celui-ci  est  l’entrée  d’un  grande  pièce  sans 
ornements,  ouvrant  sur  la  rue  de  Narcisse,  et  qui  servait  sans  doute  de 
magasin. 

1.  Vo) . la  Table  de  Loti».  OAïur,  Fastes,  L.  I. 

20 
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P0.MPE1A, 


l.K  seconde  maison  (Pi..  HS),  que  Dyer  ' décrit  sous  le  nom  de 
Maison  dc  Triclimi  m avait  son  entrée  principale  sur  celte  même 
rue , et  c’est  sur  le  seuil  du  prothyrum  qu’existe  en  mosaïque  le  mot 
SALVE,  que  nous  avons  reproduit  en  tête  de  notre  avant-propos.  Aux 
côtés  du  prothyrum  sont  deux  salles  pavées  en  mosaïque  dont  l’une 
présente  sur  son  seuil  en  fort  mauvais  état  deux  serpents  entrelacés  noirs 
sur  fond  blanc.  L’atrium  toscan  a conservé  une  partie  de  son  pavé  en 
mosaïque,  et  surtout  de  l’élégant  encadrement  qui  entourait  le  complu- 
vium ; quant  aux  peintures  qui  le  décoraient,  elles  ont  toutes  disparu. 
Au  fond  de  Valrium  se  trouvent  un  corridor  qui  conduit  aux  communs 
aujourd'hui  ruinés,  une  petite  chambre  à coucher  occupant  la  place 
ordinaire  du  lablinum  qui  se  trouve  reporté  vers  la  droite  et  que  nous 
devons  reconnaître  dans  une  salle  pavée  en  mosaïque,  ouvrant  par  une 
large  baie  sur  le  péristyle.  En  outre  un  corridor,  fauces , et  une  petite 
salle  percée  de  deux  portes  réunissaient  également  l’atnum  au  péristyle. 
A droite,  avant  le  corridor,  se  trouve  la  porte  d'une  anlicliambre  pré- 
cédant une  salle  de  bain  dont  la  baignoire  en  pierre  existe  encore.  Près 
de  cette  porte  sont  une  niche  pour  un  chien  de  garde  et  les  restes  d’un 
escalier  qui  conduisait  à.  l’étage  supérieur.  Enfin,  sous  le  corridor  môme, 
est  un  puleal  do  terre  cuite  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  de  0",G0 
do  diamètre.  Franchissant  une  porte  dont  le  seuil  do  marbre  blanc,  orné 
de  deux  petites  têtes  de  lion , avait  dû  former  primitivement  le  dessus 
d’une  table,  on  se  trouve  dans  le  péristyle.  Celui-ci  est  un  quadrilatère 
irrégulier  entouré  de  quatorze  colonnes  composites  réunies  à.  leur  base 
par  un  plulewt;  sous  le  portique  sont  encore,  au  soubassement,  quelques 
belles  peintures  représentant  divers  animaux  : loups,  cerfs,  tigres,  lions, 
chèvres,  rennes,  etc.,  sortant  à,  mi-corps  du  milieu  de  fleurs  gigan- 
tesques, et  plusieurs  sphinx  accroupis  paraissant  servir  de  cariatides.  Dans 
es  panneaux  de  la  muraille  on  voit  quelques  héros  peints  en  camaïeu 
jaune,  et,  au-dessus,  des  médaillons  où  .sont  représentés  des  poissons, 
des  crustacés  et  du  gibier.  Au  centre  de  Varea  est  une  vaste  piscine 
partagée  en  deux  parties  inégales;  la  plus  petite  servait  de  baignoire, 
ainsi  que  l’indiquent  les  degrés  par  lesquels  on  y descendait;  la  seconde 
est  presque  entièrement  remplie  [lar  un  gros  massif  carré  en  maçonnerie 


1.  Pountii,  p. 
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qui  porta  probablement  une  fontaine  monumentale.  Parmi  les  pièces 
qui  entourent  le  péristyle,  trois  seulement  méritent  d’attirer  l'attention: 
l'une  est  une  petite  chambre  adossée  à Valrium,  présentant  dans  son 
pavé  les  faibles  restes  d'un  labyrinthe  on  mosaïque  blanche  et  noire  ; 
les  deux  autres  sont  placées  au  fond  du  péristyle  et  adossées  aux 
murailles  de  la  ville.  Celle  à droite  est  une  vaste  pièce  que  nous  pensons 
avoir  été  le  véritable  Inclinimn  et  qui  est  pavée  en  mosaïque  ' ; l’autre 
au  centre  du  péristyle  est  celle  que  Dyer  désigne  comme  le  triclinium. 
Sa  position  semblerait  indiquer  plutôt  un  œcus  ou  exèdre,  mais  il  nous 
semble  difficile  de  voir  autre  chose  qu’un  sanctuaire,  un  sacrarium,  dans 
cette  salle  au  milieu  de  laquelle  s’élevait  un  autel  en  l’honneur  des  divinités 
dont  les  images  occupaient  trois  niches  en  forme  de  coquilles  ménagées 
dans  la  mursûlle.  -\  côté  reste  encore  une  dernière  pièce,  exhaussée  de 
quatre  degrés,  à laquelle  nous  n’oserions  assigner  une  destination  posi- 
tive, mais  qui  paraît  avoir  été  un  cabinet  d’étude  ou  une  bibliothèque. 
Outre  les  squelettes  d’un  homme  et  d’un  chien , on  a trouvé  dans  cette 
maison  plusieurs  objets  précieux,  parmi  lesquels  un  croissant  d’argent 
et  divers  ornements  de  femme,  une  provision  d’huile  dans  des  vases  de 
verre,  des  châtaignes,  des  dattes,  dos  raisins  et  des  figues  sèches.  Enfin 
derrière  la  maison,  au  pied  des  remparts,  étaient  couchés  dix  autres 
squelettes  dont  un  avait  quatre  anneaux  au  meme  doigt,  des  boucles 
d’oreilles,  un  collier,  deux  bracelets  et  une  lanterne  de  bronze  à la  main. 

A côté  de  la  Maison  des  Vestales  est  la 
*Maison  du  ciimunGiEX  (Pu.  2,‘i).  Découverte  en  1770  et  1771, 
cette  habitation  a dû  son  nom  â un  grand  nombre  d’instruments  de 
chirurgie  qui  y furent  trouvés  et  qui  sont  déposés  au  musée  de  Naples. 
Parmi  ces  instruments  on  en  a reconnu  plusieurs  encore  en  usage 
aujourd'hui , tels  que  des  ventouses  ou  cucurhilulæ,  des  scalpels , des 
spatules,  des  lancettes,  des  ciseaux,  des  tenailles  et  un  spéculum  dont  un 
mécanisme  k vis,  aussi  simple  qu’ingénieux,  faisait  écarter  ou  rappro- 
cher simultanément  les  trois  branches.  On  a trouvé  aussi  dans  cette 
habitation  un  fourneau  en  fer  tout  incrusté  de  lapilli,  auquel  s’adap- 
taient à volonté  quatre  vases  couverts  en  bronze  et  plusieurs  vases  de 


1.  Une  vute  baie  aujourd'hui  ouTftrUt  dans  la  paroi  de  cettn  salle  d'ai>ercevoir  une 

des  parties  1rs  mietu  conserviV»  des  muraillpade  Pompri. 
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verre,  dont  un  très-liant  de  forme  rectangulaire  et  à goulot  très-étroit 
et  un  autre  du  môme  genre,  mais  cylindrique,  enfin  des  poids  fort 
singuliers  en  plomb  et  de  forme  rectangulaire  portant  gravés  d’un  côté 
le  mot  : EME,  achèlr,  et  de  l’autre  HABEBIS,  tu  auras'.  Les  chambres 
do  cette  habitation  assez  vaste  étaient  ornées  de  peintures  et  de  pavés 
en  mosaI(|ue.  Au  fond,  Ji  droite  du  xystc,  est  un  cabinet  où  l’on  voit 
encore  un  jolie  peinture  représentant  la  Toilette  de  Vénus'.  La  façade  de 
cette  maison  est  remarquable  par  sa  construction,  ainsi  que  plusieurs 
des  murailles  intérieures;  au  lieu  de  briques  ou  de  moellons,  on  y a 
employé  de  grands  blocs  de  concrétions  calcaires  produites  par  les  eaux 
du  Sarno. 

* Douane  ou  poids  puiiuc  tPi..  2fi) , découverte  en  mai  1778.  .Auprès 
de  la  maison  du  chirurgien,  une  large  porte  donne  entrée  à une  grande 
salle  pavée  en  mosaïque,  au  fond  de  laquelle  e.st  un  piédestal  qui  dut 
porter  une  statue,  peut-être  celle  de  la  Justice.  Les  objets  trouvés  dans 
cette  salle  ont  fait  penser  que  c’était  un  bureau  de  douane,  telonium,  ou 
de  poids  public , ponderarium.  On  y a recueilli  en  elTet  des  balances  ù 
deu.v  plateaux,  des  romaines  de  bronze,  et  surtout  une  grande  quantité 
<ie  poids  de  toutes  sortes,  les  uns  en  plomb,  les  autres  en  marbre  ou  en 
b,isalte,  la  plupart  ronds,  et  portant  leur  valeur  indiquée  par  des  inscrip- 
tions, telles  que  c.  pon.,  pon.  ta.,  etc.,  ou  par  des  points  en  creux  ou 
en  relief’.  .Sur  le  fléau  de  l’une  des  balances  on  lisait  : 

IMP.  VESP.  AVG.  IIX.  c.  IMP. 

AVG.  T.  VI.  c.  EX  acta  IN  CAPITO. 

« Sous  le  huitième  consulat  de  Vcspaslen,  empereur  Auguste,  et  sous  le  sixième  de  'fitos, 
empereur  Auguste,  vérifié  au  Capitole.  ■» 

Deux  degrés  de  marbre  conduisaient  à,  une  arrière-cour  où  étaient 
des  écuries,  et  qui  avait  une  porte  enchère  sur  la  rue  de  Narcisse.  On 


1.  Un  poids  semblable  n été  trouvé  dans  la  maison  de  Polybe  en  mai  1808;  un  autre  avait 
déjà  été  découvert  ailleurs  In  Si  Janvier  1701  ; enfin  on  on  trouva  en  mars  1830,  treote-^iuit  autre» 
dans  la  rue  de  Mercure;  sur  ivu\-<*i  le  mot  IIAHRKBIS  était  ainsi  écrit. 

2.  Quatre  peintures,  aujourd'hui  au  muséis  ont  été  enlevées  des  parois  de  la  maison  du  chi- 
rurgien en  1784;  elles  repré-sentuit  un  pcmfre  pfiiinanl  un  buste,  une  t^te,  une  bacchante  et 
une  roii/r. 

3.  On  doit  remarquer  que  souvent  les  poids  et  mesures  empruntaient  Informe  des  objets  qu'oa 
vi-ndail  dans  les  boutiques  où  ils  étaient  employés  ; c’est  ainsi  qu'au  musée  de  Naples  on  en  voit 
un  ayant  la  forme  d’uii  porc,  qui  dut  appartenir  à un  chamitier,  iin  osselet  gigantesque  qui  servit 
dans  nue  boucherie,  etc. 
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y trouva  quelques  boucles  de  harnais,  les  restes  d’un  char  <\  doux  roues, 
et  deux  squelettes  de  chevaux  ayant  chacun  au  cou  trois  clochctlcs  de 
bronze. 

• Fabriqtb  DK  SAVON  ( Pc.  25),  découverte  en  1788.  Dans  la  pre- 
mière pièce  on  a trouvé  un  tas  de  chaux  d'excellente  qualité  et  des 
débris  de  savon,  et  dans  une  salle  au  fond  sept  biissins  de  niveau  avec 
le  sol  ayant  servi  è la  fabrication. 

'Taverne  de  Piioeous  (Pc.  26),  dans  Kiquelle  on  découvrit  une 
caisse  percée  au  couvercle  pour  servir  de  tirelire,  les  .squelettes  d’un 
homme  et  de  deux  animaux.  Parmi,  plusieurs  iicscriplions  peintes  sur  le 
mur  extérieur,  on  put  déchiffrer  celle-ci  : 

U.  HOLCONIVM  PIIISCVU 
C.  GAVLVM  nVrVM  II  VIR. 

PHOEBVS  CVM  EMPTORIBVS 
SVIS  nOGAT. 

« Plxebus  et  SRS  pratique-s  iitvuqiicni  M.  Holconius  Prisent  et  0.  Gaiiliis  Bufiis,  Duuinvirs.  • 


On  trouve  ensuite  une 

Citerne  pcbi.iqce  (Pl.  27),  destinée  à suppléer  les  fontaines 


CUeme  publique-. 


lorsque  l’eau  venait  à leur  manquer  dans  les  temps  de  sécheresse.  C’est 
une  édicule  voûtée,  ouverte  d’un  côté,  et  auprès  de  laquelle  se  trouve  un 
petit  autel  consacré  aux  Lares  cmiifiilales.  Kn  avant  de  cet  autel  est  une 
fontaine  devant  laquelle  nous  tournons  à gauche  dans  la  rue  de  Narcisse, 
où  nous  trouvons,  après  plusieurs  habitations  insigniliantes,  la 

.Maison  des  .\m\zonks  ( Pc.  28).  Le  plan  de  celte  petite  habitation 
est  assez  singulier;  en  effet,  elle  présente  d abord  une  petite  cour  cariée 
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dont  le  compluviiiin  élnil  remplacé  par  une  mosaïque  blanche  et  noire, 
maintenant  prcscpie  détruite,  tandis  que  le  reste  du  pavé  de  la  cour  est 
en  «pus  signinum  parsemé  de  morceaux  de  marbres  de  diverses  cou- 
leurs. Les  murs  offrent  dans  le  bas  un  combat  de  coqs  et  au-dessus  on 
voit  encore  quelques  restes  de  jolies  figures  de  danseuses  qui  se  déla- 
chaient  sur  un  fond  amarante.  A la  place  ordinaire  est  un  pelillablinum 
où  est  peint  dans  une  espèce  de  niche , un  bel  Apollon  tenant  son 
carquois.  Au  fond  est  une  sorte  d'atrium  toscan  ayant  à ses  côtés  deux 
pièces  élégamment  décorées.  Dans  la  première  à droite  on  voit  encore 
Bacchus  assis  sur  un  tonneau;  le  pendant.  Silène  près  de  son  âne,  est 
presiiuo  elfacé;  dans  la  seconde  à gauche,  une  composition,  fort  endom- 
magée, bien  que  la  pièce  ait  été  couverte  d'un  toit,  remis,  l’Amour  et 
les  Grâces,  existe  entre  les  deux  charmantes  Amazones  à cheval 
auxquelles  la  maison  doit  son  nom. 

A côté  do  cette  habitation  on  voit  le  jjoslicum  ou  porte  dérobée  de 
la  .Maison  des  Danseuses,  dont  nous  trouverons  l’entrée  principale  sur 
la  rue  de  Modeste,  puis  la 

* Maisox  de  Nabcisse  (Pi..  29).  Découverte  en  18H,  cette  maison 
doit  son  nom  à une  gracieuse  peinture  qui  y fut  trouvée  '.  Son  plan  est 
très-simple  j le  vestibule  ou  prolhyrum  est  flanqué  de  deux  chambres 
ayant  l'une  et  l’autre  l’enlaille  faite  dans  la  muraille  pour  le  chevet  du 
lit,  et  ouvrant  sur  un  atrium  toscan  au  milieu  duquel  étaient  une  table 
ronde  en  marbre  portée  par  un  pied  cannelé  et  un  complurium  égale- 
ment en  marbre  à l’angle  extérieur  duquel  est  h droite  l’embouchure 
d’une  citerne.  .Au  fond  de  l'atrium  est  le  tablinum  qui  conserve  encore 
sur  sa  muraille  de  gauche  do  jolis  restes  d’architectures  peintes  et  d’ara- 
besques où  figurent  des  masques  et  des  oiseaux.  Le  pavé  est  en  opus 
signinum  semé  régulièrement  de  petits  cubes  de  marbre  blanc.  .Aux 
côtés  du  tablinum  deux  corridors  ou  fauces  donnent  accès  U un  portique 
en  équerre  soutenu  par  trois  colonnes  et  formant  péristyle  de  deux  côtés 
seulement.  Le  pavé  est  également  en  opus  signinum , mais  les  petits 
cubes  blancs  y forment  des  dessins  réguliers  assez  élégants.  Ce  por- 
tique enferme  un  petit  xyste  à droite  duquel  est  un  laraire,  simple  niche 
de  briques.  Sous  la  galerie  à gauche  sont  plusieurs  chambres  ; celle  du 

1.  Hiùiic.  rr  Pompm  lU  pt>  3S. 
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milieu,  dont  la  large  baie  oITic  un  long  seuil  de  marbre,  paraît  avoir  été 
le  Irielinium;  enfin,  au  fond  est  le  salon,  IVciis,  à côté  duquel  est  un 
posticum,  une  porte  dérobée,  voisine  de  la  cuisine  qui  est  adossée  au 
Irielinium.  On  trouva  dans  cette  maison  une  cassette  conlenant  des 
instruments  de  chirurgie,  des  onguents  et  même  de  la  charpie,  et  un 
vase  cylindri()ue  de  plomb  orné  de  bas-reliefs , du  genre  de  ceu.x  dont 
nous  avons  parlé 

Un  mur  sépare  cette  habitation  de  la 
* Maiso.n  d’Isis  (Pi..  30).  Celte  maison,  qui  fut  découverte  en  1810 
et  1811,  doit  son  nom  à une  peinture  qu’on  y trouva  représentant  la 
trinité  égyptienne,  Isis,  Osiris  et  Horus.  Elle  n'oITre  plus  rien  de  bien 
remarquable  ; on  y voit  cependant  les  restes  d'un  joli  puleat,  et  dans  le 
tahlinum  ceux  de  quelques  élégantes  architectures  en  stuc,  et  un  pave 
en  opu.i  sii/ninum  régulièrement  .semé  de  cubes  blancs  ; ces  mêmes  cubes 
disposés  par  lignes  se  coupant  en  losanges  ornent  le  seuil  de  cette 
pièce. 

Tournant  à droite,  au  bout  de  la  rue  de  Narcisse  et  au  pied  des 
murailles,  on  rencontre  la  rue  de  Modeste,  à l’entrée  de  laquelle  se  pré- 
sente à gauche  la 

Maison  ne  Neptune  (Pu.  31).  Cette  maison  fouillée  en  1844  est 
petite  et  irrégulière,  mais  elle  renferme  quelques  peintures  intéressantes. 
Au  milieu  de  son  atrium  toscan , est  un  beau  compluvium  en  marbre, 
entouré  d’une  caisse  à fleurs  en  maçonnerie  revêtue  de  stuc  peint  en 
rouge  ; en  tête  du  compluvium  étaient  une  table  et  un  puleal  de  marbre  ; 
celui-ci  n’existe  plus  ; au  milieu  était  un  piédestal , portant  un  petit 
Silène  également  de  marbre.  Deux  ou  trois  .Amours  en  bi'onze  furent 
trouvés  autour  du  compluvium.  I.es  murailles  de  Vutrium  conservent 
encore  des  peintures  dont  la  principale,  qui  a donné  son  nom  à la  mai- 
son, est  un  .Xeptune  armé  du  trident,  debout  sur  le  bord  d’un  bassin;  le 
bas  de  cette  composition  est  presque  elfacé.  .Sur  d’autres  panneaux  on 
voit  des  cygnes,  des  /Hions  et  un  char  attelé  d'un  cheval  et  d’un  mulet 
conduits  par  un  lézard. 

Dans  une  petite  chambre,  à droite  du  prothyrum,  des  peintures 
assez  médiocres  offrent  Ariane  donnant  à Thésée  le  ]>eloton  gui  doit  te 
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i/uider  dans  le  labyrinthe,  AjmIIoii  el  Diane,  des  Amours  et  des  danseuses. 
Un  petit  larairo  qui  était  creusé  dans  la  muraille  a disparu  dans  de 
récentes  réparations.  Dans  la  pièce  de  l’autre  côté  du prothyrum  d'autres 
peintures,  déjà  fort  endommagées  en  1854,  représentaient  Diane,  Cérès 
et  t'emis;  aujourd'hui  la  première  seule  est  reconnaissable.  Dans  le  labli- 
nurn,  il  ne  reste  que  quelques  jolis  médaillons  malheureusement  pre.sque 
effacés , renfermant  chacun  deu.ï  têtes.  Les  Pompéiens  faisaient  sans 
doute  grand  cas  de  ces  dernières  peintures,  car  on  s’occupait  de  les 
détacher  pour  les  transporter  ailleurs  ; l’un  des  médaillons  avait  déjà  été 
enlevé,  et  autour  d'un  autre  on  avait  commencé  à entailler  la  muraille 
pour  l’enlever  également. 

.4près  la  maison  de  Neptune  et  du  même  côté  de  la  rue  est  une 

* Maiso.n  saxs  nom  (Pl.  119).  Cette  habitation  est  remarquable 
par  la  grandeur  de  son  impluvium  carré  qu’entoure  un  mur  d’appui,  un 
pluleus,  creusé  pour  recevoir  des  (leurs.  .4u  côté  gauche,  l’impluvium 
présente  quatre  colonnes  rondes  non  cannelées,  et  une  colonne  seule- 
ment à chacun  des  angles  opposés.  Ces  colonnes  bien  que  très-sveltes 
sont  doriques  et  sans  bases;  leurs  cliapitcau.v  sont  plus  ou  moins  con- 
servés. La  pièce  immédiatement  à gauche  du  pruthyrum  conserve  un 
fourneau;  elle  avait,  ouvrant  sur  l’a/ri'urn,  une  petite  fenêtre  qui  avait 
été  condamnée  dès  l’antiquité.  L'atrium  n’a  pas  de  chambres  à droite, 
mais  à sa  gauche  il  en  existe  (juatre  dont  une  très-grande  s’étendant 
jusqu’à  la  rue.  Celle-ci  est,  ainsi  que  les  deux  dernières,  ornée  de  grands 
panneaux  rouges  séparés  par  des  bandes  jaunes.  I.a  seconde  pièce,  qui  est 
un  peu  plus  petite  et  plus  simple,  n’a  qu’un  fond  blanc  avec  des  bandes 
couleur  brun-rouge.  Derrière  le  tablinum  que  flanquaient  à gauche  un 
corridor  aujourd'hui  muré  cl  à droite  un  cabinet  d’étude,  est  une 
galerie  soutenue  par  deux  colonnes,  régnant  devant  un  assez  large 
xyste. 

La  maison  mitoyenne  est  celle  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 

* MaISO.X  du  GRAND-DIC  MlCll&l.  OU  deS  VASES  DE  VEUIIE  ( Pl.  33). 
Cette  habitation  doit  son  premier  nom  au  prince  de  Russie  en  présence 
duquel  elle  fut  fouillée,  et  le  second  à ([uatorze-ou  quinze  vases  de 
diverses  grandeurs  qui  y furent  trouvés'.  Par  une  exception,  dont  on 
trouve  pourtant  quelques  exemples,  il  n'y  a point  de  tablinum  au  fond 
de  l’atrium,  et  celui-ci  ouvre  directement  sur  un  péristyle  qui  est  la 
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partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice,  (le  péristyle  présentait  quatre 
colonnes  de  chaque  côté,  mais  ii  droite  le.s  colonnes  ne  lorment  point 
portique,  mais  sont  engagées  ii  demi  dans  la  muraille,  dessinant  ainsi 
trois  grands  panneaux  où  étaient  peints  des  pay.sages.  I,a  frise  qui 
les  surmonte  a d'élégants  rinceaux  peints  où  se  jouent  de  petits  .Amours  ; 
au-dessus  règne  une  jolie  corniche  en  stuc.  .\u  milieu  de  \'area  s'éle- 
vait une  treille,  pfnjula,  portée  par  quatre  colonnes  peintes  ù l'imitation 
d'écailles  de  couleurs  variées.  Au  fond  du  péristyle  est  un  joli  monopu- 
dium  ' de  marbre  blanc , et  à gauche  sous  le  portique  se  voit  un  massif 
qui  porta  un  colTrc-forl.  .A  côté  de  l'exèdre  est  un  triclinium  où  se 
trouvent  encore  plusieurs  peintures  représentant  des  poissons  et  des 
sèches.  Cette  maison  a un  posticum  ou  porte  de  derrière  sur  la  rue  de 
la  Ftillonica. 

Plus  loin,  h droite  de  la  rue  de  Modeste,  se  trouve  la 

.Maiso.v  des  danseuses  (Pi..  32),  découverte  en  180i).  L'a/riuni  ne 
présente  qu'un  compluvium  de  pierre;  il  n’a  point  de  chambres  sur  ses 
côtés  ; les  peintures  qui  décoraient  ses  murailles  ont  entièrement 
disparu,  à l'exception  d’un  Bacchus  tenant  un  ihijrse  qui  occupe  le 
panneau  central  de  gauche,  et  dont  la  pose  rappelle  celle  de  VApollino; 
parmi  ces  peintures  étaient  quatre  charmantes  danseuses  desquelles  la 
maison  a emprunté  son  nom.  La  disposition  de  cette  habitation  est 
exceptionnelle;  le  tablinum,  étant  reporté  vers  la  gauche,  le  corridor, 
fauces,  fait  face  au  prolhyrum,  et  à.  sa  droite  se  trouvent  deux  chambres 
adossées  ouvrant  l’une  sur  \’ atrium.,  l’autre  sur  le  péristyle.  Dans  le 
tablinum  dont  le  centre  est  pavé  en  mosaïque,  on  voit  une  peinture  du 
plus  mauvais  dessin,  représentant  Méléagre  et  Atalantc.  Derrière  le 
tablinum  est  un  assez  beau  péristyle  dont  le  portique  entourait  de  trois 
côtés  un  petit  jardin  avec  un  élégant  pulenl  et  au  fond  un  joli  laraire 
surmonté  d’un  fronton  soutenu  par  deux  colonnes;  b droite  un  grand 
triclinium  n’a  conservé  de  ses  pointures  qu’un  Persée  montrant  à 
Andromède  la  te'te  de  Méduse  réjléchie  dans  l'eau’.  A côté  du  triclinium 
se  trouvent  une  élégante  chambre  à coucher  et  un  /xisticum  ouvrant  sur 
la  rue  de  Narcisse.  On  a découvert  dans  cette  maison  un  beau  vase  de 
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bronze  et  un  grand  candélabre  composé  de  deux  tubes  carrés  rentrant 
l’un  dans  l’autre,  ce  qui  permettait  de  hausser  et  baisser  la  lumière  à 
volonté.  La  base,  formée  de  trois  griffes,  se  pliait  de  la  manière  la  plus 
ingénieuse  et  se  remontait  au  moyen  d’une  clavette  suspendue  à une 
chaînette  de  bronze,  qui  conservait  encore  une  étonnante  flexibilité'. 

De  l’autre  côté  do  la  rue,  plusieurs  habitations  ruinées  séparent  la 
maison  du  grand-duc  Michel  de  la 

* Maison  des  fleuiis  (Pl.  34),  dans  laquelle  on  entre  par  le  posli- 
cum,  la  porte  principale  ouvrant  sur  la  rue  de  la  Fulhinica.  Cotte 
habitation,  fouillée  en  1809,  doit  son  nom  aux  gracieuses  peintures  qui 
la  décoraient,  parmi  les(|uelles  étaient  des /phiwics  portant  des  fleurs 
dans  les  plis  de  leurs  draperies.  On  y trouva  une  mosaïque  représentant 
un  sanglier  poursuivi  par  un  chasseur  et  par  un  chien  qui  le  tient  déjà 
par  les  oreilles;  au-des.sus  on  lisait  cette  inscription  : KESTVS  CV.M 
TORQV.ITO;  quelques  antiquaires  croient  y voir  les  noms  des  auteurs 
de  la  mosaï(|ue;  ne  doit-on  pas  plutôt  y reconnaître  ceux  du  chasseur 
Festus  et  de  son  chien  Torquatus?  Cette  hypothèse  me  semble  d’autant 
plus  admissible,  que  le  nom  de  Tonpmtus,  porte-collier,  est  très-conve- 
nable pour  un  chien.  .\u  dessous  de  la  chasse  était  représenté  un  com- 
bat de  coqs. 

Continuant  la  rue,  on  trouve  du  même  côté  une  porte  donnant  accès 
à un  escalier  qui  conduisait  îi  un  étage  aujourd’hui  disparu;  puis,  après 
un  long  mur  qui  en  forme  la  clôture  occidentale,  on  trouve  la 

* .Maison  de  .Modeste  (Pl.  3.5).  Cette  petite  habitation,  découverte 
en  1808,  fait  le  coin  de  la  ruelle  de  Mercure  et  de  la  rue  à laquelle  j’ai 
donné  son  nom  ; elle  dut  appartenir  à un  négociant  dont  le  nom  eût  été 
parfaitement  approprié  à sa  demeure  s’il  se  fût  réellement  nommé 
Modeste  ; malheureusement  rien  n’est  moins  certain,  car  ce  nom  a été 
emprunté  à une  inscription  en  lettres  rouges,  qui  fut  lue  en  juillet  1813, 
non  pas  sur  la  maison  même , mais  de  l’autre  côté  de  la  rue  et  sur  la 
muraille  postérieure  de  la  maison  de  Salluste  : 

MODESTVM 
AED.  O.  v.  F. 

« Jti  VOUS  prie  de  faim  édile  Uodoto  *.  » 

1.  IIeiïc.  n PoMP.,  VIL  p{.  25. 

'2.  V.  la  note  page  182. 
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Une  grande  boutique  avec  comptoir,  située  il  gauche  du  prolhyrum 
qui  ouvre  sur  la  rue  de  Mercure,  a fait  supposer  que  le  proprietaire 
était  marchand  de  liqueurs,  et  on  a cru  voir  la  confirmation  de  celte 
hypothèse  dans  une  peinture  extérieure  d’un  mérite  médiocre,  une 
enseigne  représentant  IHy.vte  re/>ou.isa>il  le  breuraye  fatal  (pie  lui  offre 
Circé'.  Celte  peinture  est  aujourd'hui  détruite,  mais  Mazois  nous  l’a 
conservée  par  la  gravure.  A gauche,  dans  le  prolhyrum,  est  une  porte 
donnant  accès  à la  cuisine  et  à une  petite  pièce  qui  dut  être  le  loge- 
ment du  cuisinier,  qui  probablement  remplissait  aussi  les  fonctions  de 
portier.  celle-ci  est  adossée  une  petite  chambre  d'esclave  ouvrant  sur 
Yalrium. 

L'atrium  était  un  do  ceux  auxquels  on  donnait  le  nom  de  displu- 
viatum  ’ ; il  en  résultait  que  le  bassin  <(ui  en  occupe  l’arm,  ne  recevant 
pas  les  eaux  des  toits,  n’était  plus  qu’un  pseudo-compluvium , un  faux 
compluvium;  ici,  il  est  entouré  d’une  caisse  à fleurs  en  maçonnerie. 
Près  de  son  premier  angle  à droite  est  l’embouchure  d’une  citerne.  Les 
côtés  de  Yatrium  n’ont  point  de  chambres,  mais  on  y \K»it  à gauche  les 
premières  marches,  et  sur  le  mur  les  traces  d’un  escalier  qui  conduisait 
à un  petit  étage  placé  au-dessus  des  deux  pièces  inégales  qui  occupent 
le  fond  de  l’habitation.  Celle  de  gauche  dut  être  une  chambre  à coucher; 
celle  de  droite  plus  vaste  était  le  tablimm  qui,  selon  toute  apparence, 
dut  aussi  servir  de  salle  ii  manger , car  nulle  part  ailleurs  on  ne  trouve 
le  triclinium.  Dans  cette  salle  pavée  en  mosaïque,  on  voit  les  restes 
d’une  peinture  représentant  Phryjcus  et  Hellé,  au-dessus  deux  figures, 
l’une  debout,  l’autre  assise,  et  plus  haut  encore  une  jolie  moulure 
de  stuc. 

Suivant  la  ruelle  do  Mercure,  après  une  maison  assez  grande  dont 
le  compluvium  encadré  d'vpus  siyninum  est  assez  singulièrement  placé 
en  dehors  de  l’axe  du  prolhyrum,  on  trouve  è gauche,  au  delà  de  la  rue 
do  la  FulUmica  dont  elle  fait  l’angle,  la 

Maison  d’Hercit.e  (Pi,.  36).  Sa  façade  bizarre  offre  un  gi'and  mur 
couvert  de  losanges  rouges,  blancs  et  jaunes  ; on  y lit  à droite  cette 
inscription  : 


1.  Overbeck  (p.  256)  dit  que  cette  peinture  était  dan»  la  chambre  à coucher  située  à gauche 
au  fond  de  l’hahitatioa. 

S.  V.  page  i54. 
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M.  OLCOMVM' 

RVFVM  AED.  QT  SEHI.WS. 

■ Scrinus  prie  M.  llolcouius  RufuA,  l'édile,  do  iui  6tro  favorable.  • 


En  entrant  dans  la  maison,  on  voit  immédiatement  ii  droite  un 
escalier  conduisant  à l’étage  supérieur  et  du  même  côté,  au  fond  de 
rntrimn.  l’entrée,  bien  près  de  s’écrouler,  d’un  grand  œcus  richement 
décoré  de  peintures  dont  les  principales  sont  des  musiciennes , Jupiter, 
Junon  et  Vinuis,  composition  ipii  a beaucoup  soulTert,  enfin  Hercule  assis 
appw/é  sur  sa  massue,  et  /ale  debout  posant  la  main  sur  son  épaule'.  A 
gauche  de  l’œcuj  et  occupant  à peu  près  la  place  du  lablinum  est  une 
sorte  de  réduit  de  l'“,30  de  profondeur  ouvrant  par  une  baie  au-dessus 
d’un  mur  à hauteur  d’appui,  sur  un  petit  xyste  au  fond  duquel  est  un 
laraire  en  forme  de  niche  dans  le(iuel  sont  peints  le  serpent  symboliiiue 
et  deux  ministres  tenant  des  vases  d’eau  lustrale. 

Par  la  rue  de  la  Fullonica,  on  arrive  à la  rue  des  Thermes,  à 
l’angle  de  laquelle  on  trouve  k gauche  la 

Maison  ot  i’Okte  (Pl.  37).  L’habitation  désignée  sous  ce  nom  et 


‘T] 

■fnT-T'ifrT.rtr»  J 

Plau  de  U MeiMin  du  PuCtv. 


quelquefois  aussi  sous  celui  de  Maison  d’Homère  k cause  des  peintures 
tirées  de  Y Iliade  qui  la  décoraient,  est  située  sur  la  rue  des  Thermes,  en 
face  de  cet  établissement  et  k l’angle  de  la  rue  de  la  Fullonica,  qui  la 
sépare  de  l’habitation  de  Pansa’;  elle  fut  déblayée  do  1824  k 1826.  Il 
est  probable  que,  malgré  sa  dénomination  moderne,  elle  ne  fut  autre 
chose  que  la  demeure  d’un  riche  joaillier  ; en  effet,  les  deux  boutiques  1 
et  2 (|ui  se  trouvent  ii  la  façade  communiquent  avec  le  prolhijrum  au 


1.  Nou.s  avons  tii'Jà  trou\<^  à rOUron  (p,  *215),  oinni  écrit  ce  nom  qui  prend  un  H dans  toute» 
li-a  autre»  inocription»  si  nomhreuw»  où  il  flguro  à Pompéi. 

IIerc.  CT  POMP.,  11,  pl.  61. 

3.  Dans  son  beau  rttmaii  intitulé  In  Dtrnitrs  Jourt  de  Pompéi , Bulu  er  a fait  do  cette  maison 
riiabitatiuii  de  son  bèros,  rAtiiéuieu  Glaucus. 
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lieu  d'être  indépendantes , et  dans  ces  boutiques  on  a trouvé  un  grand 
nombre  de  bijoux’,  entre  autres  doux  colliers  d'or,  une  corde  d'or 
tressée  sans  soie,  quatre  bracelets  imitant  des  serpents,  dont  l'un  ne 
pesait  pas  moins  de  deux  cent  vingt  grammes,  quatre  boucles  d'oreilles 
ornées  chacune  de  deux  perles,  plusieurs  anneaux  d'or  très-pesants, 
dont  l'un  avait  un  large  chaton  recouvert  d'une  lame  de  cristal  de  roche, 
et  destiné  h recevoir  des  cheveux  ou  un  portrait,  etc.  On  y a recueilli 
en  outre  une  foule  de  coins  et  d'instruments  en  bronze  et  en  fer  qui 
durent  servir  la  fabrication  de  ces  joyaux,  des  poteries,  un  petit 
poêle  porlatif  d'une  forme  bizarre,  et  une  lampe  magnifique.  On  y 
trouva  aussi  plusieurs  squelettes.  I.'emplacement  qu'occupe  cette  maison 
est  un  peu  irrégulier,  mais  l'archilecte  a su  rendre  ce  défaut  in.sensible 
à l'intérieur. 

La  porte  était,  comme  à l'ordinaire,  llanquée  de  deux  piliers;  sur 
celui  de  gauche  on  voyait  écrit  en  lettres  rouges  aujourd'hui  effacées  : 

M.  HULCONIVM  AED. 

C.  GAVINIV»! 

Cette  inscription,  qui  devait  être  une  invocation  semblable  à celle 
que  nous  avons  vue  à la  même  place  à la  porte  de  Pansa,  était  malheu- 
reusement incomplète,  et  ne  nous  apprend  rien  sur  le  propriétaire  de 
cette  belle  habitation.  La  porte  à deux  v.antaux  tournait  sur  pivots  dans 
deux  crapaudines  de  bronze  fixées  dans  le  marbre.  l.c  seuil  en  mosaïque 
trouvé  le  2 mars  1825  rcpiésentait  un  chien  enchaîné  avec  ces  mots  : 
CAVE  CANEM,  prenez  garde  au  chien',  précaution  moins  fâcheuse  pour 


1 . Orerbpck  (Pouprii , p.  3A3)  xuppo«o  que  ces  bijoux  ax'aient  pu  tomber  de  l'i^ta^  aupc^rieur. 

2.  a .K  gauche  de  l'entrée,  prés  do  la  loge  du  portier,  était  peint  sur  le  mur  un  énorme  dogue 
enchalov,  et  au>dea.v)us  on  avait  écrit  : Gare,  garo  le  chien  ! Tare,  caee  canem!  » 

Péraoxt!,  Saiÿriron,  .\X1X. 

Lca  Roenaina  avaient  emprunté  cet  uaag**  anv  Grecs, cliet  leaqueJa  il  remonlait  Jtiaqu'aux  temps 
homériques. 

< Aux  p^irtet  du  palais  on  aperfoil  <los  cliians  d'ur  «l  d’argent,  qu'avait  forgés  Vukaio  avec  un  art  merreil- 
l«ui,  pour  garder  la  domaure  du  magnanime  Alctooas.  • HoMèna.  (Mjftséf,  L.  VII. 

Quelquefois,  cbei  les  Romains  la  simple  inscription  caur  canem  tenait  lieu  du  chien  lui>méffie 
ou  de  son  image. 

• Comme,  ce  joor>li,  c'étajt  mou  tour  de  donner  à dîner,  J'ordoUDo  d'écnra  sur  ma  porte  : Preoei  garde 
au  cblen.  i 

Quod  eà  dit  mta  rrat  prabilio,  fn  /anu<im  cave  caaem  iiwcn'M  Jubeo. 

VasKO,  Apttd  Xottnôun,  verlio  PRaiatTio. 
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les  visiteurs  que  la  présence  de  l'énorme  molosse  qui  souvent  accompa- 
gnait le  portier'.  Celte  mosaïque  forme  aujourd’hui  ie  seuil  de  la  salle 
des  objets  précieux  au  musée  do  Naples. 


0 O CAVE 
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S«ml  d«  U Miison  da  Po4te. 


Après  avoir  franchi  le  prolhyntm  3,  on  trouve  un  atrium  toscan  A’, 
pavé  en  mosaïque,  et  qu’ornaient  de  nombreuses  pointures  dont  presque 
tous  les  sujets  sont  tirés  des  poésies  d’Ilomère;  on  y voyait  les  Adieux 
d'Anhitle  et  de  llriséis  une  des  plus  jolies  peintures  antiques  qu’on  con- 
naisse; Ch)-yséis  rendue  à son  père,  que  quelques  antiquaires  croient  être 
Hélène  réunie  à Hénélas;  la  Chute  d'Icare;  Oreste,  Pijlade  et  Electre, 
Junon  cherchant  à détacher  Jupiter  de  ta  cause  des  Troyens',  enfin  une 
rému  nue  avec  des  cercles  d’or  aux  jambes,  que  Goll  ne  craint  pas  de 
comparer  ii  la  Vénus  de  Médicis  pour  la  pose,  à.  la  Vénus  du  Titien 
pour  le  coloris;  à ses  pieds  est  une  colombe  tenant  dans  son  bec  une 
branche  de  myrte.  De  toutes  ces  peintures,  la  plupart  au  musée,  il  ne 


1.  Traniok  : « Attendez,  Je  vous  prie,  que  je  voie  si  lo  chien • 

Tredsopide  t «Oui,  prends  (^de.  ■ 

Simon  : « N’ayez  pas  peur,  entrez,  il  est  tranquille  comme  l’eau  qui  doli.  » 
TEANION. 

.Vtirif,  tit  ; \-Mntm  ne  caïUt 

TREVROPinz. 

Aÿrdum,  vide, 

SIMON. 

IVil  perieli  ei4,  ay  ; 

Tnm  placida'ti  çuam  tat  tujua,  irt  intn}  audacter  lieei. 

Plauts.  .VosUilaria,  Act  III,  sc.  S. 

2.  Voy.  pl.  Vm. 

3.  Herc.  et  Pomp..  IT,  pl.  72. 

A.  Ibid.,  Il,  pl.  70 
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reste  en  place  qu’un  petit  geiiie  ailé  bien  conservé,  et  le  fragment  infé- 
rieur d'un  tableau  avec  un  Triton  dont  le  torse  est  admirablement 
dessiné  et  qui  devait  conduire  un  char,  et  un  Amour  tenant  un  tri- 
tlenl 

Au  centre  de  l'atriiim  est  le  eomplurium  avec  un  joli  puteal  de 
marbre.  droite  en  entrant  on  trouve  la  loge  du  portier  9,  puis  une 
chambre  8.  qui  ne  conserve  plus  des  peintures  qui  la  décoraient  que  des 
panneaux  jaunes  avec  un  soubassement  rouge  et  quelques  arabe.sques. 
I,a  première  chambre  à gauche  6 avait  une  porte  et  une  fenêtre,  di.spo- 
sition  assez  rare,  et  un  renfoncement  creusé  dans  le  mur  pour  le  dossier 
du  lit  ; sa  décoration  était  simple  et  du  meme  genre  que  celle  de  la 
chambre  précédente.  La  chambre  5 était  beaucoup  plus  riche;  pavée  en 
mosaïque,  elle  présente  sur  ses  parois  des  panneaux  alternativement  jaunes 
et  rouges,  séparés  par  des  architectures;  au  centre  des  panneaux  rouges 
étaient  de  petits  Amours  dont  il  ne  reste  qu’un  seul  ; les  panneaux  jaunes 
contenaient  trois  sujets  : k gauche  \' linlèrement  d’Turope  tout  à fait 
effacé,  au  fond  Plin/.rus  et  lletlé  où  l’on  ne  voit  plus  que  la  tète  de 
Phry.rus,  et  k droite  une  composition  très-malade , Apollon  et  Daphné, 
sujet  obscène  souvent  reproduit  ù Pompéi  ’.  .Au-dessus  règne  une  frise 
sur  fond  blanc  représentant  des  Amazones  dehuul  sur  des  chars  combat- 
tant des  ennemis  à pied  Dans  les  panneaux  également  jauiiRs  et  rouges 
de  la  chambre  4 sont  peints  des  oiseaux.  En  face  de  celte  pièce, 
de  l’autre  côté  de  l'atrium,  est  une  ata  1 pavée  en  mosaïque  noire 
et  blanche;  ses  parois  n’avaient  que  de  simples  ornements  en  architec- 
ture peinte,  au-dessus  d’un  souba.s.scment  pré.sentant  des  plantes  sur 
fond  noir. 

Au  fond  de  l’atrium  est  le  tahlinum  l.'i  où  se  trouvait  à droite  une 
peinture  médiocre,  mais  l’une  des  plus  intéres.santes  par  le  sujet;  elle 
est  aujourd’hui  au  musée.  Ou  y voit  uu  poète  assis  en  costume  d'esclave, 
et  dans  lequel  on  croit  reconnaître  Tércnce  lisant  ses  vers  d(nant  six 
personnages,  parmi  lesrjuels  .Apollon  et  Minerve  qui  semblent  l’applau- 
dir*. Le  pavé  de  cette  salle  est  en  mosaïque;  au  centre  était  une 


1.  Hkrc.  et  Pomp,,  IT,  p/,  (H. 

3,  C.  Fahik,  Ciibitif't  K«rret,  pl.  4U. 
3.  Hituc.  ET  PoHM.,  I,  pl.  56  cl  57. 
i.  W.,  U,  pt.  7. 
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composition  trouvée  le  2 mars  1825,  qui  a été  enlevée  et  portée  au 
musée  ; elle  est  placée  K juste  titre  au  nombre  des  plus  curieuses  décou- 
vertes faites  à Ponipéi;  c'esl^una  répi'lilion  ihéiUrale,  c'esl  l’intérieur 
des  coulisses,  \achoragium,  d’un  théâtre  antique.  On  y voit  \<ichoragm, 
le  régisseur,  entouré  de  masques  scéniques  et  de  ces  objets  divers  que 
les  modernes  nomment  accessoires,  faisant  répéter  leurs  rôles  â deux 
acteurs  costumés  en  satyres;  un  troisième,  aidé  d’un  Aa6t//ci(r,  s’efforce 
de  passer  une  tunique  (|ui  parait  être  trop  étroite*. 

A gauche  du  Inblinum  et  par  exception  communiquant  avec  lui  est 
une  petite  salle  carrée  14,  un  labularium,  qui  dut  servir  à contenir  les 
archives  ; .sa  décoration  est  simple  ; ses  panneaux  offrent  seulement  au 
centre  des  oiseaux,  une  panthère,  et  des  masques  scéniques  sur  fond 
blanc.  Celte  pièce  était  éclairée  sur  la  rue  de  la  FuHonica  par  une 
fenêtre  de  O-.d  sur  ü",91,  placée  â 2”, 28  du  sol,  élevé  lui-même  de 
0'",60  au-dessus  du  pavé  de  la  rue. 

La  salle  C fut  probablement  une  bibliothèque.  Après  avoir  franchi 
le  corridor  D,  on  .se  trouve  dans  le  péristyle  E , décoré  de  grands  pan- 
neaux rouges  et  entouré  de  portiques  de  trois  côtés  seulement;  sur  le 
quatrième  se  trouve  dans  l’angle,  et  adossé  à la  muraille,  un  laraire  10, 
petite  niche  très-élégante,  où  l’on  a trouvé  une  statuette  de  Faune.  Dans 
le  petit  jardin  qu’enferment  les  portiques,  on  a recueilli  la  carapace 
d’une  tortue  et  plusieurs  gouttières  de  terre  cuite  en  forme  de  crapauds. 
A gauche  du  péristyle  sont  deux  chambres  à coucher,  cubicula,  11  et 
12,  ayant,  comme  le  labularium  de  petites  fenêtres  sur  la  rue  de  la 
FuHonica;  dans  la  première  on  voit  Venus  et  F Amour  julchant  à la  ligne', 
Ariane  abandonnée'  et  .Yarcisse  se  mirant  daiu  la  fontaine;  ce  dernier 
sujet  est  presque  effacé.  Aux  autres  panneaux  sont  des  guirlatides  et  des 
Amours  dont  deux  très-bien  conservés;  l’un  tient  un  coffret,  l’autre  un 
thyrse.  La  seconde  chambre  offre  trois  petits  paysages  dont  un  effacé, 
deux  cerfs,  deux  panthères  et  une  chèvre. 

-A  côté  de  ces  chambres  existe  une  sortie  dérobée,  un  posti- 
cum  1.3.  Dans  l’angle  de  ce  pa.s.sage,  près  du  laraire,  on  trouva  le  30  jan- 


1.  Herc.  rr  Pour.,  V.  MosaîtjuM,  p|.  31.  Une  figure  analogue  à la  deniièrv  w trouve  dau<»  la 
frise  du  Partliénon;  nou%  ravema  notis-méniè  publii>c.  V.  ATME'fEs,2'  Mit.  p.  lia. 

S.  Herc.  et  Pomp.«  111,  p{.  12|. 

3.  U»C. 
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vier  1825  une  très-belle  slaUicltc  de  marbre  représentant  un  Faune. 

A droite  du  péristyle  sont  deux  sallc.sj  la  plus  petite  F fut  la  cui- 
sine; on  y voit  encore  le  fourneau,  et  dans  l'angle  à droite  les  latrines; 
la  plus  grande  O dut  être  le  triclinium.  Celte  pièce,  longue  de  5“,95  sur 
5",60,  et  que  protège  un  toit  moderne,  était  richement  décorée  et  offrait 
plusieurs  peintures  très-remarquables;  on  y voit  au  milieu  d’élégantes 
arabesques,  quatre  charmantes  danseuses,  quatre  dont  un  est 

détruit.  Léda  présentant  à Tyndare  Castor,  Pnlluæ  et  Hélène  dans  un 
nid',  Vénus,  .Adonis  et  l'.Amour,  composition  dont  la  partie  supérieure 
est  très-endommagée , et  Thé.sée  abandonnant  Ariane,  une  des  belles 
peintures  de  Pompéi  ; .Ariane  est  endormie,  Thésée  monte  sur  son  vais- 
seau aidé  par  un  de  ses  matelots,  tandis  que  deux  autres  hàlcnt  sur  des 
cordages  ; Minerve  du  haut  du  ciel  semble  applaudir  b la  résolution  du 
héros.  Les  mosaïques  du  pavé  blanc  et  noir  représentent  des  poissons, 
des  cygnes  et  d’élégantes  arabesques.  Knfin  sous  le  péristyle,  auprès  de 
la  porte  du  triclinium,  se  trouvait  une  peinture  bien  précieuse,  si, 
comme  tout  semble  l'annoncer,  elle  est  une  copie  du  fameux  Sacrifice 
d’Iphigénie  de  Timanthe,  ce  tableau  si  vanté  par  Pline  ' et  par  Cicéron. 
Celle  belle  composition,  trè.s-bien  conservée  et  d’as.sez  grande  propor- 
tion, a été  portée  au  musée*. 

Celte  habitation  avait  un  second  étage  ; on  distingua  dans  les  pre- 
mières fouilles,  parmi  les  fragments  du  pavé  en  mosaïque  qui  étaient 
tombés  au  rez-de-chaussée,  une  tête  de  Bacchus  et  quelques  autres 
ligures.  Sur  le  mur  occidental  de  cette  maison,  à l’entrée  de  la  rue  de 
la  Fullonica,  on  voit  encore  quelques  restes  de  cette  inscription  : NCHEnit 
roEMATA  ACCiiMES,  tu  recevras  les  poésies  de  A'umerius. 

En  face  de  cette  habitation  sont  les  .Anciens  bains  (Pl.  t.,  p.  167). 
Entre  la  maison  du  poêle  et  l’Arc  de  triomphe,  sont  plusieui-s  pièces 
composant  un  thermopole  qui  semble  avoir  servi  de  lieu  de  rafraîchisse- 
ment à ceux  qui  fréquentaient  les  bains.  Dans  l'une  d’elles  un  squelette 

1.  Hbrc.  rr  Poitr.,  I,  p/.  105,  et  TH,  pl, 

S.  « L'Iphigénie  de  Timanthe  a été  célébrée  par  lc8  élogcti  des  orateur»  (Cicéaû<«,  fit  Ora- 
tort,  XXII).  L’ayant  représentée  deliout  pré»  de  l'autel  où  elle  va  périr,  rartiAle  peignit  la  tri»tc»ae 
•ur  le  viaage  de  tous  le»  aa»i»tants  et  surtout  de  Ménélas,  puis,  ayant  épuisé  tous  les  caractère»  de  la 
doulcar,il  voila  le  risage  du  père,  »o  trouvant  plus  possible  de  lui  donner  l'espression convenable.  • 

PuvE,  XXXV,  30. 

Hcac  rr  Pomp.,  lil,  pf.  Oi. 

3.  Elle  fut  découverte  le  30  avril  IH23.  Pomp.  Ast.  Hist.,  IV,  lit. 
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fut  trouvé  sous  un  escalier  de  pierre;  ce  mallieureux  avait  auprès  de 
lui  un  trésor  d’une  valeur  assez  considérable  consistant  en  bagues  et 
boucles  d'oreilles  d'or,  et  environ  cent  quarante  monnaies  de  cuivre  et 
d’argent.  Près  de  là  furent  découverls  eu  1826  des  vases  contenant  des 
olives  baignant  encore  dans  l’Iiuile'. 

Continuant  la  rue  des  Thermes,  on  arrive  à I’ 

Abc  de  tkiohpiie  (Pl,  38,  p.  134  ),  placé  au  carrefour  formé  par 
la  rencontre  des  rues  des  Thermes,  de  Mercure,  de  la  Fortune  et  du 
Forum. 

Tournant  à gauche  dans  la  rue  de  Mercure,  on  trouve  la 

* UoPTiQlE  DU  BABDiER,  n°  tl/l  (Pl.  .39).  Elle  est  très-petite, 
n'ayant  que  3'°,.30  de  profondeur  sur  2”’,  18  de  largeur.  A droite  en 
entrant  est  un  banc,  et  au-dessus  se  trouvent  deux  niches  en  forme  de 
laraire,  mais  qui  peut-être  n’ont  servi  qu’à  déposer  des  vases  de  toilette. 
Au  centre  de  la  boutique  est  une  sorte  de  labouret  en  maçonnerie  où 
s’as.seyait  le  client  ; enfin,  dans  la  petite  arrière-boutique,  est  le  fourneau 
pour  chaulTer  l’eau. 

Dans  l’arrière-boutique  du  magasin  contigu  sont  les  re.stes  d’un 
moulin. 

Flliomca,  n"  .AS  (Pl.  40).  I.’édifice  désigné  sous  le  nom  de  Fiil- 


lonica,  la  foulerie,  est  le  plus  intéressant  exemple  d’un  ét.abli.s.sement 
industriel  qui  soit  sorti  des  fouilles  de  Pornpéi’.  Reconnu  à la  fin  de 
1825  et  fouillé  en  1826,  il  ouvre  à la  fois  sur  la  rue  de  Mercure  et  sur 


I.  DTru.  Pompêii,  p.  3Rt. 

Nous  avons,  on  d<Vrivan(  rt5dinrc  d'Eunmehia,  ru  occasion  de  dire  qiirllc  impnhance  avait 
à Pompai  la  corporation  ou  colltS^i-  des  Foulons. 
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celle  h laquelle  il  a duiiné  son  nom.  Sur  la  première  de  ces  rues  sont 
plusieurs  bouliqiie.s  1,2,  3.  dont  la  première  a une  grande  arrière- 
boutique  à.  A la  suite  est  la  pnrle  principale  donnant  accès  il  un  pro- 
Ihymm  5 plus  grand  qu’ii  l’ordinaire,  ayant  à gauche  une  loge  de  por- 
tier 6 et  la  fenêtre  d’un  réduit  de  1 mètre  en  carré  dont  il  est  difficile 
d’expliquer  la  destination,  car  il  n’avait  pas  de  porte;  on  a cependant 
peine  à croire  qu’il  n’ait  eu  d’aulre  emploi  que  celui  de  dessiner  l’alcôve 
de  la  chambre  7 qui  se  trouve  sous  le  portique  à gauche  en  entrant  dans 
l’airtum,  d’autant  plus  que  celte  chambre  manquant  de  largeur  suffi- 
sante, on  avait  été  forcé  d’entailler  le  mur  h la  tête  et  au  pied  du  lit. 

L’atrium  A,  long  de  25  mètres  sur  16'",60,  avait  son  portique 


Atrium  b h'unonicA 


soutenu  par  douze  piliers  carrés.  Quelques  fûts  qu’on  a trouvés  ren- 
versés pourraient  faire  supposer  qu’an-dessus  des  piliers  s’élevait  un 
ordre  de  colonnes  portant  un  toit  qui  aurait  protégé  l’nrea  contre  le 
soleil  et  la  pluie,  sans  empêcher  la  circulation  de  l’air.  Dans  cette 
hypothèse,  l’atrium  eût  été  de  ceux  qu’on  nommait  te.rtudmata'.  Deux 
morceaux  d’entablement  en  lave  avec  denticules  et  moulures  gisent  sur 
le  sol  entre  les  piliers  de  gauche.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit , la  pre- 
mière pièce  qui  .se  présente  sous  le  portique  est  la  chambre  îi  coucher  7 ; 
celte  pièce  était  assez  élégamment  décorée  ; on  y voit  encore  deux 
chars  tirés,  l’un  par  deux  biches,  l’autre  par  deux  paons;  elle  était  pavée 

f . V.  pagp 
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en  mosaïque  et  ouvrai!  à la  fois  sur  le  prothynim  par  une  petite  fenêtre, 
sur  par  une  large  baie,  et  par  une  porte  sur  la  salle  8.  Celle- 

ci,  ouverte  dans  toute  sa  largeur  sur  l'ntrii/m,  me  paraît  avoir  été  une 
sorte  de  salon  destiné  à recevoir  les  clients  de  l’établissement  ; elle  était 
ornée  de  peintures  médiocres  parmi  lesquelles  on  reconnaît  encore  tenus 
el  Adunis  et  TMséc  vainriumr  du  Miuotaure.  Un  troisième  sujet  au  fond 
de  la  salle  est  aujourd’hui  méconnaissable  ; on  y distingue  avec  peine  un 
personnage  debout:  à l’époque  de  la  découverte,  en  juin  1826,  on  crut 
y voir  Admète  dans  un  paysage.  Devant  cette  salle,  entre  les  colonnes 
du  portique,  était  une  charmante  fontaine  9 composée  d’une  vasque  de 
marbre  blanc  posée  sur  un  pied  cannelé.  Sur  le  pilier  à droite  de  celte 
fontaine,  se  trouvaient  de  très-curieuses  peintures  qui  ont  été  emportées 
au  musée  de  Naples  avec  le  pilier  lui-même;  elles  peuvent  donner 
une  idée  des  différentes  opérations  de  l'art  du  foulon  chez  les  anciens  ; 
on  y voit  un  ouvrier  occupé  è frotter  avec  une  espèce  de  carde  un  man- 
teau blanc  bordé  d’une  bande  de  pourpre  ; un  autre  ouvrier  apporte  une 
grande  cage  d'osier  sur  laquelle  on  étendait  les  étoffes  pour  les  exposer 
à la  vapeur  du  soufre  brûlant  sur  un  fourneau  ' ; l’ouvrier  est  couronné 
d’olivier,  et  sur  la  cage  est  perché  l’oiseau  de  Minerve,  divinité  protec- 
trice de  ceux  qui  travaillaient  les  tissus.  Sur  le  premier  plan  est  une 
femme  assise  el  richement  vêtue  recevant  une  étoffe  des  mains  d’une 
jeune  ouvrière.  Dans  un  autre  compartiment  on  voit  des  ouvriers  qui, 
placés  dans  des  espèces  de  niches  semblables  à celles  qui  existent  dans 
une  pièce  de  l’édifice,  foulent  de  leurs  pieds  nus  ou  lavent  avec  les 
mains  des  étoffes  renfermées  dans  des  cuves*.  Sur  un  autre  côté  du 
pilier  est  une  presse  sous  laquelle  on  mettait  les  draps,  et  un  groupe 
représentant  la  directrice  de  l’établissement  donnant  des  ordres  à des 
esclaves  près  desquels  sont  des  étoffes  étendues  sur  une  perche.  Sur  le 
pilier  à gauche  de  la  fontaine,  on  voit  encore  en  place  les  deux  serpents 
symboliques  et  un  fleuve  appuyé  sur  son  urne. 

A côté  de  la  salle  que  nous  avons  décrite,  est  une  chambre  à cou- 
cher 10,  puis,  sous  le  côté  méridional  du  portique,  se  présente  d’abord 
un  grand  triclinium  11,  ou  peut-être  un  magasin,  pavé  en  mosaïque 


1.  « Trourant  une  ca^  d'osier  ciatrt^c  par  le  haut«qui  servait  à étendre  le  linge  pour  le  blauchir 
h la  fumétt  du  soufre,  elle  te  fait  se  blottir  dessous.  » Ari'LéE,  Èletam.,  L.  ].\. 

ï,  IIerc.  rr  I'omv.,  HI,  pt.  127. 
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blanche  et  noire,  et  dont  le  seuil  malheureusement  fort  endommagé  est 
orné  de  rinceaux  de  diverses  couleurs.  Suit  une  chambre  à coucher  13 
à laquelle  on  montait  par  trois  degrés  et  que  précédait  un  procœUm  12, 
sur  lequel  elle  avait  une  porte  et  une  fenêtre.  De  cette  chambre  on 
descendait  par  trois  autres  degrés  dans  la  chambre  l!i,  qui  avait  son 
procælon  15.  Dans  le  com'dor  16,  qui  n’était  autre  que  la  cage  d’un 
e.scalier  ayant  dessous  un  réduit  ouvrant  sur  l'atn'iini  se  trouve  l'entrée 
d’une  pièce  17  où  était  un  petit  moulin  qui  a été  dépl.icé,  mais  où 
sont  encore  doux  pieds  de  table,  un  fourneau  et  un  four  autrefois  sur- 
monté d’une  image  du  même  genre  que  celle  qui  existait  au  même  lieu 
dans  la  boulangerie  de  la  maison  de  Pansa  ; dans  l’avant-four , aujour- 
d’hui détruit,  étaient  trois  tuyaux  en  terre  cuite  pour  l’évaporation  de 
la  fumée.  A côté  du  fournil  est  une  chambre  d’esclave  18  près  de  la 
porte  de  laquelle,  sous  le  portique,  se  trouve  un  grand  vase  do  terre 
rouge,  un  dolium,  qui  avait  été  raccommodé  avec  de  fortes  agrafes  de 
métal'.  Enfin,  à l’extrémité  du  portique,  existent  deux  petites  pièces 
19  et  20  dont  la  première  contint  probablement  une  pre.sse,  tandis  que 
la  seconde  était  la  loge  du  portier  préposé  h.  la  garde  de  la  seconde 
entrée  de  la  maison,  du  [mlicum  21.  La  partie  ouest  de  la  cour,  adossée 
à la  rue  de  la  E'ullonica,  est  occupée  presque  entièrement  par  quatre 
grands  bassins  carrés  22  construits  en  maçonnerie,  placés  à des  niveaux 
différents  afin  que  l’eau  pût  passer  successivement  de  l’un  dans  l’autre; 
leur  profondeur  varie  de  1'”,  15  à 0'“,50.  On  montait  au  bassin  le  plus 
élevé  par  un  escalier  au  pied  duquel  est  un  cinquième  bassin  carré  23 
enfoncé  dans  le  sol.  Au  devant  des  bassins  22  règne  une  large  et  longue 
banquette  de  pierre,  à l’extrémité  gauche  de  laquelle  est  un  petit  bassin 
ovale  en  marbre,  tandis  qu’ù  l’autre  bout  sont  un  vase  de  terre 
encastré  dans  la  maçonnerie,  et  sept  bassins  plus  petits,  ou  plutôt  des 
espèces  de  cases  24  dont  le  fond  est  légèrement  creusé  et  dans  lc.squelles 
les  étoffes  étaient  probablement  empilées  pour  être  foulées  aux  pieds 
comme  nous  l’avons  vu  dans  la  peinture  du  pilier  voisin  de  la  fontaine  ; 


I,  « tonneau  du  c)'nique,  dit  Juvéual,  ne  craint  pas  rincendio;  s'ü  te  brise*  demain  U 
retroufu  une  autre  maison  ou  répare  la  m^mc  avec  du  plomb.  • 

Ùotia  nwli 

iVon  ar^tnl  cyaW  ; fi  oilmi  /Irt 

Cm  domui  su/  tadtm  évmmiffa  mnwt'ri. 

XIV. 
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peut-èire  aussi  ces  cases  servaient-elles  de  dépôt  pour  les  différentes 
matières  nécessaires  à la  teinture.  Les  anciens  semblent  avoir  teint  et 
nettoyé  leurs  étoffes  avec  un  grand  soin,  et  s’ôtrc  servis  de  soufre  et 
antres  ingrédients  tels  que  la  terre  grasse  dite  à foulon,  el  la  chaux  dont 
on  a trouvé  ici  une  jarre  pleine  Sous  le  portique  septentrional  est  une 
pièce  voûtée  25  où  existent  encore  les  restes  d’une  baignoire  ou  d’une 
cuve,  puis  une  chambre  à coucher  20  que  précède  un  procœlon  27,  et 
dont  le  pavé  en  mosaïque  est  entouré  d'une  jolie  bordure  blanche  et 
noire.  A côté  du  procœlon  et  près  d’un  petit  réduit  28  qui  dut  servir  de 
resserre  ou  de  bureau  pour  un  caissier,  est  l’entrée  d’une  petite  maison 
dont  remplacement  est  cmprunlé  au  terrain  de  l’habitation  voisine,  la 
maison  de  la  grande  fontaine  de  mosaï(|ue,  avec  laquelle  elle  n’a  aucune 
communication.  Celte  petite  maison,  qui  semble  avoir  servi  d’appendice 
à l’habitation  du  propriétaire  de  l’établis.semcnl,  a une  entrée  parti- 
culière 29  sui'  la  rue  de  .Mercure  ; elle  se  compose  d’un  alrium  a b c d 
soutenu  par  six  colonnes  avec  un  compluvium  présentant  k l’une  de  ses 
extrémités  un  puleal  de  terre  cuite  orné  de  triglyphes,  et  k l’autre  une 
base  carrée  de  marbre  blanc,  et  de  deux  chambres  30  et  31  ; dans  la 
première  on  voit  pour  la  tète  et  les  pieds  du  lit  une  entaille  assez  longue 
pour  pouvoir  le  lirer  ; dans  la  seconde  qui  contenait  un  escalier  est  égale- 
ment une  entaille  pour  le  chevet. 

Les  façades  de  la  Fullonica  et  de  la  maison  suivante  sont  faites  sur 
le  même  modèle  et  composées  de  grandes  pierres  de  lave  parfaitement 


Refratls. 


appareillées,  pleins  sur  joint,  avec  des  refends.  Sur  le  pilier  qui  sépare 
la  l’ulloiiica  de  la  maison  de  la  grande  fontaine  fut  trouvée,  le  H août 

i.  « Voici  l’ordre  des  maiiipiiIatiotiH  : d’abord  on  lave  l'LHoffc  à t'aide  de  la  sarde  (terre  de  Sar- 
daigne) , puis  on  l’expose  h une  fumigation  do  soufre  : ensuito  on  nclloio  à la  u>rrc  cimofir#  (terre 
boluiiv,  craîo  de  Cioiolc,  une  des  Cyclodos)  les  étoffes  dont  la  teinturo  est  solide.  « 

Ki.xe,  XXXV,  57. 
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1826,  celle  inscription  peiiile  en  lelire.s  ronges'  qui  paraît  se  rapporter 
an  magistral  clotit  la  statue  décorait  le  théAIre  : 


Jl.  IIOLCOMVM 

enisc^M  Jl  vin.  i.  u.  i’"»'» 

CVM  HBLVIU 


U N i A'  k K !<  I 
VBftTALB  NOUANT. 


« Tous  les  niarcUatidH  do  fruiu  i*t  Holvius  Vustalis  iiiTo<|uciit  M.  liotcoiiiim  IViscus, 
Duujiivir  clisrgé  Uc  niulru  la  Justice.  •• 


Maison  de  l.a  vkandk  fontaine  de  MO.sAïyiE,  n“36  (I’l.  41).  & tic 
iiiai.son  contiguë  !i  la  petite  habilalioli  dépendant  de  la  Ftilhmica  a été 
découverte  en  1826.  Son  atrium  toscan  n'a  pas  moins  de  16", 25  sur 
13“’,10  ; au  côté  gauclie,  sur  leijuel,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  est  emprunté 
reraplacemcnl  de  la  petite  maison  voisine,  il  n'y  a point  de  chambres, 
mais  seulement  une  ala  ; le  côté  droit  a trois  petites  pièces  .avant  .son 
o/a.  Le  tablinum  était  orné  de  gracieuses  peintures,  maintenant  pres(]ue 
détruites,  représentant  des  cerfs  attelés  à un  char,  et  dos  Amours  com- 
batlanl  des  animau.r.  Le  pavé  en  mosaïque  blanche  encadrée  d'une 
belle  grectpie  noire  est  bien  conservé.  Dans  le  triclinium  placé  à droite 
du  tablinum  et  ouvrant  par  une  large  baie  sur  le  xyste , était  une  [leiii- 
liire  représentant  une  répétition  Ibéùlrale  et  dont  la  composition  avait 
beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  la  fameuse  mosaî()ue  de  la  maison 
du  poêle  ; .M . Bonnucci  crut  y reconnaître  une  scène  du  Hiles  de  Plante  ; 
cette  peinture  est  entièrement  cITacée. 

Derrière  le  tablinum  règne  une  galerie  soutenue  par  trois  colonnes 
sans  bases,  quoique  d’ordre  corinthien,  et  par  un  pilier  k chaque  e.xtré- 
mité.  .Vu  pied  du  pilier  de  gauche  est  l’embouchure  grossière  d’une 
citerne.  I.a  muraille  du  xyste  fai.sant  face  à la  galerie  est  divisée  en 
panneaux  décorés  de  peintures  représentant  des  bosquets,  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  vues  à la  maison  de  Salluste  et  qu'pn  appelait 
topia,  ou  opus  topiariuin;  il  reste  peu  de  traces  de  ces  peintures;  on  y 
reconnaît  cependant  encore,  vers  la  gauche,  une  représentation  curieuse  et 
assez  rare,  une  harpie  très-bien  conservée;  c’est  une  femme  ailée  dont 
le  bas  du  corps  est  celui  d’un  lion. 

Vers  le  centre  de  cette  muraille  et  faisant  face  au  tablinum,  bien 
que  sensiblement  reporté  vers  la  droite  hors  de  son  axe,  est  un  monu- 


f.  Ê’oMH.  A%t.  Hist.,  IV»  J7S. 
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ment  qui,  à l'époque  de  sa  découverte,  excita  d’autant  plus  la  curiosité 
qu’il  était  jusqu'alors  unique  en  son  genre',  la  fontaine  qui  a donné 
son  nom  à la  maison  ; c’esi  une  grande  niche  surmontée  d’un  fronton  et 
ornée  de  mosaïques  en  émaux  de  diverses  couleurs,  parmi  lesquelles  le 
bleu  domine.  Les  grandes  divisions  et  les  bordures  sont  formées  de 


Uraudi-  PonUiiQc  de  tnoMique. 


coquillages  que  le  temps  ni  l’éruption  n’ont  pu  détruire  ou  calciner.  Aux 
pieds-droits  sont  adossés  deux  grands  masques  creux  en  marbre  blanc, 
derrière  lesquels  on  plaçait  des  lampes  dont  la  lumière,  passant  au  tra- 
vers des  yeux  et  de  la  bouche,  devait  produire  un  effet  bizarre.  L’un  de 
ces  masques  avait  les  cheveux  et  la  barbe  teints  en  rouge,  .^u  fond  de 
la  niche,  au-dessous  d’une  tête  de  Fleuve  en  mosaïque,  est  une  ouver- 
ture rectangulaire  en  bronze,  large  de  0“‘,10  et  haute  de  0"’,04 , d’où 
l’eau  s’écoulait  par  six  petits  degrés  datis  un  grand  bassin  également  de 
marbre,  au  milieu  duquel  est  une  petite  colonne  creuse  d’où  s’élançait 
un  jet  d’eau. 

Maisox  de  la  petite  fontaine  de  mosaTqie,  n°  35  (Pl.  42).  Sa 
découverte  date  de  1827 , mais  elle  ne  fut  entièrement  déblayée  que 
douze  ans  plus  tard.  Outre  sa  porte  principale  dont  le  prolhyrum  pré- 
sente è.  droite  un  réduit,  une  petite  loge  pour  le  portier  et  l’entrée  d’un 


1.  Des  monumenu  analogues  ont  été  trouvés  dès  l’aanée  suivante  dans  1a  maison  voisine^ 
en  1833  dans  la  Jlaiion  du  Gran  t-duc,  et  enfin  dans  ta  Maison  ds  l'ours  en  180&. 
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escalier  bien  conservé,  elle  avait,  également  sur  la  rue  de  Mercure, 
une  seconde  porte  par  laquelle  ou  pouvait  arriver  au  fond  de  l’habitation 
en  passant  par  un  petit  alrium  où  se  trouvaient  deux  petites  chambres 
d’iiütes  très-simplement  décorées"  placées  aux  côtés  du  prothynim  et 
dans  l’une  desquelles  on  voit  encore  un  Amour  trayant  une  chèvre,  un 
laraire  qui  n’est  qu’une  niche  creusée  dans  le  mur,  et  la  porte  d’une 
assez  grande  pièce  que  ses  peintures  représentant  des  poissons,  des 
langoustes,  des  poulets,  un  sanglier  et  d’autres  comestibles  semblent 
désigner  comme  ayant  été  un  triclinium.  Au  côté  gauche  de  cette  pièce 
sont  une  porte  donnant  dans  l’ala  de  l'atrium  principal , une  petite 
chambre  d’esclave,  un  passage  conduisant  ii  la  partie  la  plus  reculée 
de  l'habitation  en  traversant  un  corridor  où  se  trouvent  une  cuisine  avec 
les  latrines  près  du  fourneau,  une  chambre  d’esclave,  un  réduit  sous 
un  escalier  bien  conservé  et  au  fond  èt  gauche  une  porte  ouvrant  sur  le 
|)éristyle. 

Au  milieu  du  grand  atrium  de  l’habitation  et  sur  le  bord  du  com- 
pluvium sont  placées,  sans  se  faire  pendant,  deux  embouchures  de 
citernes,  l’une  en  pierre  et  l’autre  en  marbre,  et  on  voit  encore  les 
tuyaux  par  lesquels  l’une  des  citernes  recevait  le  trop-plein  de  la  fontaine. 

Au  fond  de  l’atrium  est  un  tablinum  pavé  en  mosaïque  auquel  on 
montait  par  un  degré  de  marbre  blanc  dont  le  devant  présente  une  riche 
guirlande  et  au  centre  un  masque  scénique  sculptés  en  très-bas-relief 
et  d’une  extrême  finesse  de  travail. 

•A  droite  du  tablinum  est  une  seconde  ala  séparée  de  la  première 
par  une  chambre  îi  coucher*.  Cette  seconde  ala  est  décorée  de  pein- 
tures représentant  des  femmes  et  des  Amours  sur  fond  blanc;  il  ne  reste 
que  deux  de  ces  derniers.  Les  femmes  sont  au  nombre  de  trois;  deux 
sont  demi-nues,  l’une  lient  un  petit  Amour  et  une  couronne,  et  celle  en 
face  un  flambeau  ; au  fond  une  troisième  femme  debout  et  sévèrement 
drapée  tient  une  palme.  Le  soubassement  présente  des  iris  et  autres 
plantes,  et  une  pcrdri.c  rouge  bien  conservée;  on  y reconnaît  aussi  un 


1.  Ce»  deux  cliamhrcs  furent  fouillées  en  pn'sence  du  célèbre  comiAositeur  Ros^ini,  le 
SO  août  1839. 

i.  On  remarquera  quici,  pur  une  dis|K«ition  très>singulièrc,  les  deux  ala , au  lieu  do  se  faire 
face,  se  trouvent  du  même  côté  do  ro/rium;  il  est  vrai  que  la  ppemièr»-  nVst  guère  qu'une  sorte 
de  passage  réunissant  les  deux  atrium. 
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paon  de  grandeur  naturelle  cl  une  grue  de  plus  petite  proportion;  enfin 
dans  le  haut  des  inuiaillos  sont  encore  d’autres  figures  dont  plusieui's  îi 
mi-corps  derrière  des  balcons,  tenant  des  instruments  de  musique,  un 
génie  bachiipte,  un  Apolhn,  etc. 

X gauche  du  lablinum  est  le  corridor  conduisant  au  jardin. 

C’est  au  fond  de  ce  xyste  que  se  trouve  une  fontaine  en  forme  de 
niche,  ornée  de  mosaïques  et  de  coquillages  découverte  le  5 juin  1827  ; 
elle  est  plus  petite  que  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  la  maison 
voisine,  mais  elle  était  décorée  de  doux  chefs-d’umvre  inestimables  qui 
sont  aujourd'hui  au  nombre  des  ornements  les  plus  précieux  du  musée 
de  Naples.  Ce  .sont  deux  petites  statues  de  bronze  apparten.ant  a l’art 
grec  et  représentant,  l’une  un  petit  génie  tenant  une  oie  qui  jetait  l’eau 
par  son  bec,  l’autre  un  /«'c/ieur  assis  sur  un  rocher  ' contre  lequel  était 
appuyé  un  mastpie  li'agique  dont  rien  ne  paraît  avoir  motivé  la  pré- 
sence, si  ce  n’est  le  besoin  de  lui  faire  aussi  jeter  de  l’eau  dans  le  bassin 
de  la  fontaine.  I.e  génie  ailé  était  pl.-icé  sur  une  petite  colonne  au  milieu 
du  ba-ssin,  et  le  pécheur  sur  le  bord;  le  premier  a été  remplacé  à.  l’om- 
péi  par  une  copie.  Iæ  cul-de-four  présente  une  femme  à mi-corps  ter- 
minée en  bas  par  des  enroulements  en  fonne  de  rinceaux.  La  muraille 
contre  laquelle  est  appuyée  la  fontaine  est  ornée  de  grands  paysages 
dont  le  plus  curieux  est  la  vue  d’un  port  placé  îi  l’embouchure  d’une 
rivière*,  ün  grand  nombre  d’objets  intéressants  ont  été- recueillis  dans 
cette  habitation;  les  piincipaux  sont  diverses  monnaies  impériales  en 
or,  deux  grands  bracelets  de  même  métal,  un  supeibe  candélabre  pré- 
sentant un  arbre  contre  lequel  s’appuie  un  Silène  ivre  tenant  sous  le  bras 
son  outre  à moitié  vidée’,  un  autre  o.andélabre  surmonté  d'un  sphinx, 
une  baignoire  dans  laquelle  on  trouva  une  éponge,  un  strigile,  dos  bou- 
teilles, des  lasses  en  ven-e,  un  petit  chaudron  avec  son  fourneau,  etc. 

la  maison  de  la  petite  fontaine  est  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants du  peu  d’importance  que  les  architectes  pompéiens  attachaient  ii 
la  symétrie;  en  effet,  en  prenant  pour  centre  l’axe  du  pruthyniin,  on 
trouve  le  compluvium  reporté  vers  la  droite,  le  seuil  du  lablinum  vers  la 
gauche,  enfin  la  fontaine  et  les  deux  grandes  colonnes  du  péristyle  reje- 


1.  Hekc.  CT  PuMP.,  VI,  pl.  su. 

2.  W.,  m.  pl.  2S. 

3.  fd.,  VH,  pi.  28. 
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fées  vers  la  droite.  Nous  avons  déjU  eu,  et  nous  aurons  plus  d'uue  fois 
encore  occasion  de  signaler  cesirrigularilis  de  plans!  singulières,  presque 
toujours  si  peu  motivées  et  en  quelque  sorte  sysléinali(|ues  èi  Ponq)éi. 

Au  coin  de  l'iiabilation  que  nous  venons  de  décrire  est  la  fontaine 
(Pl.  fi3)  dont  le  cippe  porte  une  tète  de  Mercure  qui  a donné  le  nom  ii 
la  rue.  Sur  un  mur  en  face  est  peint  ce  Dieu  paraissant  s’enfuir  ru 
emportant  une  bourse.  Près  de  là  furent  trouvés  cinq  squelettes  entourés 
de  monnaies,  de  bracelets  et  de  bagues. 

De  l’autre  côté  de  la  ruelle  de  Mercure  se  trouve  la 
• Boüiiqck  i)U  l’AHriiMKiu,  n"  23  (Pl.  44)  fouillée  en  1835.  Sur  les 
piliers  qui  décoraient  l’entrée  de  cette  boutique  étaient  deux  très- 
curieuses  peintures  qui  mallioureusement  n’existenl  plus.  I.’uno  repré- 
sentait un  sacrificateur  conduisant  à l’autel  un  taureau,  dont  on  dis- 
tingue encore  la  tête;  l’autre,  quatre  hommes  iMirtant  une  caisse  dnorme 
autour  de  laijuelte  étaient  pendas  ipielques  vases.  Au-dessus,  plusieurs 
personnages  étaient  occupés  à pai  fumer  un  cadavre  qui  allait  être  brùl't. 
Ces  deux  enseignes  indiquaient,  selon  toute  apparence,  un  nujcopolium , 
une  boutique  où  se  vendaient  les  aromates  employés  dans  les  sacrifices 
et  dans  les  funérailles. 

A côté  de  cette  boutique  c.st  une  maison  à l’entrée  de  larpielle  on 
voit  peint  à gauche  sur  un  pilier  Mercure  avic  tous  ses  attributs;  à ses 
pieds  est  un  globe  autour  duquel  se  replie  un  serpent.  Sur  le  pilier  de 
droite  sont  représentées  une  corne  d'abondance  et  une  jiatère.  D’autres 
peintures  ornaient  cette  maison,  mais  elles  ont  disparu. 

Après  plusieurs  autres  habitations  on  trouve  la 
Maison  d’.Vdonis  ulessk  (Adune  ferito),  ou  do  la  Toii.bite  u’Hkii- 
UAïuinouiTE  II”  25  (Pl.  45),  qui  doit  ces  deux  noms  aux  peintures  qui 
la  décorent.  Elle  n’a  point  de  boutiques  sur  la  rue  et  son  prothyrum  est 
flanqué  de  deux  chambres  ouvrant  sur  Vatrium  ; dans  celle  de  gauche 
était  un  escalier.  Du  même  côté,  après  deux  petites  chambres  est  une 
a/a  garnie  de  banquettes  en  maçonnerie.  Le  côté  droit  de  l'atrium  n’a 
lias  de  chambres  et  son  ala  est  remplacée  par  les  fauces.  Le  tablinuin 
ouvre  à la  fois  par  devant  sur  l’a/rium,  à gauche  sur  une  grande  pièce 
qui  semble  avoir  été  une  sorte  d’exèdre  tenant  lieu  do  la  seconde  ala, 
et  au  fond  enfin  sur  le  péristyle.  Celui-ci  n’a  de  colonnes  que  de  deux 
côtés  ; elles  sont  au  nombre  do  huit  réunies  par  un  pluteus  qu’interrompt 
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seulement  l’embouchure  d’une  citerne.  Les  deux  autres  côlés  de  l’aren, 
contenant  une  petite  piscitie,  sont  à droite  et  au  fond  formés  par  des 
murailles.  C’est  sur  celle  de  droite  qu’est  représenté  Adonis  expirant 
dans  les  bras  de  Vénus.  Plusieurs  Amours  assistent  à cette  scène  de  dou- 
leur ; l'un  essuie  ses  larmes  avec  sa  main  ; un  autre  tient  un  flambeau 
renversé  ; un  troisième  soutient  le  blessé,  dont  un  Amour  bande  la  bles- 
sure, tandis  qu’un  dernier  exprime  dans  un  bassin  d’or  une  éponge  qui 
a servi  à la  laver.  Cette  peinture,  de  proportion  colossale,  est  une  des 
plus  importantes  qui  soient  sorties  des  ruines  de  Pompéi.  Aux  côtés  de 
cette  composition,  en  avant  de  deux  colonnes  feintes,  sont  des  groupes 
également  peints,  Marsyas  et  O/ÿwipe  et  Achille  et  Chiron'.  Dans  un 
grand  panneau  à droite  est  représenté  un  enfant  erxdormi  sur  le  bord 
d'un  bassin  dans  un  bocage  peuplé  d’innombrables  oiseaux.  A gauche 
du  péristyle  est  un  tablinuin  dans  lequel  se  trouve  une  magnifique 
peinture  découverte  le  22  août  1836,  représentant  la  Toilette  d'Iterma- 
phrodite,  k laquelle  assiste  une  homme  barbu  que  sa  longue  robe  semble 
désigner  comme  un  philosophe  dont  la  présence  est  assez  diflicile  à 
expliquer.  Une  autre  figure  nue  fort  effacée,  peinte  au  fond  de  la  même 
pièce,  semble  représenter  aussi  un  Hermaphrodite.  Enfin,  dans  une  petite 
pièce  voisine  de  celle-ci,  on  voit  un  Faune  et  une  JVymphe.  Dans 
l’angle  gauche  au  fond  du  péristyle  est  un  corridor  régnant  derrière  le 
triclinium  et  servant  do  posticum  ; mais  par  une  remarquable  servitude 
imposée  k la  maison  voisine,  qui  peut-être  du  reste  appartenait  au 
même  propriélaire , ce  n’était  qu’en  traversant  celle-ci  que  les  habi- 
tants de  la  maison  d’ Adonis  pouvaient  utiliser  ce  passage  pour  sortir  sur 
la  rue  de  la  Fullonica. 

Sur  le  mur  qui  sépare  la  maison  d’Adonis  de  celle  qui  lui  est  con- 
tiguë sont  plusieurs  inscriptions;  deux  seulement  peuvent  être  déchif- 
frées, et  encore  la  première  est-elle  incomplète  : 

C.VSELLIVM  AED 

• N"* tni^u«  Cast'Uius,  édile.  » 

SAMELLIVM  AKD. 

FABIVS  ROGAT. 

■ Fabius  invoque  Samellius,  édile. 


1.  Ces  deux  sujets,  placés  également  en  pendants,  ont  été  trouvés  dans  lei  fouilles  de  Résina 
en  I73fl.  Haac.  rr  Pour.,  ÎI,  3 et  A. 
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•Maison  d'Inaciils  et  Io.  n“  24  (Pl.  46).  Découverle  en  1836, 
elle  prit  le  nom  de  l'une  des  peintures  qui  y ont  été  trouvées.  En  tête 
de  son  compluviuyn  e.st  une  belle  table  de  marbre  blanc  dont  les  pieds 
se  terminent  par  des  griffes.  Le  péristyle  était  soutenu  par  des  colonnes 
de  tuf  d’un  style  très-sévère. 

•-Maison  dei.l'Abgentkeia , n"  23  (Pl.  47).  Celte  maison  doit  son 
nom  à un  riche  dépAt  de  vases  d’argent  qui  y fut  découvert.  Elle  avait 
deux  entrées  ouvrant  chacune  sur  un  atrium  différent;  le  plus  petit  de 
ceux-ci  était  précédé  par  un  prolhyntm  très-large,  dont  le  frontispice  à 
l’intérieur  était  porté  par  deux  colonnes  corinthiennes,  moins  espacées 
que  les  quatre  semblables  qui  soutiennent  le  toit  de  V atrium  tétrastyle  '. 
qui  est  du  même  genre  que  celui  connu  depuis  longtemps  de  la  maison 
de  Championnet.  Celui-ci  donnait  entrée  à une  petite  pièce  voûtée  conte- 
nant un  puits  et  un  amas  assez  considérable  de  chaux  réduite  en  poudre 
très-fine,  ainsi  qu’h  un  corridor  voûté  conduisant  au  péristyle  et  è un 
escalier  montant  au  premier  étage.  Deux  portes  réunissaient  cet  atrium  à 
Vatrium  principal  ; celui-ci  était  toscan  ; son  portique  était  garni  de 
chéneaux  en  terre  cuite  ornés  de  têtes  de  lion  se  détachant  sur  un  fond 
jaune  avec  des  Amours  et  des  rinceaux  en  blanc;  plusieurs  fragments 
ont  été  retrouvés.  Dans  le  tablinum,  dont  le  pavé  en  mosaïque  est 
défoncé,  sont  peintes  deux  femmes  ailées  tenant,  l'une  un  préféricule 
et  un  plateau,  et  l’autre  une  cassette.  Le  péristyle  est  vaste  et  élevé;  il 
entoure  de  trois  côtés  un  xysle  au  fond  duquel  est  un  grand  laraire,  et 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  grand  bassin  de  4 mètres  de  long  sur 
l'",20  de  large  reporté  vers  la  droite.  Dans  deux  pièces  ouvrant  sur  le 
péristyle  se  trouvent  encore  quelques  peintures,  un  cerf  poursuivi  par 
un  lion,  et  quatre  médaillons  contenant  deux  têtes  d'homme  et  deux 
têtes  de  femme. 

Maison  d’Apollon,  n“  20  (Pl.  48).  Cette  maison  est  située  au 
pied  des  murailles  à l’extrémité  de  la  rue  de  Mercure;  on  commença  à 
la  découvrir  en  1811  ; on  reprit  les  fouilles  en  1835,  mais  elles  ne 
furent  achevées  qu’en  1840.  Elle  doit  son  nom  aux  nombreuses  pein- 
tures qu’on  y a trouvées  représentant  .Apollon , et  surtout  à une  char- 
mante statuette  de  bronze  d’Apollon  Hermaphrodite  jouant  d’une  lyre 

1.  V.  p.  253. 
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qui  conserve  encore  quelques-unes  de  ses  cordes  d’argent'.  On  entre 
d’abord  dans  un  atrium  toscan  n’ayant  point  de  chambres  î»  gauche  j 
c’est  sur  la  muraille  de  ce  côté  qu’eviste  encore  une  figure  d'Apollon,  la 
tête  radiée,  et  tenant  dans  la  main  droite  un  fouet,  dans  la  gauche  la 
boule  du  monde.  Au  côté  droit  do  Vatn'um  sont  deux  pièces  exhaussées 
de  deux  degrés,  où  se  trouvent  quelques  restes  de  peintures.  L’entrée 
du  lablinum  est  flanquée  de  deux  piédestaux  qui  portaient  la  statuette 
d’.Apollon  dont  nous  venons  de  parler,  et  en  pendant  un  jeune  Faune 
poursuivant  une  biche.  Cette  pièce  était  ornée  de  charmantes  peintures, 
dont  l’une  représente  Vénus  et  l’autre  Adonis.  Sur  les  autres  panneaux 
quatre  médaillons  oITrent  des  têtes  de  femme  accompagnées  chacune 
d'un  .\mour.  Franchissant  le  tablinum , dont  le  fond  est  entièrement 
ouvert,  on  se  trouve  dans  une  cour  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  por- 
tiques et  dans  laquelle  est  une  singulière  fontaine  de  maibre  blanc  ; c’est 
une  espèce  de  petite  pyramide  que  surmontait  une  statuette  d’enfant, 
aujourd’hui  au  musée,  tenant  sous  son  bras  une  oie  dont  le  bec  lançait 
un  jet  d’eau  rpii  tombait  sur  quatre  petits  degrés  de  marbre  qui  forment 
une  cascade,  et  de  là  dans  plusieurs  bassins  contenus  les  uns  dans  les 
autres,  et  de  la  forme  la  plus  bizarre  et  la  plus  inexplicable.  La  muraille 
à laquelle  est  adossée  la  fontaine  e.sl  entièrement  peinte;  au  milieu  d’un 
cadre  de  festons  bachiques  est  une  figure  de  Diane  debout  sur  un  pié- 
destal au  milieu  d’un  bassin  où  nagent  dos  canards  ; le  bassin  est  dans 
un  bocage  peuplé  de  nombreux  oiseaux  ; on  y reconnaît  des  paons,  des 
grues,  un  ibis,  des  poules,  des  perdrix,  des  cailles,  des  chouettes,  etc. 
Dans  celte  cour  se  trouve  à di'oile  une  sorte  d’ufu  communiquant  avec 
le  xysie,  et  sur  laquelle  ouvrent  quatre  petites  chambres  dont  une  était 
pavée  de  beaux  marbres,  et  une  autre  conservait  d’assez  jolies  ara- 
besques. Une  porte  que  l’on  rencontre  ensuite  dans  la  cour  ouvre  sur 
un  vestibule  contenant  un  e.scalier,  et  précédant  une  cuisine  qui  a son 
fourneau,  son  évier,  un  petit  laraire  avec  la  peinture  ordinaire  des  ser- 
pents et  du  prêtre  faisant  la  libation,  et  en  avant  le  petit  autel  de  pierre 
consacré  à l’ornax.  Knfin,  au  fond  de  la  cour  est  une  exèdre  avec  un 
seuil  d’albàtrc  oriental,  d'une  blancheur  et  d’une  transparence  merveil- 
leuses, malheureusement  brisé,  cl  un  pavé  forme  d’un  assemblage  des 


1.  Hpuc.  rr  I*o»ip  . \I.  p/.  3^. 
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marbres  les  plus  précieux.  Au  centre  est  une  pelile  table  de  marbre 
blanc  perlée  par  un  pied  cannelé  ; les  peintures  sont  toutes  détruites. 
Traversant  l'n/a  dont  nous  avons  parlé,  on  trouve  un  xyste  entouré  de 
trois  côtés  d'une  terrasse  de  l'".20  de  hauteur.  Sur  cette  terrasse  ouvre 
à gauche  un  cabinet  dont  le  pavé  est  composé  de  superbes  rosaces  de 
porphyre  et  de  serpentin  se  détachant  sur  un  fond  de  jaune  antique.  I.cs 
murailles  de  la  terrasse  élaient  couvertes  do  peintures  peu  soignées 
représentant  des  arbustes,  des  oiseaux  et  plusieurs  figures  qui  sem- 
blent être  des  esclaves  apportant  des  plats.  Au  fond  du  xyste,  à 
l'angle  droit,  était  un  portique  soutenu  par  deux  piliers  carrés;  à 
l'angle  opposé  est  une  belle  chambre  h coucher  à deux  alcôves,  exemple 
pre.squc  unique  h Pompéi.  Sur  sa  muraille  extérieure,  une  peinture  gros- 
sière représente  une  hacchanale , et  en  retour  est  une  assez  belle 
mosaïque,  découverte  devant  la  duche.sse  de  Berry  en  avril  IS.'i!), 
Achille  à Scyros  reconnu  par  l'Iysse'.  Déidamie,  qui  a.ssisle  à la  .scène, 
paraît  effrayée;  parmi  les  armes  offertes  par  Ulysse  est  uti  bouclier  sur 
le(iuel  est  retracée  \' Education  d’Achille.  Deux  autres  mosahpies  trouvées 
en  môme  temps,  mais  qui  ont  été  portées  au  musée,  repré-senlent,  l'une 
la  Colère  d'. Achille  et  l'aulre  les  Trois  Grâces.  L'intérieur  de  la  chambre, 
très-richement  décoré,  offre  au  milieu  d'élégantes  architeclures  plusieurs 
esclaves  et  do  charmantes  figures  de  divinités  parmi  lesquelles  on  recon- 
naît encore  AjMllon  jouant  de  la  lyre.  .Au-dessus  des  peintures  est  une 
sorte  de  frise  sans  ornements  que  recouvrait  une  draperie  dont  les 
restes  étaient  carbonisés,  et  que  surmontait  une  corniche  de  stuc.  Les 
murs  de  la  chambre  étaient  doubles  pour  mieux  préserver  de  l'humidité. 

On  descend  par  trois  degrés  dans  la  partie  inférieure  du  xyste  qui 
fut  déblayée  en  mars  Î8.A9;  au  centre  est  un  bassin  rond  de  marbre 
inscrit  dans  une  petite  enceinte  carrée  qui  était  entourée  d'un  gardc-fou 
soutenu  par  quatre  piliers  de  marbre  encastrés  dans  autant  de  dés  qui 
existent  encore.  Knfin  au  fond  du  xyste  était  un  grand  triclinium  d'été 
pavé  en  mosaïque  dont  le  toit  à deux  versants  était  porté  par  quatre 
colonnes,  dont  deux  engagées,  ayant  leur  premier  tiers  revêtu  de 
marbre,  et  la  partie  supérieure  de  mo.saïques  en  émaux  colorés  acc  m- 

1.  Mkiîc.  et  r*OMP.,  111,  pi.  9.\  Cpltr  mosaiquêt  y Pst  par  erruiir  diVrito  ronime  une  pciplure. 
Ce  ro*>mo  sujol  avait  i-u'  peint  par  Polygnoie  à la  Pinacoihèqm*  des  propylikî^  d’Athi*nes. 

l’Al'SAÎil.AS,  Att.,  L.  XXII. 
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pagnés  de  coquillages.  Trois  niches  également  revêtues  de  mosaïques 
occupent  le  fond  et  continrent  sans  doute  des  statues.  Parmi  les  objets 
trouvés  dans  celte  maison,  citons  une  biche  de  bronze  avec  son  faon,  la 
statuette  de  marbre  d’un  enfant  endormi  tenant  un  panier  qu'une  souris 
vient  mettre  à contribution  ',  un  tableau  représentant  la  Paix,  suspendu 
à un  clou,  et  qui  avait  été  détaché  d’une  autre  muraille  peut-être  après 
le  tremblement  de  terre  de  03,  les  fragments  d’un  bisellium  de  bronze 
avec  des  méandres  d’argent,  enfin  une  cassette  do  bronze  avec  des 
instruments  de  chirurgie  et  des  médicaments. 

Traversant  la  rue  de  Mercure,  on  voit  en  face  de  la  maison  d’A- 
pollon et  également  au  pied  des  remparts  la 

' .Maison  du  duc  d’Aumale,  n’  18  (Pu.  49),  ainsi  nommée  parce 
qu’elle  fut  fouillée  le  12  juillet  1842,  en  présence  de  ce  prince,  fils  du 
roi  Louis-Philippe.  Elle  n’ofîre  guère  do  remarquable  qu’un  bloc  de 
pierre  placé  dans  Vatrium  et  creusé  pour  recevoir  un  pressoir.  Dans  une 
chambre,  près  d’un  squelette,  on  trouva  deux  bracelets  en  or  à tête  de 
serpent,  une  paire  de  boucles  d’oreilles,  quelques  monnaies,  un  candé- 
labre de  bronze  et  quelques  autres  objets  brisés 


Plan  <lo  U Maison  da  UéUa^e. 


Maison  de  MéLéARRe,  ou  des  Néréïdes,  n“  15  (Pl.  50).  Celte 
maison,  découverte  en  1829  et  1830  est  remarquable  par  la  richesse  de 

1 . Heiic.  rr  Pn»p.,  VIII,  pl.  3fi. 

t.  PoMP.  Airr.  Hist.,  P.  V,  410:  t.  ni.  p.  183. 
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sa  décoration  et  surtout  par  la  disposition  exceptionnelle  de  son  péri- 
style placé  îi  gauche  de  Elle  n’avait  pas  de  boutiques  sur  la 

rue  où  scs  murs  sont  décorés  de  refends  peints  en  marbre  dans  le  bas, 
et  blancs  dans  la  partie  supérieure. 

Iæ  prothyruni  1,  large  de  profond  de  et  se  fermant  au 

fond  par  une  porte  à deux  battants,  présente  sur  ses  murs,  au  milieu 
d’arabesques  sur  fond  rouge,  quatre  danseuses  et  deux  sujets,  dont  l’un 
il  gauche,  représentant  MéUagre  et  Alatante  auprès  de  la  déimuilte  du 
sanglier  de  Calydon',  a donné  le  nom  îi  la  maison  ; l’auti'C  en  face.  Mer- 
cure donnant  une  bourse  à ta  Fortuite',  est  une  ingénieuse  allégorie  du 
commerce,  source  de  la  riche.s.se. 

La  pièce  2,  peu  ornée,  située  ii  droite  du  prothyruni  et  éclairée  sur 
la  rue  par  deux  petites  fenêtres  placées  à une  assez  grande  hauteur, 
contient  un  commencement  d’escalier;  nous  pensons  que  l’on  doit  y 
reconnaître  la  loge  du  portier,  que  nous  ne  pouvons  placer  nulle  part 
ailleurs,  bien  que  des  traces  de  deux  rangées  de  tablettes  et  les  objets 
que  l’on  découvrit  dans  cette  salle  aient  paru  îi  quelques-uns  indiquer 
plutôt  une  sorte  de  resserre.  On  y trouva,  en  effet,  en  1829  un  boulon  de 
porte  avec  son  anneau,  une  clochette,  un  verrou,  une  foule  d’ustensiles, 
des  patères,  un  moule  à pitisserie,  un  strigile  brisé,  quelques  vases  de 
verre,  plusieurs  lampes  de  terre  cuite,  un  abreuvoir  pour  les  oiseaux,  de 
même  matière,  un  très-beau  mortier  de  marbre,  etc*. 

La  pièce  3,  à gauche  du  prothyrum,  éclairée  sur  la  rue  par  une 
seule  fenêtre  haute,  communique  à la  fois  avec  le  péristyle  et  {'atrium  ; 
sur  le  premier  elle  a,  outre  la  porte,  une  fenêtre  basse  et  large.  Celte 
circonstance  a paru  suffisante  kOverbeck,  Dyer  et  plusieurs  autres  anti- 
quaires pour  y placer  la  résidence  de  l’esclave  n/ncnxii  qui,  en  effet,  se 
serait  ainsi  trouvé  k même  de  surveiller  k la  fois  le  péristyle  et  {'atrium; 
mais  la  riche  décoration  de  cette  pièce  nous  semble  démentir  cette  con- 
jecture, et  nous  nous  permettrons  une  autre  supposition.  Ne  pourrait-on 
pas  y voir  une  salle  d’audience  où  le  propriétaire,  le  patron , arrivant 
par  le  péristyle,  recevait  ses  clients  entrés  par  ta  porte  de  l’otrium  ? Ia 

1.  Herc.  rr  PoMp.f  Hl«  p/.  103. 

3.  Herc.  CT  PoMp.,  IU,p/.  Uhî.  Selon  quftlquf‘«  anliqualre^,  Overliock  entre  autron»  celle 
peinture  repriHM*nlc  Mercure  et  Cybiie. 

3,  Poui*.  Art.  IV,  3*20. 
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murai I le  oITre  sur  fond  blanc  des  génies  qui  accompagnaient  un  tableau 
aujourd'hui  au  musée,  Apollon  tenant  la  lyre  que  Mercure  son  inventeur 
vient  de  lui  offrir.  Le  25  septembre  1829,  on  a trouvé  en  ce  lieu  une 
monnaie  d'or  à l'efligie  de  Néron,  trois  strigiles  et  quelques  autres 
objets. 

L'atrium  A B C D est  toscan  et  pavé  en  opus  signinum  semé  de 


Atnum  «le  la  liaiKio  de  Uél^grc. 


petits  morceaux  Je  marbre;  sur  scs  murailles  étaient  de  belles  peintures 
qui  ont  été  pnrtiSes  au  musée.  Sur  le  trumeau  K droite  séparant  les 
chambres  6 et  5 était  une  composition  représentant  les  Trois  Parties  du 
monde  personnifiées'.  Au  côté  opposé,  A droite  de  la  grande  baie  23 
ouvrant  sur  le  péristyle,  on  voyait  hédale  apportant  à Pasipimé  la  vache 
de  bois  produit  de  son  art  trop  ingénieux,  et  îi  gauche  Vulcain  pré- 
sentant à Thétis  les  armes  d'Achille.  Sur  le  socle  régnant  autour  de 
l'o/riwm  sont  encore  des  Néréides  couchées  sur  des  monstres  marins. 

Au  centre  de  \' impluvium  est  un  superbe  compluvium  de  marbre 
blanc  en  tête  duquel  se  trouvent  un  piédestal  de  marbre  cipollino  d'où 
l'eau  jaillissait  par  un  masque  de  bronze  dont  les  restaurations  ont  fait 
disparaître  la  trace,  et  une  magnifique  table  de  marbre  blanc  soutenue 

t.  Hkhc.  rr  Pour.,  III,  pl.  101. 
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par  de  doubles  grilTons  adossés,  entre  le.squel.s  sont  sculptées  îi  l'exté- 
rieur des  cornes  d'abondance,  et  à l'intérieur  de  petites  têtes  d'A- 
mours 

Sous  cette  table  est  une  espèce  de  petite  cave  de  marbre  de  0”,30 
de  profondeur,  O”, 47  de  largeur  et  0",G5  de  longueur  séparée  en  deux 
par  une  dalle  verticale,  et  que  recouvrait  une  autre  dalle  aujourd'hui 
détruite  ; elle  était  sans  doute  destinée  k mettre  rafraicliir  des  boissons. 
Une  ouverture  de  citerne  est  à l'autre  bout  du  comphn-ium  devant  le 
prothyrum. 

Le  côté  droit  de  Valritim  présente  trois  chambres  k coucher  déco- 
.rées  d'élégantes  peintures.  Dans  la  première,  4,  on  voit  d'un  côté  le 
flepus  (/e  deux  amants  et  de  l’autre  Onnymède  endormi,  que  l’aigle  de 
Jupiter  conduit  par  l’Amour  s'apprôle  à enlever.  Une  troisième  compo- 
sition qui  était  au  fond  n'existe  plus. 

Dans  la  chambre  5,  sur  des  murailles  peintes  en  vert  et  enrichies 
d’arabesques  voltigent  de  petits  .tmours.  A droite,  on  voit  l'Amour  pré- 
sentant à une  femme  assise  un  coffret  enlr  ouvert' -,  h g.auche  était  un 
sujet  obscène  porté  au  musée,  le  Sacrifice  d'un  satyre  et  d'une  bacchante 
à Priape. 

Les  murailles  de  la  chambre  6 sont  peintes  en  rouge;  trois  sujets 
la  décorent  : k droite  Léda  et  le  cygne,  k gauche  Hercule  tenant  sur  ses 
genoux  Télèphe  enfant  gui  présente  une  branche  d’arbre  à la  biche,  sa 
nourrice’;  enfin  au  fond  la  Pe'cheuse  si  souvent  reproduite  à Pompéi. 
Cette  chambre  a une  imposte  au-dessus  de  sa  porte  et  une  fenêtre  ou- 
verte sur  le  triclinium  7. 

Celui-ci  est  une  grande  salle  de  7"',55  sur  4”, 35,  simplement 
décorée  et  pavée  en  opus  signinum  ; comme  il  était  fermé  p.ar  une  porte, 
on  a pensé  que  c’était  un  triclinium  d'hiver,  et  à l’appui  de  cette  sup- 
position Overbeck  croit  que  la  fenêtre  de  la  chambre  6 a pu  servir  k 
pa.sser  les  plais;  mais  celte  chambre  nous  paraît  bien  élégante  pour 


1.  Celte  table  dut  fitre  destinée  à porter  des  rases;  elle  était  sans  doute  du  nombre  do  celles 
qui,  suivant  Vairon,  portaient  lo  nom  de  car/ibuia,  et  qui,  dans  les  maisons,  étaient  placées  prés 
du  complufium,  chargées  et  accompagnées  de  vases  de  hronse. 

fltpc  in  miibus  nd  tempiwium  apud  muUas  pontbnlur  ri  in  rd  ri  citm  eà  anm  vasa. 

Df  linçud  latinà,  L.  V.  J 130. 

3.  Kinc.  rr  PoMr.,  Il,  pt.  fitt 
3.  Ibid.,  m.  pl.  99. 
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avoir  eu  une  semblable  deslination.  Le  triclinium  semble  avoir  été  en 
mauvais  état  au  moment  de  la  catastrophe;  ses  murs  étaient  étayés,  et 
il  servait  de  resserre,  car  on  y a trouvé  un  grand  nombre  d’objets  dispa- 
rates, candélabres  de  bronze,  vases  à huile,  passoires  et  autres  usten- 
siles de  cuisine,  etc. 

A gauche  du  triclinium  et  au  fond  de  ['atrium  est  le  lablinum  8, 
entièrement  ouvert  par  devant  et  fermé  par  derrière  ; il  n’a  que  II  mètres 
sur  4“,65;  le  pavé  est  en  opus  signinum,  mais  le  seuil  est  formé  d’une 
bande  de  mosaïque.  Des  peintures  qui  décoraient  cette  salle,  il  ne 
reste  que  des  divinités  marines  sur  des  dauphins  ou  des  hippocampes,  et 
une  figure  ailée  tenant  un  plateau;  deux  grandes  compositions  d’un 
très-beau  style,  Epaphus  et  lo',  et  Mars  et  [’énus,  découvertes  le 
30  octobre  1829,  ont  été  enlevées  pour  le  musée.  On  remarquera  dans 
cette  pièce  que  sur  ses  murailles,  les  architectures,  les  paysages  et  les 
bas-reliefs  de  stuc  sont  mêlés  aux  figures  peintes,  en  un  mot  que  la 
décoration  est  analogue  h celle  du  grand  mur  des  nouveaux  bains.  .V 
gauche,  au  fond  du  tablinum  est  un  renfoncement  qui  dut  contenir  l’ar- 
moire où  l’on  seri'ait  les  titres  de  famille  et  les  images  des  ancêtre.®, 
imagines  majnrum  ; on  sait  que  telle  était  la  destination  spéciale  du 
tablinum  où  même  ces  images  étaient  exposées  dans  certaines  occasions. 

A gauche  du  tablinum  est  un  corridor  9 où  l’on  trouve  immédiate- 
ment h droite  une  chambre  10,  basse  et  voûtée,  ornée  de  stucs,  et  qu’une 
double  alcêve  désigne  comme  ayant  été  une  chambre  k coucher  d’été, 
un  cubiculum  irstivum;  elle  avait  sa  voûte  peinte  et  bien  conservée,  et 
un  pavé  de  mosaïque  de  diverses  couleurs.  Celte  décoration  élégante  ne 
nous  pci'met  pas  d’y  voir  une  chambre  d’esclave,  comme  le  fait  Üver- 
beck.  En  face  de  sa  porte  est  une  entrée  sur  le  péristyle. 

Continuant  à parcourir  le  corridor,  on  voit  du  môme  côté  un  esca- 
lier 11,  qui  n’est  qu’un  plan  incliné  précédé  de  trois  degrés  et  qui  con- 
duisait îi  des  chambres  fort  .simples,  puis  un  groupe  de  quatre  pièces  12, 
13,  Ifi  et  IT)  composant  une  partie  des  communs.  La  pièce  14,  qui  e.®l 
obscure,  dût  être  un  magasin  ou  un  office,  mais  celle  15,  qui  est  as.se7, 
vaste  et  éclairée  sur  la  rue  par  deux  fenêtres  put  servir  do  chambre  ù 
coucher  pour  plusieurs  e.sclavcs. 

1.  llKRr.  FT  Poup.,  tl,  p(.  M . 
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Tourmuit  à gauche  dans  le  corridor  qui  fait  le  coude  à angle  droit, 
on  a à droite  une  longue  muraille  percée  dans  le  haut  de  quelques 
fenêtres  ouvertes  sur  la  rue  du  Faune,  et  do  suite  on  trouve  ii  gauche 
une  assez  grande  chambre  10,  qui  dut  être  riiabilalion  de  quelque 
domestique  supérieur,  du  maître  d’hiMel, de  l’intendant,  du  rei  domeslicæ 
prucuralor. 

A côté  est  la  cuisine  17  avec  son  fourneau  cl  sa  citerne.  Au-dessus 
du  fourneau  est  une  peinture  différant  un  peu  de  celles  que  l’on  trouve 
ordinairement  i cet  endroit;  au  lieu  de  deux  serpents  rampant  vers  un 
autel,  elle  offre  un  seul  serpent,  la  tête  armée  d’une  crête,  entourant  un 
globe  très-antique,  symbole  de  la  divinité  de  la  maison,  llexiia  ou 
Vesla'-,  deux  jeunes  gens  debout,  deux  pocitlatores',  tout  h fait  sem- 
blables par  leurs  habits  et  leur  attitude,  sont  à ses  côtés,  coiffés  du 
bonnet  phrygien  et  chaussés  de  cothurnes;  ils  élèvent  dans  l'une  de 
leurs  mains  un  rhyton , et  portent  dans  l’autre  un  petit  seau  d’eau 
lustrale  .\u  coin  de  la  cuisine  est  un  escalier  18  qui  montait  à l’étage 
situé  au-dessus  de  Vmiis;  à cet  escalier  est  adossé  un  réduit  19  que  l’on 
croit  être  des  latrines.  .Après  trois  chambres  d’esclaves  20,  21  et  22,  le 
corridor  qui  servait  de  posticum  aboutit  à une  cour  ayant  une  sortie  sur 
la  rue  du  Faune. 

Revenant  par  le  même  chemin  à Vatrium  nous  y trouvons  du 
côté  A B une  large  baie  23,  que  fermaient  des  portes  à quatre  vantaux  et 
qui  donne  accès  au  péristyle  EFG  H,  le  plus  magnifique  qui  soit  sorti 
des  fouilles  de  Pompéi,  tant  par  son  étendue  que  par  la  richesse  de  son 
architecture;  il  n’a  pas  moins  de  22'”,80  sur  18”,70.  Le  portique  qui 
l’entoure,  large  de  3'“, 80  ‘,  était  formé  de  24  colonnes  rudenlées  dans  le 
bas  ‘ et  cannelées  dans  le  haut,  surmontées  de  chapiteaux  de  fantaisie 
un  peu  écrasés,  et  au  pied  desquelles  régnait  un  large  et  profond  caniveau 
dont  les  eaux  se  réunissaient  dans  une  citerne  ou  l’on  puisait  par  plu- 
sieurs ouvertures  ; un  seul  puleal  en  tuf  grossier  24  est  encore  en  place. 

1.  OvERBccK.  Vomptiji,  p. 

3.  0lv4/,oot,  jeunes  esclaves  qui  remplissaient,  lus  CDupcs  dus  convives^  et  par  cousc<[uuut  aussi 
celles  destincHn  aux  libations;  do  eus  .dernières  fonctions  Ü résultait  qu'ils  étaiout  parfois  consi- 
dérés comme  des  ministres  de  la  religion  d’un  ordre  inférieur. 

3.  Hesc.  rr  Pour.,  II,  pl.  57. 

4.  Le  portique  LIf  est  plus  large  dans  le  fond  pour  corriger  rirrégularité  du  terrain. 

D-  A caniielures  remplies  d'une  baguette,  rudfnt. 
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Au  pied  de  chaque  colonne  au-dessus  de  la  base  étaient  des  anneaux 
de  fer  ou  plutôt  des  pitons  que  Dyer'  suppose  avoir  servi  à attacher  des 
cordes  qui  tendaient,  au  moyen  de  poulies,  une  sorte  de  telarium,  de 
tente,  au-dessus  de  la  partie  découverte  du  péristyle  ; nous  croyons  qu’ils 
étaient  destinés  seulement  à manœuvrer  des  stores  ou  des  rideaux  pendus 
à des  tringles  de  fer  entre  les  colonnes,  et  que  l’on  fermait  du  côté  où, 
dans  l’été,  frappait  le  soleil. 

I.CS  murailles  du  péristyle  étaient  ornées  de  nombreuses  peintures, 
telles  que  Bacckus  enfant  tenu  par  Silène  et  s'efforçant  d’atteindre  une 
f/rappe  que  lui  présente  une  bacchante,  Persée  montrant  à Andromède  la 
tète  de  Méduse  réfléchie  dans  l'eau.  Silène  assistant  à la  lutte  d'un  vieux 
Satyre  et  d'un  petit  Amour,  Ariane  abandonnée , Thétis  sur  un  taureau 
marin,  Bacchus  et  un  petit  Faune,  Silène  et  un  génie  bachique  lui  offrant 
du  vin,  Bacchus  tenant  une  longue  torche  et  une  guirlande,  etc.  La  plu- 
part de  CCS  pointures  sont  détruites  ou  ont  été  portées  au  musée  ; parmi 
celles  qui  sont  restées  en  place,  on  reconnaît  Narcisse  à la  fontaine, 
Afwllon  jouant  de  la  lyre  et  une  Nymphe  couchée. 

I.’arca  du  péristyle  paraît  avoir  été  une  sorte  do  jardin,  un  viri- 
darium;  sous  les  cendres  on  a trouvé  encore  quelques  racines  des 
arbustes  qui  y étaient  plantés. 

.\u  centre  est  un  très-grand  bassin  25,  d'une  foi'me  analogue  à 
celle  de  la  piscine  de  la  Villa  de  Diomède  ; il  fut  déblayé  en  août  1830. 
Ses  parois  en  stuc  étaient  peintes  du  bleu  le  plus  brillant;  sa  profondeur 
est  de  1“,20  ; au  centre  est  une  colonne  creuse  qui  portait  une  table 
ronde  de  marbre  ayant  au  centre  un  jet  d’eau,  et  semblable  à celle 
découverte  depuis  à la  maison  d’IIolconius. 

Faisant  face  ii  Vœcus  est  sur  le  bord  du  bassin  une  petite  cascade  26 
composée  de  sept  gradins  en  haut  desquels  on  voit  encore  le  tuyau  de 
bronze  (]ui  y amenait  l’eau  ; auprès  est  une  sorte  d'auge  carrée.  Enfin, 
dans  l’angle  de  l’area,  entre  le  puteal  24  et  une  citerne  27,  est  déposée 
une  énorme  jarre  de  terre  cuite  qui,  contenant  encore  de  la  chaux,  semble 
annoncer  qu’on  exécutait  quelques  réparations  au  moment  de  la  destruc- 
tion de  la  ville. 

On  trouva  dans  le  péristyle  un  petit  autel  de  bronze  avec  des 

1.  POMPEII,  p.  4i5. 
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(lamasqiiinures  et  des  ornements  d'argent,  et  qui  dut  servir  de  brûle- 
parfums. 

Au  fond  du  péristyle  est  un  rare  exemple  d’un  <ec«s  corinthien  I , 
c’est-à-dire  entouré  de  trois  côtés  de  colonnes  isolées'.  Celles-ci,  au 
nombre  de  douze,  sont  peintes  en  jaune,  tandis  que  celles  du  péristyle 
sont  rouges  et  blanches.  f.a  façade  tie  r«-ciM,  entièrement  ouverte,  oITre 
quatre  colonnes  d'un  plus  fort  diamètre  et  dépassant  de  beaucoup  en 
hauteur  celles  de  l'intérieur;  les  deux  du  milieu,  a è,  sont  isolées,  mais 
ont  derrière  elles  deux  demi-colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux 
atteignent  à peine  les  deux  tiers  de  leur  hauteur.  Les  deux  autres,  c rt, 
placées  coinrne  des  antes  en  avant  des  murailles,  ne  sont  que  des  demi- 
colonne.s. 

L’fpcus  pavé  en  mosaïque  blanche  et  noire,  et  large  de  5“,85  sur 
6'“,û0,  avait  ses  murailles  ornées  de  peintures  en  camaïeu  jaune  repré- 
sentant plusieurs  danseuses,  Ariane  et  Thésée  après  la  mort  de  flinolaure, 
et  un  jeune  homme  présentant  à tine  femme  e/frayée  un  serpent  entortillé 
autour  d'un  hdton  recourbé,  d’un  pedum',  sujet  encore  inexpliqué  et  qui 
est  emprunté  à quelque  trait  mythologique  resté  inconnu  aux  modernes’. 
Le  .soubassement  en  camaïeu  rouge  oITi-e  de  petites  figures  de  Faunes , 
des  paysayes  et  des  animaux  fantastiyues. 

X droite  de  Vtecus  est  une  petite  pièce  2S  sans  autre  ornement 
qu’une  belle  corniche  en  .stuc,  ce  qui  fait  suppo.ser  que  sa  décoration 
n’était  pas  achevée;  on  devait  peut-être  y employer  la  chaux  du  dolium 
déposé  près  de  là  à l’angle  du  riridarium.  On  trouva  dans  celle  pièce 
un  casque  de  soldat,  un  petit  huilier  de  bronze,  une  balance,  des 
fragments  de  montures  de  lit,  etc.  Près  do  sa  large  baie  toute  ouverte 
est  sur  le  sol  un  mortier  de  pierre.  D'après  la  position  do  cette  pièce, 
nous  pensons  qu’elle  fut  une  sorte  do  cabinet  d’étude. 

A gauche  de  l'fcciis  est  une  salle  plus  vaste,  une  exèdre  29,  dont 
au  contraire  la  décoration  était  d'une  grande  richesse.  Le  pavé  est  une 


1.  a Celto  salle,  dit  Dycr,  unique;  on  peut  ÿ reconnaître  que,  suivant  la  description  do 

Vitnive,  égyptien  diffère  du  corinthien  parce  que  le  plafond  du  dernier  est  support*!  par  un 

rang  de  colonnes  cl  que  toute  la  chambre  i-st  d’égale  hauteur,  tandis  que  le  premier  a un  petit 
rang  de  colonnes  placé  aii-dcasïïa  du  rang  principal  et  est  entouré  d’une  galerie  au  niveau  du  cha- 
piteau de  l’ordre  inférieur,  comme  dans  les  églises  gothiques.  ■ Poupui,  p.  427. 

2.  Heac.  rr  Pour.’',’  III,  pt.  101.  • 

3.  Panoflfa  (toit  y voir  Phocus  et  Aniiopo,  ftllo  do  Nycteus. 
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jolie  mosaïque  fornianl  des  cai'reaux  hexagones  blancs  encadrés  de  noir. 
Le  soubnssemenl  des  murailles  présente,  sur  fond  noir,  plusieurs  divi- 
nilés  marines  cuuclives  sur  des  monstres;  de  jeunes  Télamons  |K)sés  sur 
un  genou  semblent  soutenir  la  plinthe  ; au-dessus  sur  fond  bleu,  sont 
plusieurs  figures  isolées,  un  hermaphrodite,  des  bacchantes  et  des 
iS'éréides  sur  des  hippoeami>es . Iæ  sujet  princiiial,  Marsyas  et  Ütymj>c, 
qui  ornait  le  fond  de  la  pièce,  est  presque  entièrement  détruit. 

l.VcMj  était  surmonte  d’un  étage  assez  reconnaissable  à l’époque 
de  sa  découverte  en  1830;  on  crut  y voir  alors  un  logement  d’esclaves; 
il  nous  semble  que  c’était  plutôt  le  gynécée;  sa  position  parait  l’in- 
diquer. 

A gauche  de  l’cxèdre  est  un  vaste  triclinium  K qui,  étant  entière- 
ment ouvert,  dut  être  un  triclinium  d’été;  il  n’a  pas  moins  de  10"', 80 
sur  5'",20.  Le  souba.sscment  oITre  sur  fond  noir  de  chai-mantes  figures 
assises  au  milieu  d’iris.  Au  fond  de  la  salle,  une  peinture  assez  mé- 
diocre représentant  le  Jugement  de  Pdris  est  placée  au-dessus  d’une 
grande  Chimère  qui  semble  jouer  avec  un  cor  de  chasse.  Dans  une 
autre  composition  on  voit s'armant  en  présence  d’Hélène. 

\ droite  du  triclinium  est  une  porte  .30  donnant  issue  par  le 
pnsticum,  et  à gauche  une  chambre  à coucher  31 , peu  large  et  assez  pro- 
fonde, précédée  d’une  sorte  de  proartun  32  ouvert  de  toute  sa  largeur 
sur  le  péristyle.  Les  murs  de  la  chambre  sont  rouges  au-dessus  d’un 
socle  noir;  de  gracieuses  arabesques  les  décorent,  et  dans  le  fond  est  un 
joli  tableau  représentant  une  femme  assise  avec  un  Amour  debout  appuyé 
contre  ses  genouœ  '. 

Dans  cette  habitation  on  a trouvé  quatorze  vases  d’argent,  dont 
plusieurs  d’un  poids  considérable;  quatre  de  ces  vases  , en  forme  de 
calices  à deux  anses,  enrichis  de  bas-reliefs  et  de  dorures,  paraissent 
avoir  eu  une  destination  religieuse;  les  autres  sont  des  coupes,  de  petits 
vases  cannelés,  une  passoire,  un  petit  seau  à anse,  etc. 

La  maison  contiguë  est  nommée  la 

M.4ISON  DU  CK.NTAiiiE,  II"  l(i,  ( I’l.  51).  L’Iiabitatioii  désignée  sous 
ce  nom  fut  découverte  en  1829- 1830;  elle  se  compose  de  deux  maisons 
distinctes,  mais  réunies  entre  elles.  Après  avoir  franchi  \e prothyrum  de 


1.  Hmc.  rr  Pomp.,  Il,  pt.  03.  On  veut  y voir  Phryni  et  VAmour. 
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la  plus  petite,  on  trouve  un  atrium  toscan,  dans  le  mur  duquel  étaient  à 
droite  deux  portes,  dont  une  coinmuni(|uait  avec  la  seconde  habitation, 
en  descendant  3 degrés,  et  dont  l'autre,  murée  dès  l’anliquité,  ne  parait 
avoir  été  indiquée  que  pour  la  symétrie.  A droite  du  prothjrum  est  une 
chambre  à coucher  ornée  de  deux  coi-niclies  en  stuc,  séparées  par  des 
refends  peints  à l’imitation  de  marbre  ; le  pavé  est  en  ujms  signinum, 
incrusté  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  régulièrement  disposés.  L’al- 
côve, pavée  de  la  même  manière,  est  exhaussée  de  0'",20.  A côté  est  un 
petit  cabinet  voûté  qui  fut  sans  doute  une  garde-robe.  On  trouva  dans 
la  chambre  un  coffre-fort,  area',  de  bois  garni  do  métal  qui  avait  dû 
primitivement  être  posé,  suivant  l’usage,  dans  l’atrium  sur  un  massif  de 
pierre  qui  existe  encore  contre  le  trumeau  séparant  les  deux  premières 
chambres  de  gauche.  Probablement  aux  premières  menaces  du  volcan, 
les  habitants  l’avaient  transporté  dans  cette  pièce  qu’ils  pouvaient  fermer 
et  où  ils  comptaient  le  reprendre  à leur  retour.  Il  contenait  treize  cuillers 
d’argent,  six  petites  et  sept  plus  grandes,  dont  plusieurs  avaient  pour 
manche  un  pied-de-chèvre.  De  l’autre  côté  du  prothynitù  est  une  grande 
chambre  également  ornée  de  stucs,  qui  présente  sur  scs  panneaux 
alternativement  rouges  et  jaunes,  des  animamr  fantastii/ues,  des  cygnes, 
un  char  traîné  par  des  lionnes  et  une  femme  nue  debout  sur  un  pié- 
destal; ces  deux  chambres  avaient  de  petites  fenêtres  sur  la  rue.  Le 
côté  gauche  de  l'atrium  est  occupé  par  de  petites  chambres,  dans  l’une 
desquelles  est  l’estrade  pour  le  lit.  Au  fond,  à la  gauche  du  tablinum,  est 
une  grande  pièce  très-sinqricmcnt  décorée,  qu’un  renfoncement  carré 
qui  dut  servir  d’armoire  désigne  comme  un  archirium,  et  à droite  est  le 
corridor  qui,  ainsi  que  le  tablinum,  communiquait  au  péristyle.  Celui-ci 
avait  un  portique  très-étroit  soutenu  par  huit  colonnes,  réunies  par  un 
pluteus  ou  mur  d’appui  creusé  pour  recevoir  des  fleurs.  L'n  de  scs 
angles  avait  été  fortifié  par  un  pilier  de  briques  construit  probablement 
à la  suite  du  tremblement  de  terre  de  63.  A gauche  est  une  petite 
chambre  à coucher,  puis  dans  une  espèce  d'ala  un  escalier  et  l’entrée 
des  communs  qui  avaient  une  sortie  sur  la  rue  du  Faune.  Au  fond  du 
péristyle  est  l’cecui,  où  des  restes  de  peinture  représentent  une  femme 


I.  Area,  quod  arc$anlur  fures  ab  eà  r/ausâ. 
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coi/fée  d’un  diadème,  auprès  de  laipielte  un  jeune  homme  est  introduit 
jmr  un  esclave  ijui , du  geste,  jmratt  lui  recommander  la  discrétion. 

Dyer  ’ fait  remarquer  avec  raison  que  celle  première  habitation , 
bien  moins  ricliement  décorée,  devait  être  la  demeure  des  membres  de 
la  famille  les  moins  considérables  ; on  pourrait  aussi  supposer  qu’elle 
était  occupée  par  les  enfants,  qui,  même  hommes  et  mariés,  n’en  res- 
taient pas  moins,  suivant  la  loi  romaine,  soumis  à l’autorité  du  père  do 
famille,  du  paler  familids,  qui  aurait  résidé  dans  la  maison  principale. 

Le  prolhyrum  de  celle-ci,  par  une  disposition  bizarre,  est  reporté 
vers  la  gauche,  et  au  lieu  d’être  dans  l’axe  de  V impluvium  aboutit  à la 
seconde  colonne,  séparée  cependant  de  la  troisième  par  un  enlre-colon- 
nement  prcsipie  double  qui  semblerait,  ainsi  que  la  statue  placée  h. 
l’extrémité  opposée  du  compluvium  dans  un  enlrc-colonnement  de  lar- 
geur égale,  avoir  eu  pour  but  de  rendre  l’entrée  de  l'atrium  plus  majes- 
tueuse, si  la  porte  lui  eût  fait  face. 

.\  la  gauche  du  prothgrum  est  une  salle  ouviant  ii  la  fois  sur  lui  et 
sur  la  rue  ; elle  dut  être  occupée  par  l’esclave  remplissant  les  doubles 
fonctions  de  dispensntor  et  i'osliarius;  elle  était  autrefois  ornée  de  quel- 
ques peintures  dont  il  ne  reste  qu’une  cigogne  se  promenant  au  milieu 
des  roseaux.  De  l’autre  côté  du  prolhyrum  sont  deux  pièces  dont  une 
ayant  une  petite  fenêtre  sur  la  rue. 

L’atrium  semblerait  plutôt  devoir  être  appelé  un  second  péristyle, 
car  les  pièces  qui  l’entourent  paraissent  avoir  été  toutes  consacrées  h l'ha- 
bitation des  maîtres.  Il  est  entouré  d’un  portique  formé  de  t6  colonnes 
dont  les  chapiteaux  sont  coloriés  ; ces  colonnes,  plus  rapprochées  sur  les 
côtés,  y sont  au  nombre  de  six,  tandis  que,  plus  espacées  h l’entrée  et  au 
fond,  elles  ne  sont  que  quatre  à chacun  de  ces  côtés  avec  le  grand 
entre-colonnemcnt  dont  nous  avons  parlé.  Dans  celui  du  fond  est  une 
base  de  marbre  dont  la  statue  n’a  pas  été  trouvée,  non  plus  que  celles 
qui  exislaient  probablement  dans  les  niches  de  l’exèdre. 

A droite  do  rnbiHm  est  une  large  porte  qui  dotinait  accès  h une 
partie  isolée  de  l’habitation  et  à laquelle  Dyer  trouve  quelque  analogie 
avec  le  venereum  de  la  maison  de  Salluste.  On  y voit,  en  effet,  li  gauche 
une  chambre  à coucher,  à droite  une  grande  pièce  qui  put  être  un  tri- 


I.  roupKii,  p.  ü9. 
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Hinium  et  près  de  laquelle  sont  des  latrines,  e(  au  milieu  une  sorte  de 
petit  jardin  entouré  de  portiques  de  doux  côtés  cl  dans  l’angle  duquel 
est  une  citerne. 

Du  même  côlé  de  l'atniiHi,  après  une  chambre  est  une  enceinte  de 
l",50  sur  sans  porte  et  dont  le  devant  est  formé  par  un  mur 

d'appui  de  0'“,60  de  hauteur,  avec  une  tablette  do  marbre  sur  laquelle 
on  voit,  encore  les  traces  d’une  grille  de  fer.  Il  serait  bien  dilTicile  d’as- 
signer une  dcsiinalion  cerlaiiie  à.  cette  espèce  de  loge;  nous  ne  pouvons 
y voir,  avec  Overbeck,  une  resserre  qui  eût  été  bien  peu  commode 
n’ayant  pas  de  porte  et  dont  la  grille  eût  permis  de  voir  tout  ce  qu’elle 
renfermait;  nous  y reconnaissons  plutôt  avec  Dyer  la  cage  de  quelque 
animal  curieux.  Il  existe  dans  Pompéi  quelques  autres  exemples  de  cette 
disposition.  L’cxôdre  placée  au  fond  du  péristyle  était  pavée  en  mosaïque 
noire,  dans  la(]uelle  sont  incrustés  des  morceaux  de  marbres  variés  de 
forme  et  de  couleurs.  Ses  murailles  présentaient  de  très-belles  peintures 
aujourd’hui  au  musée  : Déjanire  sur  un  char  se  tournanl  rers  Alcide  et 
lui  présentant  son  fils  llus,  pendant  que  \essus  à ijenoiur  lui  offre  de  la 
porter  de  l’autre  côlé  du  fieure  Hrène  et  Méléaqre  et  Atalante  avec  le 
sanglier  de  Calydon  étendu  mort  à leurs  pieds*.  Au-dessus  est  une  frise 
où  l’on  recomiait  encore  des  danses  bachiques.  .\u  fond  de  l’exèdre  est 
une  large  baie  avec  un  appui  de  marbre  ouvrant  sur  le  xyste,  et  accom- 
pagnée de  deux  niches  carrées  dont  l’intérieur  était  peint  en  bleu. 

A la  gaucho  de  l’exèdrc  est  un  triclinium  dont  le  pavé,  maintenant 
enfoncé,  oITrait  au  milieu  une  superbe  mosaïque  do  forme  circulaire, 
de  2", 30  de  diamètre,  représentant  un  lion  enchaîné  par ‘des  Amours*. 
Cette  mosaïque,  portée  au  musée,  fut  découverte  en  1829,  en  présence 
du  roi  et  de  la  reine  du  Sardaigne.  Le  sol  du  xyste,  au  milieu  duquel 
étaient  une  table  de  marbre  et  une  petite  statue  d’Apollon  servant  de 
fontaine , reposait  sur  les  voûtes  écroulées  de  salles  souterraines  entiè- 
rement ruinées  aujourd’hui,  et  qui  servaient  de  caves  ou  d’habitations 
d’esclaves  ; scs  murailles  étaient  ornées  de  paysages , do  marines  et  de 
figures  de  A'éréides  de  grandeur  naturelle. 

On  a trouvé  dans  celle  maison  un  buste  de  Tibère  jeune  en  bronze, 


1.  llcnc.  rr  Pohp.,  II,  pl.  73. 

2.  W.,  n,  pl.  93. 

3.  1(1. , V,  pi.  30,  Mosaïques. 
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deux  petites  boîtes  contenant  des  pilules,  un-bas  relief  ayant  servi  d'or- 
nement à un  meuble  et  rcpréscjitant  un  Triton  et  une  Sirène,  un  beau 
trépied,  une  romaine  ayant  pour  poids  un  Mercure,  de  superbes  candé- 
labres, deux  Hermès  de  Bacchus  barbu,  dont  un  de  rouge  antique,  une 
statuette  d'ilercule  coiffée  du  bonnet  phrygien,  tenant  un  petit  chien 
dans  ses  bras,  un  anneau  sur  lequel  est  gravé  le  mot  ave  , enfin  plusieurs 
vases  de  verre  et  de  terre  cuite. 

Maison  de  Castor  et  Polltx  (Pl.  52J.  Cette  belle  habitation  (rue 
de  Mercure,  n”  10  et  11)  fut  découverte  de  1828  à 1829;  elle  se  com- 
pose de  deux  maisons  distinctes,  séparées  par  un  péristyle  qui  paraît 
avoir  été  commun.  I,a  façade  sur  la  rue  de  .Mercure  est  décorée  de 
refends  rouges  et  blancs  sépares  par  de  jolies  moulures  en  stuc  ; on  y 
trouva  sur  un  des  piliers  un  Wercure  tenant  une  bourse,  dont  la  présence, 
jointe  i celle  de  deux  coffres-forts  dont  nous  parlerons  plus  tard,  fit 
substituer  le  nom  de  Maison  du  Questeur  U ceux  des  Dioscures  ou  de 
Castor  et  Pollux,  qui  avaient  d’abord  été  adoptés;  c’est  le  dernier  quia 
prévalu.  On  lisait  aussi  sur  la  façade  quelques  inscriptions  aujourd’hui 
effacées,  mais  dont  plusieurs  ont  été  publiées  ; en  voici  quelques-unes  : 

avlvm  vëttivm  firmvm  aedilem  virvm 

BONV.V1  ORAT  VT  FAVEAT  FELIX  CVPIT. 
n Félix  di‘«ire  et  prie  qu’Aiilus  Vettius  Fiimus,  liommc  rertueux,  le  favorise.  ■ 

MAneVH  HOLCO.MVM  PRISCVM  AEDILEM 
DIGWVM  REIPVBLICAE  FVSCVS  ora/, 

« Fuscuh  supplie  MaiTus  llolconius  Priscus,  édite  digne  de  la  république.  ■ 

CAESELLIVM  ERASTVS  CVPIT  AED. 

« Erasle  désire  que  Caesetliua  soit  Mile.  » 


La  première  habitation  (n“  10)  est  la  plus  modeste;  on  y entre  par 
un  prothyrum  1 largo  de  l'*,75  et  profond  de  3"',75.  Après  l’avoir  fran- 
chi, on  se  trouve  dans  un  atrium  toscan  A.AA.X  de  10  mètres  sur  8” ,20, 
ayant  au  centre  un  compluvium  de  pierre  B.  X la  droite  du  prothyrum, 
et  ouvrant  sur  l’abium,  est  une  cuisine  2 munie  de  son  fourneau,  au- 
dessus  duquel  se  trouve  dans  l’angle  la  peinture  ordinaire  des  doux  ser- 
pents protégeant  l'autel  de  Forna.r.  La  cuisine  e.st  éclairée  sur  la  rue  par 
une  petite  fenêtre,  ain.si  qu’une  espèce  d'office  3 ii  la  suite,  dans  lequel 
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venaient  s’écouler  les  eaux  potagères,  et  où  se  trouvait  un  escalier  con- 
duisant â une  chambre  placée  au-dessus,  éclairée  par  trois  espèces  de 
meurtrières,  et  communiquant  avec  une  autre  pièce  qui  s’étendait  au- 
dessus  de  la  cuisine.  A droite  de  r«tri«m  sont  trois  chambres  à cou- 
cher 4,  5,  0.  La  première  seule  avait  une  petite  fenêtre  donnant  sur  la 
ruelle  de  Mercure;  elle  était  décorée  de  peintures  fort  simples  avec  une 
corniche  en  stuc.  On  y trouva  un  assez  grand  nombre  d’objets , dont 
plusieurs  grands  va.scs  de  bronze  avec  des  bas-reliefs  incrustés  d’ar- 
gent, un  vase  à encens,  acena,  trois  patères,  un  candélabre  i trois 
pieds,  un  strigile,  une  balance,  une  petite  hache  en  fer,  etc.  Ijîs  deux 
autres  chambres  étaient  un  peu  plus  élégantes.  .\  gauche  du  prothyrum 


Pt«a  da  la  Maiaon  (la  Castor  ot  Poilux. 


est  une  jolie  chambre  7 destinée  aux  hôtes.  I.e  côté  gauche  de  Valrium 
ne  présente  qu’un  mur  percé  d’une  porte  8 ouvrant  sur  le  péristyle.  .\u 
fond  de  l’utriuin  est  un  [letit  lahlinum  C de  .3'“,20  sur  ;V",10,  pavé  en 
opus  signimim,  et  dont  la  décoration  est  presque  entièrement  détruite. 

sa  gauche  est  une  petite  pièce  9 que  l’entaille  pratiquée  dans  le  mur 
pour  le  dossier  du  lit  fait  reconnaître  pour  une  chambi'e  «è  coucher.  X 
droite  du  lahlinum,  un  large  passage  10  donne  accès  ù une  grande 
pièce  D qui  fut  évidemment  un  triclinium  ouvrant  sous  un  portique  EEE 
qui  entourait  un  petit  jardin  F de  deux  côtés  seulement.  A la  gauche 
du  poiTi(|ue  se  trouvent  un  cabinet  11  et  trois  petites  chambres  12,  1.1 
et  14,  Un  pa.ss.age  l.ô  conduisait  dans  un  grand  espace  G qui,  ouvrant 
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par  une  large  baie  sur  la  rue  du  Faune,  doit  avoir  été  une  cour  servant 
de  remise  et  contenant  sans  doute  aussi  une  écurie.  Dans  toute  cette 
partie  de  l’habitation  il  n’cxiste  aucune  peinture  ayant  quckpie  impor- 
tance, soit  par  son  sujet,  soit  par  sa  conservation.  Franchissant  la 
porte  8,  on  se  trouve  dans  la  partie  qui  était  cominune  aux  deux  habi- 
tations. D'abord  se  présente  un  grand  péristyle  H I J K de  21  mètres 
de  long  sur  12”,50  de  large.  Le  portique  est  soutenu  aux  quatre  angles 
par  autant  de  piliers  en  équerre,  h chacun  desquels  sont  appliquées 
deux  demi-colonnes,  et  en  outre  des  deux  grands  côtés  II J et  I K,  par 
quatre  colonnes  dont  les  cannelures,  remplies  et  peintes  en  rouge  jus- 
qu’au tiers  de  la  hauteur,  sont  blanches  dans  les  deux  autres  tiers,  et 
surmontées  de  chapiteaux  de  fantaisie.  Le  portique  a des  trois  côtés  II  J, 
J K,  et  K I,  une  largeur  de  2", 60;  du  (|ualrièmo  côlé,  devant  l’exèdre, 
cette  largeur  est  de  h mètres.  Iæ  pavé  est  en  mosaïque  ; les  murs 
étaient  décorés  de  riches  peintures  dont  plusieurs  sont  encore  conser- 
vées. La  première  (|ui  se  présente  à droite  en  entrant  par  la  porte  8 est 
un  héros  armé  du  bouclier  et  de  la  lance;  un  petit  tableau  représentant 
un  perroquet,  des  pigeons  morts,  des  (eufs  et  des  fruits,  le  sépare  d’une 
autre  figure  de  héros  debout  auprès  d'un  cheral,  dans  laquelle  il  est 
facile  de  reconnaître  un  des  Dioscures  qui  avaient  donné  à la  maison 
son  premier  nom  ' . 


lVn«lyl<*  lie  la  Maiaon  d<*  Castor  et  Pultui. 


Presque  en  face,  sur  le  pilier  qui  .soutient  le  portique  au  S.-E,  est 
une  jolie  caricature  bien  conservée  représentant  un  nain  faisant  danser 
un  singe'.  Au  côté  gauche  du  tablinum , sous  le  portique  était  un 


1.  Hfuc.  rr  Pomp.,  III,  pl.  115. 
S.  M..  V,pl.36. 
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médaillon  qui  paraissait  rcpréscnlor  un  poêle  lisanl  des  vers  à une  Jeune 
femme.  Au  côté  droit  de  la  porto  22,  qui  communique  avec  la  troisième 
partie  de  l’édifice,  on  trouve  une  Vénus  céleste,  vélue  d’une  longue  robe 
bleue  couverte  d'étoiles  d’or,  portant  une  couronne  sur  la  tête  et  s’ap- 
puyant sur  un  sceptre  et  un  gouvernail  près  duquel  un  Amour  se  tient 
debout  sur  un  piédestal  De  l’autre  côté  de  la  porte  est  une  bacchante', 
puis  un  petit  tableau  représentant  dans  le  bas  un  pigeon  de  grandeur 
naturelle  tirant  un  épi  d'une  corbeille,  et  au-dessus  deux  petites  antilopes 
couchées  d’une  parfaite  conservation.  Un  iléléaijre  partant  jmur  la  chasse 
est  suivi  d’un  petit  cadre  contenant  deux  poules  d'eau,  et  une  perdrix 
rouge  morte  à côté  d'un  ftanier  de  figues.  Sous  le  portique  J K,  il  ne 
reste  parmi  les  sujets  de  figures  (lu’une  femme  portant  le  doigt  à la  bouche 
pour  recommander  le  silence,  mais  on  y voit  encore  plusieurs  petites 
compositions  représentant  un  cggite,  et  au-dessus  une  corbeille  de  fruits 
et  de  champignons , un  pigeon  et  des  vases  à boire,  et  un  pore  blanc 
nvjrt , qu’on  est  assez  étonne  de  voir  représenté  dans  ce  pays , où  ces 
animaux  .sont  tous  noirs’.  En  retournant  vers  la  porte  8 on  trouve, 
après  deux  sarcelles  vivantes  j>endues  par  les  jialles,  le  lieu  où  existait  le 
second  Dioscure  aujourd’hui  au  musée. 

Dans  l’area,  autour  de  laquelle  règne  un  caniveau  de  ciment  dont 
les  eaux  venaient  se  réunir  dans  le  bas.sin  dont  je  parlerai  tout  à l’heure, 
sont  un  petit  compluvium  L sans  décoration  aucune,  et  en  avant  du 
tablinum,  le  grand  bassin  .M  de  2 mètres  de  profondeur  sur  4”,40  de 
large  et  5'",50  de  longueur,  au  centre  duquel  s’élève  une  colonne  d’où 
sortait  un  jet  d’eau  du  milieu  d’un  groupe  de  plantes  aquatiques,  de 
grenouilles  et  de  lézards , le  tout  sculpté  en  marbre  blanc  ; à 0"',75  de 
la  surface  existe  un  écoulement  pour  le  trop-plein.  A l’angle  N'.-O,  du 
péristyle  est  une  petite  pièce  23  pavée  en  mosai’(|ue,  voûtée,  sans  fenê- 
tres et  ornée  d’arabesques  sur  fond  noir  et  de  jolies  moulures  en  stuc 
blanc.  Au  fond  de  ce  même  péristyle  est  l’exèdre  N , grande  pièce  de 
10  mètres  sur  7”,50;  cette  salle  ne  conserve  plus  aucune  trace  des 


1.  Herc.  et  Pohp.,  IV,  /)/.  51. 

3.  W.,  IV,  p(.  203. 

3.  Oa  trouve  des  porcs  blancs  on  Calabre.  Os  animaut  sont  mentiopnt^s  dans  Pétrone  : 
( Oo  aou'na  trois  porcs  bUoos  dans  la  salle  i msn^r.  • 
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riches  ornements  qui  durent  la  décorer,  mais  lout  annonce  que  le  sou- 
bassement était  revêtu  de  plaques  de  marbre  maintenues  par  des  cram- 
pons de  bronze  dont  quelques-uns  ont  encore  été  trouvés  en  place.  A la 
droite  de  l’exèdre  sont  deux  pièces  16  et  17  qui  durent  être  destinées  à 
renfermer  des  archives  et  une  bibliothèque.  Derrière  l'exèdre,  avec 
laquelle  il  communique  par  deux  portes,  se  trouve  un  corridoi’  O P dans 
lequel  est  une  porte  dérobée,  un  pnslicum  18  ouvrant  sur  la  rue  du 
Faune;  sur  .son  seuil  on  trouva  le  squelette  d’une  femme  portant  dans 
un  sac  de  toile  cinq  bagues  en  or,  cinq  pierres  gravées,  plusieurs  mon- 
naies en  argent  et  en  bronze,  un  petit  flacon  de  cristal  et  deux  pen- 
dants d’oreilles  en  forme  de  balances. 

A l’extrémité  du  corridor  O P existent  deux  petites  chambres  19  et 
20  communiquant  par  un  passage  21  et  ayant  dû  servir  d’habitation  à 
des  esclaves. 

Par  la  porte  22,  on  entre  dans  l’ob  ium  Q R S T de  la  seconde 
habitation  ; on  y arrivait  également  de  la  rue  par  un  prolhyrum  24 , 
long  de  .3”, 00  et  large  de  2 mètres,  décoré  de  peintures  dont  il  ne  reste 
qu’un  Amour  sur  fond  jaune  et  quelques  plantes  au-dessus  desquelles 
voltige  un  oiseau.  Sous  le  prothymm  ouvre  la  loge  du  portier  25. 
l.'atrium  a 11"',15  sur  11”, 40;  son  portique,  large  de  2”, 80  dans  tout 
son  pourtour,  excepté  dans  le  renfoncement  rectangulaire  en  avant  de 
la  porte  22  où  il  n’en  a pas  moins  de  cinq,  était  soutenu  par  douze 
colonnes  dont  la  moitié  inférieure  pleine  est  peinte  en  rouge  et  qui  entou- 
rent un  complurium  U gauche  duquel  se  trouve  un  petit  puleat  26 
cannelé  et  en  pierre  calcaire.  Les  murailles  de  Valrium  étaient  ornées 
de  peintures  dont  il  ne  reste  en  place  qu'un  Héros  et  une  Victoire  dont 
le  bouclier  porte  les  lettres  S C.  Plusieurs  autres  peintures  ont  été  portées 
au  musée.  la  droite  de  l'atrium  se  trouvent  deux  cabinets  27  et  28 
très-simplement  décorés  et  qui  n’étaient  que  des  resserres  ; leurs 
murailles  conservent  les  traces  des  pièces  de  Iwis  qui  portaient  deux 
rangées  de  tablettes.  On  trouva  en  elTet  dans  le  premier  cabinet  des  vases 
de  verre  et  de  bronze , et  dans  le  second  des  provisions  de  bouche  telles 
que  noix,  lentilles,  grains  et  figues.  I.es  seuils  étaient  de  marbre  blanc, 
et  l’un  d’eux  conserve  encore  le  pivot  de  fer  sur  lequel  tournait  la  porte. 
A gauche  du  prothymm,  une  jolie  chambre  29,  élégamment  ornée  de 
peintures,  présente  au  milieu  d’arabesques  une  ilansruse,  nn  génie  leiianl 
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une  torche  et  deux  personnages,  l'un  appuyé  sur  un  arc,  l’autre  passant 
son  carquois  à ses  épaules.  La  moitié  de  la  surface  de  cette  salle  est 
occupée  par  un  massif  élevé  de  O’",!!  sur  lequel  reposait  le  lit;  une 
petite  porte  murée  dès  l’antiquité  avait  communiqué  avec  le  cabinet  30, 
qui  paraît  avoir  été  des  latrines.  coté  de  ce  cabinet  et  à gauche  de 
rntn'i/m  est  une  grande  chambre  îi  coucher  31,  qui  n’a  conservé  de  ses 
riches  peintures  que  quelques  arabesques  et  les  faibles  vestiges  d’un 
charmant  tableau  représentant  .Varcisse  se  mirant  dans  la  fontaine.  A la 
suite  se  présentent  deux  chambres  plus  petites  32  et  33,  dont  la  pre- 
mière n’a  de  remarquable  que  les  deux  entailles  faites  dans  le  mur  pour 
placer  les  dossiers  du  lit;  la  seconde  a un  pavé  de  mosaïque  blanche 
très-bien  conservé,  entouré  d’une  charmante  grecque  noire,  verte,  rouge, 
jaune  et  blanche;  au  soubassement  étaient  des  plantes  peintes  -sur  fond 
noir.  On  trouva  dans  cette  chambre  le  squelette  d’une  femme.  la  suite 
se  présente  Vata  34,  à l’entiée  de  laquelle  sont  deux  ma.ssifs  de  maçon- 
nerie sur  lesquels  posaient  deux  coffre-forts  de  bois  doublés  de  cuivre , 
cerclés  de  fer  et  garnis  de  leurs  serrures  et  de  nombreux  ornements  en 
bronze.  Dans  une  de  ces  cais.ses  on  trouva  45  monnaies  d’or  et  5 d’ar- 
gent , et  dans  l’autre  un  petit  buste  de  la  Fortune  et  un  bas-relief  en 
bronze  représentant  un  chien  couché. 

Au  fond  de  l’alnun»  est  un  beau  tahlinum  V de  5"’,30  sur  4”. 80 
entièrement  ouvert  et  ayant  dû  être  formé  par  des  rideaux,  cnrtinœ;  il 
est  pavé  en  mosaïque  blanche  encadrée  d’un  filet  noir;  le  seuil,  égale- 
ment en  mosaïque,  présentait  des  espèces  d’étoiles  blanches  sur  fond  noir. 
De  ses  nombreuses  peintures,  il  ne  reste  que  deux  groupes  de  Bac- 
chantes el  de  Faunes,  et  trois  Muses,  Thatie,  F.utcrpe  et  Melpomène' , 
quatre  génies  ailés,  et  Oamjmède  enlevé  par  l’aigle  de  Jupiter.  Iæs  pein- 
tures principales  ont  été  portées  au  musée  ; elles  représentent  la  Colère 
(T. Achille,  .Achille  reconnu  par  Flysse , Clysse  mendiant  seetmm  jxir 
Fumée , enfin  deux  groupes  de  Bacchantes  qui  faisaient  pendants  aux 
premiers.  A la  droite  du  tablinum  est  une  pièce  X qui  ouvrait  par  une 
large  fenêtre  sur  le  portique  du  xyste,  et  qui  dut  tenir  lieu  de  l’exèdre 
(|ui  n’existe  pas  ici  à sa  place  ordinaire;  celte  salle  e.st  pavée  en 
mosaïque  ; ses  peintures  ont  malheureusement  beaucoup  soulTert  ; on  y 

1.  llrRC.  rr  Pomp.,  IV,  114. 
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reconnaît  cependant  de  petits  médaillons  contenant  des  Amours  dansant 
et  jouant  de  dii-ers  instruments , Thétis  jmtanl  les  armes  d'Achille,  et 
deux  grandes  compositions,  l’une  re|)résentant  Thétis  plonijeant  Achille 
dans  les  eaïui  du  Styx',  l'autre  un  jwrsonnar/e  armé  d'un  sceptre,  assis 
sur  un  trdne  et  paraissant  repousser  des  présents. 

A gauche  du  tablinum  est  un  corridor  35,  oii  se  trouvent  un  esca- 
lier 36  conduisant  à l'étage  supérieur  et  la  porte  d'une  jolie  pièce  37 
ornée  de  peintures  et  de  stucs,  et  qui,  ouvrant  sur  le  xyste  par  une 
fenêtre  à appui  de  marbre,  dut  être  un  cabinet  de  repos  et  d’étude.  Ses 
principales  peintures  étaient  :\arcisse  r/it’tm  Amour  s'efforce  de  détourner 
de  sa  jxtssion  insensée  et  un  Faune  donnant  une  grappie  de  raisin  à un 
enfant,  lies  deux  peintures  ont  beaucoup  soulTert,  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  de  celle  qui  fait  face  à la  fenêtre,  ApoHan  et  Daphné;  elle  a été 
conservée  par  les  volets  dont  elle  a été  longtemps  recouverte  à cause 
de  l’obscénité  du  sujet.  Derrière  le  tablinum  i-égiiait  une  large  galerie 
ou  peri/ula,  Y Z W soutenue  par  sept  colonnes  d’ordre  dorique  dans  la 
partie  inférieure  desquelles  on  voit  jusqu’à  1",15  du  sol  les  entailles 
qui  reçurent  une  giille  à hauteur  d’appui  dont  existent  encore  ipielques 
restes;  cette  galerie  entoure  de  deux  côtés  un  xyste  a fermé  des  deux 
autres  par  un  mur  partagé  en  panneaux  par  des  colonnes  engagées. 
Sous  le  portique,  en  face  du  corridor  35,  se  trouvent  un  puteal  d 
et  à côté  une  belle  table  de  marbre  e portée  par  des  consoles  termi- 
nées par  des  grilTes;  la  tablette  est  ornée  de  deux  petites  têtes  de  lion. 
Sur  le  mur  méridional  se  voient  encore  deux  peintures  : l’une,  fort 
grande,  représentant  une  prêtresse  tenant  d'une  main  une  torche,  et  de 
Tautre  une  patère;  debout  sur  les  marches  d’un  temple,  elle  parait 
s’apprêter  à faire  des  libations  sur  un  autel  qu’un  hennés  voisin  désigne 
comme  consacré  au  dieu  de  l.afnpsaque  ; sur  le  second  plan  est  un 
homme  tenant  un  panier  et  pêchant  à la  ligne*.  L’autre  peinture,  plus 
petite  et  d’un  meilleur  style , représente  Phèdre  et  Hipjmli/te,  ou  Jason  et 
Ihjpsipijle'.  Sur  le  mur  du  fond  du  xyste  on  trouve  entre  les  demi- 
colonnes  des  peintures  analogues  à celles  que  nous  avons  vues  dans  le 
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jardin  de  Sallusle,  cl  un  charmant  petit  larairc  c.  Knlin  sur  la  muraille 
septentrionale,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  peintures,  on  lit  en  lettres 
rouges,  de  de  hauteur  le  mot  PUOSAIA'K.  A la  même 

extrémité  de  la  galerie  Y Z est  le  triclinium  b,  pièce  de  8'“, 70  sur 
3", 60,  (jui  dut  être  éclairée  par  le  haut;  on  y voit  quelques  restes  de 
peintures  représentant  Hector  reprochant  à Hdris  sa  mollesse,  et  t'éniw 
auprès  d'Adonis;  le  pavé  était  un  opus  siijninum  dans  lequel  étaient 
encastrés  des  morceaux  de  marbre  de  différentes  formes.  Près  de  la 
porto  du  triclinium  est  l’entrée  d’un  petit  vestibule  38  où  se  trouvent 
à droite  un  puits,  et  au  fond  une  chambre  30  assez  vaste,  éclairée  par 
une  fenêtre  donnant  sur  le  xyste,  et  que  précède  un  renfoncement  40 
qui  dut  contenir  une  armoire;  dans  le  vestibule,  en  face  du  puits,  est 
l'entrée  d'une  cuisine  41  où  e.xistcnt  encore  une  pierre  d'évier,  un  four- 
neau, un  escalier  condui-sant  k l’étage  supérieur,  et  dans  l’angle  les 
restes  d’un  petit  laraire  ; enlin,  à,  la  suite  de  la  cuisine  est  une  pièce  42 
pavée  en  briques  de  champ  et  sous  lacjuclle  s’étend  une  cave.  Parmi  les 
objets  trouvés  dans  cette  maison,  un  des  plus  précieux  est  un  superbe 
ex-voto  de  bronze  en  forme  de  croissant,  présentant  au  milieu  l’aigle  de 
Jupiter  tenant  la  foudre,  et  aux  extrémités  les  têtes  de  Minerve  et  de 
Junon. 

Citons  encore  parmi  les  peintures  qui  décoraient  cette  belle  habitation 
Hgée  déposant  son  épée  sous  le  rocher  en  présence  d'.Ethra  un  Satyre 
découvrant  un  Hermaphrodite' , Médée  s'apprêtant  à tuer  ses  enfants’, 
une  C'éréi*,  et  quatre  charmants  Amours  sur  des  chars  traînés  par  des 
chèvres  ou  des  biches*. 

Sur  la  ruelle  de  Mercure,  on  trouve  au  coin  de  la  rue  du  Faune  la 

SI  visoN  ne  Laiiyrintiik  (Pi..  3.3).  Cette  maison,  fouillée  en  1834  et 
1835,  avait,  comme  la  plupart  des  grandes  habitations  de  Pompéi, 
un  double  atrium,  l’un  fort  simple  habité  par  des  esclaves,  fréquenté 
par  les  clients  do  second  ordre  et  conduisant  aux  communs  ; l’autre 
très-riche  réservé  pour  le  maître  et  les  personnes  considérables.  Tous 


1.  Hkiic.  et  Pump.,  )I,  pl. 
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deux  avalant  leur  entrée  sur  la  ruelle  de  Mercure,  bien  peu  digne 
de  cette  splendide  habitation.  On  entre  dans  la  partie  principale  de 
lu  maison  par  un  prothynim  1 aux  côtés  duquel  sont  à droite  une 
loge  de  portier  2,  h,  gauche  une  petite  chambre  3.  Valriitm  est  tétras- 
tyle  et  d’ordre  corinthien.  Au  fond  du  compluvium  est  une  table  de 
marbre  derrière  laquelle  est  une  citerne.  La  première  pièce  à droite  k 
n’avait  qu’une  décoration  très-simple;  son  pavage  en  opus  signinum 
et  l’embouchure  d’un  évier  qui  s’y  trouve  sembleraient  indiquer  une 
buanderie  qui  eût  été  ici  placée  assez  singulièrement.  .A  la  suite  vient  une 


petite  chambre  à coucher  5 avec  son  estrade  surélevée.  En  avant  de 
cette  chambre  et  sous  le  péristyle  était  encore  naguère  un  colTre-forl  G 
rempli  de  lapitto,  mais  dont  le  bois  et  le  fer  étaient  assez  bien  conservés, 
il  ne  reste  plus  aujourd’hui  que  le  massif  de  pierre  tout  incrusté  de 
fer  oxydé.  Vient  ensuite  une  ala  7 qui  est  répétée  en  face  8.  En  avant  de 
cette  seconde  ala  est  la  porte  d’une  grande  pièce  9 ouverte  dans  toute 
sa  largeur  et  à hauteur  d’appui  sur  le  péristyle.  Un  corridor  10  com- 
munique avec  le  second  alriiim  ; il  en  est  de  même  de  la  chambre  11 
qui,  quoique  servant  de  passage,  fut  une  chambre  à coucher,  ainsi 
que  l’indique  l’entaille  qui  existe  dans  la  muraille  pour  le  dossier  du  lit; 
dans  celte  chambre  est  une  peinture  miidiocre,  Pdris,  Hélène  cl  l’Amour. 
Iji  chambre  12  n'oITre  rien  de  remarquable.  Au  fond  de  l'atrium  est  le 
tablinum  13  ouvert  par  une  large  baie  sur  le  péristyle  et  décoré  de 
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refends  en  sine;  il  est  pavé  en  mosaïque  blanche  avec  une  large  grecque 
de  couleur  au  seuil,  et  un  carré  du  même  genre  au  centre.  la  droite 
du  tablinum  est  le  corridor  14  dont  la  partie  supérieure  présente  une 
petite  fenêtre  fermée  par  une  plaque  de  terre  cuite  percée  de  six  petites 
arcades  ouvrant  sur  le  péristyle  et  ressemblant  absolument  li  l’entrée 
d'un  colombier. 


I.uramc  en  terre  cuite. 


On  a trouvé  h Pompéi  une  assez  grande  quantité  de  lucarnes  de  ce 
genre.  A droite’  du  corridor  est  une  chambre  15,  qui  put  être  une 
bibliothèque. 

Le  péristyle  a b r <1,  large  de  2.‘V".20,  long  do  2G'".60,  était  entouré 
d’un  portique  de  4 mètres  de  largeur  soutenu  par  trente  colonnes 
doriques  de  briques  revêtues  de  stuc  '.  Scs  murailles  latérales  a b et  c d 
sont  ornées  de  pilastres  fort  simples  entre  lesquels  il  ne  reste  plus 
aucune  trace  de  peinture.  Au  fond  du  péristyle,  on  trouve  4 droite  une 
belle  chambre  à coucher  16  avec  son  alcôve  décorée  de  petites  têtes  de 
femmes  et  d’ .Amours,  et  de  nains  monstrueux  peints  dans  de  petits  pan- 
neaux carrés  imitant  alternativement  le  jaune  et  le  vert  antiques  et  l’al- 
bâtre fleuri;  le  pavé  est  une  mosaïque  â damier.  A côté  est  un  œcus 
corinthien  17  pavé  en  mosaïque  avec  grecque  de  couleur  et  entouré  de  dix 
colonnes  cannelées;  sa  profondeur  c.st  de  6'”,70,  et  sa  largeur  de  6'", 80. 
Il  reste  peu  de  choses  des  peintures  qui  le  décoraient  ; on  y distingue 
cependant  encore  un  temple  monoplère  au  centre  duquel  est  suspendu  un 
lustre  de  bronze  porté  par  un  cygne,  puis  quelques  vases  et  des  perdrix 
et  des  pigeons  pendus  par  les  pieds.  Au  fond  de  Vrrciis  on  trouve  l’en- 
trée de  deux  cabinets  18  et  19  dont  la  décoration  n’offre  rien  de  remar- 
quable. C’est  dans  le  pavé  du  joli  cabinet  d’étude  20,  au  centre  d'un 
labyrinthe,  que  se  trouve  une  mosaïque  très-fine  de  0"’,40  en  carré, 
découverte  en  septembre  1845,  représentant  Thésée  combattant  le  Mino- 
taure  en  présence  des  jeunes  filles.  Viennent  ensuite  deux  très-grandes 

1.  !>ans  la  partie  di'couvêTtft,  Varea,  on  trouva  lo  squclnttr  d’iinn  femmo  aver  v*»  bijoiu. 


Digitized  by  Google 


358 


< l’O.Ml'ElA. 


pièces  21  et  22  dont  rime  dut  servir  de  liiclininm;  il  est  probable  que 
ce  fut  la  première,  dont  le  pavé  en  mosaï(]uc  de  couleur  est  beaucoup 
plus  riche;  derrière  est  une  petite  chambre  d'esclave  2.‘i  ipii  ouvrait  par 
une  petite  fenêtre  sur  la  pièce  22.  Enfin,  au  côté  6 c du  péristyle  on 
voit  un  puleal  2fi  cl  dans  l’angle  b la  pièce  2ô  ouverte  de  tous  côtés,  et 
dont  il  serait  difiicilc  de  préciser  la  destination. 

Revenons  maintenant  è la  partie  la  plus  simple  de  l'habit.ation  : on 
entre  par  un  prothynwi  2C  dans  un  atrium  toscan  à droite  duquel  est 
une  pièce  27  dans  laf|uelle  est  un  escalier,  et  où  l'on  a trouvé  un  a.s.sez 
grand  nombre  d’amphores  de  formes  variées  qui  ont  été  laissées  en  place. 
A côté  de  la  porte  de  cette  salle,  sous  le  portique,  est  un  massif  de 
pierre  28  qui  porta  un  colTre-fort  dont  il  reste  encore  quehpics  parties 
adhérentes  à la  muraille.  \ la  gauche  de  \'alrium,  un  prmeton  29  pré- 
cède une  grande  chambre  îi  coucher  30. 1.a  chambre  31  conservait  encore 
en  partie  les  jolies  peintures  dont  elle  était  décorée;  l’une  représente 
V Knlh-emenl  d'Europe,  et  l’autre  Ariane  abandonnée;  il  ne  reste  presque 
plus  rien  ni  do  l’une  ni  de  l’autre.  Suit  une  o/a  32  pavée  en  mo.saïqne 
blanche  et  noire.  I.a  pièce  33  a pu  servir  de  logement  à un  esclave  dont 
le  dessous  d’escalier  formait  l’alcôve.  Par  la  porte  3/i , à la  gauche  de 
laquelle  se  trouve  cet  escalier,  on  entre  dans  une  sorte  de  vestibule  3,3 
sur  lequel  ouvrent  trois  pièces  36 , 37 , 38  ayant  servi  ii  la  cuisine  cl  à 
scs  dépendances,  une  petite  chambre  39,  et  un  grand  corridor  40  con- 
duisant à la  boulangerie  et  aux  bains.  La  boulangerie  41  contient  trois 
moulins,  quatre  cuves  de  terre  cuite,  une  pierre  d’évier  au-dessus  do 
de  laquelle  sont  représentés  un  fleure,  le  serpent  st/mbnlifiue  et  ipiatre 
divinités  parmi  lesquelles  on  reconnaît  Vénus  Céleste.  Enfin  le  four,  der- 
rière lequel  sont  plusieurs  pièces  42,  43,  44  ayant  dû  servir  do  mag.a- 
sms  de  bois  et  de  farine,  offre  à sa  gauche  une  salle  45  contenant  un 
puits  et  une  table  sans  doute  pour  la  manutention  du  pain.  L’ .avant-four, 
le  prtrfurnimn,  a .son  ventilaleur  et  en  outre  est  ouvert  par  le  haut.  Dans 
l’angle  de  la  boulangerie  est  l’entrée  d’un  petit  bain  complet.  Une  petite 
pièce  46  accompagnée  d’un  cabinet  cl  ayant  servi  A' apodyterium  est 
suivie  de  deux  pièces  47  et  48  qui  recevaient  la  vapeur  chaude  amenée 
par  des  conduits  de  terre  cuite.  I,a  première,  qui  comserve  encore  de 
jolies  décorations  en  stuc,  était  le  tepidarium  ; la  seconde  enfin  ét.ait  le 
caldarium,  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  aux  bains  publics,  .se  termine 
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par  line  niche  dont  le  cul-de-four  en  coquille  est  percé  d'un  œil  de 
bœuf  qui  se  fermait  par  une  soupape.  .\u  cftté  opposé  est  un  renfoncement 
carré  qui  dut  contenir  Vatreus,  le  bassin  pour  les  bains  ehauds. 

Revenant  au  carrefour  formé  parla  rue  et  la  ruelle  de  .Mercure,  on 
trouve  à l'angle  de  gauche,  en  face  de  la  fontaine,  le 

Lupa.nar,  n“  9 (Pi,.  54),  fouillé  en  décembre  1827  et  janvier  1828, 
moins  caractérisé  que  celui  découvert  depuis  dans  la  rue  à la(|uelle  il  a 
donné  son  nom.  D’abord  se  présente  une  taverne  avec  son  comptoir  en 
maçonnerie  revêtu  de  marbres  précieux  de  diverses  espèces  parmi  les- 
quels on  remarque  sur  le  devant  une  belle  plaque  de  porphyre  vert 
brisée  en  deux.  Dans  ce  comptoir  sont  encastrées  trois  urnes  de  terre 
cuite,  et  non  pas  de  plomb,  comme  l’ont  répété  toutes  les  descriptions 
de  Pompéi  ; à son  extrémité  gauche  est  un  petit  gradin  de  marbre  qui 
servait  à exposer  les  comestibles,  et  sans  doute  aussi  les  vases  de  verre 
et  les  lasses.  Dans  l’angle  à droite  est  le  fourneau  où  l’on  préparait  les 
aliments  et  les  boissons.  La  peinture  ordinaire  des  deux  serpents  ornait 
la  paroi,  mais  elle  n’existe  plus.  Au  fond  de  la  boutique  sont  deux  portes  : 
l’une  4 droite  conduit  dans  un  premier  rabinet,  une  e.spèce  d’anticham- 
bre sur  les  murailles  de  laquelle  sont  peints  deux  chars  ii  quatre  roues 
chargés  de  vin  ; l’un  est  traîné  par  une  paire  de  bœufs,  en  tête  desquels 
se  tient  le  bouvier  armé  de  son  aiguillon  ; on  est  occupé  à décharger 
l’autre.  Au-dessus  était  représentée  une  fenêtre  presque  entièrement 
cITacée  aujourd’hui,  et  de  laquelle  sort  un  panier  suspendu  au  bout  d'un 
bâton'.  Ces  peintures,  fort  curieu.ses  pour  les  détails  des  chars  et  des 
harnachements,  et  qui  placées  l’une  au-de.ssus  de  l’aulre  étaient  simple- 
ment tracées  en  rouge  sur  fond  blanc , sont  aujourd’hui  presque  effacées. 
Dans  cette  antichambre  se  trouvaient  deux  portes , l’une  ouvrant  sur  la 
maison  voisine,  dite  des  Cinq-Squelettes,  l’autre  donnant  accès  4 une 
petite  salle  réservée  aux  buveurs.  La  présence  de  cette  communication 
existant  entre  un  lieu  semblable  et  une  maison  qui  paraît  avoir  appar- 
tenu à un  personnage  aisé  ne  peut  s’expliquer  que  par  la  supposition 
que  ce  propriétaire  peu  scrupuleux  faisait  vendre  ses  denrées  dans  la 
taverne,  et,  afin  d’en  tirer  un  plus  grand  profit,  fermait  les  yeux  sur  les 

1.  C'e»t  encore  aigourd’liui  It*  procédt^  «‘inployt'  par  leH  do  NaplH.s  pour  rocovoir  loa 
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lionli'ux  moyens  employés  pour  y attirer  les  chalands  ; peiit-êlre  aussi 
était-il  lui-même  le  Leno,  le  chef  de  l’établissement.  I.e  petit  salon  dont 
nous  avons  parlé  est  orné  de  peintures  médiocres  représentant  des 
.\moiirs  et  deux  sujets  , Poiyplième  et  (ialatée  et  lV«u.v  pochant  n la 
ligne.  Au-dessous  de  ces  compositions  sont  deux  frises  représentant 
d’un  côté  une  chasse,  de  l’autre  un  ours  attaché  il  un  poteau  et  cher- 
chant à s’élancer  sur  un  cerf  qu’un  chien  .semble  vouloir  défendre. 

La  porte  à gauche  de  la  taverne  donne  accès  à une  pièce  de  /(".SO 
sur  2'”, 30  déblayée  le  VJ  décembre  1 827,  ayant  une  porte  dérobée  sur 
la  ruelle  de  Mercure.  Ia's  peintures  gros.sières  qui  décoraient  ce  lieu 
indiquent  évidemment  qu’il  était  destiné  aux  plus  honteuses  débauches; 
elles  étaient  au  nombre  de  treize,  ayant  chacune  0'",/i0  en  carré;  les 
plus  obscènes  ayant  été  cITacées,  il  n’en  reste  que  six,  rcprc-sentant  des 
hommes  remplis.sant  des  amphores  à une  grande  outre  placée  sur  un 
char  dont  on  vient  de  dételer  les  mulets  ',  un  valet  ver.sant  à boire  k un 
soldat,  au-dessus  duquel  est  gravée  à la  pointe  cette  inscription  : 

UA  riltniM'  l’VSII.LVM 

« l)«iin«‘  mi  )itru  dVnu  » 


des  joueurs  de  dés,  des  buveurs,  et  enlin  deux  hommes  attablés  avec 
deux  femmes  coiffées  du  capuchon,  du  cucullus’,  dont  se  .servaient  les 
débauchés  dans  leurs  expéditions  nocturnes*.  .Vu-dessus  de  leurs  tètes, 
à un  grand  roseau  suspendu  au  plancher,  sont  attachés  divers  comesti- 
bles, parmi  Icsipiels  on  reconnaît  des  saucissons  et  divers  fruits. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit,  le  lupianar  paraît  avoir  dépendu  de  la  maison 
voisine  avec  laquelle  il  communique  ; celle-ci  est  désignée  sous  le  nom  de 
'Maison  dks  Cinq-Solelki rus , n"  8 (Pl.  55).  Dans  cette  petite 
habitation,  découverte  en  novembre  1827,  on  trouva  en  effet  les  resles  de 
cinq  malheureux,  avec  des  bracelets,  des  anneaux  d’or  et  des  monnaies 
de  divers  métaux  qu’ils  avaient  cherché  à emporter  dans  leur  fuite.  .Vu 


I.  Herc.  et  Pümp.,  pt.  l‘iü. 

3.  FkibAu  pour  Fnir.iDAM.  Lcsitiscriptkms  de  Pumpét  pr^^c‘nte(lt  plusü'uu  exemple  d'uue  m'ih* 
hlablu  omiR&ion  de  Ryllahi*. 

3.  Hrrc.  et  Poup.,  III,  pl.  ISO. 

4.  Un  l'riape  en  bronze  trouvé  à Abbeville,  et  que  j'ii  piiblk'  dan*  mon  IxTUOWiCTtoJi  a l'hi*»- 
T01BE  ni  FRANCE,  pl.  31,  e>it  veiu  de  ce  nn'me  cucullc. 
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centre  de  l’a/ri'um  est  iin  compluvium  de  marbre  blanc  bien  profilé; 
à droite,  il  n’existe  pa.s  de  chambres';  dans  une  de  celles  de  gauche  est 
une  peinture  médiocre  très-ruinée  représentant  Hector  écoulant  tes  prédic- 
tions de  Cassandre  a,ssise  dans  un  temple  au-de.ssous  d'un  trépied  oii 
repo.se  Apollon  lui-mèmc. 

•Maison  de  Pomponius,  n“  4 (Pl.  56),  découverte  en  1828.  Dans 
.son  atrium  sont  les  débris  d’un  petit  moulin  à huile  semblable  à celui 
que  nous  avons  vu  dans  l’une  des  chambres  du  Quartier  des  soldats  ; 
par  un  escalier,  elle  avait  une  sortie  sur  la  rue  du  Faune.  A côté  est  la 
Maison  de  l’.Ancbe,  n’  3 (Pi..  57)  fouillée  de  1826  k 1830.  Cette 
maison  doit  son  nom  ii  une  ancre  représentée  sur  son  seuil  en  mosaïque 
blanche  et  noire.  Quelques  auteurs  lui  donnent  celui  de  maison  d'Amp- 
mone  et  Aeplune,  emprunté  à une  peinture  a.s.se?.  médiocre*  qui  existe 
dans  la  pièce  à droite  du  prothi/nnn.  Deux  autres  compositions  déco- 
raient la  même  salle,  mais  elles  sont  presque  elTacées  ; on  y reconnai.s- 
sait  cependant  encore  en  1854  un  Satyre  découvrant  une  nymphe  endor- 
mie, sujet  si  souvent  reproduit  à.  Pompéi.  Le  cabinet  de  l’autre  côté  du 
prothyrum  conserve  aussi  quelques  peintures.  L'atrium  est  toscan  et  pavé 
en  mosaïque;  on  y voit  encore  k gauche,  scellé  dans  un  mas.sif  de 
pierre,  le  fond  d'un  colTre-fort.  A la  droite  du  tablinum  est  un  escalier 
descendant  à un  vaste  péristyle  de  niveau  avec  la  rue  du  Faune.  Ce 
péristyle,  découvert  en  juillet  1830  et  resté  jusqu’à  ce  jour  unique  dans 
son  genre,  est  entouré  de  piliers  entre  lesquels  sont  des  niches  ou  plutôt 
des  arcades  fermées  au  fond  contenant  des  piédestaux  qui  durent  porter 
des  bustes.  A son  extrémité  méridionale  est  un  beau  laraire  orné  de  deux 
colonnes  et  placé  entre  deux  grandes  niches  de  rocailles  qui  sans  doute 
servaient  de  fontaines.  On  trouva  dans  le  laraire  deux  bustes  de  marbre 
grec,  mais  d’un  beau  travail  romain;  l’un  d’eux  représente  une  jeune 


1.  Amymoiip,  HIIp  de  Danaûs, tâtant  puiser  de  t'oau  dans  une  urne,  fut  délivré  dea  pour- 
siiiti»  d’un  .Satyre  par  Neptune,  qui  en  devint  amoureux.  LVau  répandue  de  son  urne  fut  changée 
par  le  dieu  en  une  funtalnc  qui  garde  le  doux  nom  d’Amymono,  ran^  tarhe. 

Std  non  AV/itumu  tanto  erwitlU  amoH, 

\eptun\ta  fralri  par  iii  nmore  Jovl  ; 

TrUit  Amynumt 

Fanenci.  L.  V,  tt.  •ifi, 

Voy.  Ifcac.  rr  Pour  , IT,  pl.  83,  et  la  dissertation  de  M.  Rd.  Rrizio,  ^’i'oi'na/c  degti  scavi,  nuova 
«rie,  IWW,  p.  3«. 
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fille,  et  l’autre  un  homme  ressemblant  & Sylla.  I>es  arcades  étant  fer- 
mées, ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  portique  du  péristyle  était  du  nombre  de 
ceux  qu’on  appellait  crypt(^)jorli(fues;  il  était  surmonté  d’un  second  por- 
tique de  niveau  avec  l’Iiabitalion,  et  soutenu  alternativement  par  des 
colonnes  et  des  piliers  sur  trois  côtés,  et  par  des  colonnes  seulement  au- 
dessus  du  laraiie.  A l’extrémité  opposée,  sous  la  galerie  supérieure,  se 
trouve  l’entrée  de  trois  salles  voûlées  dont  l’une  fut  une  écurie  et  con- 
serve encore  la  mangeoire.  Une  large  porte  praticable  aux  chars  ouvre 
sur  la  rue  du  Faune.  Du  côté  de  l’ouest,  plusieurs  pièces  souterraines 
avaient  leur  enirée  sous  le  crypto-portique. 

Les  fouilles  opérées  dans  cette  maison  ont  rendu  au  jour  un  assez 
grand  nombre  d’objets  tels  qu’une  jolie  stalucitc  de  bronze  représentant 
Hercule  ivre  tenant  une  coupe,  une  patère,  un  bouton  de  porte  avec  une 
tète  de  .Méduse,  etc. 

Continuant  de  nous  diriger  vers  le  Forum  par  la  rue  de  Mercure, 
nous  trouvons,  près  de  l’arc  de  triomphe  (Pl.  ,’î8)  que  nous  avons  déjà 
vu,  et  au  coin  de  la  rue  de  la  Fortune,  la 

Maison  nu  Navire  {del  Navigtio),  n°  61  (Pl.  58).  Cette  maison, 
ainsi  nommée  à cause  d’une  trirème  ou  galère  qui  est  peinte  sur  le 
pilier  d’angle,  près  d’une  boutique  où,  selon  toute  apparence,  on  ven- 
dait des  objets  à l’usage  de  la  marine,  est  aussi  désignée  sous  les  noms 
de  maison  des  Bacchantes,  de  Zéphire  et  Flore,  et  de  Cérès,  empruntés 
aux  peintures  qui  y ont  été  trouvées. 

L’entrée  principale  est  sur  la  rue  de  la  Fortune,  mais  deux  portes 
dérobées  ouvrent  en  retour  sur  la  rue  de  Mercure.  Cette  maison,  décou- 
verte de  1825  à 1827,  présente,  après  un  pmthyrum  ou  vestibule  orné 
de  jolis  groupes  de  vases  et  d’oiseaux  peints  sur  ses  parois , un  atrium 
assez  bien  conservé  pour  qu’on  puisse  reconnaître  que  la  maison  avait 
deux  étages  ; les  murailles  sont  en  effet  au  nombre  des  plus  élevées  de 
Pompéi.  En  tète  du  compluvium  est  un  puteal  qui  était  grossièrement 
incrusté  de  mosaïques  représentant  un  fleui'e,  une  tête  de  Jupiter,  des 
griffons,  des  masgues  et  autres  sujets  dont  il  ne  reste  plus  vestige;  il 
est  couvert  d’une  dalle  de  marbre  africain  qui  fut  trouvée  brisée.  Dans 
une  chambre  à droite  de  l'atrium  on  découvrit  quatre  cercles  de  fer  qui 
avaient  entouré  des  roues  exactement  semblables  aux  nôtres,  mais  dont 
le  bois  était  entièrement  décomposé. 
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La  maison  (tel  Narifflio  présente  celle  parlicularilé  qu’aucune  des 
pièces  de  l’aOium  n’esl  ouverte  sur  le  péristyle,  auquel  on  n’arrive  que 
par  un  roiTidor,  fauces , très-long  et  très-étroit  réservé  i la  droite  du 
lahlinum,  et  dans  lequel  on  trouve  à gauche  une  petite  porte  ouvrant 
•sur  le  triclinium  d’hiver,  grande  pièce  qui  lui  est  ados.sée.  Ce  triclinium 
pavé  en  mosaïque  était  décoré  de  riches  peinture.s  ; l’une  d’elles,  qui  c.st 
au  nombre  des  plus  charmantes  de  Pompéi  et  qui  a été  portée  au  Musée, 
passe  pour  représenter  les  JSuces  de  Zéfihire  et  de  Flore'  ; celle  (pii 
lui  faisait  pendant  et  dont  le  dessin  est  un  peu  lourd  ('st  restée  en  place , 
mais  sa  partie  supérieure  de  droite  est  détruite;  on  y reconnaît  cepen- 
dant encore  une  femme  présentant  un  enfant  coilfé  d'un  bonnet  phrygien 
il  un  personnage  a.ssis  dont  on  ne  voit  pins  que  les  jambes,  mais  qu’une 
massue  et  un  carquois  appuyés  contre  son  siège  font  reconnaître  pour 
Ucrcule  Aucune  des  e.xplicalions  données  ju.squ’h  ce  jour  ne  nous 
paraissant  admissible . qu’il  nous  soit  permis  d’émettre  une  nouvelle 
conjecture,  peut-être  l’artiste  a-t-il  voulu  repré.senter  Y Ayothéose  d’ Her- 
cule reçu  au  ciel  par  Iris  et  Canymède. 

Devant  le  triclinium  règne  une  galerie  soutenue  par  deux  piliers 
carrés  et  quatre  colonnes  ii  chapiteaux  de  stuc  colorié,  réunies  deux 
par  deux  par  des  murs  d'appui,  des  pluteut,  creusés  pour  recevoir  des 
fleurs.  Dans  le  milieu  de  celui  de  droite  est  en  outre  un  bac  rond  en 
terre  cuite  ayant  même  destination. 

Faisant  face  au  triclinium  d’hiver,  e.st  au  centre  du  xy.ste  un  tricli- 
nium d’été  semblable  à celui  de  la  maison  de  Salluste  et  qui  dut  être, 
comme  lui,  abrité  par  une  treille. 

Cette  habitation  était  enrichie  d’un  grand  nombre  de  peintures; 
outre  les  deux  compositions  que  nous  avons  citées,  on  y remarquait  les 
figures  assises  de  Jupiter,  de  Bacchus,  de  Cybèlc,  de  Gérés,  de  Mars  et 
de  Mercure’,  une  Apothéose  figurée  par  un  Génie  emportant  une  jeune 
femme  sur  ses  ailes’,  deux  jeunes  héros  qui  peuvent  être  les 
Dioscures’,  enfin  de  beaux  groupes  de  Faunes  et  de  Bacchantes’. 

I.  HfHC.  ITT  POMP.,  II.  pl.  'r». 

Ibid.,  II,  pl.  GO. 

X ibid.,  IV,  pl.  53,  ra,  r*5. 

4.  Ibid.,  IV,  pl.  5G. 

5,  Ibid..  IV,  pl.  |ü«i. 

G.  Ibid.,  IV,  pl.  57,  58,  r»n,  (H». 
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l’armi  ces  peintures,  les  principales  sont  au  Musée,  et  il  ne  reste  en 
place  que  le  Jupiter  et  les  Dioscures,  tous  trois  fort  effacés. 

A l’angle  formé  de  l’autre  côté  de  la  rue  de  la  Fortune  par  la  ren- 
contre de  la  rue  du  Forum,  est  le 

Templk  ub  la  Fortune  (Pl.  I,  page  75). 

Suivant  la  rue  du  Forum,  on  trouve  à gauche,  en  face  de  l’une  des 
entrées  des  Thermes,  la 

Maison  de  Bac.cuus  (Pi..  59).  Cette  maison,  fouillée  en  juillet  1826 
et  faisant  face  A la  porte  latérale  des  anciens  bains,  doit  son  nom  à une 
grande  peinture,  qui  décorait  son  atrium  '.  Dans  l’exèdre  étaient  trois 
autres  compositions,  t'énu.î  et  Adonis',  la  Charité  romaine  et  Hector, 
Andromaque  et  Asttjanax.  Un  très-beau  pavé  de  marbre  a été  trans- 
porté au  Musée  le  22  juillet  1828.  Celte  maison,  convertie  en  bureaux 
pour  la  direction  des  fouilles,  n’offrait  plus  rien  de  remarquable;  mais 
aujourd’hui  on  en  a fait  un 

Petit  Misér:  qui  mérite  d’étre  visité.  On  y a réuni  une  quantité 
de  menus  objets,  tels  que  des  pains  trouvés  dans  le  four  de  la  boulan- 
gerie voisine  de  la  maison  de  Mars  et  Vénus,  une  jolie  boîte  de  bronze 
contenant  des  drogues  et  quelques  instrumenta  de  chirurgie,  de  nom- 
breux boutons  de  porte,  des  serrures,  des  clefs,  des  ustensiles  de 
cui.sine,  deux  portes  de  four,  des  couleurs,  deux  masques  de  terre  cuite 
trouvés  dans  un  laraire  près  de  la  rue  de  la  Casina  deW Aquita,  etc. 

Depot  de  Doua.  Dans  plusieurs  petites  enceintes  en  partie  de 
construction  moderne,  contiguës  à la  maison  de  Bacchus  et  situées  vis- 
à-vis  du  bureau  des  surveillants,  Casa  dei  sopraslanti , on  a déposé  une 
quantité  de  grandes  jarres  de  terre  cuite,  de  DoUa,  découvertes  dans 
les  fondations  d’un  moulin  entre  Pompéi  et  Stabia. 

Quelques  pas  encore  et  au  coin  de  la  rue  de  Forum  et  de  la  rue 
des  Augustals,  au  pied  du  grand  arc  de  triomphe,  on  trouve  la 

Boi'tiqle  du  MARcnAND  DE  VINS  (Pi..  60) . Celte  bouüque  est  recon- 
naissable à un  bas-relief  de  terre  cuite  qui  existe  sur  un  de  ses  piliers  et 
qui  représente  deux  hommes  portant  une  amphore  suspendue  à un  bâton  ’. 


1.  IIkRC.  RT  PoHP.,  II,  pi.  (M). 

2.  ibid.,  III,  pi.  139. 

3.  Voy.  la  iPltn»  an  du  rliapiin». 
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Revenant  au  carrefour  et  tournant  U droite  dans  la  rue  de  la  Kortunc.  on 
trouve,  immédiatement  derrière  le  temple  de  cette  divinité,  la 

* Maison  des  moules  de  terre  cuite  {Jette  forme  di  creta) , n"  2 
(Pl.  61),  Daii-s  cette  maison,  fouillée  en  1832  et  1833,  on  a en  elfet 
trouvé  plusieurs  moules  de  ce  genre  aujourd'hui  au  Musée,  ainsi  qu’un 
joli  candélabre  à grilTes  de  lion.  Dans  la  boutique  à droite  du prolhymin, 
boutique  contiguë  au  temple  de  la  Fortune,  on  a découvert  trois  doubles 
hermès  en  bronze  avec  tètes  de  Faune  et  de  Bacchante  d'un  travail 
e\i|uis,  une  statuette  d'homme  nu  et  une  petite  tête  de  cheval  de  même 
matière,  plusieurs  vases  de  terre,  des  boulons  de  porte,  etc.  Dans  la 
seconde  chambre  è.  droite  de  Valrium  on  voit  encore  quelques  peintures 
médiocres,  VEnlèvement  d'Europe,  jYarcis.se,  des  Amours,  etc. 

Maison  de  la  Muraille  Noire  (delta  pare/e  nera),ii°  t,  (Pl.  62). 
Cette  maison,  découverte  de  1832  k 1833,  doit  son  nom  aux  charmantes 
peintures  sur  fond  noir  qui  décorent  l’exèdre.  I^s  principales  de  ces 
compositions  sont  des  sacrifices  à Priape,  à Minerve  et  à Junon,  et  un 
petit  Amour  cherchant  à s’emirarer  d'un  panier  ipie  porte  une  jeune  fille 
ailée.  Dans  le  triclinium,  k gauche  de  l’exèdre,  on  voit  Apollon  jouant 
de  la  lyre  en  yardant  les  troupeaux  d'Admète;  un  pâtre  parait  l'écouter 
avec  admiration.  l.e  péristyle,  entouré  de  seize  colonnes  doriques  sans 
bases,  a tout  son  côté  gauche  formé  seulement  de  six  demi-colonnes 
engagées  dans  la  lupraille  portant  un  entablement  de  stuc  composé 
d’une  frise  peinte  en  rouge,  de  denticules  et  d’une  corniche  ornée  de 
petites  têtes  de  lion  servant  de  gargouilles.  Dans  l’aren  sont  deux  bas- 
sins; l’un  est  en  pierre  et  de  forme  semi-circulaire;  l’autre  plus  petit, 
carré  et  en  marbre  blanc,  est  pavé  de  carreaux  des  marbres  les  plus 
précieux,  parfaitement  conservés,  l.e  tablinum  et  la  pièce  voisine  ont 
leurs  pavés  de  mosaïque  presque  intacts;  on  doit  regretter  qu’il  n'en 
soit  pas  de  même  de  leurs  peintures.  On  a trouvé  dans  cette  maison  un 
très-grand  nombre  de  vases  de  cuisine  en  bronze  de  diverses  formes 
et  un  tnédaillon  de  marbre  présentant  en  relief  d’un  côté  une  tête  de 
guerrier  et  de  l’autre  une  tète  de  femme.  Ces  médaillons,  qu’on  rencontre 
a.s.sez  fréquemment  k Pompéi,  paraissent  avoir  servi  d’ornements  aux 
pén’.styles  où  ils  étaient  suspendus  dans  les  enire-colonnements. 

Maison  des  Chapiteaux  a figi  rks  (dei  cnpitelli  fiyurati),  n”  ti 
(Pl.  63),  fouillée  en  1832  et  18.33.  Klle  a pris  celle  dénomination  des 
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belles  tèlcs  de  Faune  el  de  Bacchante  sculpli'cs  sur  les  chapiteaux  des 
pilastres  de  la  porte  d’entrée.  Près  du  comptuvium  est  une  large  ouver- 
ture qui  est  fermée  par  une  dalle,  et  qui  permet  de  se  rendre  compte  de 
la  disposition  de  la  citerne  dans  laquelle  on  puisait  par  un  puteal  de 
marbre.  Le  pavé  du  labtinum  présente  au  centre  une  superbe  rosace  de 
mosaïque  blanche  et  noire,  et  sur  le  seuH  une  guirlande  de  pampres. 
Contre  le  pilier  qui  sépare  le  lablinum  du  corridor  communiquant  au 
péristyle  est  le  massif  en  maçonnerie  sur  lequel  reposait  le  coffre-fort. 
Iæ  péristyle  est  très-beau  et  entouré  de  trois  côtés  de  portiques  soute- 
nus par  quatorze  colonnes  ioniques  ; le  quatrième  côté  est  fermé  par  une 
muraille  avec  des  demi-colonnes  en  saillie  portant  encore  une  partie  de 
l’entablement  de  stuc.  Un  laraire  est  ados.sé  à cette  muraille. 

Derrière  cette  maison,  dont  elle  dépendait,  est,  sur  la  rue  des 
.\ugustals,  la  demeure  d’un  pâtissier  , pislor  dulciarius'.  On  y a trouvé 
quelques  peintures  et  plusieurs  de  ces  petits  moulins  qu’on  nommait 
pislrill(r  et  qu’un  seul  homme  suffisait  pour  mettre  en  mouvement.  Le 


Pour  i r4Terl>èr«. 


four  qu’on  y voit  encore  est  d’une  forme  particulière;  c'est  un  véritable 
four  à réverbère  composé  de  deux  cavités  superposées  ; le  feu  se  met- 
tait dans  la  cavité  inférieure,  et  la  chaleur  se  répandait  par  une  ouver- 
ture dans  la  cavité  supérieure  où  l’on  déposait  les  gâteaux.  Deux  de 
ceux-ci  ont  été  trouvés  et  portés  au  Musée  de  Naples;  l’un  est  une  sorte 
de  couronne,  et  l’autre  a presque  la  forme  d’une  brioche. 

Ko  face,  de  l’autre  côté  de  la  rue  de  Fortune,  est  la 

Maisox  du  Fai.'xk,  n*  55  (Pt.  Ci).  Cette  maison,  découverte  en  1830 
en  ])réscnce  du  fils  de  Giethe,  fut  entièrement  déblayée  dans  l’espace  de 
deux  années  ; elle  est  une  des  plus  vastes,  et,  surtout  pour  les  mosaïques. 


1.  i'(j(ur(iufrMirïtu  i>anes  tl  melhla  cunannabat  eduUa. 

Apul.,  Metam. fL.  X. 
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la  plus  richement  décorée  de  toutes  celles  de  Poinpéi.  De  même  que  la 
maison  de  Pansa,  elle  occupe  une  f/e  entière,  fonnant  presque  un  rectangle 
régulier  de  80  mètres  de  long  sur  35  mètres  de  large.  I,a  quantité  con- 
sidérable d’amphores  qu’on  y a trouvées , les  emblèmes  bachiques  qui 
s’y  présentent  de  toutes  parts , semblent  indiquer  que  son  propriétaire 
faisait  un  important  commerce  de  vins , auquel  il  devait  sans  doute  son 
opulence.  Les  am|)liores  portaient  des  inscriptions  grecques  ou  latines. 

Cette  habitation  présente  sur  la  rue  de  la  Fortune  deux  prolhyrum 
1 et  2 ouvrant  sur  deux  atrium  distincts  A B C D et  F G H 1 , et  quatre 
boutiques  3,4,  5 et  6.  La  première  avait  une  arrière-boutique  7 et 
communiquait  avec  l’atn'iiw  A B C D par  deux  portes  aujourd’hui 
murées,  dont  l’une  donnait  directement  dans  l’afrium  et  l’autre  dans 
l’arrière-boutique.  La  boutique  4.  dans  laquelle  est  l’eml>ouchurc  d’une 
citerne,  ouvrait  aussi  sur  l’olrrum.  la  boutique  5 est  isolée  et  contient 


un  escalier  qui  conduisait  à une  chambre  placée  au-dessus;  enfin  la 
boutique  6 ouvrait  sur  le  prothyrum  2 par  un  petit  escalier  dont  le  palier 
était  formé  d’un  massif  d’amphores  noyées  dans  la  maçonnerie,  genre 
de  construction  dont  on  rencontre  de  nombreux  exemples  A Pompéi. 
Mazois  pense  qu’il  est  possible  que  quelqu’une  des  boutiques  3,  4 et  6 
ait  pu  servir  d’antichambre , tandis  que  les  autres  étaient  destinées  au 
commerce  de  vins  du  propriétaire.  Dans  le  trottoir  de  la  rue,  en  avant 
dix  prolhyrum  1,  est  incrusté  dans  l’opiw  siyninum  le  mot  hâve,  écrit 
en  grandes  lettres  de  mosaïque , composées  de  carrés-longs  de  marbre 
rouge,  jaune,  blanc  et  vert.  Iæ  porte  est,  comme  à l’ordinaire,  accom- 
pagnée de  deux  pilastres;  sa  largeur  est  de  2'",90.  I.e  prolhyrum,  pro- 
fond de  5“,45,  était  divi.sé  en  deux  parties  inégales  par  une  seconde 
porte;  la  plus  petite,  comprise  entre  les  deux  portes  et  voisine  de  la 
rue , était  sans  ornements  et  restait  probablement  ouverte  dans  la  jour- 
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née  On  enlrail  dans  la  seconde  partie  du  prothyrum  en  gravissant  deux 
degrés,  dans  lesquels  on  voit  encore  entaillée  la  place  des  gonds  et  des 
verrous.  Iæ  pavé  est  un  plan  incliné  montant  vers  la  cour;  il  est  formé 
d’un  assemblage  de  petits  triangles  de  marbre  blanc,  noir,  rouge,  jaune 
et  vert.  I.es  murailles,  comme  toute  celles  de  l’habitation,  présentent 
des  refends  en  stuc  grossièrement  peints  à l'imitation  de  marbres  ’ ; ici 
ils  s’élèvent  jusqu’à  la  hauteur  de  2", 40  et  sont  surmontés  d’une  petite 
moulure  en  stuc,  .\u-dessus,  de  chaque  côté,  est  une  corniche  saillant 
de  0“,/|0  autrefois  posée  sur  des  consoles  en  forme  de  sphinx  et  de 
lion  ; elles  portent  chacune  une  petite  façade  de  temple , formée  de 
quatre  colonneltes  cannelées  et  d’autant  de  pilastres  placés  aux  côtés 
d’une  porte  feinte,  le  tout  en  stuc.  .Vprès  avoir  franchi  le  prothyrum,  on 
.se  trouve  dans  l’otrium  toscan  ABC  I),  large  de  10", 70  et  profond  de 
1 1",65.  Les  murailles  présentent  une  particularité  fort  remarquable  : 
pour  les  préserver  de  l’humidité , on  avait  placé  .sous  le  stuc  des  lames 
de  plomb  attachées  par  des  clous  de  fer  semés  avec  une  telle  profusion, 
qu’on  en  compte  près  de  deux  cents  dans  un  mètre  carré;  leurs  têtes 
saillantes  servaient  en  même  temps  à retenir  le  .stuc.  Cette  précaution 
se  retrouve  dans  divers  autres  parties  de  l’édifice,  et  notamment  dans  le 
grand  triclinium  34.  .Au  milieu  de  l’atrium  est  un  beau  comp/wn'i/m  Edc 
3", 80  sur  2"', 75,  dont  le  fond  est  formé  de  losanges  des  marbres  les 
plus  rares,  assemblé.s  avec  un  art  merveilleux.  Au  centre  e.st  un 
petit  piédestal  creux,  qui  portait  le  charmant  Faune  de  bronze,  haut  de 
0"’,78,  l’un  des  plus  précieux  ornements  du  musée  de  Naples*.  I.a 
chambre  8,  la  première  qui  se  pré.sente  à la  droite  de  l’atrium,  est 
pavée  en  mosaïque  ; elle  offre  sur  deux  côtés  et  en  équerre  une  espèce 
d’estrade  ayant  pu  porter  deux  lits,  élevée  de  0",06,  pavée  de  cubes  de 

1.  « Quoi!  s'écrie  le  bonhomme  Theiiropidit  n*veiiu  à l'improviste  d'un  Iouje  voyage,  |«  porte 
du  ma  iiiaiMm  est  fennét?  pendant  le  Jour!  » 

Sed  yMid  floeT  oMiUft  janva'tt  itUrnÜtu  ! 

. Plai'tk,  MoMrUaria,  Act.  II.  m;.  9. 

î.  Il  est  a»s<*i  singulier  que  dans  relie  habilation,  si  riche  en  mosaïques,  en  nmrbres  et  en 
bronzes,  les  peintures  aient  Hfi  plus  négligées  que  dans  la  moindre  des  maisons  de  Pompéi.  Les 
stucs,  composés  du  poudru.s  de  marbre  blanc,  sont  de  grandes  tables  appliqué'us  après  coup  sur  U 
muraille,  comme  nn  l'eût  fait  d'iin  revêtement  de  marbre,  et  fixées  par  des  crampons.  ViTai>E 
(I/.  VU,  c.  6)  donne  à res  siiirs  lu  nom  de  Marmoi'atum. 

3.  llttKc.  rr  Pour.,  pi.  üU.  1>e  Faune  a été  diVouvert  en  iictobre  1830. 
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marbres  de  diverses  couleurs,  et  de  O'",03  de  diamètre.  I,a  pièce  sui- 
vante 9 communiquait  avec  ratriwm  F G H I par  une  grande  porte  à la 
gauche  de  laquelle  est  percée  une  espèce  de  meurtrière  encore  fermée 
en  partie  par  un  verre  à vitre  très-épais.  I.a  pièce  voisine  10  appartient 
au  second  alrium,  bien  qu'ayant  une  porte  sur  celui  oii  nous  nous  trou- 
vons. 11  et  12  sont  les  alœ  ; la  première  est  pavée  en  morceaux  irré- 
gidiers  de  marbre  imitant  la  brèche  ; au  centre  était  une  mosaïque 
excessivement  fine,  aujourd’hui  au  musée,  oITrant  dans  le  haut  un  chai 
dèrorant  une  caille,  et  au-dessous  deux  canards,  plusieurs pe/ïtj  oiseaux 
morts,  des  poissons  et  des  coi/ui liages.  Celte  ala  prenait  Jour  sur  Vatrium 
voisin  par  une  large  baie.  Vala  12,  pavée  de  la  même  manière,  a con- 
servé au  centre  une  jolie  mosaïque  de  0'",(i0  en  carré,  préscntiint  sur 
fond  noir  trois  pigeons  blancs  lirant  des  perles  d’une  casselle  enlr’oxt- 
verte.  Les  deux  chambres  à coucher  13  et  l/i  n’offrent  rien  de  remar- 
quable. Au  fond  de  l’atn'um  est  le  tahlinuxn  1.5  ouvert  presciue  de 
toutes  parts;  il  était  orné  à l’entrée  de  deux  grands  pilastres  cannelés; 
sa  profondeur  est  de  5'“, 40  .sur  5", 89  ; son  pavé,  élevé  de  0’",15  au- 
dessus  du  niveau  de  celui  de  Vatrium,  pré.sentait  à l’entrée  une  sorte  de 
seuil  en  mosaïque  d’une  grande  finesse,  représentant  des  nmsgues  Iragi- 
(pies  entremêlés  de  guirlandes  de  flexirs;  ce  .seuil  a été  porté  au  musée. 
Le  milieu  du  pavé  est  composé  de  losanges  de  marbre  noir,  vert  et 
blanc,  encadrés  de  filets  jaunes , noirs  et  verts,  et  enfin  d’une  frise  de 
mosaïque  blanche  et  noire;  l’ensemble  du  pavé  paraît  4 l’œil  être  un 
assemblage  de  dés  posés  sur  leur  angle.  A la  droite  du  lablinum  est  un 
beau  triclinium  16  ouvert  dans  toute  sa  largeur  sur  le  péristyle  ; c’est 
au  milieu  de  son  pavé  qu’a  été  trouvée  une  des  plus  belles  mosaïques  du 
musée  de  Naples,  Acralus  ou  le  génie  de  Bacchus  à cheval  sur  une  pan- 
thère'. .4  gauche  du  tablinum  est  une  chambre  17  ouvrant  de  même 
par  une  large  baie,  et  par  une  porte  sur  le  péristyle.  -\u  milieu  de  son 
pavé  était  une  autre  belle  mosaïque  représentant  des  poissons  et  des 
crustacés  sur  un  rocher. 

Revenons  maintenant  au  prothgrum  2 ; nous  y trouvons  à gauche 
l’entrée  d’une  chambre  18  que  l’absence  de  toute  décoration  désigne 
comme  ayant  été  la  loge  du  portier,  cella  ostiarii.  I.’atrmni  F G H I est 


1 . Hchc.  KT  POMP.,  V,  p/.  29. 
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tétnislyle,  c’est-à-dire  soulonu  par  quatre  colüiiiics;  la  hauteur  consi- 
rable  de  celle-ci  indique  que  ralrium  était  du  nombre  de  ceux  qu’on 
nommait  itixiduvialum  ' , dont  les  toits  rejetaient  l’eau  dans  un  chéneau  qui 
régnait  le  long  de  la  muraille  au  lieu  de  la  verser  dans  l’area.  C’est  dans 
l’angle  de  V atrium,  à droite  en  entrant,  que  fut  découvert  un  des  plus 
précieux  trésors  qui  aient  été  rencontrés  à Pompéi.  Une  femme  qui 
emporlait  tous  ses  objets  de  toilette,  tout  son  muiulus  mutiehris,  déses- 
péi  ant  de  se  sauver,  avait  tout  laissé  tomber  sur  le  sol  et  s’était  réfugiée 
dans  le  tnldimim;  son  scpielette  y fut  trouvé  dans  une  position  qui  révé- 
lait son  elTroyable  agonie;  des  restes  de  son  léger  vêtement  étaient 
reconnaissables  autour  d’elle  et  on  put  encore  dessiner  son  pied  et  sa 
chaussure  d’après  l’empreinte  qu’ils  avaient  laissée  dans  la  cendre’. 
Parmi  les  bijoux  abandonnés  par  cette  infortunée  étaient  deux  armillœ, 
grands  bracelets  d'or  plats,  en  spirale  et  en  forme  de  serpent,  deux 
autres  bracelels aussi  en  forme  de  serpent,  mais  ronds  et  plus  légers, 
ainsi  que  plusieurs  bagues,  pierres  gravées  et  scarabées  conservais  au 
cabinet  des  objets  précieux.  Près  de  là  est  une  chambre  19  destinée  à un 
hôte,  puis  une  chambre  à coucher  21  précédée  do  son  procæton  20.  Ces 
deux  pièces,  qui  pourtant  n’avaient  aucune  décoration,  contenaient  des 
pieds  de  lit  en  ivoire  et  plusieurs  vases  en  bronze,  parmi  lesquels  uii 
charmant  petit  brûle-parfums.  Les  pièces  10  et  22  sont  les  alœ  ; au 
milieu  du  pavé  de  la  liernière  est  une  jolie  petite  mosaïque  d’ornement 
t)lanchc  et  noire  ; nous  avons  dit  que  la  première  communi(|uait  avec 
Valrium  voisin.  Aux  angles  23  et  2à  do  l'atrium  sont  deux  blocs  de 
pierre  dont  l'un,  placé  à gauche,  porta  sans  aucun  doute  un  colîie-fort  ’, 
tandis  (|u’on  croit  que  sur  l’autre  existait  un  pressoir  qui  avait  son  écou- 
lement dans  la  pièce  voisine  2.>  par  un  trou  qui  existe  encore  dans  la 
muraille.  Cette  pièce,  dénuée  de  tout  ornement,  peut  bien  en  effet  avoir 
eu  une  destination  de  ce  genre. 

Toute  la  partie  droite  de  l’habitation  était  occupée  par  les  com- 
muns. La  pièce  2(5  est  une  espèce  d’antichambre  oii  se  trouvent 


1.  Voy.  paR»'  i.'ii. 

Dttin  furent  irouvv't  dans  une  rhanihn*  voisiiiu. 

Poup.  A\T.  IhsT.,  V,  iiK. 

.1.  !>•  coffn*-f(frt  Otait  fixti  par  uii  b*iiilon  que  Tou  voit  coron*  scellé  dans  la  picnv  ot  qm*  ira- 
viTsaii  une  clavette  plut»  absolument  sinnblabii*  à c<*IIoh  en  nsoRv  rbes  Ictv  modernes. 
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deux  escaliers,  l’entrée  d’une  petite  chambre  d’esclave  27  et  celle  d’un 
long  corridor  28  par  lequel  on  arrivait  au  jardin  sans  passer  par  le 
péristyle.  Iæ  chambre  2!)  est  encore  une  chambre  d’esclave  ; la  salle  80 
parait  avoir  été  une  buanderie,  à en  juger  par  le  largo  égout  qui  s’y 
trouve,  aux  côtés  duquel  existent  deux  piliers  en  maçonnerie  qui  durent 
porter  une  cuve.  Viennent  ensuite  une  petite  chambre  32  précédée  d’une 
antichambre  31,  puis  une  grande  cuisine  33  avec  un  fourneau,  un  puits, 
et  dans  le  haut  de  la  muraille  un  petit  laraire;  celle-ci  est  éclairée  par 
deux  fenêtres.  Près  de  la  porte  de  la  cuisine,  dans  le  corridor,  est  un 
escalier,  et  plus  loin  l’entrée  d'une  grande  salle  34  ouverte  dans  toute 
sa  largeur  sur  le  jardin , et  dans  laquelle  on  doit  reconnaître  un  tricli- 
nium de  5'".93  sur  O'". 30.  De  toute  sa  décoration . cette  salle  ne  con- 
serve qu’une  partie  de  son  pavé  en  mosaïque;  sur  sa  muraille  on  voit 
encore,  ain.si  que  je  l’ai  dit.  quelques  restes  du  revêtement  de  plomb. 
De  y atrium  F G II  I,  un  corridor  ou  fauces  35,  à la  droite  duquel  se 
trouve  une  chambre  30,  donne  accès  au  péristyle. 


P«h«i.rlA  di*  la  MaiMiii  «lu  Paunr. 


Celui-ci  J K L .M  , large  de  24  mètres  et  profond  de  19"',20,  avait  un 
portique  de  .3"’, 80  de  largeur,  soutenu  par  vingt-huit  colonnes  canne- 
lées en  tuf  recouvert  de  stuc.  Ces  colonnes  étaient  primitivement  dori- 
ques, comme  le  prouvent  deux  fragments  de  fri.se  avec  triglyphes 
déposes  sur  le  sol  ; elles  avaient  été  transformées  en  colonnes  ioniques, 
mais  leurs  chapiteaux  n’avaient  p.is  seulement  été  dénaturés  et  recou- 
verts de  stuc , comme  dans  plusieurs  autres  maisons  de  Pompéi  ; ils 
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avaient  été  entièrement  changés,  ainsi  que  l’attestent  les  volutes  de  pierre 
des  deux  ((ui  subsistent  encose.  Dans  l’area  et  un  peu  vers  la  gauche 
se  trouve,  au  milieu  d’un  polit  bassin  carré,  un  fût  cannelé  de  marbre 
blanc  37  (]ui  portait  une  vasque  avec  un  jet  d’eau.  Au  fond  du  péristyle 
est  l’exèdre  38,  dont  le  frontispice  était  soutenu  par  deux  colonnes  corin- 
thiennes et  deux  pilastres  peints  en  rouge.  Cette  exèdre  ouvrait  par  une 
baie  de  toute  largeur  sur  le  xyste. 

C’est  dans  cette  pièce  que  fut  trouvée,  le  2/i  octobre  1831,  la 
célèbre  mosaïque  représentant  un  Combat  entre  les  Grecs  et  les  Perses, 
et  dans  laquelle  l’opinion  la  plus  générale  est  qu’on  doit  voir  la  Bataille 
d'Arbetles  ou  celte  d'issus  entre  .Alexandre  et  Darius.  Cette  mosaïque,  le 
plus  précieux  monument  en  ce  genre  qui  nous  soit  resté  de  l’antiquité, 
est  large  de  5"',fi0  et  haute  de  2'", 80,  sans  la  frise  blanche  qui  l’entoure. 
On  y compte  20  guerriers  et  15  cheveaux*.  Au-des.sous  du  sujet  prin- 
cipal est  une  frise  en  trois  morceaux  représentant  un  fleuve,  probable- 
ment le  .\il,  car  au  milieu  de  plantes  aquatiques,  parmi  lesquelles 
figure  le  lotus,  on  reconnaît  plusieurs  animaux  propres  à l’Égypte,  tels 
que  des  oies,  des  canards,  des  ibis,  un  hippopotame,  un  crocodile,  enfin 
un  uhieus,  ou  serpent  k coifle  attaqué  par  un  animal  qui  parait  être 
l’ichneumon*.  Cette  mosaïque  enlevée  en  novembre  1843  est  mainte- 
nant au  musée  de  Naples  dans  la  salle  des  marbres*.  Dans  l’angle  du 
péristyle  se  trouve  un  corridor  .39  conduisant  au  jardin  N qu’entourait 
un  superbe  portique  O I’  Q 11  de  32  mètres  sur  35'", 30.  Sa  largeur  est 
de  4 mètres;  il  est  soutenu  par  50 colonnes  doriques  au  pied  desquelles 
règne  un  caniveau  en  pierre  conduisant  les  eaux  dans  une  citerne  où 
l'on  puisait  par  deux  puteal  43  et  40. 

Le  second  est  fort  simple  et  de  tuf  ; le  premier,  qui  est  de  marbre 
et  cannelé,  se  fermait  par  un  couvercle  dont  on  voit  encore  les  scelle- 
ments. C’est  k côté  de  ce  puteal  qu’a  été  trouvé  un  superbe  trajiézn- 
phore  ou  pied  de  table  en  marbre  blanc,  précieux  monument  de  scul|>- 
ture  grecque  représentant  un  sphinx  accroupi,  aujourd’hui  au  musée*. 


1.  Hcrc.  CT  Poup.,  V,  22,  23,  24,  25,  2(i  et  27. 

2.  Ibid.,  V.  pi.  2!<. 

3.  A l’i^poqiK*  de  la  découverte  on  rui-onaut  que  la  wonalque  était  déjà  nt  lurtk*  ruinée  du  cùté 
eauche  occupé  par  les  Grecs  et  qu'elle  était  un  reAiauratioii  au  mumeiit  du  la  catanlropliu. 

PoMP.  Art.  Hist-,  V,  251. 

4.  Hciic.  rr  Pour.,  VII,  p|.  88. 
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Dans  chaque  colonne  du  porliiiue  et  près  du  chapiteau  était 
implanté  extérieurement  un  clou  àcrocliet  sur  lequel  reposaient  des  tringles 
portant  des  rideaux  que  retenaient  des  anneaux  également  scellés  dans  la 
colonne  ii  0",80  du  sol.  Ces  rideaux  dérendaient  ainsi  do  l’ardeur  du 
soleil  les  promeneurs  du  portique.  Au-dessus  de  celui-ci  paraît  en 
avoir  régné  un  second  d’ordre  ionique  dont  un  assez  grand  nombre  de 
fûts,  bases  et  chapiteaux  ont  été  retrouvés  et  sont  dépo.sés  le  long  du 
mur  oriental  du  portique.  (îontre  le  mur  opposé,  on  a laissé  encore 
engagées  dans  la  cendre  une  grande  quantité  d'amphores. 

A la  gauche  du  corridor  Ü9  est  un  œcus  ÙO  dont  le  pavé,  en 
mosaïque  blanche  avec  des  filets  et  des  méandres  noirs,  oITre  au  centre 
une  superbe  mosaïque  de  1",45  en  tous  sens,  présentant,  dans  un  riche 
encadrement  on  forme  de  grecque,  un  admirable  lion  vu  de  face,  malheu- 
reusement fort  endommagé  et  qui,  pour  cette  raison,  n’a  pu  être  porté 
au  musée  De  l’autre  côté  du  corridor  est  une  petite  pièce  /|  l dont  la 
muraille  est  d’une  construction  remarquable;  sous  le  stuc,  au  lieu  de 
lames  de  plomb,  se  trouvent  de  grandes  plaques  de  terre  cuite  de  0“,6ü 
sur  0’",50  et  0”,0.‘J  d’épaisseur,  fixées  par  des  clous  en  fer.  Cette  pièce 
ouvre  dans  toute  sa  largeur  sur  le  jardin,  et  elle  a en  outre  deux  petites 
portes  donnant,  l’une  dans  \atnclininm  3&  et  l’autre  sur  le  corridor  28. 
Dans  l’angle  S.-O.  du  péristyle  existe  une  salle  /|2  aujourd’hui  fermée 
et  convertie  en  un  dépôt  de  fragments  d’architecture  et  de  mosaïques. 
Enfin,  au  fond  du  jardin  se  trouvent  deux  chambres  d’esclave  fi5  et 
40.  un  pDslicum  ou  porte  dérobée  47  ouvrant  sur  la  ruelle  de  Mercure, 
un  escalier  48  conduisant  aux  portiques  supérieurs,  un  grand  sanctuaire 
49,  devant  lequel  furent  trouvés  deux  candélabres  et  deux  trépieds  de 
bronze,  flanqué  de  deux  cabinets  .OO  et  .51,  et  dans  lequel  on  a déposé 
un  grand  nombre  d’antéfixes  en  terre  cuite  ii  têtes  de  lion  provenant  de 
la  gouttière  du  portique  ; puis  enfin,  à l’extrémité  de  celui-ci,  deux  petits 
laraires  en  forme  de  niches  carrées,  avec  chacun  deux  pilastres  et  un 
fronton  en  stuc. 

Aux  nombreux  objets  que  j’ai  indiqués  comme  ayant  été  trouvés 
dans  cette  maison,  j’ajouterai  une  jolie  statuette  en  bronze  de  Flore,  une 
figurine  de  Silène,  celle  d’une  prêtresse  également  en  bronze,  quelques 

I.  Hfuc.  et  Poiii*.,  V.  p/.  IW. 
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inslrumctiLs  de  cliirurgio,  diverses  monnaies  d’or,  d’argent  et  de  bronze, 
deux  statues  demi-nature  en  marbre  brisées,  paraissant  représenter 
Bdcrbus  et  Pilris,  enlin  un  curieux  porte-lampe,  en  forme  de  corbeille, 
composé  de  fils  de  bronze,  dans  lesquels  sont  enfilés  des  grains  de 
cristal  de  roche  ; il  est  suspendu  à une  chaîne,  et  on  voit  au  milieu  de  la 
corbeille  l’emplacement  de  la  lampe  dont  la  lumière  faisait  scintiller  les 
cristaux  ; cette  espèce  de  lustre  est  un  monument  unique  dans  son 
genre. 

.Maisondi:  GiiAM)-mcBi!  ïoscam;  oc  delà  fo.vïAiXK,  n“7.  (Pi.. 65.) 
Cette  maison,  fouillée  en  juin  18.'53  en  pré.sencede  Léopold  II,  est  très- 
petite,  mais  remaripiable  par  une  jolie  fontaine  en  mosaïque  en  forme 
de  niche  dans  laciuelle  on  voyait  une  statue  de  h’aune  avec  un  piédestal 
élevé  sur  quatre  gradins,  et  deux  petits  boucs  d’une  matière  tendre 
comme  le  plâtre  et  colorée  en  vert  ; l’un  de  ceux-ci  tomba  en  poussière 
presque  au  moment  de  sa  découverte,  et  le  second  ne  se  conserva  guère 
plus  longtemps.  Au-dessous  est  un  petit  tableau  en  mosaïque  représentant 
un  Hippopotame  guettant  deux  bateliers.  En  avant  de  la  fontaine  sont 
trois  vasques  dans  la  plus  grande  desquelles  était  un  jet  d’eau  sortant 
du  milieu  d’une  Heur  de  marbre  blanc.  Un  vase  de  fer  très-oxydé  est 
resté  auprès  de  la  fontaine  dans  le  petit  péristyle,  ainsi  qu’une  énorme 
jarre  de  terre  cuite  brisée  qui  n’a  pas  moins  de  1“',35  de  diamètre,  et 
une  autre  intacte,  de  forme  différente,  qui  se  fermait  par  un  couvercle 
dont  on  voit  encore  les  attaches  de  métal.  A la  droite  du  tablinum  dont 
le  pavé  présentait  au  centre  un  joli  a.ssemblage  de  marbres  africain, 
violet  et  cipollin,  est  une  de  ces  espèces  de  grandes  caisses  à fleurs  que 
nous  avons  déjà  signalées  dans  l’afn'i/in  de  la  maison  du  Centaure.  Dans 
ce  tablinum  était  une  belle  peinture,  Antin/>e  ordonnant  à ses  fils  de  déli- 
vrer Dircé,  sujet  qui  a été  egalement  reconnu  à llerculanum,  et  qui  était 
déjà  célèbre  par  la  découverte  faite  à Rome,  dans  les  thermes  de  Cara- 
calla,  du  fameux  groupe  connu  sous  le  nom  du  Taureau  b'arnése,  placé 
aujourd’hui  au  musée  de  Xaples. 

Enfin  dans  Y atrium  à gauche  du  prothyrum,  et  dans  le  haut  de  la 
muraille,  sont  deux  laraires,  l’un  carré,  l’autre  arrondi;  ce  sont  les  plus 
petits  qui  aient  été  trouvés  à l’ompéi  ; ils  n’ont  pas  plus  de  0'",30  sur 
0'”,12. 

De  l’autre  ciMé  de  la  rue  est  la 
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‘Maison  du  aiioui’F.  dk  vases  de  vkbre,  n" /i9  (I‘i,.  CG).  Iæ  fond 
de  coite  habitation  n’csl  pa.s  entièrement  déblayé.  Le  lahlimim  pavé  en 
mosaïque  a ses  murailles  décorées  de  six  cartels  sur  fond  rouge  repré- 
sentant dos  coqs,  des  poules,  un  plateau  chargé  de  fruits  et  un  beau 
grrnipe  de  vases  de  verre  de  formes  variées.  Les  autres  pièces  étaient 
également  ornées,  mais  peu  de  peintures  s’y  sont  conservées. 

Presque  en  face  est  la 

Makson  D’.\niANE  ou  des  Chapiteaux  coloimés,  n“  11  (Pu.  C7). 
Cette  maison,  découverte  en  1 est  digne  à plusieurs  titres  d’attirer 
raltciition , mais  elle  est  surtout  remarquable  par  une  disposition 
tout  exceptionnelle.  Occupant  tout  l’espace  compris  entre  la  rue  de 
la  Fortune  et  celle  des  Augustals,  elle  a une  entrée  et  un  atrium 
sur  chacune  d'elles,  et  entre  ces  deux  atrium  e.st  le  péristyle,  de  sorte 
que,  de  quoique  cfité  que  l’on  entre  dans  la  maison,  on  a toujours  devant 
soi,  et  dans  l’axe  du prolhgrum,  un  atrium,  un  taldiuum  et  un  péristyle 
comme  dans  les  maisons  les  plus  régulières. 

■Après  avoir  franchi  le  prothyrum  ouvert  sur  la  rue  de  la  Fortune, 
on  trouve  un  vaste  et  magniliqtie  atrium,  corinthien  ' soutenu  par  vingt- 
quatre  colonnes  d’ordre  toscan,  dont  deux  portent  encore  un  fragment 
d’entablement  surmonté  de  ses  chéneaux  de  terre  cuite.  Cet  atrium  n’a 
pas  moins  de  i25'“  de  long  sur  13'"  du  large.  Ses  entre-colonnements 


pouvaient,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  ii  la  maison  du  Faune,  être  fermés 
|)ar  des  rideaux  maintenus  par  des  crochets  sitellés  au  haut  et  au  bas 
des  colonnes.  Dans  Varea,  outre  un  petit  compluvium,  on  remarque  dans 
un  coin  de  singulières  plates-bandes  dessinées  avec  des  briques  mises 
de  champ,  formant  quatre  demi-cercles  concentriques  inscrits  dans  trois 


i.  Nuus  avon^  dit  dOji  qiio  la dainum  rohnthifn  t'st  i(Hi<'’(»«‘ndante  de  l'ordre 
don  coluiineH  du  portique. 
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rectangles.  Contre  le  mur  à gauche  est  déposé  un  beau  bloc  de  marbre 
dans  lequel  sont  creusés  un  canal  circulaire  et  un  déversoir;  il  est  évi- 
dent qu’il  appartint  h un  pressoir.  I,cs  pièces  qui  entourent  rnb  iiwi  sont 
petites  et  sans  ornements;  il  faut  cependant  en  excepter  l'unique  ala, 
qui  est  vaste  et  pavée  en  mosaïque,  et  dont  le  linteau  était  porté  par 
deux  colonnes;  dans  ses  angles  sont  déposées  deux  ollæ,  grands  vase.® 
de  terre  cuite.  Kntre  les  colonnes  du  portique,  en  avant  de  Vain,  est  un 
fjulcal  de  marbre  cannelé  avec  les  sillons  creusés  par  la  corde.  La 
seconde  pièce  li  droite  était  un  réservoir  divisé  en  deux  bassins;  l’avant- 
dernière  du  même  côté  n’a  pas  plus  de  l'",20  de  large  ; c’était  un  sacel- 
lum  au  fond  duquel  est  un  laraire  qu’on  avait  peu  respecté,  car 
on  avait  agrandi  la  pièce  voisine  aux  dépens  de  cette  chapelle,  et 
la  muraille  nouvelle  recouvrait  une  partie  du  fronton  et  du  pilastre 
du  laraire. 

Le  péristyle  était  soutenu  par  seize  colonnes  ioniques  dont  le  tiers 
inférieur  est  jaune  et  non  cannelé.  Les  chapiteaux  étaient  peints  des  plus 
vives  couleurs;  aussi  quelques  autours  donnent-ils  ii  cette  habitation  le 
nom  de  maison  des  cliapiteau.r  coloriés.  Au  centre  de  l’area  est  un  grand 
bassin  carré  de  5‘"  de  long  sur  l'",80  de  large  et  1'”  de  profondeur,  au 
milieu  duquel  est  une  colonne  creuse  d’où  s’élancait  un  jet  d’eau.  An 
fond  du  péristyle,  entre  les  colonnes,  étaient  deux  puleal;  il  ne  reste  que 
celui  de  droite.  Les  pièces  qui  entourent  le  péristyle  conservent  presTpie 
toutes  quelques  peintures,  bien  que  les  principales  aient  été  portées  au 
musée. 

En  entrant  par  le  Utblimim,  la  seconde  pièce  qui  se  présente  îi 
droite  est  une  grande  chambre  à coucher  ornée  de  cartels  où  sont  repré- 
sentés les  combats  des  Pi/gmées  et  des  Ornes.  Du  même  côté,  dans  une 
sorte  d’ttla,  on  voit  lé;nM  et  Adonis  et  un  Marchand  d .linaurs,  qui  rap- 
pelle la  célèbre  composition  connue  sous  le  nom  de  la  Marchande  d'A- 
monrs.  Au  milieu  du  pavé  est  une  mosaïque  très-fine  représentant  des 
poissons.  .V  côté  de  cette  ala  est  un  escalier,  conduisant  à l’étage  et  suivi 
de  doux  petites  chambres  autrefois  assez  élégantes.  .Au  fond  du  pén‘- 
style  se  trouve,  non  point  l’exèdre  ordinaire,  mais  un  second  lablinum  où 
l’on  descend  par  deux  degrés  et  qui  forme  le  cojnplément  du  second 
atrium  que  nous  décrirons  tout  ù l’heure.  A gauche  de  cette  pièce  est 
une  salle  dont  l’entrée  existe  dans  le  corridor  conduisant  <i  l'atrium  ; les 
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peintures  en  sont  bien  conservées;  deux  d’entre  elles.  Ganymède  donnant 
à manger  à l’aigle  de  Juiiiter,  et  Persée  montrant  à Andromède  la  tète  de 
Méduse,  ont  été  enlevées  et  portées  au  musée  ; on  voit  encore  en  place 
lesdeu.r  Dinscures,  le  Triomphe  de  Galatée,  et  dans  le  haut  plusieurs 
figures  de  femme  dont  une  Déesse  assise  couronnée  d'étoiles  et  tenant 
une  corne  d'abondance.  Continuant  le  tour  du  péristyle,  nous  trouvons 
dans  une  chambre  une  peinture  détruite  en  ])artie  oit  se  voit  encore 
Ajiotlon  assis.  Au  milieu,  du  côté  gauche  du  péristyle,  est  une  grande 
pièce  qui  dut  tenir  lieu  de  l’exèdre  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  n’exis- 
tait pas  il  sa  place  ordinaire.  Le  fond  de  cette  pièce  est  un  hémicycle, 
avec  une  niche;  parmi  les  peintures  qui  la  décoraient  on  voit  encore  les 
restes  d’un  sacrifice,  Jupiter  et  Lédn,  une  prêtresse  recevant  une  offrande  . 
et  Apollon  jouant  de  la  lyre  devant  une  femme  et  un  jeune  homme  armé 
d’une  épée.  Enfin  dans  la  pièce  qui  se  trouve  il  gauche  du  premier 
tahlinum  est  la  peinture  d'Ariane  abandonnée  qui  a donné  le  nom  à la 
mai.sou;  elle  est  presque  entièrement  effacée. 

Franchissant  le  second  tablimim,  ou  se  trouve  dans  le  second 
atrium,  qui  est  toscan  et  très-ruiné.  Dans  son  ata  de  gauche  sont  un 
laraire  et  une  peinture  très-bien  conservée  d’Apollon  et  Daphné;  la 
nympbe  est  assise  et  n’est  reconnaissable  qu’à  une  petite  branche  de 
laurierqui  lui  sort  de  la  télé;  le  haut  de  la  muraille  présente  en  outre 
plusieurs  figures  assises  ou  debout.  Le  prothyrum  est  flanqué  sur  la  rue 
des  Augusials  de  deux  boutiques  dont  l'une  fait  l'angle  du  l’ico  slorto. 


Ponlaini'. 


Devant  celle-ci  se  trouve  une  fontaine  qui  par  la  forme  de  son  bassin 
arrondi  dillère  de  toutes  celles  trouvées  jusqu’à  ce  jour  dans  les  rues  de 
Pompéi.  Les  dalles  qui  le  compo.sent  sont  réunies  par  des  crampons 
de  fer. 

Revenant  à la  rue  de  la  Fortune,  on  trouve  presque  en  face  de  la 
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Maisiin  d’Ariane,  au  coin  d’une  ruelle,  une  fontaine  surmontée  d’une 
tête  de  bicuf,  et  la 

* .Maison  dü  kodbnkau  ne  keii,  n“  46  (Pi..  (iH).  Son  atrium  était  orné 
de  jolis  médaillons  malheureusement  fort  elTacés,  contenant  les  têtes  de 
Diane,  de  Vénus,  de  Barchus,  de  l'an,  etc.  On  y voit  encore,  dans  une 
chambre  à droite,  l'cim,?  et  Adonis,  el  un  joli  Amour  /xirlant  une  cassette: 
dans  la  pièce  voisine  du  labtinum  était  peinte  une  corbeille  de  fruits  , 
(pii  a disparu  ainsi  <pic  les  débris  d’un  fourneau  de  fer  qui  c.xistaient 
dans  le  péristyle.  Une  peinture  du  tahlinum  a été  portée  au  musée,  mais 
on  recimnait  siir  la  muraille  quelques  traces  d’une  figure  qui  paraît 
avoir  été  un  Adonis.  Le  fond  de  cette  habitation  n’est  pas  déblayé. 

De  l’autre  C(4té  de  la  rue  est  une  boutique , n”  13,  sur  les  parois  de 
laquelle  e.viste  une  pointure  très-bien  conservée  représentant  un  pnis.sim 
et  une  sèche;  elle  fait  partie  de  la 

Maison  ok  i.a  chasse,  u”  14  (Pi..  OP).  Contiguë  à celle  d’.\riane, 
cette  maison,  découverte  en  IR-’Vl,  occupe  le  coin  du  Vico  slorlo.  Son 
atrium  est  toscan;  au  fond  du  cnmiilurium  était  une  très-belle  mosaïque 
présentant  au  centre  un  petit  masque  scéiii<|ue.  Sur  la  muraille  à droite 
sont  peintes  deii.v  bacchantes.  Dans  la  première  chambre  du  même  ciïté, 
on  voit  Léda , \enus  jiêchnni , les  têtes  d’-l/wf/on,  de  Mercure,  de 
Jupiter  et  de  Diane , enfin  deux  petits  génies.  Une  autre  peinture  a été 
enlevée  et  portée  au  musée.  Valu  unique,  placée  h droite  de  l'atrium  , 
pré.sentait  au  milieu  de  belles  architectures  un  guerrier  et  un  Mercure 
dont  il  ne  reste  presque  plus  de  traces.  Dans  la  chambre  à droite  du 
tahlinum  étaient  un  Faune  et  une  bacchante  dansants,  mais  cette  pein- 
ture a beaucou))  .souffert.  Ueu.x  compositions  ont  été  enlevées  des  parois 
du  tablinum;  l’une,  à droite,  repré.sente  .Ariane  remettant  le  {peloton  à 
Thésée;  à gauche  étaient  Dédale  et  Pasiphaé.  On  voit  encore  en  place 
plusieurs  génies  et  six  petites  scènes  de  chasse  ; le  pavé  est  en  mosaüpie 
blanche  et  noire. 

Le  péristyle  , (pie  la  forme  du  terrain  a forcé  de  faire  obliquer 
vers  la  droite,  n’a  de  portiques  que  de  deux  côtés  soutenus  par  six 
colonnes  doriques , dont  la  partie  inférieure  est  peinte  en  rouge , et  qui 
sont  réunies  ii  leur  base  par  un  iduteus.  On  voit  à gauche,  au-dessus  de 
leur  entablement,  un  tronçon  de  colonne  encore  debout,  qui  indique 
qu’il  existait  un  second  ordre.  .\u  milieu  de  l’arf-n  est  un  grand  ba.ssin 
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rond  en  stuc  de  2'", 60  de  diamètre  et  l“’,;55  de  profondeur.  Sur  la  mu- 
raille du  fond  est  la  grande  peinture  qui  a donné  le  nom  à la  maison; 
elle  représente  une  de  ces  clia.sse.s  qui  avaient  lieu  dans  l’amphiltiéâtre. 
On  y voit  à droite  un  bestiaire  perçant  un  sanglier  avec  un  épieu;  ii 
gauche  un  lion  poursuivant  un  laureau  aux  flancs  duquel  un  tigre  est 
déjà,  cramponné;  sur  le  second  plan  un  autre  chasseur  vient  de  tuer  un 
ours  et  .se  prépare  à en  attaquer  un  -second;  enfin  , au  dernier  plan,  des 
biches  s’enfuient  effrayées.  Sur  le  mur  à droite  sont  des  paysages  trés- 
effacés.  .Vu-dessus  est  une  belle  corniche  bien  con.servée  de  stuc  riche- 
ment colorié.  Dans  une  pièce  à gauche  du  péristyle  on  voit  doux  pein- 
tures médiocres , Ipo/fon  c.'ieï  Idinèlect  Diiiiie  surjirisi‘ /mr  Arimn  ; une 
troisième  composition  a été  enlevée  à cause  de  l’obscénité  du  sujet.  Cette 
salle  présentait  une  particularité  fort  curieuse  (pi’à  notre  grand  regret 
on  a fait  disparaître  récemment;  elle  avait  été  fouillée  par  les  Pompéiens . 
et  on  voit  dans  le  mur  à droite  le  trou  pai’  lequel  ils  s’étaient  introduits; 
à côté  on  avait  conservé  un  massif  de  cendres  contenant  la  petite  galerie 
qu’ils  avaient  creusée  et  (|ui  conduisait  à une  autre  ou;  erlure  percée  dans 
le  mur  opposé;  ce  ma.s.sif  de  cendres  d’un  intérêt  si  palpitant  n’existe 
plus.  On  a trouvé  dans  cette  maison  divers  comestibles  et  surtout  une 
grande  quantité  d’o?ufs,  un  poids  de  marbre  , des  va.ses  de  terre  cuite 
et  plusieurs  objets  de  bronze  tels  ([u’ornements  de  porte,  ferrures  de 
caisse,  etc.,  qui  ont  fait  dé.signer  par  quelques  auteurs  cette  habitation 
sous  le  nom  de  .Vaison  des  bronzes. 

l’ournant  à gauche  dans  le  Vicoto  degli  Scienziati , ruelle  en  partie 
déblayée  (pii  continue  le  l'i'co  storlo , on  trouve  de  suite  à droite  le 

Giuxu  uirAX.vR  (Pi..  70).  Voici  la  première  fois  que  cette  maison, 
découverte  en  I8f|5  devant  les  savants  du  vu*  congrès  italien,  reçoit 
cette  dénomination  infamante;  je  crois  ceiieridant  qu’elle  peut  lui  être 
justement  appli([uée.  Sans  parler  de  son  voisinage  du  Vico  storlo,  que 
tout  annonce  avoir  été,  au  moins  en  partie,  con.sacré  à la  débauche,  les 
nombreuses  inscriptions  gravées  à la  pointe  sur  toutes  ses  murailles  me 
paraissent  ne  laisser  aucun  doute  '.  Qui  eût  osé  en  tracer  de  .semblables 
sur  les  parois  d’une  habitation  respectable?  Il  suffira  de  citer  quelques 


1.  Il  en  «tst  une  surtout  qui,  plusqii'tiuriine  aiiiio,  viendrait  à l'appui  de  nuln*  opinion;  maii>, 
pour  cette  raison  mOme,  nous  ne  pouvons  la  transcrire  ici.  On  la  trouvera  dans  le  recueil  det» 
Jvsr.ait^io\s  r.aA\ées  va  tiT  si  a les  mibs  df.  Puuei^i.  Ht..  A,  S. 
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cxcinpies  des  plus  décentes  parmi  celles  qui  nous  ont  été  conservées  par 
ceux  qui  ont  pu  les  déchilTrer  lors  de  leur  découverte,  car  aujourd’hui 
presque  toutes  ces  inscriptions  sont  illisibles.  Nous  avions  encore  pu  en 
1854  distinguer  sur  le  pilier  qui  sépare  deux  chambres  à gauche  de 
Valrium  les  premiers  mots  de  celle-ci  : 

CANDIDA  MR  DOCVIT  NICHAS  ODISSC  PVELLAS. 

Au-dessous  était  écrite  cette  réponse  maligne  : 

ODERIS  SED  ITERAS  ...  NON  IXVITVS  AMABO 

qui  paraît  devoir  être  lue 


Otierif  se*l  lieras:  eyo  non  invilut  amnl*o. 

SCIMPSIT  VKNVS  PHYSICA  POMPEIANA. 

NOLAMS  FRUCITF.n 
STABIANAS  PVELLAS. 

Dans  l'atrium  toscan  de  cette  maison  est  un  complHi'ium  de  marbre 
blanc  en  tête  duquel  est  une  petite  niche  en  marbre  et  en  mosaïque 
gro.ssière'  d’où  l'eau  tombait  dans  le  bassin  par  un  tuyau  de  bronze 
(|ui  existe  encore  ; derrière  est  une  table  de  marbre  blanc  portée  par 
quaire  pieds  de  brocalelle'  temiinés  par  des  griffes. 

Le  péristyle  n'est  entouré  que  d'un  côté  et  demi  par  des  portiques 
soutenus  par  quatre  colonnes  ioniques  réunies  à leur  base  par  un  phileiis 
qu'interrompent  un  puits  et  son  auge.  Au  fond  se  trouve  une  charmante 
fontaine  de  mosaïque  et  de  coquillages  d'une  parfaite  conservation;  elle 
a la  forme  d'une  niche  contenant  un  petit  piédestal  qui  soutenait  une 
figure  jetant  de  l’eau.  Celle  fontaine  est  reportée  à droite  hors  de  l'axe 
de  Valritwi. 

Sous  le  portique  à gauche  est  un  petit  laraire.  niche  carrée  au  fond 
de  laquelle  est  peint  un  serpent  dévorant  une  offrande. 

Plusieurs  peintures  de  cette  maison  .sont  aujourd’hui  détruites  ; 
quelques  autres  ont  été  portées  au  musée;  elles  représentent  Ariane  al/an- 

1.  Il  n'y  a plus  tracii  de  niu^iqiu'. 

2.  Bt'au  marbre  ro^». 
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dnnnée.  Dédale  el  Pasiphaé,  et  une  composition  clans  lacpielle  on  croit 
reconnaître  IM/xi/Aeose  d’ilomèrc. 

Au  delà  de  cette  maison,  et  du  même  côté  de  la  ruelle,  est  la 
* .Maiso.n  de  l'imdératrick  de  Russie  (Pl.  71).  Cette  habitation  fut 
decouverte  le  20  mars  181i6,  en  présence  de  la  princesse  dont  elle  porte 
le  nom  ; on  y trouva  une  grande  quantité  de  statues , d’ustensiles , de 
monnaies  el  d’objets  précieux  ; aujourd’hui  elle  e.st  très-ruinée  et  elle 
n’offre  rien  de  remarquable. 

Revenant  à la  rue  de  la  Fortune,  on  y trouve,  à l’angle  du  Fico 
storto',  opposé  à celui  qu’occui>e  la  maison  de  la  Cha.sse,  la 

•Maiso.n  de  Gaies  Memmies,  n"‘  17  et  18  (Pe.  120).  Celte  habitation, 
fouillée  en  1807  et  1868,  est  composée  de  deux  établissements  de  com- 
merce communiquant  entre  eux.  On  y remarque  sur  un  pilier  de  l'alnuin 
une  peinture  assez  bien  conservée  représentant  une  prêtresse  tenant  de  la 
main  tjauclie  tine  corne  d’abondance  el  de  la  droite  faisant  une  libation 
sur  un  de  ces  autels  de  bronze  pliants  et  portatifs  dont  le  musée  de 
Naples  offre  plusieurs  exemples;  elle  est  placée  entre  deux  pocillatores 
dont  la  tête  est  entourée  d’une  auréole  et  qui  tiennent  chacun  un  rhylon 
et  un  plat.  C’est  au-dessous  de  cette  peinture  que , sur  un  fond  rouge, 
est  gravée  à la  pointe  l’inscription  oii  l’on  croit  trouver  le  nom  du  pro- 
priétaire : 

CAIO  HEMMIO  REQVIK 
■ Paix  à Caiut  Meminhts.  » 


Au  pilier  est  attachée  par  un  collier  de  fer  une  sorte  de  bénitier  en 
pierre  grossièrement  taillé  ; il  serait  curieux  qu’il  eût  servi  k contenir 
l’eau  lustrale. 

' Continuant  de  parcourir  la  rue  de  la  Fortune  on  trouve  au  n"  21  une 
petite  maison  dans  lacjuelle  on  entre  par  la  boutique;  elle  contient  un 
assez  joli  laraire  en  forme  de  niche,  orné  de  deux  colonnes,  qui  malheu- 
reusement a perdu  sa  partie  supérieure. 

' Au  n°  23  est  une  maison  qui  présente  une  particularité  d’un  ordre 
peu  relevé , mais  qui  n’en  a pas  moins  quelque  intérêt  de  curiosité.  Au 


I.  A l'eutrtWA  (le  n>itu  ruuilo,  à piuchii,  <?t  Kur  le  mur  mi'mu  dt>  la  maivnn  de  MvinmiuH,  eut 
celte  inscriptiou  en  lettren  rouges: 

lADICI»  A\C.  rKLIClS. 
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fond  de  son  polit  péristyle  sont  des  lalrincs  dont  la  fosse  est  parfailo- 
nienl  reconnaissable.  A côté  de  ce  cabinet  est  une  grande  pièce  où  sont 
peints  des  oiseaux  et  des  poissons.  Dans  le  péristyle  même,  on  voit  un 
petit  larairc  avec  une  peinture  analogue  à celle  que  nous  ayons  vue  dans 
la  maison  de  C.  Meinmius;  seulement  celle-ci  est  accompagnée  de  deux 
serpents. 

C'est  aussi  pai'  une  bouti(|ue  <|ue  l'oti  entre  dans  la 

Mvisos  n’HKRciii.K  n*  26  (Pl.  1^1),  fouillée  également  en 

1807  et  1868.  Dans  une  pièce  à gauche  du  péristyle  étaient  deux  pein- 
tures ; l’une,  représentant  les  Trois  (jrdees,  a été  portée  au  musée  ; l'autre, 
restée  en  place,  offre  au  fond  Amphilryon  sur  un  trône,  à gaucho  Alc- 
mène tenant  dans  ses  bras  son  fils  Ipliiclès  qu’elle  vient  d'arracher  an 
danger,  et  ù droite  Minerve  aux  pieds  de  laiptelle  Hercule  enfant  étouffe 
les  serpents  envoyés  par  Junon;  dans  le  haut,  on  voit  Jupiter  entre  Junon 
et  la  Victoire  jetant  dans  une  urne  les  sorts  destinés  au  jeune  héros'.  Au 
fond  du  xyste  est  un  l.araire  intact  avec  deux  petites  colonnes  portant  un 
entablement  et  un  fronton  et  devant  lequel  s’élève  un  petit  autel  carré. 
A côté  est  déposé  un  élégant  pied  do  table  formé  de  deux  sphinx  ados- 
sés. Une  charmante  slaluelle  de  Vénus  en  marbre  blanc  trouvée  dans 
cette  maison  est  déposée  au  temple  de  Mercure. 

L’habitation  suivante  est  designée  .sous  le  nom  de 
'.Mai.son  m;  i.viiAiitB  doubi.b  , n“  27  {Pi..  83).  On  n’a  achevé  de  la 
déblayer  que  dans  ces  dernières  années.  Dans  son  oecus  est  une  peinture 
un  peu  effacée  représentant  Mélényre  et  Atalante;  mais  ce  que  celle 
maison  offre  de  plus  remarcjuable  est  un  joli  laraire  au  ffjnd  duqu(d  en 
est  un  plus  petit  avec  ses  colonnes  et  son  fronton.  Sur  la  paroi  de  droite 
du  plus  grand  est  un  .serpent  en  relief  roulé  sur  lui-même  au  milieu 
d’une  couronne  de  chêne. 

Celte  maison  occupe  l’un  des  angles  du  carrefour  formé  par  la  ren- 
contre des  rues  de  la  l'ortune,  de  Nola  et  do  Stabia.  et  connu  sous  le 
nom  de  Quadrivio  délia  Fortuna.  Sur  ce  carrefour,  déblayé  en  août  1834. 
on  voit  une  fontaine  où  est  représenté  .Silène  appuyé  sur  son  outre , et 


i.  IjiU'!  composition  analt^uo,  moins  la  partie  siip^*riviu‘i\  avait  dt^jà  Oté  troiivOtt  à Poiii|M^i. 

(Ilrac.  rr  Pomp.»  9.) 

Nmis  savoii't  qui-  ro  mi'mc  Mijoi  a^ait  OtO  trailO  par  Xeuxis. 

(SciirriER,  dp  Toriiuihns.) 
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derrière  un  aulel  des  /,«re.s  comjjilnies'  (l’i..  ~‘l) , siiniionlé  d'une  pein- 
ture grossière  représentant  un  sacrifice  cl  au-dessous  un  serpent. 

.Vnprès  de  cet  aulel,  ainsi  qu’en  plusieurs  autres  points  de  la  rue 
de  Stabia,  s’élève  un  très-haut  pilier  carré  dans  lequel  sont  creusées 
deux  rainures  d’environ  0'",20  en  carré.  Cette  bizarre  construction 


r.arfofoor  Li  Ponutip. 


semble  inexplicable  au  premier  coiqi  d’œil . mais  en  rcinai(|uaiit  que 
c’est  toujours  dans  le  voisinage  d'une  fontaine  qu'elle  s’élève,  on  est  mis 
sur  la  trace  de  .sa  destination.  Beaucoup  de  fmdaines  de  Pompéi  parais- 
sent avoir  été  alimentées  par  une  .source  qui  existait  sur  le  flanc  du 
Vésuve  et  que  les  éruptions  ont  anéantie  ; ces  eaux,  amenées  par  un  con- 
duit souterrain,  étaient . par  un  eiïel  de  siphon,  élevées  au  sommet  de 
res  piliers  dans  un  tuyau  de  plomb,  et.  redescendant  de  l’autre  côté, 
acquéraient  ainsi  une  plus  grande  force  d’impulsion  ’. 

Le  P.  Garrucei  a proposé  une  antre  c.xplicalion  ; selon  lui,  les  eaux 
se  précipitant  avec  rapidité  entraînaient  une  certaine  masse  d’air  qui 
comprimée  eût  put  faire  crever  les  tuyaux,  si  de  loin  en  loin  on  n’efd 

1.  V.  pw  Hl. 

9.  Dans  toiiu*  la  nous  avons  vu  do  rm  pilirrs  ram's  on  pioni*  nu  nn  hriquos  sur  lcs> 

qiirU  montent  d'un  rôti^  ptiiir  n*d«*sr»«ndn*  de  Taum*,  des  rnnduils  »»n  ti-rm  riiite.  Ces  appaoûls 
hvdraulMpii's  nommés  giarrf,  et  dont  la  di'siinatinn  est  préfisémetM  relie  rpie  rions  indiquons, 
pass4>nt  dans  le  pays  |iour  une  inveniinu  dos  Sarraiin».  Oo  voit  t|ue  rVst  une  ern'ur,  puisque  nous 
les  retrouvons  à Pnmp«'i. 
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ménage  des  évents.  Or  pour  que  l'eau  ne  jaillît  pas  par  ces  évents,  il 
fallait  élever  leur  orifice  îi  un  niveau  supérieur  à celui  de  la  prise  d'eau  ; 
telle  aurait  été  la  destination  de  ces  piliers  dans  lesquels  on  pourrait 
reconnaître  les  cohmunria  de  Vilruve.  Celte  supposition  est  fort  ingé- 
nieuse, mais  elle  nous  semble  inadmissible,  car  pour  obtenir  le  résultat 
demandé  un  seul  conduit  eût  été  nécessaire,  et  nous  avons  vu  que  chaque 
pilier  porte  deux  canaux  parallèles. 

On  a retrouvé  en  plusieurs  endroits  le  tuyau  sous  les  trottoirs  de  la 
rue  de  Statua,  et  plus  loin  nous  eu  indiquerons  un  fragment  qui  existait 
encore  dans  un  pilier  du  genre  de  celui  que  nous  décrivons.  Les  tuyaux 
ayant  probablement  crevé  en  quelques  endroits,  on  voit  dans  les  rai- 
nures qui  les  contenaient  des  incrustations  calcaires  qui  attestent  le  long 
passage  de  l'eau  '. 

Continuant  la  rue  de  la  Fortune  qui,  à partir  du  carrefour,  prend  le 
nom  de  rue  de  Nola , on  trouve  6,  gauche  doux  boutiques  fouillées  en 
I8/16  où  existent  plusieurs  fourneaux  ronds  ayant  contenu  de  grands 
vases  de  plomb. 

Un  pou  plus  loin  est  la 

M aison  lu:  t.vi'reai;  de  bronze  (I’e.  7.Î).  Cette  maison,  fouillée  en 


BnUéo  de  la  UaiMin  du  Taureau  du  briinte. 


■1 837 , doit  son  nom  à un  petit  lauremi  de  bronze  découvert  au  milieu  de 
son  compluvium.  L'entrée  est  accompagnée  de  deux  pilastres;  sur  le 
chapiteau  do  droite  est  représentée  Eriyonc  cuuroimde  de  /«imprev.  La 
disposition  de  cette  entrée  a été  longtemps  sans  autre  exemple  à l’om- 
péi  dans  les  habitations  particulières,  mais  nous  l'avons  déjà  indiquée 
au  temple  grec  (page  h/i).  Ia  porte  1 étant  en  arrière  des  piliers  2,  un 
passage  3,  4,  pratiqué  dans  la  muraille  à droite,  permettait  d’entrer  dans 

I.  Un  pilier  du  nièmif  (tunni  à moitié  déjEtusé  eiisK*  à droite  du  la  rue  de  Noia,  prén 
d'uQi*  fuiiuine;  im»u  canal  ••si  eiitièremufil  incrusté. 


Digitized  by  Google 


MAISONS  ET  BOI  TIQUES. 


385 


la  mai.<on  par  une  petite  porte  5 san.s  ouvrir  la  porte  principale.  Cet 
étroit  passage  était  fermé  du  côté  de  la  rue  par  une  porte  dont  on  voit 
encore  quelques  ferrements. 

Le  ‘compluvium  de  marbre  blanc  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  de  l’ompéi.  Les  parois  de  lalrium  étaient  ornées  de  guirluitdes 
de  fleun  et  de  fruits;  il  ne  reste  presque  plus  rien  de  ces  peintures; 
à.  la  frise,  qui  conserve  des  dcnticules  et  des  moulures  de  stuc,  on  voit 
seulement  une  petite  composition  fort  effacée  où  figurent  des  nains  et 
que  terminent  des  masques.  D’autres  guirlandes  en  bon  état  au-dessus 
desquelles  est  une  Léda  décorent  l’afa  de  droite,  k droite  du  prothyrum 
est  un  saceltum  avec  un  autel  et  la  peinture  symbolique  des  serpents  ; 
enfin  dans  une  pièce  h droite  sont  de  belles  peintures  d’architecture  sur- 
montées d’une  corniche  de  stuc  au-dessus  do  laquelle  étalent  des  tentures 
suspendues  à des  clous  qui  existent  encore.  La  partie  antérieure  de  cette 
habitation  est  seule  découverte'  ; elle  occupe  le  coin  d’une  ruelle  de 
l'autre  coté  de  laquelle,  sur  un  mur  de  plus  do  5 mètres  de  long  et  qu’il 
couvre  en  entier,  est  peint  un  énorme  serpent  s’approchant  d'un  autel. 
-\u-dessus  étaient  plusieurs  inscriptions  parmi  lesquelles  celle-ci  est 
seule  lisible  : 

M.  CEHRI.NIVM 
AF.D.  CAl'ITO  nOGAT 
VT  FAVEAT. 

« Capiton  prie  l’édile  M.  Cerrinius  de  lui  être  TavoraMo.  >• 


Parmi  les  boutiques  et  les  maisons  non  encore  découvertes  entiè- 
rement qui  bordent  la  rue  de  Nola,  il  en  est  une  h droite  où  l’on  a 
trouvé  une  peinture  repré.scntant  un  sujet  nouveau  à Pompéi,  Danaé  et 
Persée  enfant;  vient  ensuite  du  même  côté  un  prothyrum  qui  annonce 
une  mai.son  d’une  certaine  importance  ; ses  parois  présentent  sur  fond 
rouge  des  Bacchantes  terminées  en  gaines  et  tenant  des  guirlandes. 

L’n  peu  plus  loin  à gauche  nous  avions  vu  autrefois  sculptée  sur 
une  façade  une  triple  image  phallique  que  nous  n’avons  plus  retrouvée. 
On  voit  encore  du  même  côté  deux  piliers  isolés,  en  saillie  sur  la  rue, 
remarquables  par  leurs  vives  couleurs  disposées  en  damier. 


I.  C’est  derrière  cotte  maison  qu’eurent  lien,  ci»  H48,  les  premières  fouilles  qui  furent 
recouvertes  an  fur  et  k mesure» 
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A l’exlrémilé  de  la  rue  fort  négligée  et  encombrée  de  débris, 
d’herbes  et  de  broussailles  est  la 

Porte  de  Non  (page  238)  au  sortir  de  laquelle  on  trouve  à droite 
un  {jrand  pan  de  muraille  romaine  eu  blocage  et  les 

Tomueai'x  iiÉc.oi’VERTS  E\  1851  (page  113). 

Revenant  sur  nos  pas  jusqu'au  carrefour  de  la  Fortune  , nous  trou- 
vons en  entrant  dans  la  rue  de  Slabia,  an  n"  12  , une  boutique  au  fond 
de  laquelle  est  une  jolie  salle  , couverte  d’un  toit'moderne,  qui  a con- 
servé intacte  sa  voûte  ornée  de  sincs  et  qui  présente  au  centre  un  Dieu 
et  un  cheval  marins.  Sur  les  mins  sont  peints  des  chars  traînés  par  dos 
paons,  des  serpents  et  des  panthères  j ces  compositions  sont  en  fort 
triste  état. 

Dans  la  boutique  n*  13  on  a rencontré  en  18fiC,  ii  plus  de  2 mètres 
au-dessus  du  sol  antique,  un  squelette  de  femme  avec  deux  grands  bra- 
celets d’or  et  deux  d’argent,  quatre  boucles  d’oreilles,  cinq  bagues, 
(luarante-sept  monnaies  d’or  et  cent  quatre-vingt-dix-.sept  d’argent 
dans  une  bourse  tissue  d’or  filé  sans  soie'. 

■V  l’angle  d’une  ruelle  non  déblayée  entièrement  sur  laquelle  don- 
nent les  portes  de  deux  habitations  très-délabrées  est  la 

FxmiiQiE  DE  iMiODLiTS  ctiiMiQi  ES,  11"  25  (Pt.  82).  Sur  sa  façade 
sont  plusieurs  inscriptions,  parmi  lesquelles  celle-ci  ; 

EN.  IIEI.VIVM  S.UIIMVM 
AED.  O.  V.  F. 

• Ju  vtms  prie  de  fuint  «'-tiili*  (jiciu^  Sabitius.  ■ 


Cette  inscription  est  répétée  sur  le  pilier  d’angle  de  la  ruelle  voi- 
sine, et  au-dessous  est  cette  autre  inscription  dont  les  deux  derniers 
mots,  quoique  parfaitement  lisibles,  me  semblent  difficiles  à inler- 
préter  : 

C.  CALVENTIVM  SELLIVM 
Il  Vin.  I.  n.  viioM  VICV.M. 

On  entre  dans  la  maison  par  un  prothijruin  pavé  en  mosaïque  imi- 
tant des  écailles,  et  flanqué  de  deux  boutiques  où  se  débitaient  les  pro- 
duits do  la  fabrique.  .1  droite  de  Valrhun  est  un  triple  fourneau  destiné 

I.  (À'tle  curit.’HMî  bmirs*-  voit  au  nninéi*,  dans  le  «•abim;i  ili“»  olijvi-'v  pnVivux. 
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à recevoir  trois  grandes  chaudières,  disposées  U des  niveaux  diiïérents, 
et  auxquelles  on  parvenait  par  quel([ues  degrés,  lin  face  est  une  petite 
ala  dont  le  pavé  est  formé  d’élégantes  grecques  en  mosaïque,  et  au  fond 
de  riiabitalion  se  voit  un  petit  xyste  avec  un  puits  et  un  laraire,  où  le 
juillet  1847  furent  trouvées  cinq  figurines  do  bronze  représentant 
r.lèoni/ancc.  Hercule,  deux  Juijilcr  el  une  Isis.  Cette  maison  contenait 
une  grande  quantité  de  drogues  carbonisées. 


KtMirnwu. 


Une  seule  boutique  sépare  cette  fabrique  de  la 

M vison  de  M.  LiiCBETiis,  dite  des  fùwnatrici,  n°  33  (I’l.  81  ) '. 
('.ette  maison,  la  plus  importante  «lui  ait  été  découverte  à l'ompéi  depuis 
celle  du  Faune,  a été  déblayée  du  17  mars  1847  h la  fin  de  juin  de  la 
même  année.  Hile  est  plus  remarquable  p.ar  l’abondance  des  ornements, 
par  (iuel(|ues  détails  particuliers  el  la  bizarre  disposition  de  son  xyste 
que  par  le  goût  qui  avait  présidé  à.  sa  décoration.  Les  peintures  qu'on  y a 
trouvées,  les  sculptures  qui  y sont  restées  en  place  sont  d’un  mérite 
très-inégal,  elles  pavés  sonl  généralemenl  peu  soignés.  Son  plan  est  en 
forme  d’équerre  et  renferme  un  terrain  X occupé  par  une  habitation  indé- 
pendante, formant  l’angle  de  la  rue  do  l’Odéon  el  de  la  ruelle  sur 
laquelle  ouvre  le  postiaim. 

La  façade  présente  trois  boutiques  ; la  dernière  a été  convertie  en 
corps  de  garde. 

Après  avoir  franchi  le  seuil,  on  se  trouve  dans  le  prolhyrum  1,  long 
de  5'“, 50,  large  de  2'",40,  dont  les  parois  offrent  les  peintures  aujour- 


I.  Nous  avouH  k'  prcmkr,  vn  1Küo,üulllH^  los  do  coite  linbitation  si  curicuvt  ; 

MM.  Fausto  el  Fciire  Mcrolini  ont  commencé  à Naples  la  publication  d'un  nuvra^>  splendide, 
intitulé  : i.r  case  co  i mo-Nvuenti  i>i  ouuoei  riskosati  e nrscniTri.  iii>^,  avec  de  nu^iiiliques  plaii- 
clirs  eu  chromolitliofrraphio.  Les  premières  liviitisons  sont  consaenVs  à la  maison  du  Lurretius, 
dont  ta  description  a été  rmiflée  h la  plume  aus.si  sHivaute  qu'c.UTcée  de  M.  Minerviiii. 
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d'iiui  fort  malades  qui  avaient  fait  donner  à cette  habitation  le  nom  de 
maison  des  suimalrici , des  musiciennes.  On  voit  à droite  une  femme 
couronnée  de  lierre,  jouant  de  ta  double  flûte;  un  homme  la  suit  s’ap- 
puyant sur  son  épaule  et  semblant  chanceler  sous  le  poids  de  l'ivresse; 
un  jeune  garçon  les  précède  portant  un  llainbeau  allumé.  De  la  compo- 
sition qui  faisait  face  à celle-ci,  il  ne  reste  que  la  partie  inférieure  d’une 
figure  abaissant  deux  torches  allumées  devant  deux  autres  personnages. 
Sur  les  mêmes  murailles  sont  encore  trois  Bacchantes , l’une  avec  un 
thyrse  et  une  coupe  qui  lui  échappe  de  la  main,  la  seconde  portant  une 
corne  d’abondance,  et  la  troisième  tenant  une  lyre.  Le  pavé,  qui  monte 


PLu)  de  UaisuQ  de  LucroUus. 


rapidement  de  la  rue  à l'atrium,  est  en  mosaïque  blanche  et  noire.  A 
la  gauche  du  prothrjrum  est  la  loge  du  portier  2 communiquant  avec 
l’atrium  ab  cd.  Celui-ci,  large  de  et  profond  de  9”, 7,  est  pavé 

en  mosaïque , mais  son  compluvium,  qui  n’est  qu’en  maçonnerie  gros- 
sière, dut  être  en  réparation  au  moment  de  la  destruction  de  Pompéi. 

A droite , en  entrant  dans  l’alrium , on  voit  un  laraire  3 dont  la 
niche  élevée  sur  une  base  d’un  mètre  de  hauteur  était  accompagnée  de 
deux  colonnes  et  richement  ornée  de  stucs  coloriés.  On  y trouva  trois 
figurines  de  bronze  parmi  lesquelles  un  Hercule.  I.es  murailles  de 
l'atrium  sont  décorées  d’architectures  fantéistiques  animées  par  des  Tri- 
tons, des  iVéréides  et  des  Hippocampes.  A droite  sont  doux  chambres  ii 
coucher  h et  5.  Dans  la  première  sont  trois  peintures,  .idonis,  une.Yéréirfe 
sur  un  cheval  marin,  cl  l'Education  d'Achille,  qui  malheureusement 
est  presque  effacée;  sur  les  autres  panneaux  sont  peints  des  Génies 
armés.  Trois  peintures  décoraient  egalement  la  chambre  5;  l’une  presque 
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entièrement  elTacéc  oiïrait  deux  figures  mile  et  femelle;  dans  la  seconde, 
on  reconnaît  encore  Cy/Mirisse  et  sa  biche;  la  troisième  représente  VVnux 
sur  un  dauphin,  tenant  une  feuille  de  loliis.  Dans  des  cartels  oblongs 
sont  de  petits  Génies  ailés  jouant  avec  un  ours,  un  lion,  une  gazelle  et 
une  panthère.  Au  fond  de  la  salle  , aux  cotés  de  la  peinture  principale, 
sont  deux  faunes,  enfin  dans  le  haut  on  voit  A/mllon  assis,  décoré  des 
attributs  de  dieu  de  la  médecine,  et  plusieurs  figures  de  femmes  et  de 
génies. 

la  suite  de  ces  chambres  est  l’a/n  6,  large  de  3”, 18  et  pro- 
fonde de  4", 05;  les  panneaux  étaient  jaunes,  mais  par  reiïct  de  la  cha- 
leur ils  sont  devenus  rouges  en  partie,  phénomène  qui  s’est  souvent 
reproduit  à Pompéi , mais  qui  ici  est  plus  remarquable  que  partout 
ailleurs',  .lu  milieu  de  ces  panneaux  étaient  sept  peintures  qui  ont  été 
portées  au  musée;  les  principales  représentent  un  Auteur  couronné  de 
lauriers  remettant  à un  comédien  un  rôle  écrit  sur  un  rouleau  de  papyrus, 
et  un  Auteur  tragù/ue  ou  un  Chnrayus  donnant  un  masque  à une 
actrice;  les  petits  tableaux  oITraient  des  Amours  et  des  Psychés  ou  génies 
femelles.  L’afn  est  élevée  d'un  degré  au-dessus  de  rntriion;  elle  com- 
munique avec  le  triclinium  16,  que  je  décrirai  plus  lard. 

A la  gauche  de  l’atrium  sont  également  deux  chambres  à coucher 
7 et  8;  dans  la  première  on  voyait  à gauche  une  peinture  qui  a été 
portée  au  musée,  et  qui  représente  Aiarcisse  se  mirant  dans  une  fontaine 
où  l'Amour  éteint  son  flambeau;  sur  le  mur  de  droite  on  voit  encore 
Vénus  et  des  Amours,  et  au  fond  de  la  salle  est  un  .Satyre,  découvrant 
une  nymphe  endormie.  droite  de  ce  sujet,  dans  l’angle  de  la  chambre, 
est  un  renfoncement  de  0”,50  de  large  sur  0'",/i0  de  profondeur  et 
2 mètres  de  hauteur,  au  fond  duquel  est  peint  un  génie.  On  pense 
que  cette  espèce  de  niche  était  destinée  à recevoir  un  candélabre. 

Au  fond  de  la  chambre  8 est  représentée  V’éni/s  accompagnée  de 

1.  parties  i’uug^s  se  tmiiveiil  dans  le  haut;  on  pourrait  en  tirer  un  ar^ummil  k l'appui 
du  système  de  ceux  qui  croient  qu'une  partie  de  ia  cendre  et  des  iapiVfi  qui  ont  couvert  Pomp<‘i 
fut  apporté»  par  des  torrents  d uaii  oiminu  k Hcfxrulanuiu.  C'est  ainsi  que  la  partie  inférieure  des 
murailles  aurait  con<u.'n'é  sa  couleur  primitive,  tandis  que  te  haut  attrait  été  rou;ti  par  les  lapiUi 
incandescents  tombés  en  pluie,  et  aussi  sans  dottte  par  l’incendie  des  toits  et  de  l’éta^pi  supérieur. 
J’ai  soumis  à l'action  du  feu  quelques  fraizments  de  peiuturo  jaune  ramass*''s  en  divers  endroits  de 
Pompéi,  et  toujours  j’ai  obtenu  le  même  nisultai.  On  sait  que  le  feu  produit  lu  même  oiïel  sur  le 
beau  marbre  connu  sous  lo  nom  du  jnune  antiqit«. 
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*011  génie;  on  y voit  aussi  plusieurs  modaillons  contenant  les  têtes  de 
Mars  , Vénus , Jupiter  et  Junnn.  Sur  la  pai  oi  de  droite,  entre  deux  génies 
armés,  et  au-dessous  d'une  chasse  au  sanglier,  est  Pohjphème  recevant 
une  lettre  des  mains  d'un  Amour,  sujet  déjà  connu  par  une  peinture 
anciennement  découverte  ' ; la  composition  qui  faisait  face  à celle-ci, 
l^hryxus  et  llellé,  a été  portée  au  musée. 

l,es  peintures  do  Vola  9 sont  presque  effacées;  on  y reconnait 
cependant  quelques  figures  théâtrales,  et  sur  le  mur  de  gauche  une 
femme  masquée , probablement  Médée  debout  près  de  ses  enfants.  Dans 
celle  n/(i  se  trouvent  deux  portes,  l'une  conduisant  à une  pièce  10 
dénuée  de  tout  ornement  et  qui  fut  s,ans  doute  une  chambre  d'esclave, 
l'autre  à la  cuisine  11  qui  contient  un  fourneau,  un  polit  four  et  les 
supports  d'une  table  d’évier  dont  on  voit  encore  le  conduit.  On  y trouva 
divers  uslensiles,  plusieurs  moules  à pâtisserie  et  un  fourneau  de  for  de 
forme  cylindrique. 

A côté  de  la  cuisine  sont  deux  autres  pièces  12  et  13  dont  la  pre- 
mière, très-petite,  était  une  latrine,  et  la  .seconde  une  chambre  d’esclave 
ou  plutôt  un  ofiicc. 

I.e  tablinuin  15,  ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  de  la  maison, 
n’est  point  un  carré  parfait;  il  présente  au  milieu  de  son  pavé  de 
inos.aïquc  et  d’une  grecque  noire  sur  fond  blanc,  un  bel  assemblage  de 
marbres  dont  le  centre  est  occupé  par  une  plaque  ronde  de  jaune 
antique  entourée  d’une  guirlande  en  mosaïque  de  couleur.  Les  murailles 
étaient  ornées  d'architectures,  et  devaient  être  décorées  de  deux  grandes 
compositions  qui  .avaient  déjà  été  enlevées,  ou  n’avaient  p.as  encore  été 
mises  en  place.  On  voit  ici  la  preuve  que  souvent  les  peintures  étaient 
portatives,  .soit  qu’elles  fus.sent , comme  celles  que  nous  possédons, 
exécutées  sur  un  enduit,  soit  que,  comme  celles  dont  parle  Pline,  elles 
fus.sent  de  véritables  tableaux  sur  bois,  Illvxxe;,  tahuhe,  genre  dans 
lequel  s’e.xerçaient  les  plus  habiles  artistes'.  On  croirait  volontiers  que 
les  peintures  qui  manquent  ici  devaient  app.arlenirà  cette  dernière  caté- 
gorie dont  aucun  échantillon  n’est  parvenu  ju.squ’à  nous;  en  effet,  les 
parois  du  tahtinum  présentent  dans  la  maçonnerie  un  enfoncement  carré 

1,  llr.itr..  rr  Pomp..  H,  pl.  ITi. 

i.  uloria  atiificum  m/,  pirxi  torum  ijtti  tihulas  pitu-^te. 

Pi.m;,  WW.  37. 


Digitized  by  Google 


MAISONS  KT  BOL’TI(.U’ES. 


391 


de  quelqiies  eentimMres  de  profondeur  qui  cùl  bien  pu  ne  rerevoir 
qu’une  peinture  sur  enduit,  telle  que  celles  que.  nou.s'verrons  dans  le 
Iricliniitm  voisin;  mais  au  fond  dans  cet  enfoncement  se  trouvent  deux 
entailles  horizontales  qui  sembleraient  avoir  eu  pour  destination  de  con- 
tenir les  barres  transversales  qui  auraient  assemblé  les  diverses  plan- 
ches composant  dos  panneaux.  Si  notre  conjecture  pouvait  être  prouvée, 
cette  découverte  ne  serait  p.as  la  moins  curieuse  de  celles  faites  à 
Pompéi.  Le  fond  du  lablimtm  ' est  entièrement  ouvert  sur  un  xysie 
en  terrasse  élevé  de  0".90.  xysie  qui.  couvert  de  petites  figures  sans  pro- 
portion entre  elles,  est  la  partie  la  plus  singulière  de  l’habitation,  en 
même  temps  qu’elle  est  la  plus  grande  preuve  du  mauvais  goût  de  son 
propriétaire.  C’est  avec  justice  qu’elle  a été  comparée  par  M.  Edward 
Falkener  ’ à un  théâtre  do  marionnettes.  Au  pied  du  mur  â appui  de 
marbre  blanc  qui  soutient  cette  terrasse  se  trouve  dans  le  pavé  du 
lahlinvm  un  petit  regard  fermé  par  une  dalle  ronde  de  même  marbre 
garnie  d’un  anneau  de  bronze. 

I.a  grande  pièce  10  à droite  du  lablimim,  à en  juger  par  la 
richesse  de  sa  décoration,  semblerait  avoir  été  plutôt  un  c.rèilre  qu’un 
triclinium , tel  est  l’avis  de  M.  Edward  Falkener;  cependant,  si  on 

réfléchit  à quelle  énorme  distance,  grâce  aux  circuits  qu’il  aurait  fallu 
faire,  la  pièce  32,  dans  laquelle  il  croit  reconnaître  le  triclinium,  se  fût 
trouvée  de  la  cuisine  11,  force  est  de  renoncer  à celte  supposition  et  de 
chercher  ailleurs  le  triclinium,  qui  ne  peut  alors  avoir  été  autre  que  la 
pièce  10.  Celle-ci  a 0'",40  sur  5'”,70  ; son  pavé  est  composé  d’un 
dessin  il  la  grecque  exécuté  en  mosaïque  blanche  et  noire.  Les  parois 
présentaient  de  précieuses  peintures  qui,  à l’exception  d’une  seule,  ont 
toutes  été  portées  au  musée.  Les  trois  principales  compositions  étaient 
presque  de  proportion  naturelle  et  sont  du  plus  grand  style.  L’une,  qui 
occupait  le  fond  do  la  salle,  représente  Hercule  ivre,  accompagné  de  Bar- 
elianles  et  debout  près  d'Omphale  armée  de  la  massue  et  concerte  de  la 
peau  du  lion  de  A'éniée.  Sur  la  paroi  de  droite  on  voyait  llacclius  enfant 
accompagné  du  vieux  Silène , nwnté  sur  un  char  traîné  par  des  bœufs 
guidés  par  des  Faunes,  et  suivi  de  Bacchantes  et  d’un  autre  Faune  jouant 

I.  Voy.  la  vignettA  on  t<^le  du  chapitre. 

.\fuseutn  of  classical  anliquities,  a quarterlu  journal  of  anaenl  arl,  V.  H,  part,  I; 
31  nwrrh.  1K52. 
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(le  la  dmihle  flûte.  La  troisième  composition,  placée  à gauche  près  d'une 
grande  fenêtre  ouvrant  sur  le  xyste,  est  demeurée  à sa  place;  elle 
représente  Bacchus  vaiiKiueur  des  Indes,  enUjuré  de  Bacchantes  tenant  des 
thyrses,des  boucliers  et  des  tamimirs.  Sur  le  devant  était  assis  un  captif 
les  mains  enchaînées.  Les  premiers  plans  ainsi  que  la  i)artie  droite  ont 
maintenant  disparu  et  on  ne  voit  plus  que  Bacchus  et  l’un  de  ses  sui- 
vants. Ces  trois  tableaux,  ainsi  que  plusieurs  autres  trouvés  dans  la 
même  maison,  avaient  été  mis  en  place  tout  faits,  et  il  est  encore  facile 
de  le  reconnaître.  Les  autres  peintures  qui  ornaient  cette  salle  étaient 
six  jolis  sujets  représentant  des  Amours  dansant , couchés  à table  ou 
jouant  avec  des  masques.  Ces  différentes  compositions,  toutes  allusives 
au  culte  de  Bacchus,  sont  un  argument  de  plus  à l'appui  de  l’opinion 
que  nous  avons  émise  sur  la  destination  de  cette  salle.  On  y trouva  un 
long  banc,  une  sorte  de  lectisternium,  orné  de  plaques  d’argent , mais 
malheureusement  en  mauvais  état. 


If/r  HaS/iat 


A la  gauche  du  tablinumesl  le  corridor  ou  fauces  14,  qui  présente 
une  disposition  tout  exceptionnelle,  conlenant  un  e.scalicr  de  huit  mar- 
ches condui.sant  au  niveau  du  péristyle  qui  entoure  le  xyste.  Sur  cet 
escalier  où  l’on  trouva  un  squelette,  on  voit  encore  le  tuyau  de  plomb 
bien  conservé  qui  portail  l’eau  aux  fontaines  du  jardin.  Les  parois  du 
corridor  présentent  sur  leurs  panneaux  rouges  de  jolies  peintures,  telles 
qu’un  aigle  et  an  paon  ftrès  de  masques  tragitpies.  Gravissant  l’escalier, 
on  se  trouve  dans  le  péristyle  e f g k , dont  deux  côtés  e f el  f g étaient 
couverts  d’un  portique  soutenu  par  des  piliers  sur  lesquels  étaient  peints 
des  feuillages  et  des  vases;  sur  l’enduit  rouge  du  pilier  d’angle  est  tivacé 


Digjlized  by  Google 


MAISONS  KT  BOUTIOUES. 


393 


grossièrement  à la  pointe  un  labyrinthe  de  de  diamètre,  dont 

nous  donnons  ici  le /iae  siwu7e  réduit. 

La  première  partie  du  portique  e f est  divisrie  par  un  i>etit  mur  en 
deux  espèces  de  cabinets  17  et  1 8 ouvrant  par  des  fenêtres  sur  le  xyste  ; 
au  fond  du  premier  on  voit  sur  enduit  jaune  une  peinture  fort  endom- 
mageie  qui  représentait  Vénus  et  l’Amour.  C'est  au  fond  du  second  (|ue 
se  trouvait  la  peinture  aujourd'hui  au  musée  qui  a fait  connaître  le  nom 
du  propriétaire  de  la  maison  ; on  voit  une  tablette  de  cire  avec  tous  les 
instruments  nécessaires  à l'écriture,  le  style,  la  Ihcca  calamaria  ou  écri- 
toire,  le  roseau,  cala  mus , enfin  l'adresse  d'une  lettre  avec  ces  mots: 


M.  Luerttio  Fiam.  Martis  decurioni  Pvmpei. 

■ AM.  Lucretius,  Plaïuiue  do  Mars,  décurion  do  Pompi-i.  « 


Au  fond  de  cette  partie  du  portique  est,  à gauche,  un  espace 
découvert  et  sans  ornement  19,  qui  paraît  avoir  été  une  sorte  de  cour 
contenant  l’escalier  qui  conduisait  à l'étage  supérieur. 

A la  suite  de  cette  cour  existe  ici,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
plusieurs  habitations,  un  second  atrium  j k l m moins  riche,  avec  toutes 
ses  dépendances,  et  ayant  dû  servir  à l'habitation  des  esclaves.  A gau- 
che est  le  corridor  ou  fauces  20,  et  an  milieu  le  lablinum  21,  tous  deux 
ouvrant  sur  Valrium.  Celui-ci,  large  de  5"',/i5  sur  6,14  et  pavé  en  opus 
signinum,  avait  au  centre  un  petit  compluvium , et  à gauche  deux 
espèces  de  niches  carrées  22  et  23,  profondes  de  0"',90  et  larges,  l’une 
de  1”,90,  l'autre  de  2", 20.  11  serait  assez  difiîcile  d’en  piéciser  la  des- 
tination. Sur  le  mur  qui  leur  fait  face  était  une  grande  peinture  dont  il 
ne  reste  que  la  partie  inférieure. 

Le  prolhyrum  24  ouvrait  sur  la  ruelle  aboutissant  a la  rue  de 
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rOdcon;  il  est  llanqué  de  deux  chambres  25  et  26  qui  ne  conservent 
plus  rien  de  leur  décoration , non  plus  qu’une  troisième  chambre  27 
voisine  du  tabliniim. 

Revenant  au  péristyle,  nous  trouvons  au  fond  de  celui-ci  une 
pièce  28.  profonde  de  3”.60  et  large  de  6 mètres.  Deux  peintures, 
représentant  JS’amsse  et  AjinUnn  et  Daphné , ont  été  enlevées,  et  on  n’v 
voit  plus  que  trois  têtes  do  Barchanles  fort  endommagées.  Le  pavé  est , 
comme  celui  du  péristyle,  en  opiis  sif/nimim  semé  de  petits  morceaux  de 
marbre  blanc.  La  position  de  cette  salle  .semblerait  indiquer  un  ærus  ; 
mais,  outre  que  par  .son  peu  d’étendue  elle  n’eût  guère  été  en  rapport 
avec  la  grandeur  de  l'hahitation.  nous  trouvons  près  de  lè  une  .salle  plu.s 
vaste  que  nous  croyons  avoir  été  le  véritable  (l’cii.v;  la  pièce  28  dut  être, 
.selon  nous,  une  bibliothèque  et  un  cabinet  de  repos  et  d’étude. 

Sur  les  piliers  du  portique  qui  font  face  à cette  salle  étaient  deux 
peintures  qui  ont  été  enlevées;  au  pied  de  l’un  d’eux  est  l’ouverture 
d'une  citerne  fermée  par  une  dalle  ronde  de  marbre  blanc. 


FitnUinn. 


La  chambre  voisine  29  a un  pavé  en  o/nw  sif/m'mini  orné  de  pl.a- 
ques  de  marbre;  ce  dut  être  un  cubicubim,  et  le  cabinet  sans  orne- 
ments .30  fut  une  g.arde-robe  . au  fond  de  laquelle  étaient  des  latrines. 

Dans  l’angle  g du  portique  sont  l’entrée  d’un  escalier  .31  de.scen- 
dant  à la  cave  qui  n’est  point  déblayée,  et  h côté  celle  d’une  grande 
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pièce  32  pavée  en  mosanpie.  C'est  dans  celle-ci  que  M.  Falkener  croit 
recomiaîlre  le  triclinium;  mais  pour  les  raisons  <|uc  nous  avons  expo- 
sées plus  liaul,  nous  pensons  qu’elle  fut  plutôt  l'mcns  ou  r.rèilrc. 
Celte  salle  était  ornée  de  Génies  cl  de  nnccluiiilcs. 

Enfin,  au  centre  du  péristyle  est  le  xysle  en  terrasse  dont  j'ai  déjà 
parlé  ; an  fond  est  une  jolie  fontaine  33  , composée  d’une  niche  en 
mosaïque  et  en  coquillages . dans  le  bas  do  laquelle  sont  peints  des 
roseaux  et  deux  dtiupliins  et  oit  so  trouve  une  charmante  statuette  de 
Silène  en  marbre  blanc,  presque  semblable  à celle  de  la  villa  Alb.ini. 
Scs  cbcveiix,  sab.arbe,  la  peau  qui  le  couvre,  portent  des  traces  de 
peinture  rouge;  l’outre  sur  laquelle  il  s’appuie  est  colorée  en  noir  et 
jclait  do  l’eau  formant  c.xsc.adc  sur  cinq  degrés  de  marbre  blanc,  et  se 
rendant  ensuite  par  un  canal  de  même  matière  dans  un  bassin  circu- 
laire de  2 mètres  do  diamètre,  profond  de  0'",70.  Au  centre  de  celui-ci 
est  une  colonne  portant  une  petite  vasque  de  jaune  antique  d’où  s’élan- 
cait un  jet  d’eau.  Par  suite  de  l’irrégularité  qui  règne  dans  tout  le  pl.an 


de  l’habitation,  la  fontaine,  le  petit  canal,  le  bassin,  ne  sont  point  dans 
l'axe  de  Valrium  et  n’ont  pas  mémo  un  axe  commun.  La  niche  de  la 
fontaine  est  .accompagnée  de  deux  cippes  do  marbre  bltinc  surmonlés 
A'Iiermcs  à deux  faces  ; le  premier  3/j  offre  les  têtes  de  Bacchus  H 
d'Ariane;  le  second  3.3  celle  d’un  l'aime  et  d’une  Bacchante.  Sur  les 
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bord.s  du  l)as.<in  sont  disposées  une  foule  de  petites  sculptures  (|ui  ont 
été  laissées  en  place  ; elles  sont  sans  rapport  de  proportion  entre  elles 
et  d’un  mérite  très-inégal  ; ce  sont  un  canard  36,  un  charmant  Faune  37 
portant  la  main  k sa  tête,  deux  ibis  38  et  43,  un  autre  Faune  39,  non 
moins  précieux  que  le  premier,  terminé  en  gaine , tenant  de  la  main 
droite  la  syrinx  et  de  la  gauche  une  petite  corbeille  contenant  un  che- 
vreau , et  contre  lequel  se  dresse  une  chèvre  qui  semble  réclamer  son 
petit;  deux  lapins  40  et  41  , une  petite  vache  43,  et  un  cheval  couché 
encore  plus  petit  44.  Sur  le  devant,  près  du  tablinum,  sont  deux  cippes 
45  et  46  semblables  aux  premiers,  avec  des  hennés  doubles  de  Bacchus 
indien  et  de  Bacchantes.  En  avant  de  chacun  d'eux  sont  autant  de  petits 
groupes  47  et  48  représentant  des  Amours  montés  sur  des  dauphins 
que  saisissent  des  poulpes  gigantesques.  .Vu  centre  est  un  groupe 
médiocre  49  et  de  petite  proportion,  trouvé  le  24  avril  1847,  repré- 
sentant un  jeune  Faune  tirant  une  épine  du  pied  de  Pan  ; enfin,  devant 
celui-ci  était  un  troisième  lapin  50  mangeant  une  grappe  de  raisin’. 

Les  deux  côtés  du  xyste  adossés  au  portique  du  péristyle  sont 
garnis  d'une  espèce  de  banquette  creuse  en  ciment,  sur  laquelle  on 
posait  sans  doute  des  vases  à fleurs,  et  où  se  trouve  la  continuation  du 
tuyau  de  plomb  que  nous  avons  vu  sur  l’escalier  du  corridor  14.  Ce 
tuyau  se  divise  en  deux  branches  garnies  chacune  d’un  robinet  de  bronze, 
et  qui  conduisaient  l’eau  k la  fonUine  et  au  jet  du  bassin. 

Voici,  outre  ceux  que  nous  avons  déjk  indiqués,  quels  sont  les 
principaux  objets  trouvés  dans  celte  maison  : dans  le  prothijmm , trois 
petits  vases  de  terre  cuite , une  anse  de  vase  en  bronze , une  moitié  de 
gond,  un  verrou  et  une  coupe  de  verre;  dans  la  chambre  7,  plusieurs 
vases  de  verre,  une  lanterne  fermée  par  des  lames  de  tôle , dix  têtes  de 
clou  ayant  servi  d’ornement  k une  porte,  et  une  romaine  ou  statère 
ayant  pour  poids  une  tête  de  Mercure;  dans  la  chambre  4,  une  bague 
d’or  avec  une  pierre  bleue,  un  flacon,  plusieurs  gonds  de  bronze,  une 
petite  romaine  avec  son  poids  et  son  plateau,  plusieurs  sceaux,  cinq 
bagues,  une  tirelire  carrée,  plusieurs  las.ses  de  terre  rouge  dont  une 
contenait  de  l’orge  calcinée,  un  manche  de  couteau  en  os,  deux  haches 

i.  Cette  petite  sculpture  a maintenant  disparu,  volée  sans  doute  par  quelque  voyageur  peu 
scrapiikuv.  Ces  vols  seront  toujours  le  plus  grand  obstacle  à l'arromplisscmcnt  du  désir  si  sou- 
vent exprimé  de  voir  laisser  los  objets  trouvés  au  lieu  mémo  de  leur  dtkouvciie. 
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et  deux  couteaux  de  fer,  plusieurs  vases  de  verre  et  plusieurs  morceaux 
de  couleur  bleue;  dans  la  cliambrc  5,  un  candélabre,  haut  de  plus  d'un 
mètre,  terminé  par  un  chapiteau  ionique  que  surmonte  un  plateau  en 
forme  de  patère  destiné  i recevoir  la  lampe;  dans  l’a/a  9,  trois  pcn- 
tures  de  bronze  et  une  patère  de  même  métal  avec  une  tête  de  Méduse 
dans  le  centre,  entourée  d’un  cercle  d'argent;  enfin,  dans  TtFcuî  3i2, 
trois  petites  amphores.  On  lisait  sur  la  première  cette  inscription,  peinte 
en  lettres  noires  : 

I.IQVAMEN 

OI'TIMVM. 

Sur  la  seconde  : 


TYSCOLA. 

ON 

OFFICINA  SCAV. 


Sur  la  troisième  enfin  étaient  quelques  lettres  grecques  inintelligibles. 

Mentionnons  encore  quelques  objets  découverts  le  22  mai  1847, 
dans  des  fouilles  faites  devant  la  reine  d’Espagne  Christine  : un  petit 
Terme  de  bronze  provenant  de  quelque  meuble,  un  peti.1  Amour  de 
marbre  à cheval  sur  un  dauphin  semblable  à un  autre  groupe  trouvé 
quelques  jours  auparavant,  une  statuette  de  Pallas  et  un  petit  autel  en 
terre  cuite , enfin  quantité  d’olives  carbonisées  dans  un  plat  et  dans  une 
sorte  d’écuelle'. 

Presque  en  face  de  la  maison  de  Lucretius,  s’ouvre  le  Vicolo  del 
Panatico  ; en  y entrant  on  trouve  à gauche  des  murs  percés  de  portes 
donnant  accès  à des  boutiques  et  arrière-boutiques  (Pi,.  122)  fouillées 
de  1866  il  1868. 

Iji  première  porte  à droite  de  la  rue  est  celle  d’une 
•Buanderie  (Pl.  123).  Cet  établissement,  moins  important  que  plu- 
sieurs autres  que  nous  aurons  occasion  de  décrire,  n’est  composé  que 
d’un  petit  nombre  de  pièces,  mais  communique  par  un  corridor  avec 
une  maison  fouillée  en  1867.  Dans  celle-ci  les  bords  du  compluvium 
n’existent  plus;  mais,  tout  ruiné  qu’est  le  fond  de  ce  bassin,  on  voit 
encore  qu’il  était  composé  de  morceaux  de  marbre  réguliers  et  de  diffé- 
rentes formes  et  encadré  de  mosaïque.  Cette  habitation  modeste  et  de 
peu  d’étendue  n’offre  rien  autre  de  remarquable. 


i.  PoMP,  ,K\t.  Hint.,  V, 
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Presque  en  face,  de  l’autre  côté  de  la  Via  del  Panatico  est  la 
KUison  de  Marcis  (Uvius  Rufis  (Pl.  1'2û).  Celte  habitation  aété 
découverte  en  18C7  et  18()8‘;  les  noms  de  son  propriétaire  ont  été 
connus  par  deux  des  inscriptions  à la  pointe,  des  sgra/pli  qui  sont 
tracés  sur  fond  rouge  aux  côtés  de  sa  porte*;  h gauche  on  lit  : 

M.  CAVI.  DOMVS. 

Maison  (U  Marvus  Gavius. 

et  à droite  : 

RVFII*  VA  (le) 

Aduu,  Hufus. 


Les  noms  qui  figurent  dans  ces  inscriptions  ont  pu  être  réunis  à 
l’aide  de  deux  autres  qui  avaient  déjà  été  trouvées,  la  première  le  3 avril 
175G  et  que  le  Journal  des  fouilles  nous  a conservée*  : 

GAVIVM  RVFVM  ET  TRIBIVM  AED. 

Ail  M.  AED.  SlTTl. 


La  seconde  le  !)  juin  Id.'ia  sur  un  mur  de  la  rue  des  Holconius  ; 
celle-ci  commence  par  ces  mots  : 


.\l.  (i.VVIVM 


nVFV.M 
II.  VIR  OVF. 


-Nous  trouverons  sur  une  maison  de  la  ria  delta  Casiim  dell’ 
Aipiila  une  troisième  inscription  en  l’honneur  du  môme  personnage. 

Le  prolhijrum  n’a  aucun  ornement;  à sa  gauche  est  une  porte  con- 
duisant dans  deux  pièces  dont  le  sol  n’est  pas  pavé  et  dont  les  murailles 
brutes  et  non  recrépies  présentent  les  trous  de  pièces  de  bois  qui  purent 
porter  des  mangeoires;  il  nous  semble  hors  de  doute  qu’elles  durent 
.servir  d’écurie*.  Les  deux  pièces  sont  séparées  par  un  mur  .sous  lequel 
est  un  puits  ; une  arcade  semi-circulaire  permettait  d’y  puiser  du  rez- 


1 . L'uh  deit  tl«  l ’tVoitt  d‘an*héoli>;;ie,  M,  Salvaiorp  Dino  a donnt'^  une  description  fort  com- 
plète de  culte  habitation  dans  la  seconde  livraison  de  la  nouvelle  stVio  du  Journal  des  rouilles.  1M>X. 

i.  Plusieurs  inscriptions  ubi<cène*i  sont  iract^ts  éjuilenu-nt  k la  pointe  sur  li*s  murs  extérieurs 
de  l'balntatiiiu.  V.  Giuma/a  degli  tcavi,  nuuva  sérié,  1808.  I,  p.  40. 

3.  Dans  lus  inscriptions  poiniK‘i>'nin's  F est  souvent  remplacé  par  M ; il  faut  donc  lire  ici 
ttVFE. 

4.  l’oup.  Ant.  Hist.,  I,  40. 

Tl.  .\mis  vemuis  dans  la  mainnn  de  Popidius  Priscus  une  pièce  semblable  où  furent  trouv*^  lot» 
v|iicleUe8  de  deux  chevaux,  ce  <|ui  nu  laisse  aucune  incertitude  sur  sa  destination. 
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(le-cliaussée  et  on  pouvait  aussi  tirer  l'eau  du  premier  étage  par  un 
conduit  surmoidanl  l'arcade  et  ménagé,  comme  une  cheminée,  dans 
l’épaisseur  de  la  muraille. 

L'alrium  toscan  a un  pavé  composé  do  morceaux  de  pieire  et  de 
marbre  noyés  dans  le  ciment  et  encadré  d’une  bordure  de  mosaïque 
noire.  Dans  la  partie  découverte  est  un  beau  compluvium  de  marbre 
blanc  qui  se  présente  en  largeur  et  qui,  sans  aucun  motif  apparent,  n’esl 
pas  placé  dans  l’axe  du  prollujrum;  au  niilieu  est  un  trou  garni  de 
bronze  par  lequel  jaillissait  un  jet  d’eau.  L’écoulement  se  faisait  par 
une  petite  ouverture  semi-circulaire  percée  dans  une  des  bordures  de 
marbre  et  l’eau  arrivait  ainsi  dans  une  citenie  dont  l’emboucluire  est 
très-étroite. 

En  tète  du  compluvium  est  un  piédestal  en  briques  (|ui  portait  le  joli 
groupe  de  marbre  que  nous  avons  vu  dans  le  temple  de  Jlercure,  le 
Faune  à demi  agenouillé  accompagné  de  sou  chien.  Un  tuyau  qui  sort 
par  le  haut  du  piédestal  traversait  le  corps  du  chien  dont  la  gueule  lan- 
çait l'eau  dans  une  petite  vasque  d’où  elle  tombait  dans  le  ba.ssin. 

Les  murs  de  Vatrium  sont  simplement  recrépis  et  n’avaient  point 
encore  leur  décoration  ; au  pied  de  celui  de  gaucho  est  visible  le  tuyau 
de  plomb  qui  ameniiit  l’eau  aux  fontaines  de  r«(n'um  et  du  péristyle. 
l.'alrium  n’a  point  de  chambres  et  ses  murs  présentent  seulement  au 
fond  une  porte  de  chaque  côté.  Uelle  de  droite  donne  accès  à une  grande 
pièce  qui  ouvre  sur  le  péristyle  et  qui  par  sa  forme  et  les  guirlandes  de 
pampres  qui  la  décorent  semble  avoir  été  un  triclinium.  La  porte  de 
gauche  appartient  à une  pièce  presque  aussi  vaste  qui  dut  tenir  lieu  du 
lahlinum  ijui  n’existe  pas  ù sa  place  ordinaire.  Sa  riche  ornementation 
n’avait  jamais  été  terminée,  et  en  outre  elle  est  aujourd’hui  dans  un 
triste  état.  Les  murailles  présentent  des  panneaux  jaunes  et  rouges  par- 
tagés par  des  architectures  fantastiques  surmontées  d’hippocampes  cou- 
leur de  bronze.  Des  trois  sujets  qui  devaient  décorer  les  milieux  de  ces 
murailles,  deux  n’ont  jamais  été  exécutés  et  l’enduit  est  resté  vierge;  le 
troisième  nous  olîre  un  motif  bien  connu,  la  fable  de  Wanaé,  mais  sa  com- 
position toute  nouvelle  a prêté  à plus  d’une  conjecture.  On  y voit  Danati 
se  dévoilant  et  tendant  son  vêtement  comme  pour  réunir  près  d’elle  une 
pluie  d’or  que  lui  verse  un  -Amour  qui,  comme  bien  souvent,  a échangé 
son  carquois  contre  une  corne  d’abondance;  elle  est  debout  devant  un 
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personnage  assis,  tenant  un  sceptre,  et  qu’au  premier  abord  on  prendrait 
pour  Jupiter;  c'est  aussi  la  pensée  qui  vint  à l’esprit  de  Hcydemann'; 
mais  le  roi  des  dieux  serait  donc  au  même  instant  lui-inéme  et  la  pluie 
d'or  en  laquelle  il  se  métamorphosa;  ce  n’est  guère  supposable;  d’un 
autre  côté,  sa  pose  grave,  scs  longs  vêtements,  son  sceptre  et  surtout 
son  air  sévère  ne  conviendraient  guère  à la  circonstance;  aussi  croyons- 
nous  que  c’est  avec  raison  que  M.  Ed.  Itrizio  a vu  dans  cette  scène 
l’accomplissement  en  présence  même  d'Acrisius  du  destin  de  sa  fille 
auquel  il  avait  en  vain  tenté  de  s’opposer’. 

Dans  cette  salle  furent  trouvés  le  12  mars  1868,  en  présence  de 
l’amiral  américain  Forragut,  sept  squelettes  dont  six  ensevelis  dans  le 
lapillo  n’y  avaient  laissé  aucune  empreinte;  il  n’en  est  pas  de  même  du 
dernier  qui  avait  été  saisi  par  la  cendre  et  que  le  commandeur  Fiorelli 
a pu  faire  mouler  à l’exception  de  la  jambe  gauche.  C’est  ce  moulage 
que  nous  avons  vu  dans  une  des  salles  de  l’école  d'archéologie  et  dont 
nous  avons  donné  le  dessin’. 

De  l’atn'um  on  passe  directement  dans  un  péristyle  carré  entouré 
de  douze  colonnes  polygonales  blanches  où  l’on  reconnaît  la  trace  des 
anneaux  des  rideaux , et  au  pied  desquelles  règne  un  canal  où  l’eau 
descendait  des  toits  par  des  tuyaux  de  terre  cuite  incorporés  dans  deux 
d’entre  elles;  on  y trouve  plusieurs  embouchures  de  citerne  et  au  fond 
un  bassin  de  marbre  et  une  fontaine. 

La  muraille  de  droite  du  péristyle  n’a  pas  de  porte;  elle  offre  seu- 
lement, au  commencement,  un  renfoncement  de  l'",05  sur  Zi"',20  de 
largeur,  dans  lequel  est  une  sorte  de  grande  auge  de  maçonnerie  divisée 
en  deux  compartiments.  Est-ce  une  caisse  à fleurs,  un  vivier  pour  des 
poissons,  une  double  baignoire?  C’est  ce  que  nous  n’oserions  décider. 

A la  suite  est  un  autre  renfoncement  carré,  un  peu  moins  profond 
et  assez  bien  orné  à l’intérieur,  quoiqu’il  paraisse  n'avoir  été  qu’une 
sorte  d’armoire  où  l’on  trouva  beaucoup  d’élégants  meubles  de  bronze 
et  des  statuettes  de  même  métal,  uu  dieu  Lare,  une  Pallas.  un  Apollon, 
une  Fortune,  etc. 

\ droite , devant  l’armoire , gisait  sur  le  sol  du  péristyle  un  Irès- 
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riche  tabouret  oblong  de  bronze,  un  .Vw/j/Wn/ieum  ou  Scamntim  orné 
sur  un  de  ses  grands  eôlés  d'Hermès  itiplialliques  et  qui  probablement 
devait  être  appliqué  de  l'autre  contre  un  lit 

La  muraille  de  gauche  est  peicée  de  nombreuses  portes.  I.a  pre- 
mière ouvre  sur  un  cabinet  où  furent  trouvés  de  nombreux  instruments 
de  chirurgie,  la  seconde  sur  une  petite  chambre  sans  ornemenis,  la 
troisième  sur  un  cabinet  profund  et  étroit  .servant  de  proaelon  à une 
chambre  qui  a également  pour  entrée  la  quatrième  porte.  Des  peintures 
qui  décoraient  cette  chambre,  il  ne  reste  qu'une  composition  médiocre 
représentant  .Varci,we  se  Hu'rnnt  dans  la  fonUiine;  sut  la  muraille  du  fond, 
■M.  S.  Diuo  croit  reconnaître  ii  quelques  légers  vestiges  Vulcain  présen- 
tant à Thétis  les  armes  d'Achille. 


Dans  la  cinquième  pièce  on  voit  au  milieu  de  panneaux  noirs  des 
peintures  fort  endommagées,  deux  figures  de  femme  isolées  et  deux 
sujets.  L'un  de  ceux-ci  nous  offre  une  femme  éplorée  tombant  en  fuyant 
devant  un  jeune  homme  vêtu,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  prendre  pour 
Apollon  , et  dont  la  télé  et  les  bras  sont  elTacés  ; deux  petits  Amours 
soulèvent  le  vêtement  de  la  fugitive  et  derrière  celui  qui  la  poursuit,  on 

t.  Sw  dubila  Urtt%  sramnmn  pratluc*re  tteto. 

OviDR,  Ar$  L.  If,  v,  1 1 . 
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aperçoit  dans  le  lointain,  sur  un  rocher,  un  herniés  de  Priape,  divinité 
des  chemins.  M.  E.  Brizio*  reconnaît  dans  cette  composition  la  fable 
rapportée  par  Callimaque  do  la  nymphe  de  Diane  Britomarte,  fille  de 
Jupiter  et  de  Carmè,  qui,  poursuivie  par  Minos,  roi  de  Crète,  finit  par 
se  précipiter  dans  la  mer  d’où  elle  fut  retirée  vivante  dans  les  filets  d’un 
pécheur.  Dans  l’autre  tableau , on  voit  une  femme  agenouillée  implorant 
deux  personnages  assis,  un  homme  et  une  femme;  nous  sommes  forcés 
d’avouer  que  nous  ignorons  la  scène  que  l’artiste  a voulu  représenter. 

I.a  sixième  pièce  est  une  sorte  d'ala  dont  les  murailles  inachevées 
étaient  encore  brutes  et  sans  peintures  ; le  pavé  est  en  mosa'ii|ue  blanche. 
Des  peintures  de  la  septième  pièce,  il  ne  reste  ([u’un  masque  tragique; 
enfin  la  huitième  porte  conduit  à une  chambre  d'esclave  et  ii  la  cuisine, 
près  de  laquelle  est  une  grande  salle  éclairée  sur  le  viridarium  et  con- 
tenant des  latrines. 

L’ircus  situé  nu  fond  du  péristyle  n’est  pas  très-grand,  mais  il 
était  richement  décoré.  .Sa  corniche  est  ornée  de  petits  .\mours  en  bas- 
reliefs  ; le  pavé  est  en  mosaïque  blanche  semée  de  petits  euhes  noirs. 
Sur  les  murailles  étaient  trois  peintures  qui  ont  été  portées  au  musée: 
ù droite,  les  Centaures  baisant  la  main  de  IHrithous',  au  fond  Thésée 
laini/ueur  du  Minolaure,  et  à gaucho  üaerhus  dans  rassemblée  des  dieux. 
On  y voit  encore  des  architectures  avec  ligures,  deux  paysages  dont  un 
bien  conservé  rappelant  les  compositions  fantastiques  des  Chinois,  (lucl- 
(jucs  masques,  des  sacrifices,  une  Bacchante,  des  Amours  chassant  un 
sanglier,  enfin,  au  fond , deux  groupes  de  vases  accompagnés  l’un  d’une 
oie  vivante,  l’autre  d’une  tète  de  bœuf  et  d’une  hache. 

Aux  cotés  de  Yœcus  sont  plusieurs  pièces  sans  ornements,  évidem- 
ment inachevées,  bien  que  tonies  aient  déjà  leur  pavé  plus  ou  moins 
élégant.  Dans  un  viridarium  situé  à gauche  et  dont  les  murailles  peintes 
en  bleu  étaient  ornées  de  festons  blancs,  on  trouva  un  grand  nombre 
d’ampliorcs  portant  des  inscriptions. 

.Après  cette  habitation  se  présente,  du  même  cèté  de  la  rue,  la 

Maison  de  C.aiis  Vinins  (Pi..  12-’))  qui  doit  son  nom  à un  cachet  de 
bronze  trouvé  dans  le  lablinum  et  portant  ces  mots  C.  \ IBI.  C.  et  à une 

I.  Oionuite  dfgii  tcavi.  niiova  ivrlct  I»  p.  *• 

V.  ati  nuj«-l  tie  rt'itt*  |MMntiirf>  la  savaiilo  iliH.vrtatlnii  (|«t  M.  l'd.  Britto,  fj’iorr».  scavi, 
p.  «i. 
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inscription  en  grandes  lelircs  rouges  qui  se  lit  sur  la  muraille  de  son 
péristyle  : 

c.  VIVI> 

' ITALI 

ERVXIS 
r.Anvs  s.  ATI 
ATVA. 

Cette  habitation,  découverte  en  1867  et  1868'  et  biUie  en  grande 
partie  en  briques,  était  évidemment  en  reconstruction  au  moment  de  la 
catastrophe  et  la  plupart  de  ses  murailles  attendaient  encore  leur  revê- 
tement. 

L’alriiim  toscan  pavé  de  mosaïque  blanche  et  noire  n'a  qu’un  com- 
pluvium de  maçonnerie  grossière  et  sans  moulures;  il  devait  recevoir 
une  bordure  de  marbre  et  avoir  en  tête  une  belle  table  dont  les  pieds, 
formés  de  griffons  adossés  ayant  sous  leurs  ailes,  entre  autres  ornemenis, 
une  chouette  perchée  sur  une  branche  d’olivier,  sont  appuyés  contre  la 
muraille  gauche  du  portique.  Une  circonstance  nous  confirme  dans  la 
pensée  que,  bien  qu’un  laps  do  temps  de  .seize  années  se  fi’it  écoulé  entre 
les  deux  événements,  la  maison  avait  été  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre  de  l’an  65  et  que  telle  était  la  cause  de  sa  reslauralion  ; c’est  que 
l’un  de  ces  pieds  de  table  était  fendu  et  avait  été  raccommodé  au  moyen 
d’une  atlîiche  de  plomb  encore  visible. 

Les  pièces  à droite  de  V atrium  sont  restées  nues  et  sans  ornements. 
La  première,  attenante  au  prothi/rum  et  qui  dut  être  la  loge  du  portier,  était 
éclairée  par  une  petite  fenêtre  ouverte  sur  la  rue  en  h.aut  de  la  muraille 
et  en  face  de  l’entrée.  Une  porte  ba,sse  au  fond  de  la  pièce  donne  accès 
b.  un  réduit,  une  .sorte  de  bûcher  ménagé  sous  le  rampant  d’un  esca- 
lier extérieur  qui,  servait  aux  locataires,  aux  impiilini  du  premier  étage. 

Dans  la.seconde  pièce,  où  l’on  trouvaun  grand  tlolium  de  terre  cuite, 
est  l’entrée  d’un  escalier  qui  suivant  toute  la  muraille  de  la  troisième 
chambre,  venait  déboucher  au-dessus  de  rn/u;  un  coffre-fort  fut  trouvé 
dans  cette  dernière  chambre'. 


1.  On  naît  que  dans  les  inscriptions  le  V n'mplace  souvent  le  B,  et  vice  versâ;  on  doit  donc 
lire  ici,  comme  sur  le  cachet,  VIBI. 

â.  Une  de<u^ription  aussi  complète  que  savante  de  celle  maison  a été  donnée  par  M.  E.  Brizio, 
dans  la  première  livraison  du  GtorNofs  dtpp/i  scai'i,  nuova  sérié,  I8(^. 

3.  Ouil.  ilfW  Inst.,  p.  40. 
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I^a  première  pièce  ii  gauche  du  prnlhyrum  a ses  murailles  sans 
ornements,  mais  bien  conservées,  et  on  y distingue  les  trous  des  poutres 
qui  portaient  le  plancher  du  premier  étage.  Dans  la  seconde  chambre 
(pii  a reçu  sa  décoration,  on  reconnaît  seulement  parmi  les  arabesques 
un  petit  cartel  où  l’on  voit  un  griffon  blanc  se  jetant  sur  une  biche. 
O Dans  le  pavé,  dit  M.  E.  Biizio,  existent  encore  les  traces  oxydées 
d’un  lit  bas  sur  lequel  dormait  peut-être  la  jeune  Tertulla,  dont  le  nom 
gravé  il  la  pointe  sur  divers  endroits  de  la  façade  est  une  fois  accom- 
pagné d’un  vœu  pour  son  repos:  Tertulla,  guiesce.  n Dans  la  troisième 
chambre  sont,  au  milieu  de  panneaux  jaune.s,  deux  paysages  d’une  exé- 
cution médiocre.  Dans  celui  de  droite  on  voit  un  hermès  de  Priapc,  une 
mince  colonne  à laquelle  est  suspendu  un  bouclier  de  bronze,  et  près  de 
là  un  troupeau  de  chèvres  paissant;  le  principal  motif  de  la  seconde 
com|K)sition  est  un  sacrifice.  Au-dessous  de  la  corniche  de  stuc  sont 
peintes  sur  fond  blanc  des  architectures  fantastiques , des  arabesques 
avec  figures,  des  va.ses,  des  hippogrilTes , des  guirlandes,  etc. 

lœs  murailles  des  alw,  grossièrement  recrépies,  n’avaient  pas  encore 
reçu  leur  revêtement  de  stuc. 


Lit  d«  table 


Le  lablimim,  pavé  en  mos.aïque  blanche  encadi'ée  d’une  grecque 
noire,  ouvre  de  toute  sa  largeur  .sur  le  péristyle;  sa  paroi  de  gauche 
complètement  disparue  dut  être  une  simple  cloison  de  bois  le  séparant 
du  corridor  ou  fnuces  dont  l’existence  est  constatée  par  la  différence  de 
son  pavé.  Il  est  situé  entre  deux  pièces  également  sans  ornements,  fàîlle 
de  gauche  avait  sa  principale  entrée  sur  le  péristyle  et  sa  destination  ne 
nous  paraît  pas  bien  déterminée  ; quant  à celle  de  droite  plus  vaste,  et  dans 
laquelle  on  entrait  du  tablinum  par  une  porte  et  du  péristyle  par  une 
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large  baie  qui  paraît  n’avoir  jamais  été  fermée  atUremenl  que  par  dos 
rideaux  , elle  servait  évidemment  de  triclinium  et  elle  méritait  bien  ce 
nom.  On  y trouva  en  ciïet,  le  11  janvier  1868,  trois  grands  et  magnifiques 
lits  de  table,  lecti  Iricliniares,  et  on  voit  encore  dans  le  sol  l’indication 
de  la  place  où  posaient  leurs  pieds.  Élevés  de  , longs  de  S", 30  et 
larges  de  1",20,  ils  étaient  en  bois  de  noyer  et  bronze,  avec  ornements 
incrustés  d'argent  et  de  enivre.  Aux  dossiers  sont  deux  Amours  tenant 
des  grappes  de  raisin  qu’ils  offrent  ù des  lapins.  Les  bois  étaient  con- 
sumés en  grande  partie,  mais  on  a pu  les  restituer  d'après  l'empreinte 
qu’ils  avaient  laissée  sur  la  cendre,  et  l’un  de  ces  lits  est  maintenant  au 
nombre  des  plus  grandes  curiosités  exposées  au  musée  de  Naples.  Au- 
près des  lits  étaient  des  morceaux  de  pain,  deux  grands  candélabres, 
une  lampe,  un  seau,  une  belle  lanterne  surmontée  d’une  figurine  de 
Pan,  deux  strigiles,  des  vases  et  des  coupes  de  bronze,  enfin  un  bracelet 
de  bronze  en  forme  de  serpent  ayant  de  petites  émeraudes  dans  les  yeux; 
en  un  mot  il  semblait  que  les  habitants  ne  fissent  que  de  quitter  la 
table  pour  fuir  la  mort  qui  les  menaçait. 

I.e  portique  du  péristyle  est  soutenu  par  quatre  piliers  avec  demi- 
colonnes  adossées  et  douze  colonnes  de  briques  non  encore  couvertes  de 
stuc.  Deux  des  piliers  formaient  un  entre-colonnement  plus  large  devant 
le  tablinum  et  les  deux  autres  devant  l'e.xèdre. 

Au  pied  du  premier  pilier  à gauche  est  une  embouchure  de  citerne 
dont  le  couvercle  de  lave  conserve  son  anneau  de  fer  très-oxydé;  une 
seconde  ouverture  du  même  genre  placée  dans  l’urea  est  en  pierre  et 
fermée  par  un  disque  de  marbre  blanc;  celle-ci  appartient,  non  k une 
citerne  , mais  à un  puits  où  l’eau  se  trouve  encore  à la  profondeur  de 
25",  répondant  justement  à la  hauteur  de  Pompéi  au-dessus  dn  niveau 
de  la  mer.  -lu  fond  de  cette  area  est  une  grande  piscine  oblongue  pré- 
sentant son  grand  côté  élargi  au  milieu  par  une  saillie  semi-circulaire. 
Auprès  de  ce  bassin  sont  déposées  plusieurs  jarres  de  terre. 

Une  troisième  embouchure  de  citerne  se  trouve  entre  les  colonnes 
à droite  de  la  piscine. 

Du  meme  côté  est  dans  la  muraille  une  niche  surmontée  d’un  fron- 
ton, un  laraire,  dans  lequel  on  distingue  un  reste  de  peinture  jaune. 
Auprès  existent  une  espèce  de  resserre  qui  servit  probablement  de 
tacrariiim  et  l’entrée  d’un  corridor  conduisant  à la  cuisine  ([u’accompa- 


gnent  les  iniivilablcs  latrines.  La  cuisine  avait  un  grand  fourneau  et 
une  large  baie  d'où  un  escalier  de  bois  descendait  à une  boutique  située 
en  contre-bas  et  ouvrant  sur  la  rue  des  Augustals.  De  cette  circonstance, 
M.  E.  Brizio  nous  parait  conclure  avec  vraisemblance  que  C.  Vibiu.s 
était  un  négociant  qui  faisait  vendre  par  un  esclave  scs  marchandises 
dans  celte  boutique. 

D.ans  le  même  angle  S.-ü.  du  péristyle  d’où  partie  corridor  de  la 
cuisine,  on  a rétabli  une  partie  du  toit  en  appentis  qui  couvrait  le  por- 
tique. 

■\u  fond  du  péristyle  est  une  vaste  salle  de  forme  légèrement  tra- 
pézoïdale sans  aucune  décoration  ; ce  devait  être  IVccms  ou  exèdre.  X sa 
gauche,  sous  le  portique,  est  une  resserre  où  l’on  voit  encore  les  traces 
des  tablettes  dont  elle  était  garnie,  et  une  des  crapaudines  de  bronze 
de  la  porte  k deux  battants  qui  la  formait. 

Le  coté  gauche  du  péristyle  présente  quatre  petites  pièces  de  pro- 
fondeur inégale  afin  de  corriger  rirrégularité  du  terrain  et  de  conserver 
aux  porliciues  le  plan  rectangulaire.  La  première  pièce  est  un  cabinet  à 
doux  portes  large  et  très-peu  profond,  et  la  seconde  un  cabinet  un  peu 
plus  profond  qui  fut  garni  de  tablettes.  C’est  sur  le  trumeau  qui  sépare 
sa  porte  de  la  suivante  qu’est  peinte  l’inscription  de  C.  Vibius.  Après  le 
cabinet  auquel  cette  porte  donne  accès , on  trouve  enfin  la  ciuatrième 
pièce,  la  plus  profonde  de  toutes,  conservant  également  l’indication  des 
tasseaux  qui  portaient  ses  tablettes. 

Revenant  au  t'ico/o  del  Panatico,  nous  trouvons  presque  en  face  la 

Maison  du  .M.  Srimiis  Messor  (Pl.  126) , que  quelques  boutiques 
séparent  de  la  petite  buanderie  que  nous  avons  décrite  et  de  l’habitation 
dont  elle  dépendait.  Cotte  maison  a été  fouillée  en  1867.  Son  atrium 
fort  simple  présente  à droite  une  ata  où  sont  trois  médaillons  contenant, 
les  deux  premiers  chacun  une  tête  de  Bacchanl  et  une  de  llacc/iaiile , 
et  le  troisième  liacchus  tui-méme  arec  un  de  ses  suivants  et  Silène, 

Par  exception,  le  péristyle  ou  plutôt  le  xyste,  car  il  n’y  avait  que 
d’un  seul  côté  un  portique  soutenu  par  une  colonne  unique,  est  situé  à. 
droite  du  tablinum,  et  on  y entrait  soit  par  un  corridor  qui  précédait  le 
tablinum,  soit  par  une  pièce  tout  ouverte  attenante  à celui-ci.  Dans  cette 
pièce  est  déposé  à terre  un  petit  moulin  à main  en  marbre,  haut  de 
0"’,18  sur  0“’,.10  de  diamètre;  il  est  garni  de  son  armature  en  fer  k 
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la<iiielle  ii  ne  manque  (|uc  la  manivelle  et  tourne  encore  facilement  sur 
son  pivot.  Dans  sa  partie  supérieure  est,  sur  la  tranclie,  une  ouverture 
garnie  de  plomb  pour  l’écoulement  du  liquide  ou  de  la  poudre  produits 
par  la  matière  broyée. 


Moulin  i œuin. 


I.C  tricliiiiuin  ouvrait  .sur  le  xysie  ; c'est  sur  son  seuil  qu’on  a lu 
en  grandes  lettres  formées  de  pelils  cubes  de  inosaüpie  blanche  sur  fond 
d’opu.ï  sii/ninum  le  nom  du  propriétaire  de  la  mai.son , ,M.  SPVRIVS 
iMES.SOU;  le  dernier  mot  snbsisie  seul  aujourd'hui.  Celle  salle  piésente 
deux  grandes  peintures  assez  médiocres;  à droite,  nous  croyons  recon- 
naître Thésée,  vaini/ueur  ilii  Minolattrc,  auquel  une  jeune  fille  apporte  à 
boire  ; pcut-ôire  l’arlisle  a-t-il  simplement  représenté  Thésée  venant 
iTnjfrir  un  sacrifice,  car  l’animal,  à peine  visible  couché  ii  terre  et  les 
jambes  en  l’air,  res.semble  plutôt  à un  taureau  qu’au  Minolaure  qui,  à 
l’exception  de  la  lôtc,  avait  la  forme  humaine  '.  La  composition  de  gauche 
est  d'une  explication  plus  facile;  on  y voit  sans  aucun  doute  Thésée  sai- 
sissant de  la  main  yauche  par  les  cheveux  llipimlyte,  reine  des  Amazones, 
pour  la  renverser  de  son  cheval,  et  de  la  main  droite  tirant  son  é/iée  pour 
lui  trancher  la  tête  ’.  Dans  les  autres  panneaux  du  triclinium  sont  de 
petits  yénies  sur  fond  rouge  et  une  femme  debout  tenant  une  corbeille. 
Sous  l’unique  portique  du  xysie  est  un  petit  larairc  avec  la  peinture  du 
serpent  cl  de  l’autel.  En  contre-bas  de  ce  petit  jardin  est  une  sorte 
d’exèdre  où  l’on  descendait  par  quelques  degrés  et  qui  présente  au 
milieu  de  son  pavé  un  joli  carré  de  marqueterie  composé  de  losanges 
verts  et  blancs. 

Du  môme  côté  do  la  Lia  del  Panalico  est  une  maison  fouillée 

1.  Plusieurs  autres  explications  de  cett«?  peinture  ont  propos«-us.  iidbiK  y voit  At  hilU 
près  de  l'aulel  de  Diane  nu  nwment  où  vient  d'èire  sacrifiée  la  biche  substUuèed  Iphipénie; 
niaiiii,  Hercule  purifié  par  une  prétresse  après  avoir  immolé  une  biche;  eniiii  Kd.  Brizio  {Cior- 
nale  degli  scnci,  imova  scrie,  I8ü0,  p.  141)  y roeonnait  rÉjpintJon  d’OresIe  après  le  meurtre  de 
Clyleinnestre.  Nous  n'oserions  nous  proiioiicor  ciilrv  ces  diverses  liy]>otJu^S(^s ; si  nous  avons préfc'r^ 
celle  que  nous  avons  i^niise,  c'est  surtout  parn*  que  no  .s  avons  pensé  que  cette  peinture  pouvait 
faire  pendant  à celle  qui  lui  fait  Tare  et  se  rapporter  au  niCme  héros. 

Ed.  Bnizio,  üi'trnale  degli  scari,  nuova  s:ric,  1800,  p.  12i. 
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comme  la  précédente  en  1807  (Pi..  128);  elle  est  fort  simple;  on  y 
remar(|uc  pourtant  en  tête  de  Valrium  un  beau  pied  de  table  haut  d’en- 
viron 1 mètre  formé  d'une  tète  de  pantbèrc  posée  sur  dos  achantes  d’où 
sort  par  le  bas  une  énorme  grilTe  posée  elle-même  sur  un  socle  de  mar- 
bre gris;  il  droite  est  un  joli  tabouret  et  à gauche  un  petit  piédestal , 
tous  deux  de  marbre  blanc.  Au  talilinum  on  voit  quelques  petits  génies 
peints  surdos  panneaux  jaunes;  dans  la  pièce  à droite  de  celui-ci  sont 
deux  (litnseuses  et  plusieurs  paysages  et  groupes  de  vases  sur  fond 
rouge;  enfin  derrière  le  labliiium  est  un  tout  pelit  xysic  accompagné 
d'un  puleal  de  terre  cuite  et  entouré  de  trois  côtés  d’une  caisse  à fleurs 
en  maçonnerie. 

A peu  près  vis-à-vis  cette  habitation  est  la 

•Maisox  de  Poeiuiiis  Puiscrs'  ou  des  .Maeiirks  (Pl.  127) , décou- 
verte en  1863  et  186à.  Son  prnlhijrum  n’est  pas  accompagné  de  bou- 
tiques; sur  ses  pannoanx  rouges  étaient  peints  deux  griffons  et  deux 
ma,w/iiei , en  a-ssez  mauvais  état.  sa  gauche,  mais  ayant  son  entrée 
sur  l'ntriiim,  est  une  écurie  analogue  à celle  que  nous  avons  vue  dans  la 
maison  de  Gavius  Itufus.  Le  trottoir  de  la  rue  devant  le  prothgnim  étant 
cxces.sivement  élevé,  on  se  demande  comment  arrivaient  à celle  écurie  les 
deux  chevaux  dont  les  squelettes  y furent  trouvés  auprès  des  débris 
d’un  char,  à moins  qu’ils  ne  soient  entrés  par  la  seconde  chambre  à 
droite  de  l’atrium  communiquant  par  le  fond  avec  la  boulangerie  voi- 
sine, ce  qui  n’est  guère  plus  admissible. 

L'atrium  to.scan  est  très-grand  et  lesmursqui  l’entourent  sontd’unc 
élévation  rare  à Pompéi;  des  méd.aillons  assez  grands  qui  ornaient  scs 
panneaux  jaunes,  il  ne  reste  ()ue  deux  passablement  conservés,  une  tôle  de 
jeune  fille  avec  celle  d’une  esclave  noire . et  un  autre  buste  de  femme 
tenant  des  tablettes  et  ayant  derrière  elle  une  jeune  esclave  blanche  ; 
toutes  quatre  portent  des  boucles  d’oreilles. 

Les  al<e  étaient  fermées  et  n’avaient  qu’une  porte  de  côté,  et  cha- 
cune d’elles  communiquait  avec  la  pièce  qui  la  précédait.  De  celte  dis- 
position tout  e.xceptionnelle,  nous  serions  portés  à conclure  que,  bien  ijue 

1.  On  a connu  co  nom  par  iiit  caclict  trouvé  dan^  la  inaUon,  portant  ces  mots 

n.  ForiDt 
rnisci 
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placées  au  lieu  où  se  trnuvenl  ordinaireuienl  les  ahe,  ces  pièces  pour- 
raient bien  ii’avoir  clé  aulre  chose  cpie  des  chambres  ii  coucher  précé- 
dées de  leur  procrrlon. 

l-e  corridor  ou  fauces  à droite  du  labtinum  a conservé  une  partie 
de  ses  panneaux  rouges;  il  se  rerinail  par  une  porte  dont  rindicalionosl 
visible  sur  le  seuil.  Dans  le  lablinum  pavé  en  tnosaïipie  sont  déposées 
contre  la  muraille  deux  grandes  tablelles  de  marbi'C  cipollino  et  deux 
[veliles  colonnes  de  marbre  gris  .seulement  dégrossies.  Par  une  excep- 
tion peu  commune  lé  lablimim  ouvrait  direclement  par  une  large  baie 
sur  une  salle  qui  semble  avoir  servi  d'exèdre.  Des  pcinlurcs  de  ces  deux 
pièces  principales,  il  ne  reste  qu'un  fragment  dans  l’angle  à droite  de 
la  seconde,  représenlanl  une  femme  terminée  en  gaine  tenant  un  plateau 
de  fruits  et  une  fontaine  de  marbre  où  vient  boire  une  colombe.  Iæ  vaste 
péristyle  est  plus  large  que  profond;  .son  portique  était  soutenu  par 
vingt-quatre  colonnes  de  briques  dont  six  seuhnnenl  ont  conservé  leur 
revêtement  cannelé;  ces  colonnes  sont  au  nombre  de  huit  ù chaque 
grand  côté  et  de  quatre  seulement  aux  deux  autres.  Contre  la  muraille 
de  droite  est  appuyée  une  belle  tablette  de  tnarbre  blanc  et  violet,  de 
IMVonazetlo;  li  gauche,  dans  l'oren,  sont  déposés  de  grands  morceaux  de 
diverses  formes  de  gris  anli(|ueet  de  cipoUino,  et  dans  l'angle  du  même 
côté  de  gros  blocs  irréguliers  de  serpentin  vert  polis  d’un  .seul  côté; 
dans  l'angle  au  fond,  également  à gauche,  sont  deux  tablettes  de  cipo- 
llino;  enfin  dans  l’opcia,  qui  occupe  sa  place  ordinaire,  sont  deux  petites 
plinthes  de  marbre  blanc  qui  paraissent  avoir  servi  de  bases  à des  pieds 
de  table.  C'est  k la  réunion  de  ces  divers  marbres  et  de  plusieurs  autres 
blocs  qui  ont  été  emportés  que  la  maison  a dû  sa  seconde  dénomina- 
tion de  Casa  dei  marmi,  sous  laquelle  elle  est  surtout  connue;  il  y a 
d'ailleurs  toute  apparence  qu'elle  fut  la  demeure  d’un  marbrier. 

Au  côté  gauche  du  péristyle  est  la  porte  d'un  escalier  condui.sant 
à la  cave.  Lorsqu'on  descend,  on  trouve  en  face  une  sorte  de  sacellum 
assez,  élégamment  décoré;  sa  paroi  de  gauche  présente  la  peinture 
ordinaire  des  serpents;  au  fond  sont  deux  niches  dont  les  peiidures  re- 
présentent des  sacrifices  bachiques.  En  avant  e.st  un  petit  autel  recou- 
vert d'une  tuile  à rebords;  dans  la  lunette  au-dessus  des  niches  est  un 
paon. 

•\  gauche,  avant  le  sacellum,  est  la  porte  d’une  cave  où  est  encore 
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un  puits  plein  d’eau  fraîdie,  profond  de  près  de  30  mètres.  A l'autre 
extrémité  de  cette  cave  ([ui  est  éclairée  par  deux  soupiraux  ouverts  entie 
les  colonnes  du  péristyle  est  une  grande  auge  en  maçonnerie  dont  rien 
n'indique  positivement  la  destination. 


Remontant  au  péristyle  nous  trouvons  à l’ouest  une  porte  commu- 
niquant avec  une  petite  maison  qui  a son  entrée  particulière  sur  la  rue 
des  Augustals. 

C’est  dans  la  maison  des  Marbres  que  fut  trouvée,  le  21  mai  1864, 
une  charmante  statuette  de  bronze  de  Silène  irre  élevant  une  largo 
couronne  qui  paraît  avoir  été  le  support  d’une  corbeille  de  fruits  ou 
de  fleurs;  mais  on  y rencontra  peu  d’autres  objets  portatifs.  Il  semble 
hors  de  doute  que  cette  liabiiation  avait  été  fouillée  dès  l'anliquité,  et 
pour  n’y  pas  revenir,  quelqu’un  des  explorateurs  avait  tracé  à sa  porto 
sur  le  stuc  rouge  ces  mots  iOïMNOC  liEPTOV  A,  domus  pertusa,  maison 
percée,  fouillée,  en  caractères  grecs  appailenant  à l’époque  des  .Viito- 
nins,  c’est-à-dire  k une  soixantaine  d’années  après  la  catastrophe.  On  a 
reconnu  aussi  dans  plusieurs  murailles  quel(|ues  trous  prati()ués  pour 
poser  le  pointe  des  pieds  en  descendant  dans  les  ruines. 

A côté  de  cette  maison  et  au  coin  du  î'ieo  slorlo  est  la  boulangerie 
qui  a donné  k la  rue  que  nous  venons  de  parcourir  le  nom  de  l'in  del 
Panalico.  En  sortant  de  cette  rue,  et  avant  de  visiter  la  boulangerie,  on 
peut  donner  un  coup  d’œil  k un  petit  réduit  qui  se  trouve  pre.sque  en 
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face,  un  peu  vers  la  droite;  la  peinture  qui  s’y  trouve  encore  n'en 
indi([ue  que  trop  clairement  la  destination. 

Ijc  Vico  storti)  que  l’on  commença  à fouiller  en  IS.'iù  est  une  ruelle 
étroite  et  tortueuse  où  disparai.ssaient  bientôt  aux  regards  les  libertins 
qui  s’y  aventuraient  La  plupart  de  ces  maisons  avaient  leurs  portes 
indiquées  par  des  lanternes  de  terre  cuite  dont  quelques-unes  de  formes 
bizarres.  Les  maisons  et  les  boutiques  contenaient  souvent  des  objets 
et  des  peintures  obscènes,  ce  qui  a fait  croire  que  cette  rue  était  habitée 
par  les  courtisanes,  et  probablement  par  celles  du  plus  bas  étage, 
scratiæ’. 

Revenons  à rétablissement  qui  fait  le  coin  de  la  Via  del  l>anatici>  et 
dont  nous  nous  sommes  éloignés  un  instant,  la 

Bori.ANGERii!  (Pt..  8/i);  on  y voit  mi  grand  four  et  quatre  moulins 
sur  dcu.v  des(|uels  sont  ces  mots:  SL\  et  .SOIIAL  peints  en  lettres 
rouges.  Au-dessus  du  four  était  une  peinture  (pii  a été  enlevée,  rc|)ré- 
sentant  un  magistrat  distribuant  du  pain  au  peuple. 

En  face  de  la  boulangerie  est  un  petit  réduit  de  forme  ii  peu  près 
rectangulaire  où  l’on  débitait  quelque  boi.sson  chaude  ou  quelques  comes- 
tibles il  l’usage  de  ceux  qui  fréiiuentaient  le  Vico  sloito;  on  y voit  en 
elfet  à droite  un  fourneau  et  une  étagère  pour  les  ustensiles  de  cuisine. 
Sur  la  muraille  voisine  on  lit  en  grandes  lettres  rouges: 

E.  CAECILIVM 

Un  mur  mitoyen  sépare  la  boulangerie  de  la 
'.Maison  de  L’.\Motit  rim  (Pt.  85).  Cette  maison  fouillée  en  18ùft 
doit  son  nom  li  une  belle  [xiinture  représentant  l'.linour  désarmé  et  fait 
prisonnier  par  deux  jeunes  filles.  Le  fond  du  eomplurium  est  un  ciment 
rouge  sur  lequel  sont  tracés  de  jolis  dessins  au  moyen  de  petits  cubes 
de  marbre  blanc.  Cette  maison  devait  appartenir  à quelque  négociant, 
car  un  comptoir  ajouté  après  coup  par-de.ssus  le  pavé  de  mo.saîque 
existe  dans  le  lablinum.  Sur  ses  parois  étaient  l’.twiour  puni  et  une 

1 . Il  est  à remarquer  que  la  via  del  Lupanare,couœréÿ  aussi  eu  partie  k la  débauche, est 
lemenl  tortueuse. 

2.  VAitnoN,  Dt  iinuuâ  latind,  I«  VII,  05,  cite  pour  exemple  de  remploi  de  co  mol  un  ver»  qu'il 
dit  être  tiré  de  la  CisttUaria  de  Pluuie,  mais  qu'on  cherrhorail  en  vain  dans  le  texte  que  nous 
poasédona. 
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scène  tragique,  pcinlures  qui  ont  été  portées  au  musée.  Derrière  le 
tablinum  est  un  petit  jardin  avec  une  cave. 

L’habitation  voisine  est,  sans  que  j’aie  pu  en  découvrir  la  raison, 
nommée  la 

‘Mvi.son  des  OnADninF.s  (l’i..  ft6).  Elle  a été  fouillée  en  184i.  Le 
portique  de  son  atrium  était  soutenu  pai-  des  piliers  carrés  réunis  par 
des  caisses  à fleurs  au  revers  desquelles  étaient  des  peintures  de  la  plus 
révoltante  obscénité;  on  peut  donc  supposer  que  celle  maison  était  un 
lieu  de  débauche.  Dans  l’angle  de  r«/rii(m  est  un  puteal  carré  à l’exté- 
rieur; c’est,  je  crois,  le  seul  de  cette  forme  qui  existe  è Pompéi.  Au 
fond  du  petit  jarditi  est  un  joli  laraire  en  forme  de  niche  peinte  en  vert 
et  en  bleu,  surmontée  d’une  coquille,  et  où  l’on  trouva  cinq  pénates  de 
bronze  ; sur  la  muraille  à droite  est  une  grande  peinture  représentant 
un  lion  imirsuirant  un  taureau  et  nu  autre  lion  attaquant  un  sanglier 
flans  .TOU  fart;  au  .second  plan  sont  des  mulets  /mursuivis  par  îles  pan- 
thères. Dans  une  |)ièce  k gauche  étaient  deux  peintures  aujourd’hui  au 
musée  : un  Centaure  portant  une  femme  sur  son  dos,  et  Vulcain  entoure' 
fies  C;/clni>es.  On  y trouva  une  très-jolie  tasse  de  verre  bleu. 

' Après  plusieurs  magasins,  on  voit  à l’angle  du  Vieo  storlo  et  de  la 
rue  des  .Viigusfals  une  boiiti(|ue  qui  fut  fouillée  en  1844  en  prc.sence 
de  .M.  Hayard  de  la  Vingirie,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer.  Dans 
cette  boutique  dont  le  comptoir  revêtu  de  beaux  marbres  contient  sept 
jarres  de  terre  cuite,  on  trouva  quelques  bijoux  et  monnaies,  et  un 
fragment  de  va.se  contenant  du  vin  desséché.  Elle  fait  partie  de  la 

'Maison  de  MEaciutE  (Pr,.  87),  découverte  en  1845.  Celle-ci  n’a 
de  remarquable  qu'un  assez  bel  atrium  tétrastyle,  qui  n’a  conservé  que 
les  deux  colonnes  du  fond,  dans  le  tablinum  quelques  oiseauj;  et  jHin- 
thères , dans  une  grande  pièce  à droite,  un  groupe  de  deux  femmes 
ailées  tenant  l’une  un  bouclier,  l’autre  un  bassin  et  un  préféricule.  enfin 
sur  la  muraille  du  xysic  une  cais.se  k fleurs  entourée  de  trois  ccMés  do 
peintures  grossières  représentant  des  vases  et  des  feuillages. 

Tournant  k droite  dans  la  rue  dos  Augustalson  y trouve,  au  coin  de 
la  ruelle  d’Eumachia  et  derrière  le  Panthéon,  la 

.Maison  du  itoi  de  Pelsse  (Pl.  91),  ainsi  nommée  parce  qu’elle  fut 
fouillée,  le  27  novembre  1822,  devant  Frédéric-Guillaume  III  et  son  fils. 
Elle  a sa  principale  entrée  sur  la  ruelle  et  ne  pré.senle  que  des  boutiques 
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stir  la  rue  des  .VtigustaI.s.  Nous  croyons  qu'apris  avoir  eu  une  deslina- 
lion  plus  relevée  elle  pouvait  bien  n'avoir  plus  été  qu’une  sorte  d’au- 
berge au  moment  de  la  destruction  de  la  ville.  En  eiret , une  partie  du 
pavé  de  mosaïque  de  la  salle  (pii  dut  êire  le  liihlinum  est  couverte  par 
une  auge  de  ma(ioniierie  grossière;  sur  ce  pavé  on  voit  encore  des 
canards,  une  ancre,  un  daupliin  et  un  trident.  I.c  mur  du  fond  coirserve 
une  pointure  repnîsentant  Mars  et  Vénus  deboul  dans  im  pelit  temple 
derrière  leurs  autels;  la  décs.sc  se  regarde  daus  un  miroir  (pii  a la 
forme  d’un  tournesol.  Cette  peinture  médiocre  paraît  aussi  avoir  été 
exécutée  après  coup  par-dessus  le  coin  d’un  grand  pay.sage  où  l’on 
aperçoit  au  fond  la  mer  et  sur  le  premier  plan  un  tigre  poursuivant  un 
cheval.  On  trouva  dans  celte  maison  quelques  statuettes,  des  balaiiœs, 
un  assez  grand  nombre  de  vases  de  bronze  de  diverses  formes,  des 
ornements  de  lit,  des  strigilcs  et  des  ccriloircs  de  bronze,  une  boucle 
d’oreille,  deux  bracelets  et  deux  anneaux  d’or,  des  vases  de  terre  cuite, 
une  petite  télé  de  chien  en  os,  enfin  un  disque  de  marbre  sur  le(|uel 
sont  sculptés  d'un  côté  deux  masques  et  de  l’autre  un  liippogrilTe 
C'est  aussi  dans  cetle  maison  que  fut  découverte  une  des  peintures  les 
plus  licencieuses  du  cabinet  secret  de  Naples,  celle  où  se  trouve  la 
légende  lente  impelle'. 

* En  sortant  de  la  maison  du  roi  de  Prusse  par  la  ruelle  d’Eumachia, 
on  voit  presque  en  face,  un  peu  h droite,  une  habitation  portant  le 
n°  15  et  que  l’on  croit  avoir  été  un  IIosi'itum  (Pi..  129).  Son  plan  et 
le  nombre  de  scs  chambres  trè.s-simples  et  sans  ornements , et  surtout 
les  inscriptions  tracées  par  les  étrangers  sur  leurs  murailles,  rendent 
cette  supposition  trfis-vraisemblable. 

Revenant  à la  rue  des  Augu.stals  on  y trouve  k droite,  au  coin  de 
la  ruelle,  une 

* Fabbipue  de  savon  (Pl.  90),  qui  n’oiïre  rien  de  remarquable  qu’un 
grand  four  en  partie  écroulé,  ce  qui  permet  d’en  examiner  laconstruclion. 
Sa  calotte  n’était  point  formée  de  claveaux,  mais  de  briques  avançant 
l’une  sur  l’autre  en  encorbellement,  suivant  le  système  employé  avant 
l’iiivention  de  la  voûte,  sy.stèmc  que  l’on  retrouve  dans  les  moiiumeiils 


1.  Poup.  Akt.  Hist.,  t.  ni.  p.  31. 

Z.  e.  Ka«ik,  CabilU’l  «cfrfl,  pl.  3!l,  ■•(  lime.  ït  l’iinp.,  Vlll,  pl.  23. 
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de  la  plus  haute  anliquilé  grecque , tels  que  la  trésorerie  d’AIrée,  à 
M ycènes ' . 

Reprenant  la  rue  des  Augustals,  on  y trouve  à gauche,  après  la 
maison  de  Mercure,  la 

*M\ison  des  savants,  degli  sdenziali  (Pl.  88),  fouillée  en  1845 
ainsi  que  plusieurs  boutiques  voisines,  en  présence  des  membres  du 
septième  congrès  scienlifique  italien.  On  y trouva  en  dépôt  un  grand 
nombre  de  blocs  de  marbres  précieux  placés  aujourd'hui  dans  le  temple 
de  Mercure,  ainsi  qu'une  petite  statue  héroïque  découverte  dans  la 
même  maison.  Cette  habitation  n’oiïre  plus  rien  d'intéressant  ; il  en  est 
de  meme  de  la 

‘Maison  de  l’emi'eiiei  a de  Russie  (Pi..  89),  qui  fut  déblayée  le 
10  décembre  de  la  môme  année  devant  l'empereur  Nicolas  I"  et  le  roi 
de  Naples  Ferdinand  II.  Parmi  les  nombreux  objets  qu'on  y trouva 
figurent  une  grande  tourtière  et  plusieurs  autres  ustensiles  de  cuisine,  une 
très-belle  romaine  ayant  pour  poids  un  jeune  héros,  dix-sept  monnaies 
de  divers  modules,  deux  clochettes,  un  miroir  conservant  des  traces 
d'argent,  une  statuette  d'IIercule,  un  trépied  pour  porter  des  lampes, 
le  tout  en  bronze;  une  statuette  d'enfant,  une  petite  tète  de  vieillard  et 
un  mortier  muni  de  son  pilon,  en  marbre  blanc;  un  poids  de  marbre 
noir;  quelques  lampes  et  vases  de  terre  cuite;  enfin  en  verre,  une 
dizaine  de  lacrymataires  et  une  bouteille  à.  goulot  étroit  montée  en 
bronze  '. 

A la  suite  est  la 

.Maison  de  i.'Oiirs  ou  de  i.a  Fontaine  de  Mosaïque’  (Pi..  130), 
découverte  en  1805.  Elle  doit  le  premier  nom  sous  lequel  elle  est  sur- 
tout connue  à une  belle  mos.aïque  qui  se  trouve  à l’entrée  de  son  pro- 
tliijmm  et  qui  représente  un  ours  s’efforçant  d'arracher  une  épieu  qui 
lui  traverse  le  corps  et  couvert  du  sang  coulant  do  sa  blessure.  Dans 
l'angle  gauche  en  haut  du  cadre  de  celte  mo.saïquc  on  lit  le  mot  II.WE. 
bonjour*.  Les  murailles  du  protlu/rum  présentent  des  panneaux  imitant 


1.  E.  Bnrroi’i,  Quatre  Jours  dans  le  PélopomVic,  p.  3Ù2. 

2.  Pour.  A^T.  Hist.,  V,  44K. 

3.  Dyer  décrit  celte  iialtilalion  sous  le  nom  de  Maison  dr  Aarcistr. 

4.  Dans  les  inscriptions  pnmpA^icnnes  on  trouve  assez  souvent  HAVE  pour  AVE  qui  est  plus 
usité. 
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des  rideaux  jaunes  tendus  aux  quatre  coins  sur  des  fonds  rouges  ; sur  ces 
panneaux  sont  peintes  cinq  figures  nues  parmi  lesquelles  en  estunecoifiee 
sur  l'oreille  d’un  feutre  mou  comme  ceux  que  l’on  porte  aujourd’hui  ; 
une  sixième  figure  n’avait  pas  encore  été  exécutée.  Un  médaillon  rond 
contient  les  têtes  de  Pan  cmironné  de  rosean.F,  el  de  Syrinje  paraissant 
cITrayéc;  le  médaillon  qui  faisait  pendant  n’existe  plus.  A di'oite  sur  un 
soubassement  rouge  est  peint  un  laurenu  marin  ; c’est  presque  tout  ce 
qui  reste  des  nombreuses  peintures  de  ce  soubassement  encore  visibles 
au  moment  des  fouilles'. 

Les  murailles  de  l'atrium  étaient  noires  avec  plusieurs  figures  de 
Faunes  et  de  Bacchantes  aujourd’hui  détruites;  le  soubassement  n’avait 
pas  même  reçu  d’enduit,  ce  qui  nous  fait  penser  qu’il  était  en  restaura- 
tion. Peut-être  devait-on  le  revêtir  de  tablettes  de  marbre. 

l'atrium  est  entièrement  pavé  en  mos.aïque  blanche  sur  laquelle 
sont  décrites  en  noir  plusieurs  figures  géométriques;  un  enroulement 
encadre  le  compluvium. 

La  première  pièce  à droite,  entièrement  ouverte  et  n’ayant  jamais  eu 
de  clôture,  semble  avoir  tenu  lieu  d’o/o;  au  milieu  de  son  pavé  en  opus 
signinum  est  un  grand  panneau  de  mosaïque  blanche  et  noire,  ayant 
lui-même  au  centre  un  cairé  formé  de  triangles  de  marbres  variés.  Des 
trois  sujets  qui  décoraient  les  parois,  celui  du  fond  a disparu  et  il  ne 
reste  sur  cette  muraille  qu’un  médaillon  avec  un  lion  el  un  cerf.  Sur  le 
mur  de  droite  est  une  composition  toute  nouvelle  à Pompéi;  on  y voit 
Danaé  ayant  atteint  mir.aculeusement  l’île  de  Séryphe,  assise  sur  un 
rocher,  les  cheveux  épars,  lenanl  sou  enfant  dans  scs  bras  et  contem- 
plant tristement  le  coffre  dans  lequel  ils  avaient  été  exposés  tous  deux  à 
la  merci  des  dots.  Aux  côtés  de  ce  tableau  sont  deux  médaillons,  une 
chèvre  et  un  paysage.  La  peinture  en  face  est  fort  belle  et  très-bien 
conservée;  elle  reproduit  une  fois  de  plus  le  motif  si  connu  de  Narcisse 
SC  mirant  dans  la  fontaine.  Dans  les  médaillons  sont  un  paysage  et  une 
panthère;  enfin  au  quatrième  coté  de  la  pièce  e.st,  près  de  la  porte,  un 
autre  paysage. 

Une  chambre  fort  simple  qui  ouvre  ensuite  sur  l'atrium  par  une 
porte  bivalve  et  une  fenêlrc,  et  dont  le  pavé  conserve  un  assez  joli  pSn- 


1.  Fionri.1.1,  Oiornai$  dfÿli  tcavi,  1805,  p.  3. 


iieau  (le  niai  bre,  paraîl  it  M.  Fiorclli  avoir  été  le  magasin  des  denr(5es 
et  des  comestibles  (pie  le  propriiHaire  faisait  vendre  par  son  dispensalor, 
une  cella  penaria 

On  trouve  dans  l’angle  la  porte  d’une  pièce  qui  a perdu  tous  ses 
ornements,  mais  qui  a conservii  sa  voûte;  Ji  la  naissance  de  celle-ci 
était  une  moulure  coloriiie  en  blanc  et  en  bleu  dont  il  ne  reste  qu’un 
léger  fi  agment.  Sur  une  muraille  sont  des  vestiges  d’arcliitecture  peinte 
sur  fond  noir;  au  milieu  du  pavé  était  une  mosaïque  qui  a été  enlevée; 
celle  pièce  avait  une  large  baie  ouverte  sur  le  lahlinum. 

Revenons  au  prolhijrum;  nous  voyons  à sa  gauche  une  boutique 
communiquant  avec  Valrium  et  ayant  clé  occupée  par  l’esclave  qui  était 
il  la  fois  le  dispeitsatur  et  l’os/mn'iM.  A gauche  de  rafi  ïiim  est  une  porte 
conduisant  à la  cuisine  éclairée  par  deux  fenêtres  sur  la  rue;  viennent 
ensuite  une  petite  chambre  assez,  bien  décorée  où  deux  trous  percés 
dans  la  muraille  ont  fait  reconnaître  que  des  fouilles  avaient  été  tentées, 
et  un  cabinet  renfermant  un  escalier  en  partie  du  bois  aujourd’hui 
détruit,  lie  cabinet  .avait,  ainsi  que  l’escalier  et  son  palier  supérieur,  des 
panneaux  noirs  avec  quelques  peintures  parmi  lesquelles  ou  remarque 
un  coq  derant  un  pial  et  uu  écureuil  roiif/eant  un  fruit. 

A gauche  du  tahlinum  et  communi(|uant  avec  lui  et  avec  rnïn'uni 
est  uu  cabinet  de  forme  irrégulière  (|ui  pouv.ait  servir  aux  audiences 
données  par  le  maître  de  la  maison  à ses  clients.  I,o /aib'iiM/H,  exhaussé 
d’un  degiai  de  marbre  et  assez  petit,  est  pavé  d’une  mosaïque  blanche 
ayant  au  milieu  un  panneau  formé  de  .six  morceaux  carrés  de  jaune 
auli(pie  et  encadré  d’une  bande,  de  marbre  gris  et  d’un  enlacement  en 
mosaï(|ue.  .V  la  muraille  de  gauche,  près  de  la  porte  du  cabinet,  est 
(>eint  sur  fond  jaune  un  lion  poursuivani  une  gazelle.  Au-dessus  était 
un  autre  lion  bien  dessiné  et  d’assez  grande  proportion  dont  toute  la 
partie  antérieure  est  détruite. 

.Au-dc.ssous  de  la  large  fenêtre  de  la  pièce  droite  est  peint  en 
camaïeu  vert  uu  hipjiocampe  portant  un  .iinour.  Le  fond  du  tablinum  est 
entièrement  ouvert  et  indiipié  seulement  par  un  degré  de  marbre  (pie 
l’on  monte  pour  entrer  dans  un  petit  xyste  élég.ammeut  décoré  qui  rem- 

I.  D..  Pfnus.  provisions  ,Io  hourlio.  Varro,  Or  (iRptid  talind,  V.  IflV.  Fionri.u,  liit/rnale  flrgli 
sraci,  nai.’i,  p,  Ul. 
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place  le  péristyle.  On  y voit  sur  1a  muraille  de  droite  une  femme  de 
grandeur  naturelle  tenant  un  bassin  rempli  d’où  jaillit  un  jet  d’eau.  Sur 
ce  mur  font  saillie  deux  piliers  offrant  sur  fond  rouge  de  grands  autels 
jaunes  et  au-dessus  des  femmes  nues  debout  ; l'une  de  celles-ci  est  assez 
conservée  et  bien  dessinée. 

Le  fond  du  xyste  offre  un  paysage  où  l'on  reconnaît,  à droite  un 
loriot  et  une  cigogne , et  à gauche  un  sphinx  colorié  portant  un  bassin 
de  marbre  sur  sa  tête.  Au  centre  de  cette  muraille  est  une  fontaine  de 


mosalcpie  qui  peut  rivaliser  avec  celles  des  deux  maisons  de  la  rue  de 
Mercure;  par  suite  de  cetle  absence  de  symétrie,  qui  semble  en  quelque 
sorte  systématique  h Pompéi,  elle  n’est  dans  l’axe  ni  de  la  porte,  ni  du 
eomplurium , ni  du  Inhlimm.  C’est  une  grande  niche  d’une  entière  con- 
servation couverte  de  mosaïques  et  de  coquillages  ; le  soubassement,  qui 
sur  les  piédroits  est  en  marbre,  est  à l’intérieur  de  la  niche  formé  de 
petites  pierres  brutes  ; il  est  surmonté  d’une  embouchure  de  bronze  Irès- 
aplatie  d’où  l’eau  tombait  dans  le  bassin  semi-circulaire  comme  la  niche, 
mais  avançant  un  peu  devant  elle  et  se  terminant  carrément.  Au-dessus 
du  soubassement  est  une  double  ligne  composée  de  coquillages  (bucardes 
et  tritonies) , puis  une  large  fi  ise  de  mosaïque  où  l’on  voit  \eplune 
debout  appuyé  sur  son  trident,  au  milieu  d’oiseaux  aquatiques  et  de  pois- 
sons d’une  grosseur  disproportionnée.  Une  nouvelle  rangée  des  mêmes 
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coquillages  sépare  celle  frise  du  cul-de-fuiir  où  est  représentée  Amphi- 
Irile  couchée  dans  une  conque.  A la  façade  de  la  fontaine,  au-dessus  du 
soubassement  de  marbre  sont  deux  masques  de  mosaïque,  et  plus  haut 
deux  génies  tenant,  l’un  un  aplmtre,  pavillon  carré  qui  flottait  aux  mâts 
des  navires,  l’autre  une  couronne  et  une  palme.  Enfin  le  tout  est  cou- 
ronné par  un  fronton  encadré  de  coquillages  et  dont  le  tympan  présente 
un  Triton  le  corps  terminé  par  des  enroulements  très-compliqués. 

Immédiatement  à côté  de  la  Casa  dell'orso  est  la 
‘Maison  de  Caprasiis  Paimis  (Pt..  131),  découverte  en  1868'.  On 
a connu  le  nom  de  son  propriétaire  par  un  sceau  qui  aXété  trouvé  le 
16  mars  dans  une  des  chambres  de  l’atr/um.  Ce  sceau  rectangulaire 
long  de  0"’,052  et  large  de  0'",01  porte  ces  lettres  D.  CAP.  PRI.  son 
manche  est  formé  d’un  anneau  soudé  au  revers  ayant  lui-même  une 
sorte  de  chaton  avec  ces  lettres  en  creux  MPA. 

L’entrée  de  la  maison  était  primitivement  accompagnée  de  deux 
boutiques  occupées  par  le  propriétaire  lui-même;  mais  au  moment  de 
la  destruction  de  la  ville , il  n’y  en  avait  plus  qu’une  .seule , celle  de 
droite  qui  communiquait  avec  rn/ntim;  la  seconde  avait  été  partagée  en 
deux  moitiés,  l'une  ouvrant  snr  la  rue  et  convertie  en  latrines  publiques, 
l’autre  ayant  son  entrée  au  côté  gauche  du  prolhyrtm  et  ayant  été , soit 
une  cuisine,  comme  le  suppose  E.  Brizio,  soit  plutôt,  à notre  avis,  une 
logo  de  portier. 

Le  plan  de  celte  maison,  déjà,  irrégulier,  l’a  été  rendu  plus  encore 
par  des  constructions  ajoutées.  Après  un  long  prolhyrum  aux  murailles 
peintes  en  rouge,  on  se  trouve  dans  l’n/i  ium  autour  duquel  règne  un 
soubassement  rouge  où  sont  peints  des  griffons  et  des  paysages.  Au 
milieu  du  beau  comptuvium  de  marbre  blanc  est  un  piédouche  cannelé 
de  jaune  antique  qui  dut  porter  une  table  du  contre  de  laquelle  sortait 
un  jet  d'eau. 

Le  côté  droit  de  l'atrium  est  formé  d’une  grande  muraille  sans 
aucune  ouverture;  le  côté  gauche  est  envahi  par  deux  grandes  chambres 
bâties  après  coup , détruisant  toute  symétrie  et  sépai-ées  par  une  sorte 
d’ala  sur  laquelle  toutes  doux  ont  leur  entrée. 


1.  V.  lu  di;8criptioQ  do  cotte  mainon  par  H.  E.  Brizio,  dana  le  Giornai»  d«y/i  icari,  nuora 
Kric,  p.  9Ü. 
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La  première  de  ces  pièces  esl  (Sclairée  par  une  fciièire  oiivciTc  sur 
r«/n'«m  ; ses  murailles  de  stuc  blanc  sont  décorées  de  candélabres  peinis 
en  couleur  d’or.  La  seconde  chambre  a Irois  portes,  l’une  sur  l’oèi, 
l’autre  sur  l'atrium  et  la  troisième  sur  une  Rrandi!  pièce  (pii  fut  un  tri- 
clinium éclairé  par  une  fenêtre  sur  le  xysle.  t>llc  pièce,  la  mieux  con- 
servée de  la  maison,  garde  encore  un  fragment  de  la  corniclie  coloriée 
où  sa  voiite  prenait  naissance,  et  sur  ses  murailles  à panneaux  jaunes, 
rouges  et  blancs  des  figures  de  femmes  paraissant  représenter  Vlilé  et 
l'Hiver;  les  deux  antres  saisons  sont  eiïacéixs. 

Une  seconde  porte  du  triclinium  est  ouverte  sur  les  fnuce.i  cpii  con- 
duisent au  xysle  situé  <i  gauebe  et  au  fond  diirpicl  sont  déposés  quatre 
dolia,  ainsi  qu’à  plusieurs  chambres  qui  lui  font  face. 

*La  maison  mitoyenne  (Pl.  1. '52)  a été  également  fouillée  en  1868; 
elle  n’oITre  rien  de  remarquable'. 

Un  groupe  de  deux  maisons  communiquant  entre  elles  et  s’éten- 
dant sur  la  rue  de  Stabia,  depuis  la  rue  des  Angustals,  presque  jusqu’à 
la  Via  del  Panaticn,  a reçu  le  nom  de 

Maison  de  Paqitis  Piiocii.es  (Pi,.  1.8;5).  Ces  habitations  ont  été 
fouillées  en  1868. 

La  première  maison,  située  au  coin  de  la  rue  des  .\ugustals,  juste 
en  face  des  fouilles  faites  devant  Pie  IX , porte  sur  la  rue  de  Stabia  le 
n°  38.  Sur  le  mur  de  gauche  de  son  iirothyrum  fort  large  et  sans  orne- 
ments, comme  tout  le  reste  de  cette  habitation,  on  put  lire  en  lettres 
rouges  cette  inscription  qui  n’existe  plus,  mais  qui  fit  connaître  en 
partie  le  nom  du  propriétaire  : 

PnOCULE  FnOXTONI 
TVO  OFEICIVM  COMMODA. 

« Ppoculuît,  rendi  «-rvice  à Ion  ami  Fronlou  *.  ■ 

Mais  deux  Proculus  figuraient  d(îjà  dans  les  inscriptions  pom- 
péiennes,?. Paquius  Proculus’  et  A.  Postumius  Proculus;  duquel 
s’ agissait-il  ici?  c’est  ce  que  décida  un  mot  gravé  à la  pointe  sur 
une  colonne  de  l’atrium,  le  nom  de  P.VQVIA,  fille  de  Paquius.  Il  est 

i.  £.  Baizio,  Giornale  degii  scavi,  nuuva  «trie,  !KGH,  p.  91. 

Mncxvi?n,  Huit.  Arch.  Sap.,n.,  s.,  t.  J,  p.  59. 

X V.  rioscriptioii  au  cuin  de  lu  niu  de  lu  FuiiUtiite'dU'Bceuf,  au-dessus  de  la  peinture  des 
SerpeitiH. 
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donc  certain  que  celte  habitation  appartenait  Ji  P.  Paquiiis  Proculus, 
ce  même  citoyen  qui,  suivant  une  autre  inscription  publiée  par  Gar- 
rucci  ‘ avait  été  nommé  à l'unanimité  duumvir  chargé  de  rendre  la 
justice,  P.  Paquium  Primilnm  ii  vir.  i.  rf.  d.  r.  p.  imirersi  Pompeiani 
fecenmt. 

« Et  qu'était,  dit  M.  G.  de  Pelra’,ce  Proculus  que  les  Pompéiens 
élevèrent  unanimement  îi  la  haute  dignité  de  duumvir  chargé  de  rendre 
la  justice?  Rien  de  plus  qu’un  boulanger.  Oï  fait  nous  autorise  à con- 
clure qu’à  Pompéi  les  magistratures  municipales  n’étaient  pas  le  mono- 
pole des  riches  seuls,  et  que  ceux-ci  mêmes  reconnaissaient  de  bonne 
grâce  qu’il  était  convenable  d’y  faire  participer  les  citoyens  les  meilleurs 
et  les  plus  estimés  parmi  ceux  de  condition  plébéienne.  » 

Après  avoir  franchi  le  prothijmm,  à gauche  duquel  sont  troi.s 
marches  de  pierre  que  surmontait  un  escalier  de  bois,  on  se  trouve  dans 
un  atrium  dont  le  portique  était  soutenu  à chaque  angle  par  des  piliers 
en  forme  d’équerre  ayant  chacun  deux  demi-colonnes  adossées,  et  dans 
chaque  face  par  deux  colonnes  isolées,  le  tout  réuni  par  un  pluleus. 
Dans  l’angle  gauche  est  une  grande  auge  en  maçonnerie,  d’une  hauteur 
égale  à celle  du  plutpus,  et  où  l'eau  des  toits  était  amenée  par  un  tuyau 
de  plomb  qu'on  y voit  encore.  Les  trois  entre-colonnements  du  portique 
de  droite  avaient  été  fermés  après  coup  par  un  mur  percé  de  deux 
fenêtres  dans  sa  partie  supérieure. 

A gauche  de  l'atrium  sont  cinq  portes , toutes , à l’exception  de  la 
dernière,  munies  d’un  seuil  de  marbre.  Ixs  pièces  auxquelles  elles 
donnent  accès  sont  dénuées  de  tout  ornement.  SI.  G.  de  Petra  croit  que 
la  première  fut  une  cuisine,  bien  que  le  fourneau  n’existe  plus,  et  avec 
nos  idées  modernes,  le  motif  sur  lequel  il  se  fonde  semblerait  au  moins 
singulier,  si  l’on  ne  connaissait  par  maint  autre  exemple  la  coutume  des 
anciens;  ce  motif,  c’est  qu'il  y a reconnu  l’indication  de  certain  retrait, 
dont  une  inscription  tracée  à la  pointe  ne  permet  pas  de  mettre  en  doute 
la  destination  ’. 

t.  ffull.  Arrh.  Xap,,  h.  s.,  t.  Il,  p.  52. 

2.  Noiin*  «Mir  In  muison  de  Paquîus  Proculuti,  ffiom.  deffti  jrari,  l*0S,  p.  57. 

3.  Voici  cett**  intvriptioo  quoi»  nous  pt-niK'iirad»*  ne  pa>t  imduire;  %i  elle  n’est  guère  couve- 
ntlile,  au  moins  n'èiaii-elle  pas  déplacée  : 

secvsiDvs 
inC  CACAT, 
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Dans  la  chambre  suivante  furent  trouvées  deux  très-curieuses  pein- 
tures sur  verre,  de  0”,15  sur  malheureusement  en  morceaux, 

représentant  des  Amours,  et  conservant  des  traces  de  dorures.  Les  trois 
autres  pièces  n’ont  oITert  aucune  particularité  intéressante. 

Le  côté  droit  de  l'a/riMm  présente  également  plusieurs  ouvertures; 
la  première  et  la  troisième  sont  les  |)ortes  de  deux  pièces  aux  murailles 
grossières  et  sans  revêtement  ; un  petit  mur  se  trouve  au  fond  de  cha- 
cune d’elles,  et  cette  disposition  nous  porte  à croire  que  là  étaient  les 
écuries  des  bétes  de  somme  employées  aux  moulins.  Entre  elles  est  le 
corridor,  communiquant  avec  la  maison  voisine;  mais  .V.  G.  de  Petra  a 
remarqué  que  telle  n’était  pas  sa  destination  primitive.  On  reconnaît 
en  effet  ([u’après  le  premier  tiers,  qui  ne  fut  d’abord  qu’une  réserve, 
une  apothera , te  passage  était  fenné  par  un  mur  qui  fut  abattu  lors- 
qu’on voulut  réunir  les  deux  propriétés.  La  quatrième  salle  était  le 
pétrin,  ainsi  que  le  démontrent  cimi  massifs  de  maeonnene  qui  por- 
taient les  tables  de  bois  sur  lesquelles  on  manipulait  la  pâte,  et  la  pré- 
sence de  divers  récipients  destinés  à contenir  l'eau  nécessaire  à cette 
opération.  Une  baie  ouverte  sur  le  fournil,  le  præfiirnium,  permettait 
de  passer  directement  les  pains  au  funiacator  chargé  de  les  enfourner. 

Au  fond  de  Vatrium,  et  à la  place  qu’eût  occupée  le  tablinum , est 
une  large  porte  qui  conduisait  à la  boulangerie  renfermant  le  four,  le 
magasin  à farine  cl  cinq  moulins.  Trois  de  ceux-ci  sont  entiers;  du 
quatrième  il  ne  reste  que  la  base  en  maçonnerie , et  du  cinquième  cette 
même  base  surmontée  de  la  partie  conique  sur  laquelle  tourne  le 
corps  du  moulin,  le  Catiilus.  On  voit  aussi,  dans  cette  enceinte,  plu- 
sieurs réservoirs  en  maçonnerie  et  un  puits  que  fermait  un  couvercle; 
il  reste  peu  de  traces  de  la  peinture  des  dieux  Lares,  qui  existait 
ordinairement  dans  les  boulangeries. 

Enrichi  sans  doute  dans  son  commerce  et  se  voyant  élevé  à une 
magistrature  municipale,  Paquius  Proculus  sentit  la  nécessité  d’ad- 
joindre à son  établissement  une  habitation  un  peu  plus  en  rapport  avec 
sa  nouvelle  position  ; ce  fut  alors  qu'il  dut  acheter  la  maison  voisine  et 
percer  la  communication  dont  nous  avons  parlé. 

Cette  seconde  maison,  qui  avait  sa  véritable  entrée  par  une  bou- 
tique n"  32  faisant  face  à la  porte  de  la  maison  de  Lucretius,  est  encore 
assez  modeste,  bien  que  plus  ornée  que  la  précédente,  et  elle  conserve 
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quelques-unes  de  ses  peinlurcs.  La  première  chambre  à droite  de 
l’alrium  est  un  cubiculum,  ayant  son  soubassement  rouge  avec  des 
plantes  aquatiques,  et  ses  murailles  blanches  avec  des  candélabres,  des 
cygnes,  des  grilîons  et  des  oiseaux  surmontées  d’une  corniche  de  stuc 
colorié.  Vient  ensuite  une  petite  ala,  où  l’on  voit  une  Victoire  ailée,  sur 
fond  jaune,  portant  un  trophée.  .M.  G.  de  Petra  croit  que  la  pièce  sui- 
vante était  destinée  à tenir  lieu  de  tablimim;  nous  pensons  qu’on  ne 
doit  y voir  autre  chose  que  la  chambre  à coucher  du  maître.  .Sa 
décoration  est  analogue  ii  celle  do  la  première  chambre,  mais  un  peu 
plus  riche  ; on  y voit  sur  les  parois  un  Homme  ailé  arec  un  carquois,  el 
une  Femme  mic  tenant  une  corne  d'abondance  et  une  corbeille  de  fleurs. 


Au  fond  étaient  deux  peintures,  qui  ont  été  portées  au  musée;  l’une 
représente  Y Amour  el  Psyché;  l’autre,  placée  au-de.ssous,  excita  une 
certaine  curiosité  au  moment  de  sa  découverte  en  août  1868,  parce 
qu’on  la  regarda  comme  présentant  les  premiers  véritables  portraits 
trouvés  à Pompéi.  On  y voit  le  buste  d’une  jeune  femme  tenant  de  la 
main  gauche  des  tablettes  et  de  la  droite  un  style,  dont  elle  appuie  la 
pointe  contre  ses  lèvres  en  paraissant  réfléchir  à ce  qu’elle  va  écrire. 
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Telle  Ovide  nous  point  Biblis  méditant  sa  lettre  à Caunus'.  Derrière 
elle  est  son  mari,  revêtu  de  la  toge  magistrale,  tenant  un  rouleau,  un 
rolumen  auquel  pend  son  litre,  lilitlus,  et  sur  l’extréinilé  duquel  il 
appuie  son  menton.  Sa  ligure  assez  commune  répond  bien  à l'idée  qu’on 
peut  se  faire  de  ce  boulanger  devenu  duumrir. 

Au  fond  de  l'atrium  est  le  Inblinum,  grande  pièce  sur  laquelle  a 
été  pris  un  corridor  conduisant  à une  cuisine  sans  fenêtre,  qui  ne  pou- 
vait recevoir  l’air  et  le  jour  que  par  le  toit  et  la  porte.  Le  corridor  et  le 
iablinum  ont  la  même  décoration,  des  médaillons  sur  fond  jaune  où  l’on 
voit  de  petits  génies,  Hélène,  Hdris  arec  un  Amour  qui  lui  parle  à 
l’oreille,  un  jeune  guerrier  avec  une  lance,  el,  en  pendant,  une  jeune 
femme,  sans  doute  Méléagre  et  Alatantc. 

Dans  la  salle,  à droite  du  corridor,  le  triclinium,  est  un  petit  génie 
entre  deux  médaillons  d’homme  et  de  femme,  et  en  retour,  à droite, 
sont  deux  autres  génies  presque  effacés. 

Cette  pièce  ouvrait,  par  une  large  fenêtre  percée  sans  doute  au 
moyen  d’une  servitude,  jus  luminum,  acquise  par  Proculus,  sur  une 
troisième  maison  qui  avait  pour  entrée  une  boutique  ou  un  très-large 
prothyrum,  portant  sur  la  rue  de  Stabia  le  n”  24.  .Après  avoir  franchi 
ce  passage,  qui  comme  les  boutiques  se  fermait  par  des  volets,  on  se 
trouve  dans  un  péristyle  qui  n’avait  de  porli(iucs  que  de  trois  côtés, 
chacun  d’eux  étant  soutenu  par  quatre  colonnes.  Là  sont  dix  fourneaux 
et  des  jarres  de  terre  cuite  qui  semblent  indiquer  une  teinturerie,  une 
futtonica. 

Cette  dernière  maison  est  suivie,  jusqu’à  la  Via  dcl  Panatico,  de 
plusieurs  boutiques  (Pc.  122)  fouillées  en  1866. 

*De  l’autre  côté  de  la  rue  de  Stabia,  au  coin  d’une  ruelle  non 
explorée  qui  fait  suite  à la  rue  des  Augustals,  sont  plusieurs  boutiques 
(Pl.  80),  qui  ont  été  fouillées  le  22  octobre  1849  devant  le  pape 
Pie  IX;  elles  n’offrent  plus  rien  d’intéressant,  mais  on  y a trouvé  un 
assez  grand  nombre  d’objets  curieux  parmi  lesquels  plusieurs  vases  de 

1.  B Elle  tient  de  ta  main  droite  le  »iyle  de  fer  et  de  l'autre  la  tablette  de  cire  encore  vierge.  • 

Oextra  lenet  ffrmm,  t'orufm  leiul  alltra  etram. 

Metam.,  L.  IX,  v.  &SO. 

Une  autre  piûnturo  de  PompOi  avait  di^jà  offert  une  jeuuu  femme  dans  une  pose  ideoUque. 
Voy.  lleac.  tr  Pomp.,  111,  pl.  138. 
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verre,  uii  striglle,  des  fraginenls  de  vitre,  un  petit  sanglier  de  bronze, 
deux  couteaux  de  fer,  un  petit  vase  en  terre  cuite,  un  bassin  ovale  à 
deux  anses  et  plusieurs  autres  vases  dont  une  chaudière  en  bronze,  une 
pelle,  une  pioche  et  un  levier  de  fer,  enfin  un  bas-relief  de  marbre  de 
travail  grec  que  l'on  croit  représenter  Alexandre  domptant  Bucéphale'. 

Un  peu  au  dclè  de  la  ruelle  est  la 

* Maiso.n  de  l’arciiidcc  de  Toscame  (I’l.  79).  Elle  ne  présente 
encore  que  trois  boutiques,  n“‘  10,  ii8  et  49,  qui  furent  déblayées  en 
1851  en  présence  du  fils  ainé  du  grand-duc  Léopold  11;  elles  étaient 
occupées  par  une  fabricjue  de  couleurs  qui  y ont  été  trouvées  en  très- 
grande  quantité  avec  les  moulins  qui  servaient  ii  les  broyer;  ceux-ci 
sont  plus  petits,  mais  absolument  de  la  même  forme  que  les  moulins 
à farine.  Par  l’analyse  des  couleurs,  on  a reconnu  qu’elles  contenaient 
une  quantité  notable  de  résine  destinée  à les  fixer  à l'aide  du  feu;  ainsi 
a été  connu  le  procédé  employé  par  les  anciens,  et  que  jusqu’alors  on 
avait  cru  être  l'encaustique  *.  Dans  ces  boutiques,  on  a découvert  aussi 
de  la  résine  pure,  du  pain,  du  levain,  un  grand  morceau  de  bois  car- 
bonisé ’,  enfin  quatorze  squelettes. 

Rentrant  dans  la  rue  des  .Vugustals,  on  trouve  au  coin  de  gauche, 
n”  25 , une 

BotLAXGEHiE  (Pl.  13Ù),  appelée  la  Casa  del  forno  *,  et  découverte 
en  186C.  A sa  muraille,  sur  la  rue  de  Stabia,  est  ados.sée  une  fontaine 
surmontée  d’une  tète  de  femme  grossièrement  sculptée,  qu’une  colombe 
seule  fait  reconnaître  pour  Vénus. 

Cette  boulangerie  est  plus  élégante  qu’aucune  de  celles  décou- 
vertes jusqu’ici,  et  son  aspect  est  plutôt  celui  de  la  demeure  de  quelque 
citoyen  aisé.  Le  prothyrum  est  large  et  bien  décore.  Au  milieu  de 
l’atrium  est  un  compluvium  carré  en  maçonnerie  d’une  forme  excep- 
tionnelle , car  ses  bords  n’ont  pas  moins  de  0'“,80  de  hauteur  au-dessus 
du  sol  ; l’eau  y était  amenée  par  un  tuyau  de  plomb  encore  visible.  A 


1.  Le  roi  de  Naples  ayam  fait  présent  de  ces  divers  objeu  à Pie  ils  sont  aujourd’hui  réunis 
dans  une  même  vitrine  au  musée  Grégorien  du  Vatican. 

‘2.  L'encaustiquo  était  aussi  en  usage,  mais  seulement  sans  doute  pour  les  tableaui  et  non 
pour  les  peintures  de  simple  décoration. 

3.  Tous  ces  objets  sont  déposés  au  musée  dans  le  cabinet  des  objets  précieux. 

4.  Cette  boulangerie  est  décrite  par  Dyer  (Pohpui,  p.  473; , sous  le  uom  de  maisou  do  Modeste  ; 
sur  la  muraille  était  on  effet  tracé  en  lettres  rouges  le  mot  MÛDLb'l\  H. 
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g&uche  est  un  grand  puteal  de  terre  cuite  raccommodé  avec  des  altaches 
de  plomb  & queue  d’aronde. 

A droite  du  prothyrum  est  l'entrée  de  la  boutique  où  le  pain  était 
débité , et,  à gauche,  une  très-grande  pièce  sans  ornements,  qui  pût 
être  le  magasin  k farine,  si  elle  ne  fût  pas  plutôt  l’écurie  des  bétes  de 
somme  qui  tournaient  les  meules. 

Le  côté  droit  de  ['alrium  présente,  entre  deux  petites  chambres 
sans  ornements,  une  ala  avec  une  table  à un  seul  pied,  munopodium. 
En  face,  après  une  assez  jolie  chambre  renfermant  un  petit  laraire  est 
une  grande  pièce  que  nous  croyons  avoir  été  le  dépôt  des  pains  à leur 
sortie  du  four;  on  y voit  en  eiïct  plusieurs  massifs  de  maçonnerie  qui 
ont  pu  servir  de  table,  et  dans  un  coin  gît  k terre  un  petit  moulin.  Sur 
la  muraille  sont  les  restes  d'une  peinture  bien  dessinée  représentant 
Bacchus  el  quatre  de  ses  suiranls. 

Au  fond  de  l’atrium  est  une  cour  spacieuse  qui  fut  la  boulangerie 
proprement  dite.  On  voit  un  grand  four  bien  conservé  où  furent  trouvés 


Moulin. 


plus  de  80  pains  carbonisés,  mais  entiers,  une  énorme  jarre  où  l’eau 
était  amenée  par  un  tuyau,  et  plusieurs  moulins  de  diverses  grandeurs. 
Ces  moulins  ne  sont  pas  de  même  forme  que  ceux  que  nous  avons  vus 
jusqu'ici  ; ils  sont  beaucoup  plus  bas  et  leur  partie  supérieure  n'a  pas 
plus  de  0“,!i6  de  hauteur  sur  un  mètre  de  diamètre. 

A gauche  de  cette  partie  de  l'établissement  sont  des  latrines  bien 
caractérisées. 

En  sortant  de  la  Casa  del  fomo,  on  voit  déposés  dans  la  rue  sur 
le  trottoir  en  face,  deux  de  ces  cônes  de  lave  qui  formaient  la  partie 
inférieure  des  moulins. 

* A la  suite  de  la  boulangerie  est  un  beau  Thermopole  avec  un  petit 
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laraire  derrière  le  comptoir  et  une  cave  où  l’on  descendait  par  une 
trappe. 

Plus  loin,  au  coin  de  la  rue  des  Auguslals  et  de  la  Tin  del  Lupa- 
nare,  est  la 

Maison  du  CouviiRNAiL  et  du  Tiudent,  dite  aussi  de  Vénus  et  de 
Mars'  (Pi..  lAS),  fouillée  en  1801. 

•\  l’angle  de  cette  maison,  avec  rintérieur  de  laquelle  elle  commu- 
nique, est  une  bonliquc  dont  une  inscription,  tracée  en  grandes  lettres 
sur  sa  muraille  blanche,  ,à  filets  rouges,  a fait  connaître  le  nom  présumé 
do  celui  qui  l’occupait-,  un  certain  M.  Nonius  Campanus,  soldat  de  la 
IX"  cohorte  prétorienne.  Cette  boutique  était  entièrement  ouverte  des 
deux  côtés,  n’ayant  à l’angle  qu’un  simple  pilier.  Is;  seuil  sur  la  rue  des 
■Augustals  était  en  bois  et  n’existe  plus  ; celui  sur  la  rue  du  Lupanar 
est  en  pierre , et  la  clôture  en  bois  qui  le  surmontait  avait  laissé  dans 
les  cendres  une  empreinte  as.scz  nette  pour  que  M.  Fiorelli  ait  pu  la 
faire  mouler  en  plâtre. 

Ixî  pavé  est  composé  de  petits  fragments  do  marbre  noyés  dans  le 
ciment.  A\i  milieu  de  la  boutique  est  une  grande  table  de  pierre  sur 
laquelle  des  instruments  de  fer  ont  laissé  des  traces  de  rouille.  On  avait 
d’abord  cru  reconnaître  ici  une  boucherie,  mais  d’après  la  forme  des 
outils  qui  y ont  été  trouvés,  surtout  celle  de  l’un  de  ces  couteaux  en 
forme  de  croissants  aiguisés  à l’e.xtéricur,  encore  employés  pour  amincir 
et  parer  le  cuir  et  que  l’on  nomme  cmteaujc  à doter,  nous  pensons 
avec  Fiorelli  etOvcrbeck  que  c’était  l’atelier  d’un  corroyéur  ou  d’un  cor- 
donnier. On  trouva  en  outre  dans  cette  boutique  les  fragments  d'une 
balance  et  de  doux  serrures,  les  charnières  et  les  ornements  en  os  et  en 
métal  de  doux  cas.settes  de  bois,  deux  petites  monnaies  d’argent  et  huit 
de  bronze , quelques  vases  de  verre  et  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  terre  cuite  dont  cent  quatre  petits  couvercles  paraissant  avoir  été 
apportés  par  les  eaux  d’une  boutique  de  potier  située  de  l’autre  côté  de 
la  rue. 

Venons  à la  maison  même  qui  était  fermée  par  une  porte  à deux 
battants  dont  le  seuil  de  travertin  conserve  encore  les  crapaudines  de 


1.  Cotte  maisou  a c^tésoigncusciueQt  décrite  par  M.  Fiorelli  dans  le  Giornalt  d^ÿii  jcari,  ISG^, 
p.  85  et  buiv 
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bronze.  Le  pavé  du  prothynim  présente  en  mosaïque  un  gnurernail  et 
un  trident  entre  deux  dauphins.  Ces  allribuls  sont  e.\éculés  en  noir  sur 
fond  blanc,  inai.s  sur  le  gouvernail  est  perché  un  marlin-pêclieur  en 
mosaïque  de  couleur.  Séparé  pai-  une  bande  noire  est  un  hippocampe  et 
au-dessus,  sur  une  frise  transversale  est  représentée  en  noir  une  porte 
de  ville  flanquée  de  courtines  et  de  deux  tours  crénelées;  enfin  au-des- 
sus des  murailles  sont  dans  le  champ  deux  objets  en  mosaïque  de  cou- 
leur qui  paraissent  être  deux  des  coquillages  nommés  cyprées  ou 
jmrcelttines.  Les  murailles,  peintes  en  rouge  et  partagées  en  panneaux  par 
des  lignes  jaunes,  présentent  dans  le  haut  des  architectures  fantastiques, 
des  crotales,  des  dauphins  et  des  rhytons.  Le  soubassement  est  noir, 
entouré  de  méandres  et  orné  de  bouquets  de  plantes. 

L'atrium  assez  vaste  est  tout  entier  pavé  en  mosaïque  noire  semée 
de  morceaux  irréguliers  do  marbres  de  diverses  couleurs;  ce  fond  est 
entouré  d’une  large  bande  do  mosaïque  blanche.  Une  bande  un  peu 
plus  étroite  encadre  le  compluvium  de  lave  en  tête  duquel  est  une 
embouchure  do  citerne  en  marbre  blanc  avec  son  couvercle  qu’on  sou- 
levait au  moyen  d’un  anneau  de  fer.  Deux  piliers  de  briques  placés  en 
dehors  de  l’axe  du  compluvium  paraissent  avoir  porté  une  table  qui 
sans  doute  n’était  que  de  bois,  puisqu’elle  n’a  pas  été  retrouvée. 

En  entrant  dans  faïrinm  on  trouve  de  suite  à droite  du  prothyrum 
la  loge  du  portier  communiquant  avec  la  boutifiue  que  nous  avons 
décrite. 

Au  côté  droit  du  portique  se  présente  d’abord  une  chambre  à pan- 
neaux rouges  au  milieu  desquels  on  distingue  encore  des  griffons  et  des 
groupes  do  vases  fort  effacés.  la:  soubassement  noir  avec  encadrements 
rouges  et  jaunes  était  orné  de  plantes  aquatiques.  Le  pavé  on  optissigm- 
num  est  semé  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  qui , par  une  singulière 
économie,  n’existent  pas  dans  l’emplacement  qu’occupait  le  lit. 

Sur  le  trumeau  qui  sépare  cette  pièce  de  la  suivante,  est  un  grand 
médaillon  d’une  parfaite  conservation  due  ii  un  encaustitiue  qui  y fut 
appliqué  au  moment  même  de  sa  découverte  ' ; il  renferme  deux  bustes 
presque  de  grandeur  naturelle,  qui  ont  fait  donner  à cette  habitation  le 

1.  « Sans  evUe  précaution,  dit  FiorcIM,  lu»  couleurs  do  ces  peintures  s'altèrent  rapidement 
le  cinabre  et  le  vermillon  s|>éciateaieiit  deviemiunt  noirs  par  reapusition  à la  lumière. 
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nom  de  maison  de  Mars  et  de  Vénus,  bien  ([u’à  notre  avis  rien  ne  res- 
semble moins  à ces  deux  divinités.  J'ai  peine  à reconnaître  Vénus  dans 
celte  jeune  matrone  pudiquement  voilée,  encore  moins  Mars  dans  ce 
jeune  homme  imberbe  qui  ressemblerait  plus  à Adonis  qu’au  dieu  de  la 
guerre,  si,  outre  sa  lance,  il  n’était  aussi  armé  d’une  épée.  Nous  croyons 
cpie  cette  peinture  représente  simplement  Hector  et  Andromaque,  Achille 
et  Déidamie  ou  tout  autre  jeune  guerrier  quittant  sa  femme  pour  courir 
au  combat.  Nous  avons  donc  pensé  devoir  avec  Dyer  préférer  la  pre- 
mière dénomination  de  nniison  du  Gouvernail  et  du  Trident,  d’autant 
plus  qu’il  existait  déjà  à Pompéi  une  auti-e  maison  connue  sous  celle  de 
Vénus  et  de  Jlars. 

Cette  peinture  se  trouve  sur  un  panneau  rouge,  tandis  que  les 
murailles  de  l’abTum  sont  jaunes  et  n’Glfrcut  qu’un  petit  Amour  et  des 
Nymphes  légèrement  drapées,  tenant  des  sphères,  des  lyres,  des  armes 
cl  des  corbeilles.  Le  haut  des  murailles  présente  des  architectures  et 
des  ornements  sur  fond  blanc. 

La  seconde  chambre  à droite  de  Vatrium,  également  peinte  en 
jaune,  a conservé  des  vestiges  d’architecture  et  de  petits  Amours  tenant 
des  lyres,  des  rhytons,  des  épées,  des  sphères  et  autres  objets.  Le  pavé 
est  en  opus  siyninum  semé  de  petits  morceaux  de  marbre. 

L’ala  de  droite  a pour  décoration  des  architectures  fort  simples 
peintes  sur  fond  blanc  ; au  soubassement  rouge  sont  représentés  des 
iris.  Le  pavé  est  une  mosaïque  noire  ayant  au  milieu  un  carré  blanc  et 
noir  avec  encadrement  blanc.  Le  seuil  présente,  sur  fond  blanc,  des 
rinceaux  en  couleur  entremêlés  de  fleurs  et  d’oiseaux.  Sur  le  sol  étaient 
dispersés  un  anneau,  une  serrure  et  deux  anses  de  bronze,  ayant 
appartenu  à quelque  caisse  de  bois,  un  petit  vase  à parfum  en  verre, 
une  lanterne  en  terre  cuite,  quelques  vases,  enfin  les  cornes  d’un  jeune 
taureau  qui  probablement  étaient  suspendues  à la  muraille  comme  pré- 
servatif contre  le  fascimim,  le  mauvais  sort,  jellalura. 

A droite  du  labliiium  est  une  grande  pièce  ayant  une  porte  sur  le 
péristyle  ; son  pavé  en  opus  signimim  est  divisé  par  des  lignes  de  cubes 
blancs.  Les  quatre  parois  présentent  des  figures  terminées  en  gaines  de 
femmes  demi-nues  et  d’hommes  vêtus,  de  grandeur  naturelle,  soute- 
nant des  guirlandes.  Ces  figures  étaient  d’un  grand  style  et  il  est  bien 
à regretter  que  plusieurs  soient  entièrement  détruites  et  que  pas  une  ne 
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soit  intacic.  Aii-de.ssiis  l'iaient  plusieurs  petits  sujets  dont  deux  seule- 
ment étaient  reconnaissables,  une  Femme  montée  sur  un  âne  et  jouant 
d'une  espèce  de  harpe  et  une  Danse  orgiaque  derant  un  kermès  de  Priape. 

Le  tablinum,  qui  occupe  .sa  place  ordinaire,  est  ouvert  au  fond  sur 
le  péristyle  ; il  a un  beau  pavé  de  mo.salqiie  malheureusement  un  peu 
enfoncé  offrant  au  milieu  une  riche  rosace  sur  fond  noir.  I.e  seuil  en 
mosaïque  de  couleur  est  vraiment  magnifique;  il  présente  dans  trois 
ovales  un  ornement  qui  parait  être  un  foudre.  Les  murailles  portaient 
sur  des  panneaux  rouges  séparés  par  des  colonnes  blanches  des  petites 
figures,  des  fruits,  des  pois.sons  et  des  pay.sagcs  qui  ont  di.sparu.  On 
trouva  dans  celte  pièce  un  petit  groupe  d'une  exécution  médiocre  repré- 
sentant y Amour  et  Psyché. 

Revotons  au  prothynm , nou.s  verrons  à sa  gauche  une  chambre 
dont  les  peintures  n’exisicnt  plus.  Ou  y découvrit  le  pied  d’un  candélabre, 
quatre  monnaies  et  cinq  petits  anneaux  de  bronze,  cinq  petits  va.ses  de 
verre , un  grand  vase  li  huile  en  terre  cuite , quelques  fragments  d'un 
fuseau  en  os 'et  quatre  morceaux  de  pâle  de  verre  colorée. 

Dans  l’angle  de  l’atrium  de  ce  côté  e.st  une  singulière  niche  ména- 
gée dans  l’épai.sseur  de  la  muraille  ; on  n’y  pouvait  pa,sser  le  bras  que 
par  une  fente  ouverte  dans  le  tableau  de  la  première  porte  à gauche  ; 
cette  disposition  unique  îi  Pompéi  semble  indiquer  une  cachette  des- 
tinée à receler  des  objets  précieux.  I.c  devant  étant  en  partie  détruit, 
on  peut  voir  l’intérieur  que  l’on  est  fort  étonné  de  voir  décoré  de 
peintures. 

Cette  première  pièce  k gauche  de  l’afriïim  est  grande,  mais  sans 
aucun  ornement.  De  lîi  partait  un  corridor  en  plan  incliné  conduisant 
dans  la  cave  qui  est  très-vasie  et  règne  sous  trois  côtés  du  péristyle. 
Les  deux  côtés  de  la  cave,  en  face  et  à droite  de  l’escalier,  sont  de  longs 
corridors  voûtés  semblables  ii  ceux  de  la  villa  de  Diomède,  mais  le  troi- 
sième côté,  parallèle  à la  rue  du  Lupanar,  est  formé  de  plusieurs  ber- 
ceaux de  voûte  séparés. 

La  galerie  faisant  face  à l’escalier  conduit  directement  à l’auberge 
de  l’Éléphant  qtie  nous  visiterons  bientôt  et  qui  se  trouve  îi  un  plan  infé- 
rieur, la  rue  du  Lupanar  où  est  sa  façade  descendant  depuis  la  rue  des 
Augusials. 

Remontant  ii  Valrium  on  voit  à gauche  une  seconde  chambre  petite 
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et  ne  conservant  pas  de  trace  des  sujets  qui  étaient  peints  sur  ses  murailles 
et  son  soubassement  rouges. 

A la  place  de  Vala  qui  n’existe  pas  de  ce  côté  sont  deux  petits 
réduits  avec  des  seuils  de  marbres  divers  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
été  faits  pour  celte  place.  I.es  murailles  portent  l’indication  de  tablettes 
où  l’on  déposait  les  comestibles  et  les  divers  ustensiles  d’usage  domes- 
tique. 

Avant  de  quitter  Valrium,  rappelons  que  beaucoup  d’objets  divers 
y furent  trouvés;  les  principaux  sont  un  vase  de  bronze  à manche,  une 
mesure  pour  les  liquides,  deux  patères,  un  vase  de  verre  de  forme  car- 
rée, une  petite  bouteille  dite  ampulla,  deux  lampes  et  un  petit  vase  de 
terre  cuite,  deux  lames  de  couteaux  en  fer,  un  poids  de  marbre,  quel- 
ques ornements  en  os  d'une  cassette  de  bois,  deux  yeux  d'éq»ail  devant 
provenir  de  quelque  statue  de  bronze,  deux  strigiles,  l’un  de  bronze j 
l’autre  do  fer  suspendus  à un  même  anneau,  cinq  as  doubles,  dupondia, 
de  l'époque  impériale,  trois  vases  à parfums,  unguenlaria,  de  verre, 
beaucoup  de  fragments  de  tôle,  enfin  trois  de  ces  tubes  d’os  percés  de 
trous  qu’on  a pris  longtemps  pour  des  morceaux  de  flûtes  et  qui  sont 
crus  aujourd’hui  n’ètre  autre  chose  que  des  charnières  de  coffre. 

En  sortant  dans  les  /■« uces , situés  à gauche  du  tablimm,  on  trouve 
de  suite  l’entrée  de  la  cuisine  où  l’on  voit,  outre  le  fourneau  et  la  pein- 
ture effacée  des  dieux  Lares,  la  bouche  de  l'hypocauste  d’un  polit  bain 
auquel  conduisent  quatie  degrés.  Du  second  de  ceux-ci  partait  un 
escalier  de  bois  conduisant  à l'étage. 

1æ  bain  se  com|)ose  de  deux  petites  pièces  carrées  portées  par  des 
suspeiisurœ  et  pavées  en  mosaïque.  La  première,  la  plus  petite  n’ayant 
que  2"',40  sur  l'",24,  a une  lucarne  ouverte  sur  le  péristyle;  elle  dut 
être  une  sorte  de  lepidarium  oii  la  chaleur  arrivait  du  caldarium  par  un 
trou  de  0”,18  de  diamètre,  percé  è du  sol;  les  murailles  peintes 

en  jaune  sont  ornées  de  guirlandes  vertes  et  rouges. 

Iæ  caldarium,  long  de  2'",88  sur  2'",2.’>,  Jie  forme  point  un  carré 
régulier,  l’un  de  scs  angles  étant  aigu  ; il  a ses  parois  isolées  par  des 
tuyaux  creux  rendant  directement  la  chaleur  de  l’hypocauste.  Ces 
murailles  ont  des  panneaux  peints  de  toutes  couleurs.  Les  deux  pièces 
sont  voûtées  et  pavées  en  mosaïque  blanche  et  noire. 

En  descendant  du  bain , on  entre  dans  le  péristyle  qui  est  vaste  et 
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de  forme  trapézoïdale,  ses  angles  N.-E.  et  S.-E.  étant  droits,  l’angle 
S.-O.  obtus,  et  l’angle  N. -O.  aigu.  Il  est  entouré  de  13  colonnes  et  de 
deux  piliers  avec  colonnes  engagées;  ces  deux  derniers  se  trouvent 
devant  le  tablinum.  Les  colonnes  du  côté  oriental  sont  réunies  par  un 
phUexts  peint  en  rouge  avec  des  plantes  aquatiques  du  côté  de  l’inté- 
rieur des  porticiues.  Dans  l’nrea  sont  trois  petits  hernies;  l’un  a la  tète 
brisée  ; le  second  est  une  .Ti  ùme  et  le  troisième  a une  double  face  de 
Bacchus  jeune  et  vieux.  On  trouva  aussi  dans  l'areu  des  débris  d'ar- 
bustes carbonisés. 

Sous  la  galerie  régnant  derrière  le  tablinum  sont  déposés  deux 
pieds  de  table  dilTérents,  l’un  en  marbre  blanc  et  cannelé  en  spirale  est 
auprès  de  sa  table  qui  est  carrée;  l’autre  très-haut  et  en  granit  noir  a 
un  pied  triangulaire  qui  rappelle  ceux  des  guéridons  à la  mode  sous 
Napoléon  I";  peut-être  au  lieu  d’une  table  poiTait-il  un  vase  ou  un 
candélabre. 

A terre  gU  une  inscription  brisée  en  ciiuj  morceaux;  trois  étaient 
employés  comme  matériaux  au  seuil  du  corridor,  et  les  deux  autres 
furent  trouvés  dans  deux  endroits  différents  du  péristyle.  Plusieurs 
lettres  étaient  h moitié  effacées , cependant  l’is^icriptiun  a pu  réta- 
blie ainsi  par  .M.M.  Schdne'  et  Giovanni  de  Petra*. 

CVSIMVS  T.  r.  M.  I.OREIVS  U.  K. 

DVO  VlR,  D.  D.  S.  MVMVM  ET 
PLVMAM  KAC.  COEIl.  ElDEMQ.  PH. 

• CuapiuSf  8U  de  Tlius,  Marms  Loreiiis,  flia  de  Uarcus,  duumvira,  ont  fait  faire  le  oiur  et 
aoia  re?éten)tiflt  (?  j par  décret  des  décurious  et  cuua>d  ont  approuvé  ce  travail.  • 


I.e  péristyle  n’a  pas  de  pièces  à droite , mais  îi  g.auchc  sont  une 
très-grande  exèdre  et  plusieurs  autres  salles  ruinées.  Dans  la  dernière 
qui  fut  le  triclinium  est  un  buffet  à deux  gradins  en  maçonnerie.  Enfin, 
le  côté  sud  du  péristyle  est  une  terrasse  régnant  sur  une  partie  des 
salles  de  l’auberge  de  l’Eléphant,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  se 
trouve  en  contre-bas. 

Revenant  h la  rue  des  Aiigusials,  on  y voit  & l’autre  angle  de  la 


1.  Bull,  ileir  hil.  1801,  p.  7. 
fiiomale  degli  scavi,  1868,  p.  42. 


Via  del  Lupamre,  au  fond  d'une  esplanade  rectangulaire  dominant  la 
descente  de  celte  dernière  rue,  une  grande  taverne  (Pl.  158),  qui 
conserve  son  comptoir  et  où  furent  trouvées  de  nombreuses  casseroles 
de  bronze. 

Descendant  la  rue  du  Lupanar,  on  trouve  de  suite  à droite  au 
n°  2Ii.  la 

Blanciiissrrie  du  Narcisse  (Pi,.  159),  découverte  en  1862.  C'est 
une  grande  boutique  dont  la  porte,  garnie  de  son  seuil  de  pierre  et  de 
ses  gonds  de  fer,  est  surmontée  d’une  fenêtre  garnie  d’une  grille  presque 
complète.  Outre  plusieurs  cuves  de  pierre  placées  è droite  et  dans  deux 
desquelles  l’eau  était  amenée  par  un  tuyau  de  plomb  muni  de  son  robi- 
net de  bronze,  on  voit  tout  le  ciUé  gauche  occupé  par  un  long  massif  de 
maçonnerie  dans  lequel  sont  engagées  deux  grandes  capsules  de  plomb 
de  1”,20  de  diamètre  sur  0",50  de  profondeur,  .\u-dessous  de  cha- 
cune est  un  fourneau;  comme  le  plomb  ne  peut  supporter  un  feu  bien 
ardent,  on  doit  supposer  qu’on  ne  mettait  dans  ces  deux  fourneaux 
que  de  la  braise  destinée  seulement  k tenir  ch.aud  le  liquide  dans  lequel 
on  lavait  des  étolTes  de  laine  ou  de  lin.  L’une  des  capsules  est  entière 

et  à l%|Suite  de  grandes  pluies  nous  l’avons  vue  remplie  d’eau.  Au- 

*• 

de.ssus  du  lavoir  sont  dans  la  muraille  les  trous  où  étaient  implantés 
^es  espèces  de  porte-manteaux  auxquels  on  suspendait  le  linge.  Tout  le 
sol  de  la  boutique  est  disposé  de  manière  à amener  les  eaux  renversées 
à une  gargouille  qui  avait  son  issue  sur  la  rue  à l’angle  de  la  porte. 

A droite  de  la  boutique  est  uue  petite  pièce  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  un  guéridon  de  marbre  rectangulaire  porté  par  un  pied  cawé 
orné  d’une  corne  d’abondance  et  d’une  patère  sur  lesquelles  on  a reconnu 
des  traces  de  peinture.  Dans  cette  pièce  on  découvrit  trois  belles  lampes 
de  bronze,  les  débris  d’une  petite  balance,  des  poids,  un  candélabre 
haut  de  0”,64,  plusieurs  serrures  et  charnières  de  colTre.  62  monnaies 
de  bronze,  plusieurs  vases  de  même  métal  dont  un  rehaussé  d’argent, 
une  clochette,  etc.  *.  La  plupart  de  ces  objets  devaient  être  tombés  de 
l’étage  supérieur,  ainsi  que  l’une  des  figures  les  plus  précieuses  qui 
soient  sorties  des  fouilles  de  Pompéi,  et  je  dirai  même,  une  des  plus 
belles  que  nous  ait  léguées  l’antiquité,  un  Xarcisse  qui  fut  trouvé  dans 

t'iORPi.i.t,  Giornaie  dfgti  scavi,  iSOi,  p.  8?. 
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les  cciulnes,  la  tête  on  bas,  à une  certaine  élévation  au-dessus  du  .sol. 
Celte  statuette  de  bronze  est  haute  sans  sa  base  de  0™,58  ; son  expres- 
sion attentive  a fait  supposer  à Fiorelli  ' que  le  jeune  Thespien  était 
représenté  écoutant  la  voix  lointaine  de  la  nyniplie  Écho’. 

Auprès  de  la  petite  pièce  où  l’on  rencontra  cette  merveille  sont  des 
latrines  dont  les  murs  présentèrent  quelques  chiffres  tracés  au  charbon. 

Par  quatre  degrés,  au  fond  de  la  boutique,  on  entre  dans  une 
vaste  cour  aux  murailles  grossières  portant  les  traces  des  clous  auxquels 
on  attachait  les  cordes  sur  lesquelles  on  étendait  les  étoffes  pour 
les  .sécher  au  soleil.  A droite  est  l’indication  d'un  escalier  de  bois  sous 
lequel  Fiorelli  put  encore  déchiffrer,  tracées  à la  pointe  sur  la  muraille, 
des  notes  de  linge,  une  espèce  de  livre  de  blanchi.sseusc’. 

Celte  cour  communiquait  par  une  large  baie  avec  une  maison  pla- 
cée en  équerre  dont  l’entrée  est  au  n”  3 de  la  \'in  del  balcone.  Dans 
l'atrium  de  cette  maison  est  un  beau  compluvium  de  marbre  en  tête 
duquel  est  une  table  soutenue  par  des  pieds  ornés  de  griffons  adossés. 
On  voit  sur  la  muraille  une  jolie  peinture  représentant  Lcda  semblant 
repousser  les  caresses  du  cygne;  un  autre  panneau  contient  un  Amour  éga- 
lement bien  con.servé.  Dans  une  chambre  est  un  cartel  avec  des  poissons. 

Plus  bas  encore,  dans  la  rue  du  Lupanar,  on  trouve  à gaucho, 
aux  n"'  18,  19  et  20,  l’Iiospilium  désigné  sous  le  nom  d’ 

•Aubkbge  de  l’Élépiu.nt  ou  de  Sittius  (Pl.  1.36).  Cette  mai.son. 
fouillée  en  1861,  est  contiguë  à celle  de  Siricus  et  adossée  à celle  des 
princes  de  Russie.  .Son  enseigne  pointe  sur  le  pilier  qui  fait  face  à la  Vm 
del  balcone  et  .sépare  ses  deux  portes,  représentait  un  éléphant  entouré 
d’un  énorme  serpent  et  gardé  par  un  nain.  Au-dessus  on  lisait  cette 
inscription  ; 

SITTIVS  BESTITVIT  ELEPHANTV.M 
n SittiuA  a rétabli  r^li^phaou  > 

Ce  Sittius  était-il,  comme  quelques-uns  l’ont  cru,  un  nouveau  pro- 
priétaire de  l’auberge,  ou  simplement  l’artiste  qui  avait  été  chargé  de  la 


1.  FioasLLi,  Oiornale  drgii  tcavi,  p.  (H. 

2.  R Ltiafouiiies  ii'ouïsent-ttUGA  df^terr»^  que  co  «eul  bronze,  l'imponatioii  des  principes  immortels 
de  l'art  grec  dans  le  rieuz  monde  romain  eût  été  démontage  par  une  trace  glorieuse  dont  la  splen- 
deur indique  incontesiablement  l'illustre  origine.  ■ 

E.  M.  O.  Dookke.  Pumpéi,  étwfe  sur  l'art  antique. 

3.  Givrnale  degli  scavi,  I86^î,  p.  84. 
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réparation  de  l’enseigne,  c’est  ce  qu’il  nous  paraît  impossible  de 
décider. 

Au-dessous  de  l’Êléphant  était  une  plus  grande  inscription  dont  on 
voit  encore  les  vestiges  quand  tout  le  reste  a disparu  : 

HOSPITIVM  HIC  LOCATVH 
TRICLIMVM  CVM  TRIBVS  LECTIS 
ET  COMMod«5. 

» Aub*.>ni;o.  Ici  on  loue  un  tridmium  avec  trois  lits  tout  ce  qui  est  nécessaire.  ■ 


La  plus  grande  des  deux  portes  avait  laissé  dans  les  cendres  une 
empreinte  qui  put  être  dessinée. 

L’intérieur  de  cette  auberge,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  commu- 
niquait par  un  passage  souterrain  avec  la  maison  du  Gouvernail  et  du 
trident,  n’oITre  rien  de  remarquable;  sa  décoration  plus  que  simple,  ou 
plutôt  l’absence  de  décoration  .«omble  indiquer  (|u’elle  était  destinée  à 
des  voyageurs  de  la  classe  la  plus  modeste'.  Parmi  les  nombreux  objets 
qui  furent  trouvés  dans  ces  fouilles,  nous  signalerons,  d’après  le  jour- 
nal de  Fiorelli,  une  tête  de  Jupiter  en  pierre  de  Nocera  d’une  sculpture 
grossière  et  très-ancienne,  qui  avait  été  employée  parmi  les  matériaux  de 
construction,  des  monnaies  de  bronze,  des  charnières,  des  gonds,  des 
vases,  trois  styles  pour  écrire,  une  cuillère  à pot,  un  fourgon,  rula- 
bulum,  et  plusieurs  autres  ustensiles  do  cuisine,  quelques  bouteilles  de 
verre,  un  poids  en  plomb,  une  hache  de  fer , des  pioches,  etc. 

En  face  de  l'auberge,  au  coin  de  la  Vï«  del  halcone,  est  le  nouveau 

LtPAN.iB  (Pl.  137),  qui  a donné  le  nom  à la  rue.  Découvert  en 
1862 , il  est  le  seul  exemple  complètement  caractérisé  de  ce  genre  d'éta- 
blissement, nommé  aussi  proslibulum,  nopvswv,  qui  ait  été  jusqu’ici 
reconnu  h Pompéi 

Après  avoir  franchi  le  seuil  de  lave  garni  de  ses  crapaudines  de 
fer , on  se  trouve  immédiatement  dans  un  petit  vestibule,  une  sorte  de 
corridor  qui  n’a  que  l'”,85  de  large  sur  6'", 50  de  profondeur.  Entière- 
ment couvert  par  l'étage  supérieur,  il  devait  être  éclairé  par  des  lampes 


1 . On  p«ut  du  roate  appliquer  ceUe  remarque  à presque  toutes  les  auberges  ; les  voyageurs  d'un 
certain  rang  étaient  généralement  refus  ches  des  amis  ou  des  hOte»  auxquels  ils  étaient  recvm> 
mandés. 

3.  H n’est  ouvert  que  par  les  gardiens. 
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nuit  et  jour  Ses  murs  bluncs  n’oiit  d’autre  ornement  qu’un  petit 
grillon  ou  un  cygne  au  centre  de  chacun  de  leurs  panneaux  encadrés 
d’une  ligue  rouge.  I.e  vestibule  est  entouré  de  cellules  dont  plusieurs 
ont  leurs  portes  surmontées  de  compositions  plus  remarquables  par  leur 
obscénité  que  par  le  mérite  de  l’exécution  j deux  sujets  analogues  existent 
au  fond  du  vestibule  ; plusieurs  de  ces  peintures  sont  bien  conservées. 


Ve.Mibule  du  Lupanar. 


A droite,  les  cellules,  celtœ',  que  fermaient  des  portes  de  bois 
ouvrant  à l’intérieur,  sont  au  nombre  de  trois;  elles  sont  sans  aucun 
ornement  et  n’ont  en  tout  que  2 mètres  carrés  de  supei  ficie.  Une  grande 
partie  de  cet  étroit  espace  est  occupée  par  un  lit  de  maçonnerie  haut  de 
0"’,70,  relevé  au  bout  comme  nos  lits  de  camp,  de  manière  à former  un 


3.  Ibid.,  V. 


Fumofiue  iucefnœ 

FœUa,  lupanaris  tutU  ntl  pulvinar  otlortm. 

Sat.  VI,  V.  3U  et  31. 
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chevet,  un  pulinnar.  Sur  la  muraille  sont  gravés  à la  pointe  des  noms 
ctl  es  inscriptions  licencieuses  en  caractères  grecs  et  romains,  dont 
plusieurs  ont  pu  être  déchiffrées  et  publiées  par  Fiorelli  On  a reconnu 
aussi  quelques  empreintes  de  monnaies  de  Galba,  Vespasien  et  Titus, 
qu’on  s’était  amusé  à imprimer  sur  l’enduit  encore  frais.  A gauche  les 
cellules  ne  sont  qu’au  nombre  de  deux;  elles  sont  moins  régulières  à 
cause  de  la  configuration  du  terrain  ; elles  ont  de  petites  fenêtres  sur  la 
rue,  percées  très-haut  et  garnies  de  grilles  bien  conservée,s,  tandis  que 
les  autres  loges  ne  recevaient  un  peu  d’air  et  de  lumière  que  par  une 
imposte  ménagée  au-dessus  de  leur  porte.  A la  place  qu’eut  occupée 
la  troisième  cellule  à gauche  est  une  porte  donnant  sur  la  Via  det  bat- 
cone;  derrière  un  panneau  que  l’on  voit  à gauche  au  fond  de  notre 
dessin , sont  des  latrines  ménagées  sous  un  escalier. 

[)u  Vico  del  balcone,  on  arrivait  à un  escalier  par  une  porte 
dérobée,  voisine  de  la  première  et  munie  d’une  sonnette  qui  fut  trouvée 
à terre.  C’est  par  cette  porte  que  se  glissaient  les  débauchés  qui  se 
rendaient  aux  chambres  de  l’étage,  plus  larges  et  mieux  décorées,  el 
qu’occupaient  sans  doute  des  courtisanes  d’un  genre  un  peu  plus  relevé. 
Cet  étage,  qu’agrandissait  un  balcon  fermé,  un  mren/Vinum,  régnant  sur 
les  deux  faces  de  la  maison,  est  conservé  en  partie,  et  on  peut  voir 
que  chacune  de  ses  chambres  occupait  l’espace  de  deux  des  cellules  du 
rez-de-chaussée.  Les  murailles,  peintes  en  jaune,  ne  présentent  point 
de  traces  de  peintures  obscènes. 

Il  paraît  certain  que  le  lupanar  avait  déjà  été  fouillé  dans  l’anti- 
quité, car  on  n’y  a trouvé  qu’un  très-petit  nombre  d’objets,  parmi 
lesquels  un  très-beau  candélabre  de  bronze  parfaitement  intact,  un  grand 
chaudron  de  cuivre,  cacabtis,  encore  plein  des  oignons  et  des  haricots 
qui,  le  2.Î  novembre  de  l’an  79,  devaient  composer  le  maigre  repas  des 
malheureuses  qui  habitaient  ces  lieux’. 

La  maison  dont  dépendait  la  blanchisserie  de  Narcisse  sépare 
seule  le  lupanar  de  la 

.M.visox  DU  Camille  (Pl.  138),  qui  porte  le  n“  4 sur  le  Vico  dcl 
balcone,  où  elle  a une  seconde  sortie,  au  n"  5,  près  la, porte  de  la  mai- 


I.  Fioiimu,  ilegli  scavi,  18ü‘i,  p.  4>t. 

‘2.  Ibid.,  p.  !iU. 
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son  d'Hélène  et  Paris.  Celte  habilalion,  fouillée  on  18ü2,  se  fait  remar- 
quer par  la  bizarrerie  de  son  plan  et  par  plusieurs  objets  d’art  qu'elle 
renferme  encore.  Dans  l’espèce  de  tablimim  qui  fait  face  ii  la  porte 
principale  sont  sur  les  côtés  deux  médaillons  avec  des  têtes  ao^sez  bien 
conservées,  et  dans  le  fond  une  peinture  dont  la  partie  supérieure  est 
détruite.  Dans  le  bas  on  voit  une  jeune  tille  dénouant  le  .soulier  blanc  et 
lacé  d’un  personnage  assis,  qu’une  lyre  posée  près  de  lui  semble  indi- 
quer être  Apollon;  l’autre  soulier,  déjà  retiré,  est  absolument  semblable 
aux  nôtres  et  porte  un  nœud  de  rubans  '. 

\ gauche  du  tablinum  sont  trois  degrés  de  marbre  conduisant  à 
une  espèce  d'alrimn  surélevé,  dont  le  covipturium  présente  au  centre 
un  fut  de  colonne  cannelé  ayant  porté  une  table  ou  une  vasque.  Dans  le 
mur  de  cette  cour  sont  pratiquées  trois  petites  niches,  trois  laraires  inté- 
rieurement peints  en  bleu  et  encadrés  d’un  filet  rouge  ; celui  du  milieu 
est  seul  cintré,  les  deux  autres  sont  carrés.  A gauche  de  la  première 
de  ces  niches  est  debout  la  jolie  statuette  en  marine  d'un  .adolescent 
coiffé  du  bonnet  phrygien,  les  mains  jointes  naturellement  dans  l’atti- 
tude du  repos,  et  tenant  un  simjmhim.  instrument  sacré  que  nous  avons 
déjà  vu  représenté  sur  l’aulel  du  temple  de  Mercure.  Nous  croyons 
pouvoir  avec  certitude  reconnaître  dans  cette  figure  un  de  ces  jeunes 
ministres  qui  assistaient  le  grand  prêtre  dans  les  sacrifices,  et  qui 
portaient  le  nom  de  Cnmilles  *.  A droite  sont  un  buste  d’enfant  porté 
par  un  cippe  de  cipotlmn  et  un  petit  moulin. 

Dans  la  pièce  voisine  sont  trois  peintures,  dont  une  presque  effacée 
laisse  deviner  un  jeune  homme  endormi,  peut-être  Endymion;  la 
seconde  représente  dfrmire,  Avyus  et  h;  la  troisième,  la  plus  belle  et 
la  mieux  con.servce,  offre  ApoUnn  asnis  svr  un  Iriiiw,  avec  .ses  attributs 
ordinaires,  la  lyre  cl  le  carquois;  de  la  main  droite,  il  .soulève  le  voile 
qui  couvrait  une  jeune  femme  debout,  le  coude  droit  appuyé  sur  un 
cippe  et  ne  paraissant  guère  se  défendre;  ses  yeux,  pleins  d’expression, 
regardent  du  côté  opposé  et  indiquent  seulement  la  crainte  d'une  sur- 
prise. D’après  l’ensemble  de  cette  composition,  nous  pensons  qu’on  a 


i.  Cne  pflintiifp  tout  à fait  analogue,  mais  arec  deux  flgnresdc  femmes  en  plus,  l*une  debout, 
l'autre  assise,  avait  déjà  éu^  trouvée  et,  par  une  singulière  coïncidence,  avait  également  sa  partie 
supérieure  détruite.  Heac.  et  Pomf.,  II,  pl.  77. 

3.  ÜAcaoB.,  ,Sa(urn.,  III.  K.  — Vvaao,  f)t  liag.  tat.,  VII,  31. 
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eu  fort  d'y  voir  Apollon  et  Daphni;  nous  y reconnaissons  plutôt  la  fille 
du  roi  d’Orcliomènes  Phlégyas,  Coronis,  qui  fut  mère  d’Esculape  et 
dont  l’amour  pour  Apollon  fut  si  mal  récompensé 

Contiguë  à la  maison  du  Camille,  et  faisant  face  au  Vico  délia 
Maschera,  est  la 

Maison  n'IlÉLÈNE  et  Paris,  n“  7 (Pi..  1.%).  Son  plan  est  très- 
irrégulier,  et  Valrium  est  une  espèce  de  demi-péristyle.  Les  peintures 
de  la  pièce  située  è droite  du  prothynim  sont  fort  effacées;  on  y reconnaît 
cependant  encore  .l/w/èui  et  Daphné,  une  Aéréide.  sur  un  hippocampe , 
deux  tètes  d'homme,  et  une  femme  assez,  élégamment  véluc. 

Dans  le  péristyle,  près  de  l'frciw,  sont  peints  les  serpents  avec  le 
sacrifice  à Fornax,  que  l'on  trouve  plus  ordinairement  dans  les  cuisines. 
Vœcus  est  pavé  en  partie  de  beaux  marbres,  cipolliuo,  jaune  et  gris 
antiques;  quatre  disques  de  brèche  rose  sont  entourés  de  marbre  violet, 
de  pavonazzetlo.  Cette  salle  a conservé,  dans  plusieurs  médaillons,  les 
têtes  de  Gantjmède,  de  /'«h,  de  Uacchus,  de  [‘undore,  etc.,  et  en  outre 
au  centre  de  ses  murailles  trois  compositions  importantes.  La  peinture  du 
fond  représente  Ariane  abandonnée,  motif  bien  souvent  reproduit,  mais 
remarquable  ici  par  les  détails  du  vaisseau  très-complets  et  nettement 
dessinés.  A droite  est  un  autre  sujet  également  commun  è Pompéi. 
I,éda  nionlrant  à Tyndare  Castor,  Potlux  et  Hélène  dans  im  nid.  La 
peinture  de  gauche  est  la  plus  belle,  et  c’est  à elle  que  nous  avons  cru 
devoir  emprunter  la  désignation  de  cette  demeure  jusqu’ici  innommée. 
Hélène  est  assise,  coiffée  d’un  diadème  dont  chaque  llouron  est  une 
, perle;  Pâris,  debout  devant  elle,  l’engage  à,  fuir  avec  lui,  et  un  char- 
mant Amour,  appuyé  sur  les  genoux  de  la  femme  de  Ménélas,  semble 
l’encourager;  trois  jolies  suivantes  assistent  à cette  scène  do  .séduction. 

En  faisant  quelques  pas  dans  le  Vico  délia  maschera,  on  trouve 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  .aux  n“  6 et  11,  deux  blanchis.series  analogues 
à celle  que  nous  avons  vue  dans  la  Via  del  l.upanare. 

■Maison  do  iialcon.  Casa  del  balcone  pensile  (Pi..  l(iü).  Celle  habi- 
tation, qui  fait  suite  à celle  d'Hélène  et  Péris,  a été  fouillée  comme  elle 
en  1862.  et  porte  le  n"  9 de  la  rue  à laquelle  elle  a donné  le  nom  qu’elle 


I.  OvjDt,  iVetam.,  L.  H.  Noua  vorrons  que  le  siijot  ir.4j>u//oR  et  Coiwiis  avait  déjà  été  trouvé 
à PompiM  daiiA  une  maison  qui  lui  a dO  vtn  nom. 


Djgitized  by  Google 


MAISONS  ET  BOCTIQÜES.  439 

doit  clle-môme  & un  délai!  de  sa  construction,  dont  on  connaissait  déjà 
quelques  exemples,  mais  nulle  part  aussi  bien  caractérises,  si  ce  n'est 
dans  les  peintures  antiques.  A la  façade,  celte  maison  avait  en  saillie, 
non  pas  un  balcon  proprement  dit,  puisqu'un  balcon  est  ordinairement 
découvert,  mais  plutôt  un  étage  porté  par  des  poutres  et  s’avançant  de 
plus  d'un  mètre  sur  la  rue.  Les  poutres  étaient  en  grande  partie  carbo- 
nisées, mais  leur  forme  était  suirisamment  conservée  pour  que  M.  Fiorelli 
ait  pu  les  faire  copier  et  rétablir  le  numiamm  ',  tel  qu’il  était  à la  der- 
nière heure  de  Pompéi. 


La  partie  antérieure  de  cette  habitation  parait  avoir  été  occupée 
par  divers  locataires,  inquilini , el  la  demeure  du  propriétaire  s’en  trou- 
vait séparée  par  une  porte  placée  au  fond  du  prothynm.  A droite  de 
celui-ci  est  une  grande  pièce  aux  murailles  brutes  et  sans  revêtement, 
éclairée  par  la  lucarne  fermée  d’une  grille  bien  conservée,  que  l’on  voit 
à droite  de  notre  dessin  ; nous  pensons  que  ce  dut  être  une  écurie , à 
moins  qu’elle  n’ait  été  un  magasin  de  matières  grossières,  aussi  bien 


t.  « La«  Hæniana  nont  ain»!  du  rcns<*ur  Heniuit,  qui  le  premier  flt  avancer  dea  pou* 

trea  sur  le  Forum  au  delà  des  colonnes  pour  agrandir  la  place  réservée  au*dessu9  d'elles  aui  spec- 
tateurs. • y 

Mttniana  apftlaia  $uiU  à Mttiùo  cruotr,  fiu'  p>imvà  in  (ar->  u/(ni  cn/uMNOti  tiçna  pivircü , quo  om/iiùi* 
Ttniur  ntprriora  $pe<Uicula.  P.  PssTt’s.  F*  ,VoMuana, 
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que  d'autres  pièces  dans  le  môme  état  qui  sont  à gauche  du  prulhyrum, 
à la  suite  de  l'escalier.  Celui-ci  a été  rétabli  en  bois,  comme  étaient  du 
reste  la  plupart  de  ceux  de  Pompéi,  dont  tiès-souvent  les  premiers 
degrés  étaient  seuls  en  pierre.  Quatorze  marches  conduisent  au  mænia- 
num,  qui  était  éclairé  par  quatre  renctres  faisant  face  à l'escalier  et  aux 
portes  de  trois  chambres  indépendantes,  ouvrant  sur  le  corridor 
emprunté  à la  rue.  Ces  chambres,  pavées  en  opus  signimim,  parais- 
sent avoir  été  décorées  très-simplement,  à en  juger  par  celle  qui  seule 
a conservé  ses  peintures.  Dans  l'une  d'elles  fut  trouvé  le  casque  d'un 
gladiateur  qui  sans  doute  était  venu  l'habiter  après  avoir  obtenu  son 
congé,  rude  dunatus 

En  sortant  du  pnilhi/rum,  on  entre  dans  un  atrium  a.ssez  irréguliè- 


FünUinc  de  U Mii^oo  du  BaJeon. 


rement  distribué.  C'est  à droite , dans  l'angle , que  se  trouve  le  com- 
p/i/i'iMMi,  entouré  d'un  plnleus  peint  en  rouge.  En  tête  est  une  jolie 
fontaine  composée  d’un  piédestal  portant  une  charmante  statuette  de 

1.  Oi)  rrmrtiait  au  gladiateur,  rommo  Mgne  de  itnn  (Njugé,  une  luigiiette  uomnu-e  ruiUt.  De  11 
l’expression  proverbiale  rudt  donari  qui  aigniflaii  l'ire  retir»'  des  affaires. 

• Tu  v^ni.  U<ri'<è|i«s,  que  tnui,  «ieii  nUtIMe  Ayant  reçu  mnn  congé,  je  me  luurde  «•iiror»  dans  U hr«.  • 

• 4ontil»m  jitm  ntdf  qttirrii, 

MircTHus,  tUrum  aiUtfwo  Me  inthidrrr  Ituh. 

H-a..  A>.  I.  l.  r,  V 
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\’Ammir,  la  main  droite  posée  sur  sa  tête',  et  tenant  de  la  gauche  une 
coquille  ayant  au  centre  un  tuyau,  qui  jetait  l'eau  dans  une  jolie  coupe 
carrée  portée  par  un  piédouclie  cannelé.  Dans  l'angle  gauche  du 
piédestal,  on  voit  aussi  une  embouchure  avec  une  petite  tête  de  Jupiter 
en  bronze;  enfin,  du  sommet  des  deu.i  piliers,  qui  portaient  peut-être 
quelque  animal  et  qui  sont  placés  aux  côtés  de  la  fontaine,  sortent  deux 
tuyaux  qui  semblent  indiquer  deux  petit-s  jets  d'eau  venant  se  croiser 
devant  la  statue. 

Derrière  la  fontaine  est  une  table  de  marbre  dont  les  deux  pieds, 
terminés  en  griffe  de  lion,  sont  ornés  de  petites  têtes  réunies  par  des 
festons.  Un  troisième  pied  carré  et  .sans  sculpture  est  ado.s.sé  îi  la  fon- 
taine. De  ce  côté  on  voit  monter  et  entrer  dans  la  plinthe  du  piéde.slal  et 
dans  le  bras  de  la  statue  deux  tiiy.aux  dérivant  d’un  grand  appareil  de 
distribution  qui  existe  .sous  la  table,  dans  une  sorte  do  coffre.  On  y 
compte  trois  robinets  de  bronze  prenant  l'eau  sur  un  conduit  princip.al 
que  ferme  un  quatrième  robinet  beaucoup  plus  fort.  Ces  robinets  sont 
revêtus  de  ce  bel  oxyde  couleur  lapis-laziili,  qui  rond  si  reconnaissables 
les  bronzes  de  Pompéi.  On  voit  au.ssi  un  grand  tuyau  de  plomb  qui, 
parlant  de  là,  traversait  la  rue  sous  le  pavé , reparaissait  sur  le  trottoir 
opposé  et  conduisait  l'eau  dans  d'autres  maisons. 

A droite  de  l'atrium  sont  trois  chambres,  et  sur  une  muraille  une 
peinture  avec  un  ours  et  un  sanglier.  Dans  une  espèce  d'exèdre  ouverte 
au  fond,  on  voit  les  restes  d'une  autre  peinture  représentant  un  Poëte 
lisant  devant  une  assez  nombreuse  assemblée;  une  matrone  drapée  et  une 
jeune  fille  demi-nue  parais.sent  l’écouler  avec  attention. 

Dans  la  cuisine,  située  à gauche  de  Vatrium,  sont  des  latrines  qui 
ont  été  restaurées.  La  cave  enfin  a une  voûte  ogivale  dans  laquelle  sont 
pci'cés  des  soupiraux  ; au  fond  est  une  sorte  d’auge  qui  contenait  de  la 
chaux. 

Avant  de  quitter  le  l'ico  del  balcone,  signalons  encore,  au  n°  U , 
une  petite  blanchisserie  dont  le  fourneau  porte  une  grande  chaudière 
de  plomb  très-bien  conservée  et  en  forme  de  capsule,  et,  au  n°  JA,  une 
loge  de  courtisane,  une  cella  meretricia.  ouverte  directement  sur  la  rue. 


!.  Celle  figim;  n>»t  que  di^grossie  pm’  clumère  et,  bien  qu’elle  soit  elle  semblerait  avoir 

ét*^  destiii<^«  à uno  Diclie;  nous  aurons  à faire  la  miîmfl  remarque  à une  fontaine  analogue  que 
nous  trouverons  dans  le  péristyle  de  la  maison  d'Holconius. 
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sans  aucune^  dépendances,  et  absolument  semblable  à celles  que  nous 
avons  vues  dans  le  nouveau  liijMimr. 

Au  Vico  (Ici  balcone  fait  suite,  de  l autre  côté  de  la  ruelle  d’Euma- 
chia,  une  impasse  à l’enlrée  de  laquelle  s’élève  un  de  ces  piliers  pour  les 
eaux  dont  j’ai  déjà  parlé  et  qui  longe  la  muraille  méridionale  du  Pan- 
théon. Au  fond,  en  face  d’une  porte  latérale  de  ce  monument,  est  à 
gauche  l’entrée  de  la 

* Maison  nr.  Vkms  kt  JIaus  (Pl.  92),  fouillée  en  1820,  et  qui  doit 
son  nom  à une  peinture  très-bien  conservée  trouvée  dans  son  lablinum 
le  2/i  juin  ',  et  représentant  V(‘mis  et  Mars  assis  avec  deux  Amours, 
dont  l'un  tient  l’épée  et  l’autre  le  casque  du  dieu  de  la  guerre.  L'atrium 
est  très-vaste.  Dans  le  xysie,  entre  deux  viviers  de  forme  oblongue, 
était  une  table  de  marbre  dont  le  pied  était  orné  d’une  figure  de  génie. 
Dans  une  boutique  à droite  du  prothyrum  est  un  puits  de  35'“,25  de 
profondeur  dont  l'eau  n’a  tari  qu’en  1819. 

Revenant  ii  la  ruelle  d’Eumachia  et  tournant  à droite,  on  y trouve  à 
gauche  la  nouvelle 

Maison  de  la  chasse  (Pl.  111)  ’.  Les  peintures  des  murailles  de 
Yatrium  ont  presque  toutes  disparu,  mais  sur  le  soubassement  on  voit 
encore  des  rases,  une  perdrix  routje,  des  lions  fioursuirant  des  taureaux, 
des  chiens  chassant  un  sanglier  et  un  chien  gardant  des  brebis.  Plusieurs 
chambres  entourant  Yatrium  sont  assez,  bien  décorées.  Ixt  compluvium 
est  sans  ornements  et  seulement  encadré  d'une  bande  de  mosaïque 
qui  contournait  aussi  un  petit  puteal  situé  dans  l'angle  à droite  en 
entrant. 

Dans  les  fauces , qui  sont  h droite  du  tablinum , est  un  corridor 
aboutissant  à une  cuisine  où  l’on  voit  encore  en  place  un  grand  seau  de 
fer  fixé  à la  muraille  et  le  tuyau  qui  servait  à le  remplir.  X droite  est 
peinte  une  femme  tenant  une  baguette. 

Le  tablinum,  situé  selon  l’usage  au  fond  de  Yatrium,  est  entière- 
ment ouvert  devant  et  derrière,  et  p.avé  en  mosaïque.  Les  peintures 
dq  la  muraille  de  droite  sont  bien  conservoe.s  ; on  y voit  sur  des 
panneaux  rouges  deux  femmes  tenant  des  masques,  et  au  milieu,  sur 

1.  AsT.  Huit.,  1\\  p.  23. 

2.  Crit«  rnnison  rst  a.wz  mal  nommiMt;  ses  peintures  repréienlent  bien  animaui,  mais  on 

n'y  voit  rien  qui  re^mble  à uoi*  rhaH.se. 
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fond  blanc,  un  grand  sujet,  Bacclius  trouranl  Ariane  endormie  dans 
nie  de  Xa.ros;  un  Satyre  soulève  sa  draperie  pendant  que  Silène  et 
d'autres  suivants  de  liacclius  la  regardent  avec  admiration.  Les  pein- 
tures de  la  paroi  de  gauche  n’existent  plus. 

Derrière  le  lablinuni  e.«t  le  péris!  yle  dont  la  disposition  est  singu- 
lière; il  n’a  de  portique  que  devant  le  tahlinum,  au  côté  droit  et  à la 
moitié  du  fond;  il  reste  donc  sans  portique  la  muraille  de  gauche  et  la 
moitié  de  celle  du  fond  qui  y est  attenante.  Sur  celle  moitié  est  peint  un 
lion  couché  auprès  d’un  cerf  qui  paraît  s’inquiéter  médiocrement  de  ce 
terrible  voisinage  ; dans  l’arrière-plan  on  distingue  un  chien  courant. 
Sur  toute  l’étendue  de  la  muraille  de  gauche,  on  voit  peints,  de  gran- 
deur naturelle,  un  ours  adai/uant  nn  sanylier,  et  A droite  un  lion  yui 
semble  attendre  la  fin  du  combat  pour  dévorer  vainyueur  et  vaincu.  .\u 
milieu  de  l’orca  e.st  un  petit  bassin  de  marbre  avec  jet  d'eau.  Lu  plu- 
teus  peu  élevé  et  peint  d’un  rouge  très-vif  réunit  les  trois  colonnes  du 
portique  de  droite  et  les  deux  formant  le  demi-portique  du  fond.  Der- 
rière celui-ci  est  un  grand  œcus  pavé  en  mosaïque  ouvrant  à droite  par 
une  large  fenêtre  sur  un  xysie,  et  à gauche,  par  une  petite  porte  sur  une 
pièce  fort  simple  qui  semble  avoir  servi  de  procæton  à une  chambre 
bien  décorée  qui  avait  une  seconde  entiée  sur  le  péristyle.  Des  pein- 
tures de  l'o’cia,  il  ne  reste  qu’un  cartel  contenant  le  buste,  deux  tiers 
nature,  de  Bacchas  \élu  d’une  peau  de  panthère  et  couronné  de  lierre, 
et  derrière  lui  une  tète  jeune,  coiiïée  d’une  sorte  de  turban  jaune  et  dont 
il  .serait  impossible  de  déterminer  le  sexe. 

Un  escalier  de  cinq  marches,  que  l’on  trouve  de  suite  A droite  en 
entrant  dans  le  péristyle  par  les  fauces,  descend  dans  un  assez  vaste 
jardin  ou  xyste  carré,  où  sont  à gauche  une  grande  auge  de  maçonnerie 
et  une  plus  petite  placée  devant,  communiquant  entre  elles  par  un  tuyau 
de  terre  cuite.  Dans  le  xyste,  devant  une  grossière  peinture  murale 
représentant  un  bocage  et  des  oiseaux,  est  un  peu  A gauche  du  centre  un 
petit  autel  de  maçonnerie  couvert  d’une  grande  tuile  A rebords  ; sur  le 
devant  de  celui-ci  est  peint  un  plat  contenant  des  figues,  une  pomme  de 
pin  et  deux  branches  d’olivier;  derrière  le  plat  est  une  élégante 
aiguière;  les  peintures  latérales,  d’une  exécution  plus  que  médiocre, 
présentent  A gauche  un  autel,  un  arc,  un  carquois  et  deux  chiens,  et  A 
droite  une  corbeille  portée  par  une  console. 
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I-e  xyste  a,  sur  le  Vicolo  délia  maschera,  une  sortie  qui  y porte  le 
n“  12. 

Presque  en  face  de  la  maison  de  la  Chasse  est  la 
'Maison  dk  la  Pèciikisk.  délia  pi.tcairice  (Pl.  93),  découverte  en 
1822  et  1823.  Dans  l’atrium  est  une  cais.se  5,  fleurs  en  maçonnerie,  et 
au  fond  dans  une  iielite  chambre  on  voyait  trois  peintures,  l' Enlèremeut 
d' Eurojie,  ,\arcissc'  et  IcnuA  /)échunt  à la  ligne'  qui  a donné  le  nom  à 
la  maison  ; de  l'énus  seule  il  reste  encore  quelques  traces. 

Parcourant  dans  toute  sa  longueur  la  l'i'a  degli  Scltelelri  qui,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  doit  son  nom  aux  squelettes  qui  y furent  trouvés 
en  1803,  on  arrive  à la  rue  du  Lupanar, et  l’on  y trouve  à gauche, 
entre  les  n“  26  et  27,  une  grande  muraille  de  5'",75  de  largeur  dont 
toute  la  partie  inférieure  jusqu’il  la  hauteur  de  l‘“,50  est  occupée  par  deux 
énormes  serpents  s’approchant  d’un  autel  sur  lequel  sont  une  pomme  de 
pin,  deux  œufs  et  quelques  fruits  (Pl.  143).  Dans  le  fond  rouge  on 
lit  celte  inscription  peinte  en  gros  caractères  : Oliosis  hic  loru.i  non  est  ; 
iliscede,  morator.  « Ce  n’est  point  ici  la  place  des  oisifs;  flâneur,  éloigne- 
toi.  Il  Celte  inscription  s’accorderait  peu  avec  les  diverses  suppositions 
qui  ont  été  émises  au  sujet  de  la  maison  voisine,  désignée  généralement 
.sous  le  nom  de 

Cappona,  cabaret  (Pl.  142).  Au-dessus  de  la  porte  n"  26  est  en 
saillie  une  sorte  de  poutre  de  pierre  que  l’on  a prise  sans  trop  d’appa- 
rence pour  une  image  phallique  et  qui  n’était  peut-être  destinée  qu’à 
soutenir  une  enseigne.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  que  la  petite 
pièce  h laquelle  la  porte  donne  accès  et  môme  la  maison  attenante  avec 
laquelle  elle  communique  seulement  par  une  fenêtre  et  dont  l’entrée  est 
sur  le  l’ico  del  balcone,  fussent  regardés  non  pas  seulement  comme  une 
taverne,  mais  môme  comme  un  lupanar.  Cependant  dans  la  maison  rien 
n’a  été  trouvé  qui  justifie  cette  conjecture  aussi  incertaine  que  celle 
d'Overbeck,  qui  dans  la  boutique  voit  simplement  une  pharmacie*. 

C’est  juste  en  face  de  cette  boutique  et  derrière  les  nouveaux  bains 
que  SC  trouve  la 


1 . Heitc.  KT  Powp.,  ni«  pl.  1 1 1 . 

2.  Ibid.,  ni,  pi.  1IU. 

3.  Page  2H0. 

4.  Powpui  11,  i>.  8. 
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.Maison  dk  Smicis  (Pl.  164),  portant  le  n"  16  du  la  l'ia  del  liipii- 
iiare'.  Iji  nom  du  propriétaire  de  cette  habitation  n’est  pas  douteux  ; il 
est  encore  tracé  en  Riandes  lettres  rouges  à droite  de  la  porte;  il  avait 
déjà  été  lu  en  1851  sur  un  pilier  près  do  l’entrée  de  la  grande  maison 
(|ue  nous  verrons  avoir  été  jointe  à celle-ci  ; enfin  ces  preuves  ont  encore 
été  corroborées  par  la  découverte  du  sceau  même  de  Siricus.  Sa  maison, 
fouillée  en  1862,  n’a  pas  de  boutiques;  .sa  porto  à deux  battants  était 
revêtue  de  nombreuses  têtes  de  clous  en  bronze,  hullœ',  dont  85  furent 
retrouvées.  M.  Fiorclli  a pu  faire  mouler  plus  de  la  moitié  de  cette  porte 
sur  l’empreinte  qu’elle  avait  lais.séc .dans  les  cendres  durcies. 

1.C  prothyrum , sans  aucun  ornement,  a un  seuil  de  pierre  volca- 
nique; on  voit  dans  le  haut  de  ses  murailles  restées  hlanches  les  trous 
des  poutres  qui  soutenaient  le  premier  étage.  le  pavé  en  opus  siynimm, 
et  semé  de  petits  cubes  de  marbre  blanc,  présente  au  fond  cette  inscrip- 
tion en  mosaïque  : S.ILVE  I.VCRV’,  « Gain,  je  te  salue.»  D'après  un 
tel  souhait,  même  sans  autre  preuve,  on  pourrait  supposer  presque  avec 
certitude  que  Siricus  était  négociant.  Sous  le  pavé  est  un  chenal  qui 
conduisait  les  eaux  dans  la  rue  et  que  l’on  pouvait  nettoyer  au  moyen 
de  deux  petits  regards  fermés  par  des  plaques  de  marbre  blanc.  On 
trouva  dans  ce  prothyrum  une  lampe  de  bronze  et  plusieurs  de  ces  cylin- 
dres d’os  qui  servaient  de  charnières*. 

En  entrant  dans  Yatrium  on  voit  de  suite  à droite  une  pierre  sur 
laquelle  reposait  un  colTre-fort  maintenu  par  un  boulon  qui  existe  encore 
en  partie.  Les  murailles  couvertes  d’un  ciment  grossier  n’avaient  pas 


1 . CüUe  maison  a d^ritK  par  Fiorelli  dana  le  (iUnmala  degli  scari,  I Hb3,  p.  1 et  suiv.  iNou  •. 
ferons  plus  d'un  emprunt  h cet  imp<»rtant  travail. 

â.  ■ No  t’ai-Jc  pas  ordonné  de  rendre  briliaiiu  les  cinut  de  cuivre  de  la  porte 

Jwuin’iH  fplmdorrm  dari  httHa*  ha$  fonbu*  nrutris  ? 

PMt-’T..  AsiHatia,  Act.  11.  #r.  iv,  v.  «I. 

Cette  siippressiun  de  la  lettre  M à la  Rn  du  mot  lucrum  n'est  pas  san»  exemple:  Finn'lli 
(Ciamole  de?!!  scavi,  p.  ti)  cite  une  autre  inscription  trouvée  dans  une  boutique  du  la  rue 
de  la  Fortune  où  elle  existe  éitulcment  : LVCRV  ACCIPK. 

4.  C’est  la  maison  d'Argus  à llerculanum,  qui  la  première  donna  la  solution  d'un  problème 
arebéologiquu  cherché  vainement  depuis  longtemps.  Ou  trouve  sans  cesse  dans  les  ruines  romaines 
CV9  iuIh^s  en  os  pcivés  de  quelques  trous  et  que  l'on  avais  pris  pour  des  fragments  de  llùte  sans 
qu'on  eût  sérieusement  tâché  dn  comprendre  la  manière  de  les  ajuster.  Dans  cs.'tte  maison  d'ilercu» 
lanum,  un  di-couvril  les  restes  d'mi  colTre  de  bois  où  l'on  vit  que  ces  tubes  placés  les  uns  au  bout 
des  autres  n'étaient  autre  chose  que  des  charnières  que  travursait  une  tige  de  boU.  (V.  Fionatu, 
Otornate  dtgli  icav»,  iUd'i,  p.tî.) 
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encore  reçu  leur  décoralioti  et  forment  un  singulier  contraste  avec 
les  peintures  élégantes  de  plusieurs  des  pièces  voisines.  Au  milieu  de 
V impluvium  est  un  cmnpittrium  de  marbre  blanc  ayant  à sa  droite  un 
puteal  do  pierre  calcaire  fendu  et  ayant  été  raccommodé  par  les  anciens. 
.\u  bout  du  bassin,  dont  le  milieu  conserve  l’embouchure  de  bronze 
d’un  jet  d'eau,  est  une  petite  table  carrée,  un  monopodium,  et  derrière 
elle  un  piédestal  de  marbre  qui  dut  porter  une  figure  ou  un  animal 
jetant  de  l’eau  qui  arrivait  par  un  trou  encore  visible.  En  arrière  de 
la  fontaine  est  une  autre  table  rectangulaire  de  marbre  blanc  plus 
grande  que  la  première,  mais  portée  également  par  un  seul  pied 
cannelé;  la  tranche  de  sa  tablette  est  ornée  de  deux  petites  têtes  de 
lion  en  relief. 

A la  droite  du  prvthyrum  est  une  chambre  à coucher  pour  deux 
esclaves,  reconnaissable  aux  entailles  faites  dans  les  parois  pour  les 
chevets  de  deux  lits  ; elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  grillée  percée 
dans  le  haut  de  la  muraille,  qui  est  blanche  et  ornée  seulement  de  quel- 
ques vases,  cygnes,  grilTons,  etc.  On  y trouva  un  vase  de  bronze  et 
des  clous  de  fer  tombés  de  la  charpente  du  plafond. 

Le  côté  droit  de  l’a/riiim  n’a  pas  de  chambres,  mais  seulement  une 
grande  muraille  conservant  les  traces  d’une  armoire  de  bois  qui  conte- 
nait dos  ustensiles  de  verre,  de  terre  cuite  et  de  métal,  et  deux  entailles 
verticales  de  O'^ÜS  de  profondeur  sur  0"',/i3  de  largeur  où  étaient 
encastrés  deux  poteaux,  deux  antes  qui  s’élevant  jusqu’au  toit  en  soute- 
naient les  principales  poutres.  Au  fond  de  l’a/riuni  est  à droite  une 
petite  chambre  sans  ornements  ayant  communiqué  avec  le  Inblinum  par 
une  porte  qui  avait  été  condamnée  au  moyen  de  grands  carreaux  de 
plâtre  et  transformée  en  une  armoire  garnie  de  trois  tablettes  dont  on 
voit  encore  l’indication. 

Quant  à la  salle  qui  occupe  la  place  ordinaire  du  lablinum,  elle  est 
entièrement  ouverte  par  devant,  mais  fermée  des  trois  autres  côtés; 
l’absence  de  toute  décoration  fait  penser  que  ce  fut  une  espèce  de  bureau, 
de  comptoir.  On  y trouva,  le  13  février  1862,  les  ossements  d’un  chien 
et  divers  objets  parmi  lesquels  un  sceau  de  bronze  portant  le  nom 
SIRICI  en  relief,  une  belle  bague  ayant  pour  chaton  une  tête  d’homme 
gravée  sur  cornaline,  beaucoup  d’ornements  et  deux  serrures  provenant 
d’une  grande  caisse  dont  128  cylindres  d’os  composaient  les  char- 
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nières*.  Dans  ce  coffre  restaient  des  débris  de  tissus  qui  pourraient  faire 
croire  que  c’était  de  ce  genre  de  inarcliandises  que  Siricus  faisait  com- 
merce. 

Revenant  au  prolhi/rum  nous  trouvons  à sa  gauche,  une  grande 
chambre  pavée  en  optis  signimim  ayant  sur  la  rue  une  fenêtre  large 
de  O'",80,  haute  de  O'", 60,  conservant  quelques  restes  de  sa  grille. 
La  décoration  de  cette  pièce  était  simple,  et  ses  peintures  ont  en  grande 
partie  disparu  ; on  voit  cependant  encore,  dans  des  panneaux  blancs 
encadrés  de  lignes  jaunes  et  rouges,  des  architectures,  deux  paysages, 
quelques  oiseaux,  un  cerf  et  un  carquois,  un  griffon  et  une  lyre,  etc. 
Sur  le  soubassement  noir  sont  des  plantes  aquatiques.  La  symétrie  de 
cette  pièce  était  gâtée  par  un  escalier  qui,  applitiué  à la  muraille  du 
prulhyrum.eii  transformait  une  partie  en  mansarde.  Cet  escalier,  qui  con- 
duisait à un  étage  porté  par  des  solives  dont  les  trous  sont  encore  visi- 
bles, était  en  bois;  il  avait  son  entrée  sous  le  portique  de  l’atnHm  immé- 
diatement à côté  du  prolhyrum.  Un  meuble  do  bois,  garni  de  gros 
anneaux,  de  poignées,  de  serrures  et  de  bulles,  était  appuyé  contre  la 
paroi  gauche  de  la  salle,  et  à côté  était  un  beau  candélabre  dont  la  base 
était  ornée  de  masfiues  scéniques. 

A gauche  de  l’ntnum  est  une  grande  et  belle  salle,  une  oxèdre  pavée 
en  npus  signinum,  k l’exception  d’un  grand  panneau  qui  en  occupe  le 
centre  et  qui  est  formé  de  carreaux  de  Jaune  antique  et  d’un  carreau 
double  de  marbre  violet.  Ce  panneau  est  entouré  d’un  rinceau  de  mosaïque 
blanche  et  noire  qui,  du  côté  de  l’entrée,  s’étendait  jusqu’au  seuil.  Les 
murs  conservent  de  remarquables  peintures.  A droite  est  Vulcain  pré- 
senlant  à Thétis  le  bouclier  d'Achille;  une  femme  ailée  placée  derrière  la 
déesse  lui  indique  avec  une  baguette  les  détails  de  cotte  œuvre  merveil- 
leuse*, où  sont  retracés,  suivant  la  description  homérique’,  les  signes  du 
zodiaque  et  plu-sieurs  constellations.  Sur  un  cippe  et  sur  le  sol  sont 
déposés  le  casque,  les  jambières  et  la  cuirasse  qui  complètent  l’armure. 

Sur  la  mureùlle  du  fond  est  représenté  Heratle  ivre',  couronné  de 

I.  t'ioRBULi,  C<ornai0  «cart,!80'i,  p.  tO.  — Le  nombre  de  ces  charnières  nous  paraît 
énorme  pour  un  seul  coffre;  n'y  en  a?ait-il  pas  plutôt  deux,  comme  semblerait  l'indiquer  la  pré* 
sence  de  deux  serrures? 

2 Ibid,,  pl.  V. 

3.  Hohkre.  //iad.,L.  XVm,  V,  179. 

4.  Giomale  degti  scavi,  1802,  pl.  VIL  — Ld.  Baizto,  Giorimle  degli  Kavi,  nuora  série,  p.  31. 
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lierre,  étendu  à terre  au  pied  d‘un  arbre;  il  est  revêtu  de  la  sandyx, 
sorte  de  tunique  transparente  et  il  a perdu  une  de  ses  chaussures;  il 
s’appuie  sur  son  bras  gauche  dont  la  main  laisse  échapper  une  large 
coupe  qu’un  Amour  cherche  à lui  ravir;  d’autres  Amours  s’efforcent 
de  soulever  la  massue , et  quatre  autres  encore , montés  sur  un  autel , 
portent  le  carquois  du  demi-dieu.  A l’arrière-plan  sont  assis,  à droite 
Bacchns  accompagné  do  ses  suivants,  et  à gauche  Vénus  avec  deux 
de  scs  nymphes,  ou,  comme  le  suppose  Fiorelli,  Omphalc  et  deux  jeunes 
bydiennes. 

La  peinture  de  gauche  re|)résente  Meplmie  et  Apnllon  présidant  à la 
cimstruclion  des  tmtrailles  de  Troie'. 

Ces  trois  sujets  principaux,  peints  sur  fond  rouge,  sont  accompagnés 
de  belles  architectures  sur  fond  blanc  ; celles  de  la  muraille  du  fond  sont 
surtout  d’une  grande  richesse  et  contiennent  deux  figures,  à gauche 
Apollon  avec  la  lyre  et  le  plectre,  à droite  Calliope  tenant  un  long  papy- 
rus déroulé.  Au-dessus  de  chacune  de  ces  espèces  de  petits  temples  est 
un  paysage  en  camaïeu  jaune. 

Iæ  reste  de  la  salle  offre  des  panneaux  également  jaunes  ayant  au 
milieu  les  autres  .’ÏIu.ses  jouant  de  divers  instruments  ou  tenant  des  mas- 
ques ; deux  seulement,  debout  et  drapées,  n’ont  point  d’attributs.  La 
frise  de  la  salle  est  formée  d’un  fond  noir  sur  lequel  courent  de  superbes 
rinceaux  où  se  jouent  dos  animaux  et  des  figures. 

Immédiatement  après  l’exèdre,  se  présente,  dans  Vatriam,  l’entrée 
d’un  corridor  où  est  une  petite  niche  qui  dut  servir  à poser  une  lampe  ; 
il  conduit  à une  grande  cuisine  d’où  part  un  autre  conidor  aboutissant 
Il  une  seconde  porto  sur  la  rue  du  Lupanar.  I.a  cuisine  conserve  son 
fourneau,  une  auge  en  partie  doublée  de  plomb,  un  laraire  avec  la  pein- 
ture ordinaire  des  serpents,  un  four  et  enfin  les  débris  d’un  moulin  à 
moitié  enterré  et  qui  semble  avoir  servi  d’évier.  Une  salle  toute  nue  et 
voisine  du  four  fut  probablement  un  bûcher. 

Rentrant  dans  raïrium , on  trouve  à gauche  après  le  corridor  un 
grand  Iriclinium  ayant  une  large  fenêtre  ouverte  sur  le  péristyle,  un 
triclinium  fenestralum.  Les  murs  de  celte  salle  sont  blancs  et  divisés 
par  des  bandes  rouges  et  jaunes.  Les  peintures  qui  les  décoraient  sont 


1.  diomah  dêçU  «ari.  tWiS,  I I.  VI.  llia'le,  L.  XXI,  v.  H7. 
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en  assez  mauvais  état;  elles  représentaient  des  candélabres,  des  arclii- 
teclures,  des  quadrupèdes,  des  aniniau't . des  dauphins,  des  masques, 
des  Triions,  des  IJacclianles  et  trois  sujets  principaux.  gauche  est  la 
Toilette  d’ Hermaphrodite  entouré  de  six  nymphes  dans  diverses  attitudes; 
la  seconde  peinture  qui  a été  enlevée  pour  le  musée  représente  Énée 
debout  accompagné  de  .Mnesihée,  du  fidèle  .\chale  et  du  jeune  Ascagne 
éploré  ; il  présente  .«a  cuisse  au  chirurgien  lapis,  qui,  ii  l'aide  d’une  pince, 
s’elTorce  d’en  extraire  le  fer  d’une  flèche  qu’il  vient  de  recevoir  en  com- 
battant les  Latins;  dans  le  fond  on  voit  Vénus  apportant  à son  fils  le  dic- 
lame  qui  doit  cicatriser  sa  blessure 

Dans  la  troisième  peinture,  qui  est  fort  clTacéc,  on  voit  une  jeune 
fille  vêtue  de  vert,  ayant  des  anneaux  ronds  aux  bras  cl  aux  jambes  et 
dont  le  mouvement  semble  indiquer  l’horreur  ou  une  immense  douleur; 
une  autre  femme,  plus  âgée,  couverte  d’un  long  manteau  blanc  et  cou- 
ronnée de  lauriers,  la  montre  à un  héros  nu.  armé  d'un  javelot  et  de 
l’épée  courte  nommée  parazonium;  dans  le  fond  est  le  char  du  guer- 
rier*. Kiorelli  croit  voir  dans  celte  composition  la  reine  Amala  et  l.arinie 
s'efforçant  de.  détourner  Tiirnu.'i  de  combattre  /suée*.  Dans  le  triclinium, 
que  décoraient  ces  peintures,  furent  trouvés  quatre  vases  de  bronze,  une 
fiole  de  verre,  un  vase  à huile,  un  olearium  en  terre  cuite  et  quelques 
clous  et  fragmculs  de  barres  de  for. 

Par  les  fauces  situées  à gauche  de  la  pièce  remplaçant  le  tablinum, 
on  entre  dans  un  péristyle  incomplet,  peu  orné,  ayant  de  deux  côtés 
seulement  des  portiques  soutenus  par  des  colonnes  octogones  de  briques 
revêtues  de  stuc,  et  des  deux  autres  une  .simple  muraille  à la(iuelle  étaient 
appliquées  queh(ues  constructions.  f,cs  colonnes  des  portiques  étaient 
réunies  par  un  pluleus  dans  lequel  étaient  engagés  deux  puteals  en  terre 
cuite  dont  il  ne  re.ste  plus  qu’un  seul.  Dans  Varea  .sont  rpiatre  colonnes 
de  plus  petite  dimension  et  peintes  en  vert  qui  portèrent  une  treille. 

Ce  pérbtyle,  depuis  longtemps  fouillé,  avait  été  regardé  â l’époque 
de  .sa  découverte  comme  faisant  partie  de  la  maison  des  princes  de 
Russie.  Le  côté  droit  n’avait  pas  été  déblayé  afin  de  conserver  plusieurs 
toits,  les  plus  inlimls  qui  eussent  encore  été  découverts  à l’ompéi ; 

1.  (jiontnte  itenti  traoi,  PI.  Vllt  Vtnnii.f,  L.  XII,  v. 

i.  Ibid.,  ni.  l\. 

a.  Viir.ti.r,  Efieitl.,  L.  Xlï.  v.  .Vi. 
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aujourd’hui  tout  est  dégagé  et  ces  toits  n’existent  plus.  Ils  présentaient 
l’exemple  le  plus  complet  de  la  manière  dont  étaient  assemblées  les 
imbrices  ou  tuiles  creuses,  les  tuiles  à rebords  parallèles  et  certaines 
autres  tuiles  à rebords  contigus  qui  se  plaçaient  dans  les  angles  pour 
faciliter  l’écoulement  des  eaux.  Plusieurs  tuiles  portaient  le  nom  du 
fabricant  N.  SABINVS. 


Toiture. 


Presque  à la  hauteur  de  ce  toit  on  a trouvé  un  squelette  et  un  grand 
nombre  de  monnaies  d’or  et  de  broiwc. 

A l’extrémité  des  portiques,  à droite,  est  une  petite  chambre  très- 
simple  que  couvrait  ce  toit;  elle  était  éclairée  par  une  lucarne  percée 
dans  le  haut  de  sa  muraille:  des  peintures  qui  la  décoraient,  on  ne 
reconnaît  plus  qu’une  tête  de  jeune  garçon. 

Immédiatement  <i  cftté  de  celte  chambre  est  une  porte  conduisant 
dans  une  grande  enceinte  qui  paraît  avoir  été  une  cour  avec  une  sortie 
aujourd’hui  condamnée.  On  y voit  encore  les  arrachements  d’un  petit 
cabinet  et  les  murs  d’une  salle  où  est  une  peinture  très-médiocre 
représentant  un  vieillard  assis  donnant  une  leçon  de  lyre  à une  jeune  fille 
debout. 

Revenant  au  péristyle , on  y voit  au  fond  du  portique  de  gauche 
une  sorte  de  réduit  sans  ornements,  as.sez  profond  et  fort  étroit. 

Près  de  là  sont  trois  marches  conduisant  à une  porte  qui  réunit 
la  maison  de  Siricus  à une  autre  beaucoup  plus  riche,  connue  sous  le 
nom  de 

Maisox  DES  pBixcEs  DE  RüssiB  (Pl.  78).  (Tettc  belle  habitation, 
dont  l’entrée  principale  porte  le  n^  57  sur  la  rue  de  Slabia,  a été  fouillée 
en  mai  1852,  en  présence  des  fils  de  l’empereur  de  Russie,  Nicolas  I". 
Son  plan  présente  une  disposition  particulière,  motivée  sans  doute  par  la 
forme  du  terrain,  qui  avait  plus  de  largeur  et  moins  de  profondeur  que 
celui  d’une  maison  ordinaire  d'égale  importance,  l.'atriurn  et  le  péri- 
style sont  plus  larges  que  profonds,  et  ne  sont  .séparés  que  par  une 
simple  muraille  au  lieu  de  l'être  par  un  tabli  lum  et  quelques  autres  pièces. 
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Par  on  prolhynim  pavé  en  opus  signimim  semé  symétriquement  de 
petites  pierres  blanches,  on  -entre  dans  rntrii/m  to.sean;  au  centre  est 
un  très-joli  compluvium  de  marbre  en  télé  duquel  est  un  cippe  carré 
revêtu  de  marbre  contenant  un  tuyau  de  plomb  qui  versait  l'eau  dans 
une  vasque  posée  sur  une  petite  base  de  marbre  ornée  de  grandes 
feuilles  d’acanthe.  La  fontaine  est  accompagnée  d’une  table  de  marbre 
blanc  portée  par  dcu.x  pieds  d’un  trè.s-beau  travail,  composés  chacun  de 
la  partie  antérieure  d’une  chimère  et  d’un  griffon.  Sur  la  face  supérieure 
de  la  table  est  gravé  le  nombre  lxxix  et  on  y trouva  un  petit  groupe 
de  bronze  représentant  Hercule  armé  ite  sa  massue  el  un  jeune  /‘hn/girn 
agenouillé  devant  lui. 

Une  grande  porte  donne  enirée  au  péristyle  large  de  et 

profond  de  11  mètres  seulement;  il  était  soutenu  par  dix  colonnes  qui 
portent  encore  un  fragment  d’entablement.  Dans  l’angle  à droite  est  un 
renfoncement , une  sorte  d’armoire , où  l’on  a trouvé  quelques  petits 
vases  de  terre  cuite.  T.cs  murailles  du  péristyle  étaient  ornées  de  pan- 
neaux alternativement  jaunes  et  rouges  avec  des  figures  de  Diane,  de 
iMlane,  de  Victoires,  de  Bacchantes,  etc.  .\u  fond  du  péi-istyle  sont,  à 
droite  un  triclinium  où  .se  voient  les  faibles  vestiges  de  doux-  génies  et 
d’un  lévrier  et  au  milieu  un  petit  meus  précédé  de  deux  piliers  ornés  de 
riches  arabesques  d’un  style  beaucoup  moins  léger  que  dans  les  autres 
édifices  de  Pompéi.  Sur  le  paroi  de  gaucho  ét-ait  une  peinture  médiocre, 
mais  intéressante  par  le  sujet  dans  lequel  .M.  .Minervini  roconii.a!t 
Alcméon  tuant  sa  mère  Eriphyle;  celle  peinture  a été  enlevée,  l'àifin  à 
gauche  de  faîCiM,  dans  une  petite  pièce,  sont  plusieurs  tètes  dans  des 
médaillons  cl  trois  tableaux,  Vénus  et  Adonis,  Diane  et  Endymion , et 
une  scène  dans  laquelle  le  même  savant  a cru  voir  Oreste  et  Pylade 
reconnus  par  Iphigénie,  et  réfléchissant  aux  pioyens  de  fuir  la  Tauride; 
nous  avions  cru  nous-mème  (pt'elle  représentait  plutôt  léda  et  les  Dios- 
cures,  sujet  qui  nous  semblait  plus  en  rappoil  avec  les  compositions 
mythologiques  qui  l’entourent;  aujourd’hui  une  nouvelle  supposition  est 
émise  par  M.  lid.  Brizio'  ; l’absence  de  costume  héroïque,  la  teinte  de 
réalisme  qui  domine  dans  celle  composilion  lui  font  penser  que  la  figure 
assise  que  l’on  a prise  pour  une  femme  n’esl^autre  chose  qu’un  magis- 


I.  Giornate  (ieffU  $cavi,  nuora  M?rie,  p.  38. 
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trat  Terétu  de  la  loge  écoutant  deux  plaideurs,  et  M.  Minervini  s'est 
rangé  à cette  opinion. 

Il  Dans  cette  maison,  dit  Dyer',  k la  hauteur  de  près  de  quinze 
pieds  du  sol,  ont  été  découverts  quatre  squelettes  presque  dans  une 
position  verticale  ; plus  bas  était  un  autre  squelette  avec  une  hache.  Cet 
homme  paraît  avoir  percé  la  muraille  d'une  des  petites  chambres  du 
prothyrum,  et  avoir  été  près  d’y  pénétrer  quand  il  fut  étouffé  soit  par  la 
cendre,  soit  par  les  exhalaisons  méphitiques.  On  a pensé  que  ces  per- 
sonnes avaient  péri  en  cherchant  des  objets  précieux  après  la  cata- 
strophe. Il 

Sortant  par  la  maison  de  Siricus  et  reprenant  la  fin  degli  sclielelri, 
on  y trouve  k gauche,  au  coin  du  l'icolo  délia  maschera,  la 

NorvEULK  FULLOMCA  (I’l.  145).  On  nomme  ainsi  un  vaste  établis- 
sement industriel  contenant  de  nombreux  fourneaux  garnis  de  grandes 
capsules  de  plomb , des  bassins  de  maçonnerie  revêtus  de  ciment,  etc. 
Était-ce  une  teinturerie  ou  une  blanchisserie  plus  importante  que  celles 
(jue  nous  avons  déjk  visitées?  Nous  serions  porté  k accepter  plutôt  la 
seconde  suppositon.  Cet  établissement  communique  par  le  fond  avec  la 
maison  du  Changeur,  que  nous  trouverons  dans  la  rue  de  la  Fontaine 
d'.ôbondance. 

En  sortant  de  la  nouvelle  Fullonica,  on  voit  k l’autre  coin  du 
Vicolo  delta  7nascliera  une  grosse  pierre  angulaire  portant  en  relief  une 
image  phallique  et  en  grandes  lettres  blanches  le  nom  de  Daphné.  l'Ius 
bas  est  tracée  k la  pointe  une  petite  inscription  obscène.  Ces  symboles 
de  débauche  sont  expliqués  par  le  voisinage  de  trois  cellœ  tnereiricice 
isolées  que  l'on  trouve  dans  la  l ia  degli  scheletri , avant  d'arriver  à la 
ruelle  d’Eumachia.  Au  n”  .‘5  est  un  atelier  de  sculpture  qui  contenait 
des  marbres  ébauchés  et  de  nombreux  outils. 

Touniant  k gauche,  au  bout  de  la  Fin  degli  scheletri,  on  trouve  au 
coin  de  la  rue  de  la  Fontaine  d'Abondancc  et  de  la  ruelle  d'Eumachia 
la 

' .Maison  dk  Gaxvmkdk,  n”  52  (Pl.  9t>).  Cette  habitation,  dont 
la  partie  antérieure  a seule  été  déblayée  on  1840,  était  assez  belle; 
mais,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  k la  maison  des  Princes  de  Russie,  elle 


1.  Pouprii,  p.  4fi0. 
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n'avail  point  de  lablimim , et  im  simple  mnr  séparait  Valrmm  du  péri- 
style. I.ÆS  peintures  sont  généralement  en  mauvais  étal.  Dans  une  pièce  à 
droite  de  l'atniim,  on  voit  Apolhm,  Adonis,  lVm;a  pêchant  et  plusieurs 
génies.  I.e  péristyle  entourait  de  trois  côtés  un  assez  grand  jardin.  Dans 
une  pièce  i droite,  qui  put  tenir  lieu  de  lablinum,  sont  deux  peintures, 
Hanymède  endormi  (fuc.  l'aigle  de  Jupiter  s'apprête  à enlever,  et  Etidy- 
mion  également  endormi  visité  par  Diane.  Ces  deux  derniers  sujets  sont 
mieux  conservés.  On  trouva  dans  cette  maison  un  grand  nombre  d’objets 
dont  deux  statuettes  mutilées  de  Diane  et  de  l'énus 

Remontant  la  rue  de  la  Fontaine-d’.\bondance  presque  jusqu’au 
l'orum , on  arrive  à la 

* .Mtisox  o’Herciu.k  kt  n’.VnuiAs,  n“  b (Pi,.  91).  Séparée  par  un 
mur  mitoyen  de  l’école  de  Verna,  elle  était  assez  vaste  et  avait  un  bel 
atrium  léirastylo;  aujourd'hui  elle  n’olTrc  plus  rien  de  remarquable. 

Maison  du  saxgi.if.r  , n°  û (Pt,.  95).  Clle  fut  fouillée  de  1858  à 
1810,  et  doit  son  nom  è une  mos;u(|ue  qui  décore  son  protlignim  et 
représente  en  noir,  sur  fond  blanc,  un  sanglier  attaqué  par  deu.e 
chiens.  Le  pavé  de  l'atrium  est  entouré  d’une  bordure  représentant  des 
murailles,  des  portes  de  ville  et  des  tours  crénelées’.  I.es  pièces  qui 
l’environnent  ont  également  des  pavés  de  mosaïque  blanche  et  noire,  à 
l’exception  de  la  salle  à droite  du  tablinum.  dont  le  sol  est  forme  d’un 
assemblage  de  beaux  marbres.  Le  pavé  du  lablinum,  dont  le  seuil 
présente  d’élégants  rinceaux,  est  encadré  d’une  sorte  d’entrelacs  blanc 
et  noir;  sur  la  muraille  de  gauche  est  une  peinture  presque  effacée 
représentant  Mars  et  Vénus.  Le  péristyle  est  fort  beau  et  soutenu  par 
quatorze  colonnes  ioniques  qui  ont  conservé  leurs  chapiteaux.  Deux 
autres  colonnes  posées  sur  des  piédestaux  décorent  l’entrée  de  l’oprn-î , 
dont  le  pavé  en  mosaïque  n’a  conservé  que  quelques  restes  de  la  belle 
grecque  blanche,  noire,  rouge  et  jaune  qui  l’entourait.  A droite  du 
péristyle  est  l’entrée  aujourd’hui  murée  d’un  vaste  jardin  auquel  on 
montait  par  un  escalier  de  briques  dont  les  marches  décrivaient  des 
segments  de  cercles  concaves. 

t.  A>t.  llisT.,  V,  3SI. 

lluc.  et  PoMP.,  V.  pL  4, 

On  coofterre  au  mus^e  d'Avignon  un  fragmttnt  dv  pavé  de  modique  aliMiumont  semblable, 
trouvé  h Orange  «n 
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En  sortant  de  la  maison  du  Sanplier,  on  trouve  de  suite,  èi  droite, 
une  porte  (lanqiuîe  de  deux  pilastres  portant  leur  entablement;  elle  ouvre 
sur  un  petit  vestibule  ayant  à gauche  l’entrée  d’une  boutique,  et  en 
face,  entre  deux  murs,  un  escalier  droit  bien  conservé,  destiné  aux 
locataires  du  premier  étage  de  l’Iiabilalion  suivante,  qui  a emprunté  à 
des  peintures  qui  la  décoraient  le  nom  de 

* Maison  dks  guaces,  n“  10  (Pl.OG).  Découverte  en  1817  et  1818, 
elle  consiste  en  une  grande  boutique  avec  arrière-boutique  et  une  petite 
cour  entourée  de  quelques  chambres  de  peu  d’étendue.  Dans  l’arrière- 
boutique,  une  peinture  presque  effacée  représentait  Uranie  indiquant 
d'une  baguette  un  globe  céleste;  les  autres  peintures  ont  entièrement 
disparu.  Dans  la  cour  est  une  sortie  sur  la  ruelle  des  Douze  Dieux.  On  a 
trouvé  dans  cette  maison  deux  pendants  d’oreilles  en  or  ayant  la  forme 
d’un  tonneau,  deux  galons  d’or,  un  assez  grand  nombre  de  monnaies, 
des  uslensiles  de  cuisine,  des  instruments  de  chirurgie  et  une  statuette 
de  bronze  représentant  un  enfant  coiffé  du  bonnet  phrygien,  sans  doute 
Ganymèdc.  Piès  de  la  porte  on  découvrit  encore  un  admirable  vase  de 
bronze,  forme  .Médicis,  chcf-d’œuvie  de  richesse  d’ornementation  et  de 
perfection  de  ciselure  '. 

Peixti  re  des  DoiZE  DIEUX  (Pl.  97).  Sur  le  mur  de  cette  habita- 
tion et  dans  la  ruelle  * dont  elle  occupe  l’angle,  est  une  peinture  décou- 
verte en  1818,  exécutée  d’une  manière  peu  correcte,  mais  curieuse  eu 
ce  qu  elle  nous  offre  avec  leurs  attribuls  les  images  des  douze  divinités 
principales,  les  Dii  consentes  ou  DU  tnajonim  gentium.  En  commençant 
par  la  gauche  on  trouve  successivement  Vénus,  Diane,  Apollon,  Vesla, 
Minerve,  Jupiter,  Junon,  Vulcain,  Gérés,  Mai-s,  Neptune  et  Mercure ’. 
Ce  sont  les  mêmes  divinités  dont  Ennius  a rassemblé  les  noms  dans  ces 
deux  vers  que  nous  a conservés  Apulée  (de  Deo  Sacral.)  : 

Jtino,  Ve<tin,  Cvrcs,  Diana,  Minerva,  Venus.  Mars, 

Mercurius,  Jovi',  Neptunua,  Volcauus,  Apollo^ 

t.  HtRC.  et  Pour.,  VH,  p/.  7â. 

3.  La  riicllo  des  Douxe  Dieux  est  en  partie  rentblayéo  ; cepeudaut  on  peut  encore  la  parcourir 
dans  toute  sa  longueur. 

3.  Hesc.  et  Poar.,  V,  pl.  11. 

4.  Winckclmann  a publiii  un  beau  pu/«al  de  marbre  conserré  au  musée  du  Capitole  et 
autour  duquel  sont  é^lcmciit  sculptées  les  douze  dirinités  principales.  Sur  ce  monument,  Vcsia 
est  remplacée  par  Ucrculo,  qui  pourtant  ne  fut  jamais  compté  au  nombre  dos  Douze  grauds  Dieux. 

Mommvaîi  tscMTt,  t.  p.  4,  fav.  5. 
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Au-dessous  de  celle  Irise  on  voit,  également  peints  sur  la  muraille, 
deux  de  ces  serpents  que  nous  avons  déjà  rencontrés  si  souvent  dans  les 
rues  et  carrefours  de  Pumpéi. 

En  face  de  ces  peintures  et  à l'angle  oppusé  de  la  ruelle  des  Douze 
Dieux  est  la 

' Maison  d’Héiio  kt  Léixdbe,  n”  12  (Pi..  98).  Celle  maison,  fouillée 
en  janvier  18ûl,  n’est  découverle  qu’en  partie,  et  on  ne  voit  qu’un  vaste 
atrium,  les  pièces  qui  rcniourent,  le  tablinum  et  quatre  colonnes  du 
péristyle.  Un  atrium  plus  petit  dépendait  de  celle  habitation  et  avait 
également  son  entrée  sur  la  rue  de  la  Fontaine  d’. A bon  dan  ce;  ses  murs  ne 
conservent  pas  de  traces  d’ornements  et  le  stuc  en  est  tombé  presque 
partout.  On  trouva  dans  cette  habitation  un  hermès  double  avec  les 
faces  de  Bacchus  et  de  Diane  et  un  grand  nombre  d’objets  et  ustensiles 
de  toutes  sortes. 

•\u  coin  du  Vicolo  délia  mascliera  est  l’habilalion  que  nous  avons 
vu  être  en  communication  avec  la  nouvelle  fullonira,  la 

Maison  i>l  cuaxgèlb  ou  de  la  beine  d'.\ngletebre  , n"  hh 
(Pl.  100),  découverte  en  1838  en  présence  de  la  reine  douairière 
-Adélaïde,  veuve  de  Guillaume  IV.  Le  prothyrum  était  richement  décoré, 
mais  ses  peintures  ont  beaucoup  souiïert.  Dans  le  vaste  atrium  sont  un 
grand  laraire  et  un  puleal  en  marbre  blanc  non  cannelé,  ce  qui  est  peu 
commun.  Dans  une  pièce  à droite  sont  peints  quelques  sphiii.r,  un 
paysage,  un  pigeon  mort  et  un  poisson.  Dans  l’afa  du  meme  côté  se 
trouve  la  peinture  qui  a donné  le  nom  à cette  habitation;  elle  représente 
un  sac  enlr’ouvcrt  d’où  s’échappent  des  monnaies  d’or,  d’argent  et  de 
bronze.  Au-dessus  on  voit  une  tablette  pour  écrire  et  une  machine  à 
compter,  un  abaipte.  Les  chambres  à gauche  de  l’atrium  n’ont  que  de 
médiocres  peintures,  des  oiseaux,  des  raisins  et  des  paysages. 

La  seconde  partie  de  la  maison  présente  une  disposition  particu- 
lière derrière  le  tablinum  et  au  lieu  de  péristyle  règne  une  longue 
galerie  qui  vient  aboutir  à la  ruelle  de/la  Masc/iera,  sur  laquelle  se 
trouvent  une  boutique  avec  deux  grands  comptoirs  de  marbre  blanc  et 
une  cuisine  avec  un  four  et  un  fourneau  bien  conservés.  Plusieurs 
grandes  pièces  ouvrent  au  fond  sur  celte  galerie;  la  principale  est 
l’o-cus,  dont  la  façade  est  soutenue  par  deux  piliers  carrés,  et  dans  le 
sol  duquel  est  une  grande  auge  en  béton  qui  fut  probablement  un  vivier 
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pour  des  poissons  rares.  Au  fond  de  celle  salle  élail  une  Irès-grande 
peinture  repré-senlant  une  chasse  au  sanijlier;  elle  a péri  avec  la 
muraille , qui  s’est  écroulée.  Le  Inclinium  voisin  est  pavé  en  mosaïque. 

Dans  deux  chambres  donnant  sur  la  galerie  et  faisant  face  à I'cpciw 
sont  quelques  peintures , un  canard,  un  poisson,  un  paysage,  et  L'Iysse 
enlrainé  par  .Vinerve  loin  de  Calypso  endormie. 

Un  mur  sépare  celte  habitation  de  la 

Maison  du  Squelette  ou  des  Colomiies,  n“  37  (Pi..  iOl),  remar- 
quable par  son  beau  compluvium  de  marbre  et  les  deux  charmantes 
colombes  peintes  dans  le  triclinium.  La  partie  antérieure  de  cette 


Squelvttc. 


demeure  a longtemps  été  seule  déblayée;  aujourd’hui  elle  est  fouillée 
entièrement  et  au  fond , dans  une  salle  voûtée  éclairée  par  une  petite 
fenêtre,  on  a découvert  un  squelette  couché  sur  le  dos  et  on  l'a  laissé  à 
sa  place  à moitié  engagé  dans  la  cendre;  l'os  frontal  est  brisé  et  le  bras 
gauche  est  détaché  de  l’épaule. 

En  face  est  la 

* Maison  du  uédecin,  n°  26  (Pu.  102),  petite  et  sans  intérêt.  On  y 
a trouvé  quelques  drogues  et  un  assez  grand  nombre  d’instruments  de 
chirurgie  renfermés  en  partie  dans  le  petit  nécessaire  de  bronze  que  nous 
avons  vu  au  musée  de  la  rue  du  Forum. 

A côté  est  la 

* Maison  de  Fiiançois  1",  n°  29  (Pu.  103),  découverte  le  13  mai 
1819,  en  présence  de  l’empereur  d’Autriche.  Elle  occupe  l'angle  de  la 
rue  des  Théâtres;  son  entrée  est  d’un  style  sévère,  les  pilastres  qui 
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l'accompagnent  ayant  des  lailluirs  carrés  au  lieu  de  chapiteaux;  peut- 
être  ceux-ci  devaient-ils  être  sculptés.  Le  péristyle  oiïre  une  particula- 
rité intére.ssante;  au  moment  de  la  catastrophe,  on  était  en  train  de 
remplacer  ses  chapiteaux  doriques  du  stuc  par  des  chapiteaux  ioniques 
de  marbre  blanc;  deux  de  ceux-ci  sont  en  place  et  .seulement  dégrossis. 
Cette  habitation  ne  conserve  plus  aucune  peinture.  On  y trouva  une 
boucle  d’oreille  d’or,  un  petit  va.se  d’argent  orné  de  figures  de  Faunes, 
un  grand  vase  de  bronze  sans  anses  et  richement  orné,  trois  lampes 
portant  en  dessous  le  mot  FORTIS,  quelques  monnaies , une  lampe  de 
bronze,  une  tête  d’homme  en  marbre,  quelques  grilles,  un  fourneau  de 
fer  et  une  petite  statue  de  terre  cuite  servant  de  support  k une  lampe. 

Au  delà  de  la  rue  des  Théâtres  commence  la  rue  des  Holconius, 
qui  fait  suite  à celle  de  la  Fontaine  d’Abondance  et  va  en  s'élargissant 
jusqu’au  carrefour  formé  par  les  rues  de  Stabia  et  de  la  Casino 
dell’  At/uila.  CnUe  rue,  déblayée  en  mai  et  juin  1855,  est  entièrement 
occupée  à gauche  par  les  nouveaux  bains,  mais  à droite  elle  est  bordée 
d’habitations  intéressantes.  La . première  qui  so  présente  est  celle 
nommée  sans  raison  bien  plausible  la 

Maiso.n  d’Holcomus,  n"  6 (Pc.  lâfi).  La  façade  de  cette  maison. 


découverte  en  1860  et  1861,  présente  quatre  boutiques  qui  déjà  avaient 
été,  ainsi  que  le  prolinjrum,  fouillées  en  1855.  Trois  de  ces  boutiques. 


i«8  po.wpniA. 

2,  3 el  /j,  sonl  en  comiiiunication  avec  rinléi  ieur  de  la  maison  et  ser- 
vaient sans  doute  au  débit  des  denrées  du  propriétaire. 

I-cs  boutiques  2 et  3,  réunies  par  une  porte,  avaient  leur  pavé  com- 
posé de  briques  pilées  et  leurs  murailles  peintes  de  couleur  verdâtre  ; 
l’une  renfermait  une  armoire  qui  avait  été  garnie  de  trois  rangs  de 
tablettes  j dans  l’autre  est  une  citerne  profonde  de  plus  de  sept  métrés 
dans  laquelle  on  pouvait  descendre  au  moyen  de  trous  pratiqués  dans  sa 
paroi.  La  muraille  de  cette  seconde  boutique  offrait  une  peinture  qui  a 
été  enlevée  et  qui  représente  Mercure  tenant  une  bourse  et  un  caducée 
et  ayant  à ses  pieds  un  bélier  de  très-petite  proportion  *. 

Le  prothyrum  1 placé  entre  les  boutiques  2 et  4 est  flanqué  de 
deux  pilastres  peints  en  rouge  seulement  jusqu’à  hauteur  d’homme.  I.a 
porte  à deux  battants,  bifura,  roulait  sur  des  gonds  dont  l’emplacement 
est  encore  reconnaissable,  et  lorsqu’on  a franchi  le  seuil,  on  voit  dans 
les  murs  les  trous  de  la  barre,  sera,  qui  servait  à la  fermer. 

Ces  murailles  sont  peintes  en  noir  avec  un  soubassement  rouge 
divisé  par  des  lignes  vertes  en  trois  panneaux  contenant  des  oiseaux 
aquatiques.  Plus  haut  sur  le  fond  noir,  au  milieu  d’architectures  fantas- 
tiques se  détachaient  quatre  figure.s  de  nymphes  qui  ont  été  enlevées  dès 
le  moment  de  leur  découverte. 

Vatrium  toscan  A B C D est  pavé  en  upus  siyninum  partagé  par  des 
lignes  de  petits  cubes  blancs.  Le  complurium  n’a  pas  sa  bordure  de 
marbre  et  son  état  semble  indiquer  qu’il  était  en  restauration  complète 
au  moment  de  la  ruine  de  Pompéi.  Des  peintures  qui  décoraient  les 
parois,  il  ne  reste  plus  guère  que  celles  qui  se  trouvent  sur  la  muraille  .A 
comprise  entre  le  prothyrum  et  la  pièce  10;  on  y voit  Silène  couché 
jouant  avec  Bacchus  enfant,  et  plus  bas,  tout  contre  le  prothyrum  et  se 
détachant  sur  fond  jaune,  une  tète  à barbe  flottante,  ayant  pour  cornes 
des  pinces  d’écrevisse  et  terminée  en  bas  par  des  enroulements.  Dans 
cette  tête,  Fiorelli  croit  reconnaître  l’Océan’  tel  qu’il  est  souvent  repré- 
senté sur  des  monnaies  d’.Agi  igcnte.  Au-dessous  un  hippocanijic  est  peint 
en  camaïeu  vert. 


1.  CetU)  S(;urc  a publiée  |>ar  Fioi'cHi  cl  arrompa^nc  la  savante  üciicription  qu'il  a doimcHî 
de  la  maitiou  d’Hoiconius,  di^riptlon  qui  nous  a fourui  du  iiouibn.'u\  cl  iiiiportaiits  documents. 
GwmaU  tleÿli  $cavi,  IMOI.  p.  ti  et  pl.  111. 

’i.  lb,d.,  p.  10.  pl.  111. 
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Beaucoup  d'objets  ont  été  trouvés  dans  IVdi  ium,  les  uns  sur  le  sol, 
les  autres  4 ou  5 mètres  plus  haut  ; ces  derniei’s  appartenaient  évidem- 
ment h l’étage  tpd  a disparu.  Les  principaux  sont  une  lampe  portant  le 
mol  ECU  10,  quatre  charnières  en  os,  un  compas  de  bronze,  une  serrure 
d’armoire,  une  clef,  quelques  instruments  de  fer,  un  écuelle  de  terre 
contenant  de  la  couleur  verte,  les  os  d’une  poule  et  deux  squelettes 
humains  dant  les  ossements  étaient  dispersés  parmi  les  cendres  et  les 
débris. 

Dans  l’angle  de  l’atrinni,  h droite,  est  une  pièce  fort  simple  5 com- 
muniquant avec  les  boutiques  2 et  3;  selon  toute  apparence  elle  était 
occupée  par  l'esclave  préposé  U la  veide,  l'iiislilor.  Iæ  pavé  en  opus 
sif/ninum  est  semé  de  morceaux  de  marbres  de  couleur  et  les  murailles 
blanches  ont  quelques  ornements  tracés  en  rouge  et  en  jaune  ; les  gonds 
de  bronze  des  deux  portes  sont  encore  en  place. 

La  pièce  suivante  G est  une  chambre  è coucher  assez  élégante  ; ses 
murailles  offrent  sur  fond  blanc  au-dessus  d’un  soubassement  rouge, 
au-dessous  d’une  corniche  où  la  voûte  prend  naissance,  et  au  milieu 
d’ornements  très-légers,  sept  cartels  carrés  bien  conservés  représentant 
Bacchus,  Ariane  lenaiU  le  petit  lacchus,  quatre  groupes  de  suivants  de 
Bacchus  dans  l’un  desquels  figure  Silène,  enfin  le  berger  Pilris,  coiffé  du 
bonnet  phrygien,  tenant  le  pedum  ou  bâton  ptustoral  et  portant  un  petit 
Amour  sur  son  épaule'.  Dans  la  muraille  est  l’entaille  pour  les  pieds 
d’un  lit  dont  on  trouva  les  ornements  de  bronze  mêlés  à un  assez  grand 
nombre  d’autres  objets,  tels  que  des  vases  de  verre,  deux  anneaux,  quel- 
ques outils  de  fer  et  de  bronze,  etc. 

Valu  7 paraît  avoir  été  fermée  par  une  grille  dont  on  voit  encore 
un  reste  scellé  dans  le  seuil.  Deux  pieds  de  table  en  marbre  y sont 
déposés.  Cette  ala  ne  fut  sans  doute  qu’une  sorte  d’office,  malgré  son 
éloignement  de  la  cuisine,  car  on  y trouva  divers  ustensiles  culinaires 
tant  en  métal  qu’en  terre  cuite. 

L’ala  8 qui  fait  face  présente  dans  son  pavé,  au  milieu  d’un  cadre 
de  mosaïque,  un  carré  de  marbre  composé  de  disques  et  de  rectangles 
de  jaune  antique  encastrés  dans  du  marbre  gris.  Les  panneaux  jaunes  et 
rouges  des  murailles  sont  séparés  par  des  architectures;  le  soubasse- 

I.  F10RU.U,  Giot'nal»  degli  icavi,  l^Ui,  pj.  IV,  fig.  I à 7. 
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ment  est  noir.  Au  fond  dans  une  peinture  dont  la  partie  strpérieurc  est 
ruinée,  on  distingue  encore  Apollmt  saisissant  Daphné;  auprès  d’eux  est 
un  petit  Amour.  Le  haut  de  la  peinture  de  la  paroi  de  droite  est  égale- 
ment détruit;  on  y voit //ercu/e  reconnaissable  à la  peau  de  lion  qu’il 
porte  sur  le  bras  gauche;  derrière  lui  est  une  femme  et  devant  est  un 
dieu  ou  un  héros  nu  assis  tenant  deux  javelots.  La  peinture  de  gauche 
est  entièrement  elTacée;  elle  représentait  Persée  et  Andromède. 

La  petite  chambre  9 voisine  de  cette  ata  est  très-ruinée;  on  y recon- 
naît cependant  sur  ses  murailles  blanches,  au  fond  un  buste  de  vieux 
Faune  tenant  un  Ihjrse  et  un  raxe',  à droite  une  jeune  femme  avec  un 
esclave  africain,  à gauche  deux  tètes  presque  disparues.  On  distingue 
encore  quelques  traces  d’une  autre  composition.  A gauche  de  l’entrée 
avait  été  placé  un  giand  coffre  qui  ne  fut  point  trouvé,  mais  dont  l’in- 
dication est  visible  sur  la  muraille  et  sur  le  sol. 

La  pièce  10  sans  aucun  ornement  communique  avec  la  grande  bou- 
tique i;  comme  celle  qui  lui  fait  pendant,  elle  devait  être  occupée  par 
un  esclave  pré|>osé  à la  vente;  on  y reconnaît  les  traces  des  tablettes 
qui  portaient  les  marchandises. 

1æ  lablinum  11  occupe  sa  place  ordinaire  au  fond  de  \'atrium;  il 
est  ouvert  devant  et  derrière,  mais  au  fond  il  pouvait  être  fermé  par  des 
portes  pliantes  et  on  voit  encore  dans  son  petit  seuil  de  marbre  les  trous 
des  crapaudines  sur  lesquelles  tournaient  leurs  pivots.  Le  pavé  était  en 
opus  signinum,  semé  de  petits  cubes  blancs  et  entouré  d’un  cadre  de 
mosaïque.  Les  murs  jaunes  surmontés  d’une  corniche  de  stuc  sont  divi- 
sés en  panneaux  par  des  bandes  verticales  rouges,  blanches  et  noires. 
Sur  celui  de  gauche  est  un  sujet  déjà  trouvé  à la  maison  du  poète,  Léda 
montrant  à Tyndarc  ses  trois  enfants  dans  un  nid.  La  peinture  qui,  à 
droite,  faisait  face  à la  Iu5da  est  diîiruite  ; on  y voit  seulement  quelques 
vestiges  d’un  personnage  assis,  peut-être  Adonis,  ayant  un  chien  à ses 
pieds.  Au-dessus  des  deux  compositions  sont  des  musiciens.  Aux  côtés 
des  sujets  principaux,  étaient  quatre  figures  moins  bien  dessinées; 
l’une  d’elles  n’a  pas  même  laissé  de  traces  et  une  autre  est  fort  effacée; 
des  deux  qui  sont  conservées  l’une  tient  une  faucille  et  des  épis,  l’autre 
une  guirlande  de  fleurs,  ün  ne  recueillit  dans  cette  pièce  aucun  objet; 

1.  Fiokelli,  GiornaU  dfgti  tcavi,  IV,  u"  K. 
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seulement,  pendant  le  travail,  il  tomba  du  haut  des  cendres  un  criine 
qui,  selon  toute  apparence,  n'avait  point  appartenu  à un  habitant  de  la 
maison. 

Sous  le  portique  de  l'alriiwi,  à un  mètre  en  avant  du  lublinuin,  fut 
trouvé  le  22  janvier  1801,  le  squelette  d'une  femme  qui  avait  cherché  à 
sauver  ce  qu'elle  posséd.ait  de  plus  précieux  ; auprès  d'elle  était  une 
petite  cassette  de  bois,  pyxis,  contenant  tous  les  objets  ii  son  usage,  son 
mniulu.i  tnuliebrù.  Ije  plus  curieux  do  tous  est  un  collier  de  pâte  do 
verre  tout  composé  d'amulettes,  præhia',  yA'xjTr.fiaL,  telles  que  clo- 
cbettes.  figurines  d'Isis  et  d'Osiris,  chiens,  chacals,  mains  ouvertes, 
mains  faisant  la  fiijae',  grappes  do  raisin,  osselets,  cigales,  etc.,  le  tout 
entremêlé  d'images  phalliques’.  Ég.alcmcnt  épars  sur  le  sol  étaient  quel- 
ques usiensilcs  de  ménage,  une  lampe  avec  un  dauphin,  plusieurs  mon- 
naies consulaires  d'argent  et  une  pièce  de  bronze  de  Chaude. 

k la  gauche  du  tablimm  est  un  corridor  12,  qui  n’était  autre  que 
la  cage  d’un  escalier  droit  en  bois,  sealare,  dont  les  arrachements  sont 
vi.sibles  .sur  les  deux  p,arois. 

En  pendant  sont  les  fauces  1.8  condui.sant  au  péristyle  fi  F ('■  Il  ; sur 
leur  mur  à l'entrée  et  près  du  sol , était  grossièrement  tracée  en  rouge 
une  figure  de  gladiateur  avec  une  inscription  dont  il  ne  restait  que  les 
premières  lettres  PRI.MI.  Des  gonds  indiquent  que  ce  pass.age  pouvait 
être  fermé. 

Le  péristyle  avait  son  portique  soutenu  par  onze  colonnes  et  quatre 
piliers.  Le  pilier  qui  se  trouve  .’v  l’angle  F est  plat  et  rectangulaire;  celui 
du  côté  I est  également  plat,  mais  se  termine  par  des  demi-colonnes  ; le 
pilier  1.5  dans  l’angle  II  forme  une  équerre  ayant  une  demi-colonne  à 
chaque  bout,  enfin  le  pilier  li  qui  lui  est  semblable  a en  outre  une  troi- 


!.  € Verrios  appelle  ce»  pn^ervatif»  prœbia.  ■ 

(heeiiia  rwnntf  Vrrrtti*  roenriaitra  rrmtdia. 

PesTus.  V»  Pitphin. 

• f^rtebi't  Tient  d«  pnthrrr,  donner,  parce  qii'on  les  donne  nomme  reroMi>« . en  les  mettant  au  ouu  des 
enfants  pour  les  pmléifcr.  > 

Prir*iin  a p/vbendu,  ul  ril  tulwi,  t/uod  tnnf  remfdia  in  eoUo  puni». 

Vakr.,  De  hng.  lat.,  Vit.  107. 

2.  Manus  impudira,  disposition  des  doigi»  qu'on  regardait  comme  un  pn*»ervatlf  contre  le» 
maléflees,  le  mauvais  (Dil,  le  fasrinum. 

3.  FioaRLLU  («tuma/«  dcplî  fcom.  1KCl,p/.  V. 
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sième  demi-colonne  en  saillie  sous  le  portique.  Celui-ci  présente  h 
gauche  une  singulière  enclave  El  prise  sur  l’orea;  les  trois  colonnes 
qui  la  forment  sont  réunies  par  un  pliileus  qui  dépasse  la  troisième  et 
vont  prc.sque  butter  contre  le  pilier  1.  Eu  un  mol,  par  son  plan  comme 
par  sa  décoration,  ce  péristyle  est  un  exemple  de  plus  de  ce  mépris  de 
la  symétrie  que  nous  avons  déjà  eu  tant  de  fois  l'occasion  de  signaler  à 
Pompéi.  Les  colonnes,  comme  les  piliers,  ont  leurs  cannelures  pleines,  et 
sont  peintes  eu  jaune  dans  leur  tiers  inférieur;  au-dessus  elles  sont 
blanches  avec  des  cannelures  creuses.  I.es  piliers  14  et  15  et  les  colonnes 


nkititil»  dt*  Ia  <ril<>1ronii)«. 


16  et  17  qui  s'élèvent  entre  eux  renfermaient  des  tuyaux  qui.  sortant  au 
sommet  de  la  partie  jaune  du  fût.  jetaient  l'eau  dans  un  caniveau  qui 
fait  le  tour  de  l'areo. 

Au  pied  de  la  colonne  de  g.aurhc  16,  est  dans  le  sol  la  clef  de  bronze 
d'un  robinet  d'où  part  en  .se  dirigeant  vers  le  bassin  19  un  luyau  de 
plomb  que,  dans  l'areri,  fermait  une  aulre  clef  également  visible. 

Un  peu  en  avant  de  la  colonne  17  et  hors  de  tout  axe  est  une  fon- 
taine composée  de  quatre  petits  degrés  de  marbre  surmontés  d'une  st.a- 
tuette  d'Amour,  haute  de  0"'.67,  d'un  travail  médiocre  et  dont  les  cheveux 
sont  à peine  dégrossis;  le  bout  des  pieds  manque;  l'.Amour  lient  dans  la 
main  gauche  une  espèce  de  (iole  qui  jetait  l'eau  amenée  par  un  luyau 
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dont  l’entrée  est  visible  au  milieu  du  dos  de  la  figure  et  qui  traversait  le 
bras  qui  n’avait  été  attaché  au  corps  qu’après  avoir  été  creusé.  Le  der- 
rière de  la  tête  manque  et  paraît  n’avoir  jamais  existé.  De  cette  circon- 
stance nous  croyons  pouvoir  conclure,  comme  nous  l’avons  fait  à l’occasion 
de  la  fontaine  delà  Maison  du  balcon,  que  cette  statuette  était  destinée  k 
figurer  dans  une  niche.  Peut-être,  au  lieu  d'être  en  pierre  comme  à la 
maison  de  Lucrelius,  cette  niche  n’était-clle  qu’en  bois;  peut-être  était- 
ce  une  sorte  de  berceau,  arcella,  qui  a été  détruit.  Si  on  n’admettait  pas 
cette  hypothèse,  comment  expliquer  la  présence  de  ce  tuyau  entrant  au 
milieu  du  dos  et  que  loiil  le  monde  pouvait  voir  en  circulant  sous  le 
péristyle  ? 

Au  centre  de  l’arefl  est  un  bassin  de  marbre  rectangulaire,  long  de 
l’,56,  large  de  l”,f|5  et  profond  de  1",2.5,  encadré  par  une  bordure  de 
marbre  blanc,  large  de  O™, .30.  Ses  parois  pré.scnient  à une  profondeur 
d'environ  0",60  des  clous  à crochet  dont  l'emploi  est  dilficile  à expli- 
quer; ils  servaient  probablement  k suspendre  dans  l’eau  des  breuvages 
ou  des  poissons  qu’on  voulait  mettre  au  frais.  .\u  milieu  s’élève  une 
colonne  cannelée  portant  une  table  ronde  également  de  marbre  blanc, 
tout  unie,  large  de  0'",9.3  et  percée  d’un  trou  de  jet  d'eau  garni  de 
bronze. 

Enfin,  dans  l'ami,  vers  l'un  des  angles  du  bassin  est  une  table 
ronde  de  marbre  blanc  20,  un  mompodhim,  porté  par  un  pied  cannelé. 

M.  Fiorelli  a cru  reconnaître  les  traces  d’un  second  ordre  de  co- 
lonnes, et  dans  ce  cas  le  portique  eût  été  à deux  étages. 

Beaucoup  d'objets  ont  été  trouvés  dans  le  péristyle;  parmi  eux  était 
une  amphore  portant  celte  inscription  peinte  en  noir  : 

COVM 

UllAN 

OF 

BOMAE  ATEHIO  FELICI. 

■ Vin  d«  Coa'  d'e^nenre  de  grenade  de  la  fabrique  d'Aterîus  Félix,  à Rome.  » 

Rappelons  encore  deux  vases  à parfums  en  verre,  des  clous  de  fer, 
une  serrure  et  des  charnières  provenant  de  quelque  meuble,  plusieurs 

t.  Coo«  ou  O»,  Ile  de  la  mer  l’une  de^  Spor»üc«,  aujourd’hui  Starichiu. 
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fragments  d'iine  statue  d'homme  en  albâtre,  deux  grands  colTres  de  bois 
garnis  de  riches  ornements  de  métal,  plusieurs  lampes  avec  la  marque 
de  fabrique  STROBILI  en  relief,  enfin  divers  ustensiles  de  bronze  dont 
un  brasier  très-élégant  soutenu  par  trois  oies  aux  ailes  déployées  ; celui- 
ci  était  surmonté  d’un  vase  de  même  métal  auquel  adhérait  un  trépied 
de  fer. 

I.es  murs  du  péristyle  peints  en  rouge  et  noir  présentaient  des 
architectures,  des  oiseaux,  des  Amours,  des  fruits,  des  comestibles  et  de 
petits  paysages.  A droite  avait  été  tracée  à la  pointe  cette  note  par 
quelque  esclave  chargé  d'acheter  ou  de  vendre  ; 

IIX  ID.  IVL.  AXVNCIA  PcC 
ALIV.  MAXVPLOS  CCI.. 

« Ixt  8 ideti  de  jiuUet,  deux  cenu  livres  de  njiinünus,  deux  rent  cinquante  bottt's  d‘aM.  ■ 


A la  droite  des  faures  est  une  chambre  â coucher  21,  communi- 
quant avec  ce  corridor  et  avec  le  péri.style  et  contenant  une  alcôve.  l.es 
murs  sont  divisés  en  compartiments  noirs  et  rouges  avec  des  animaux, 
dos  oiseaux,  des  fruits,  etc.  Dans  cette  pièce  furent  trouvés  deux  sque- 
lettes. 

A droite  du  péristyle  est  une  petite  chambre  22  dont  les  murailles 
ont  des  panneaux  rouges  et  jaunes  et  au-dessus  une  frise  composée  de 
grands  rinceaux  blancs  sur  fond  jaune,  .â  côté  est  un  poslicum  ou 
porte  dérobée  2.1  communiquant  par  la  boutique  24  avec  la  rue  des 
Théâtres. 

Après  une  assez  longue  muraille  sans  ouverture  est  une  petite 
chambre  25  ruinée  et  sans  aucun  ornement  qui  pourrait  bien  n'avoir  été 
qu'une  resserre. 

.\u  fond  du  péri.style,  h droite  de  l'ffcus,  est  une  pièce  trè.s-élé- 
gante  26;  ses  murailles  oiTrent  au-dessus  d'un  souba.ssement  rouge  et 
d'une  plinthe  imitant  le  marbre,  des  dauphins,  des  candélabres,  des 
nymphes,  des  .Amours,  etc.,  et  trois  sujets  principaux.  La  composition 
qui  fait  face  â l’entrée  est  trè.s-malade  ; elle  représentait  Apollon  et  Vénus. 
Sur  les  murailles  latérales  on  voit  deux  Xéréides  montées . l’une  sur  un 
hippocampe,  l'autre  sur  un  taureau  marin  ; les  deux  monstres  sont  guidés 
par  des  .Amours  volants  lenaiil  les  rênes  et  le  fouet. 
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B Cette  pièce,  dit  Fiorelli',  a présenté  une  particularité  toute  nou- 
velle; dans  la  muraille  de  face  est  au  niveau  du  sol  une  ouverture  carrée 
de  deux  tiers  de  mètre  fpii,  traversant  la  muraille,  débouche  dans  un 
local  clos  où  passe  un  canal  (|ui  recueillait  les  eaux  et  les  immondices 
des  édifices  contigus.  Celle  cavité,  revêtue  intérieurement  de  bois,  avait 
une  petite  porte  ii  chaque  côté,  et  lors(iu’elle  ne  servait  pas  h donner 
accès  à celte  espèce  d'égout,  de  compluvium  (ou  plutôt  de  c/üncn),clle 
était  employée  comme  armoire,  car  on  y trouva  quatre  lampes  de  terre 
cuite  dont  une  ù deux  becs  ayant  un  Amour  au  milieu  et  un  manche  en 
forme  de  croissant;  la  seconde  avait  la  forme  d’une  tête  de  bmuf  ou  de 
taureau,  la  troisième  était  entourée  de  trois  autres  beaucoup  plus  petites 
dont  une  brisée  ; la  dernière  enfin  à un  seul  bec  était  toute  simple 
et  bien  conservée.  » 

L'o’cu.v  27  était  pavé  en  carreaux  de  marbre  blancs  et  noirs;  au 
centre  était  un  petit  bassin  qui  semble  indiquer  que,  par  une  disposition 
tout  exceptionnelle  l'o-cns  était  hijpèlhre  ou  découvert.  I.a  peinture  du 
fond  est  presque  détruite;  on  y distingue  cependant  encore  deux  petits 
.Amours  et  les  pieds  d’un  jeune  homme;  à l’époque  de  la  découverte, 
on  put  reconnaître  que  le  sujet  était  \arcisse  debout  appuyé  sur  deux 
javelots  et  se  mirant  dans  ta  fontaine.  Les  peintures  latérales  sont  mieux 
conservées;  celle  de  droite  représente  Baechus  accompagné  de  ses  sui- 
vants dont  un  soulève  le  voile  d'Ariane  endormie  derrière  elle  se  tient 
une  figure  ailée  dans  laquelle  Fiorelli  reconnaît  le  génie  du  sommeil, 

'T:;wî. 

La  composition  de  gauche  est  des  plus  singulières;  au  milieu  on 
voit  debout  un  llermafthrmlite  colossal  ’ tenant  de  la  main  droite  un 
fiambeau  abaissé;  il  appuie  son  bras  gauche  sur  une  sorte  de  Silène  de 
moindre  proportion  jouant  de  la  lyre  et  aux  pieds  duquel  est  un  tout 
petit  .Amour  avec  une  double  Hùle;  à la  droite  d’ilermapbrodile  est  un 
Satyre  dont  la  taille  atteint  à peine  la  moitié  de  la  sienne;  il  tient  éga- 
lement un  (lambeau  renversé  et  semble  indiquer  par  son  geste  l’étonne- 
ment que  lui  cause  sa  double  nature.  Enfin  derrière  lui,  au  second  plan 

1.  Giornale  Jegli  scttvi,  1801,  p-  8i. 

2.  Dyer  a donné  le  dessin  de  cette  jolie  composition,  PoMPcit,  p.  152. 

3.  Cette  fleure  a lieancoup  de  ressemblance  avec  nicnnaphrodite  trouvé  don.s  la  maiaon 
d'Adonis.  V.  TUocl  Rociirrre,  choix  de  peiiitum  à Pomp^u,  pi.  X. 
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el  presque  aussi  grande  qu’IIerniaphrodite,  est  une  Bacchante  tenant  un 
thyrse  et  un  tambour  de  basque. 

Lors(|u’on  fouilla  celte  exèdre,  il  tomba  des  terres  supérieures  une 
amphore  portant  cette  inscription  : 

FRVT. 

T.  CLAVDIO  nil 
L.  VITEUJO  III  ^ 

U Vîti  cuil,  Fi'ulum  ri'cucllli  soii'»  lu  4"  roiiMilat  de  T.  ClauiÜu^  ot  le  3*  du  Vitulliuv.  » 

A l'époque  de  la  destruction  de  l’uinpéi,  ce  vin  comptait  donc  déjà 
trente-deux  années,  car  la  date  indiquée  est,  d’après  les  fastes  consu- 
laires, celle  do  fan  de  Uomc  800,  répondant  à fan  47  de  notre  ère  *. 

A gauclie  de  f(/>fus,  et  communi(]iiant  avec  lui  et  avec  le  péri- 
slylc.  est  une  grande  chambre  à couclicr,  28,  reconnaissable  à l'entaille 
failc  pour  les  pieds  du  lit.  La  peinture  du  fond  est  presque  entièrement 
détruite;  on  y distingue  seulement  la  partie  postérieure  jusqu’à  l’épaule 
d’un  personnage  nu  les  mains  attachées  derrière  le  dos.  sans  doute 
(h este  emthiil  avec  Pylade,  devant  Thoas,  roi  de  Tauride,  ou  devant 
Ijihifiénie.  Les  deux  peintures  des  murailles  latérales  sont  très-bien 
conservées;  elles  représentent,  à droite  le  Jugement  de  PiUis,  et  à 
gauche  l'Iysse  reconnaissant  Ac/iitle  /Mniii  les  fUtes  de  Lycomède.  La 
chambre  était  décorée  en  outre  de  plusieurs  médaillons,  la  plupart 
di;truils  ou  presque  cITacés;  deux  des  mieux  conservés  sont  des  femmes 
avec  des  Amours, 

La  seconde  moitié  du  portique  du  péristyle,  à gauche,  a une  lar- 
geur presque  double  el  forme  une  sorte  do  galerie  couverte  29,  ornée 
de  quelques  pctils  paysages,  la  jjlupart  en  mauvais  élal.  Nous  pensons 
avec  Ovorbeck  qu’on  doit  y voir  un  triclinium  d’été. 

Du  même  côté,  en  face  du  portique  E F est  l’entrée  du  grand 
Iricliiiium  d’hiver  .30  qui,  à son  extrémité,  était  éclairé  par  une  fenèlrc 
ouverte  sur  l’angle  rentrant  du  péristyle  que  nous  avons  signalé  et  ayant 

1.  l'our  Ikfruluin. 

3.  Des  vins  cuiis  seuls  pouvaient  se  ronvervor  aussi  longtemps. 

« Le»  Tioc  de  Pooipéi  sont  arriT^»  i luut«  leur  boolé  au  bout  de  dix  aati;  ib  ne  gagnent  rien  en  vieUiissaat 
davantage.  ■ 

Mam  Pomptianit  aiiinixNm  X annnriim  iNcmNrniwm  e$i,  nUiil  feaerfd  mtfertnie. 

Plwk.  L.  XIV,  c 8. 
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pu  servir  aussi  ii  passer  les  plats  qu’oii  apportait  de  la  cuisine  voisine. 
Otle  pièce,  sur  la  destination  do  la(|uclle  aucun  doute  n’est  possible, 
est  beaucoup  plus  longue  ([ue  large,  conformément  à la  prescription  de 
Vitruve',  l.e  pavé  est  en  grande  partie  en  opu.i  .liifuinum  divisé  en 
losanges  par  des  lignes  croisées  formées  de  petits  cubes  blancs;  au 
fond  est  un  grand  carré  en  mosaïque  contenant  une  sorte  de  labyrintlie 
avec  une  étoile  au  centre.  Sur  les  murailles  noires  sont  reproduits  deux 
sujets  très-communs  à l’ompéi,  Phri/.rus  cl  //elle  et  le  Itdreil  i/'.lriiuic 
abandonnee.  Sur  un  des  murs  du  Criclinùim,  à plus  de  trois  mètres  du 
sol,  un  c.sclavc  monté  nécessairement  sur  un  meuble  ou  sur  une  échelle 
avait  tracé  cette  inscription  : SOD.VLKS,  AVKl’li;  bonjour,  camarades. 

Dans  la  partie  I du  portique  est  une  auge  31  que  l’on  pouvait  rem- 
[dir  par  une  petite  arcade  ouvrant  sur  la  cuisine  pièce  longue  et 
étroite  où  l'on  voit  un  évier,  un  fourneau,  un  large  bassin,  une  citerne 
et  une  grande  table  de  marbre  grossièrement  équarrie  présentant  au 
bout  un  creux  qui  pût  servir  de  mortier  pour  piler  le  sel  et  les  épices. 
Enfin,  ù l’extrémité  droite  de  la  cuisine  .sont  des  latrines  33. 

Dans  le  plan  de  la  maison  d'ilolconius  figure  .sous  le  n"  31  un 
élablissemcnt  qui  n’avait  avec  elle  aucune  communication,  mais  qui 
occupait  l’angle  de  la  rue  des  Théâtres  sur  laquelle  la  même  habitation 
avait  plusieurs  boutiques,  35  et  0 0 0 ; c’est  la 

BoiTiQiK  DU  TEixTcniKa,  tabenia  offcctoris,  iT  l.Cct  établissement 
avait  sur  chacune  des  rues  une  entrée  avec  un  seuil  de  pierre  volca- 
nique conservant  les  traces  de  portes  pliantes.  Fiorelli  a pu  faire  mouler 
la  partie  inférieure  de  l’une  de  ces  portes  .sur  l’empreinte  qu’elle  avait 
laissée  et  nous  la  reproduisons  plus  loin  d'après  le  dessin  dont  il  a 
accompagné  la  savante  description  de  la  tabenia  oljecloris  ' . 

Le  pavé  de  la  boutique  est  en  opus  signiniim;  sur  les  parois  blan- 
ches, des  lignes  rouges  et  noii’cs  forment  des  encadrements.  -\u  fond 
est  l’atelier,  espèce  de  corridor  où  l’on  reconnaît  les  traces  d’un  e.scalier 
de  bois  et  où  sont  im  fourneau  et  des  vasques  revêtues  d’un  ciment  fort 
dur  entamé  cependant  par  les  acides  jus(|u’ù  la  hauteur  ,à  lar|uellc  s’é- 

).  « La  longueur  des  salles  à manger  doit  être  double  de  leur  largeur,  d 

Ttieliniortim  /juntUa  laiUwta  fuerit,  bit  /an/n  innÿUitd«  feri  debtbit. 

Vira.,  I„  VJ.  c.  3. 

2.  GiornaU  déglt  tcavi,  1861,  p.  U et  PI.  II. 
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levaient  les  liquides  employés  pour  les  teintures.  On  ne  trouva  rien 
dans  cette  boutique,  (]ui  paraît  avoir  été  esploréo  et  recouverte  lors  des 
premières  fouilles  faites  îi  Pompéi. 


Porte  d«  U BoutM{ue  du  Teioturier. 


Derrière , dans  la  boutique  35  ouvrant  sur  la  rue  des  Théâtres  sont 
plusieurs  grandes  jarres  do  terre,  dolia,  enterrées  dans  le  sol. 

A côté  de  la  maison  d'Holconius  est  une  babilation  désignée  sous 
le  nom  de 

Maison  ne  Mescimo  n”  9 (Pc.  \hl).  ba  façade  est  composée  de  la 
porte  d’entrée  et  de  quatre  boutiques.  La  première  de  celles-ci  portant 
le  n"  7 est  prise  sur  un  angle  rentrant  du  terrain  occupé  par  la  maison 
d’Holconius;  elle  avait  été  fouillée  en  1855  et  1850,  puis  recouverte; 
à celte  époque,  outre  plusieurs  inscriptions  intéressantes  et  quatre 
.sfpielettes  liumains,  on  y avait  trouvé  un  anneau  d’or  avec  une  pierre 
gravée  représentant  un  cheval,  un  bracelet  d’argent  brisé  et  quelques 
ustensiles  de  fer  et  de  bronze;  lorsqu’on  la  déblaya  définitivement  en 
1801,  on  recueillit,  le  12  mars,  dans  l’arrière-boutique  et  près  d’un 
cinquième  squelette.  57  monnaies  d’argent  dont  37  consulaires  et 
20  impériales'.  La  plus  récente  de  ces  dernières  appartient  â Titus 
sous  lequel  Pompéi  fut  détruite. 

La  seconde  boutique,  n°  8,  a quelques  restes  de  peintures  repré- 
sentant des  animaux;  lorsqu’on  la  dégagea  en  mars  1801,  on  y trouva 
h environ  un  mètre  au-dessus  du  sol  trois  lampes  de  terre  cuite  sur  l’une 
desquelles  est  représenté  un  sanglier  attaqué  par  un  chien. 


1.  FiordU  en  a donml  le  catali^uo  dan^  lo  {rioma/e  dfgli  tenvi,  p.  05. 
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Celle  boulique  commuiiiquail  avec  l'almim.  De  l’aulre  côté  du 
imlhyrum  est  la  Iroi.sième  boulique  portant  le  n"  1 0,  fouillée  en  1800  ; 
le  seuil  est  en  pierre  volcanique  et  les  murailles  jaunes  étaient  ornées 
de  petits  paysages.  \ gauebe  en  entrant  on  voit  l’indication  do  l’em- 
placement d’une  armoire:  au  fond  est  un  petit  laraire,  k côté  de  la  porte 
d’une  arrière-boutique  où  étaient  peints  quelques  griiïons  cl  animaux 
fantastiques. 

La  dernière  boutique,  n“  H,  était  celle  d’un  marchand  de  cou- 
leurs, pigmentarius  ; lorsqu’on  la  déblaya  en  1850,  on  y trouva  une 
grande  quantité  de  couleurs  blanches,  bleues,  rouges  et  vertes,  cl  un 
disque  de  marbre  sur  lesquels  on  les  broyait. 

La  mai.son  de  Mescinio  est  très-ruinée;  heureusement  elle  fut  vue 
en  un  peu  meilleur  état  au  moment  de  sa  découverte  en  1800  et  1801, 
par  Fiorelli  qui  en  a donné  la  description'.  La  porte  était  à trois  veu- 
taux  dont  on  voit  l’indication  sur  le  .«euil.  Le  protliynim  assez  long  et 
montant  est  pavé  de  briques  pilées  semées  de  petits  morceaux  de 
marbre  de  diverses  couleurs;  des  peintures  qui  le  décoraient  il  ne  reste 
guère  qu'un  dragon  monstrueux  peint  en  vert  sur  la  muraille  de 
gauche. 

L’atrium  télrastyle  avait  des  colonnes  de  briques  avec  un  complu- 
vium et  une  embouchure  de  citerne.  Le  pavé  est  également  de  brique 
pilée  et,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  le  peu  qui  reste,  les  murailles 
étaient  peintes  en  rouge  et  décorées  comme  celles  du  prothyrum.  Sous 
les  portiques  on  trouva  une  petite  caisse  de  bois  avec  ornements  de 
bronze  contenant  quelques  outil.s,  une  très-belle  urne  de  bronze  et  un 
sceau  portant  le  nom  1.  MESLLNIONIS  qui  dût  être  celui  du  propriétaire. 

Trois  chambres  existent  au  côté  gauche  de  l’atrium;  à droite,  la 
place  do  la  première  est  occupée  par  un  corridor  conduisant  aux  latrines 
et  communiijuant  avec  la  boulique  n“  8 où  dut  se  faire  le  commerce  de 
Mescinio.  Toutes  les  chambres  étaient  entièrement  vides  à l’exception 
de  la  dernière  k droite,  où  l’on  trouva  une  sonnette  rectangulaire,  quel- 
ques charnières  en  os,  une  petite  tasse  de  verre  et  une  lampe  de  terre 
cuite  portant,  comme  rime  de  celles  recueillies  dans  la  maison  d’Hulco- 
nius,  un  masque  scénique  et  la  marque  de  fabrique  smomu. 


1.  Giomale  d0gli  scavi,  18C1,  p.  97. 
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La  labtinum  n’a  rien  de  remarquable,  non  plus  que  les  deux  pièces 
qui  raccompagnent;  celle  de  gauche,  assez  grande,  est  le  Irielinium 
où  fut  trouvée,  parmi  beaucoup  d’autres  vases  de  métal  ou  de  terre,  une 
très-belle  écuclle,  scapliium , de  cette  terre  rouge  vernissée  si  fine 
connue  sous  le  nom  de  terra  campima.  Celte  babilation  était  en  générai 
fort  simj)le  et  la  cour  qui  la  termine  est  entourée  de  murailles  qui  ne 
sont  pas  même  recrépies. 

Entre  cette  maison  et  celle  de  Cornélius  Rufus  en  est  une  assez 
étroite  que  Fiorelli  ' appelle  un 

Canf.i  «,  n“  12  (l’i..  Ifi8).  Ce  nom,  qui,  suivant  Ecsius,  désigne 
un  lieu  caché  propre  à la  débauche , a paru  au  savant  directeur  des 
fouilles  convenir  à cette  demeure  où  furent  trouvées  en  1801  des  pein- 
tures et  des  inscriptions  licencieuses.  On  ne  pouvait  y entref  qu’en  tra- 
vei'sant  une  des  deux  bouli(|ues  (pii  occupaient  la  façade  entière,  l.c 
petit  (itri'imi  carré  n’avait  pas  de  compluvium  ; à sa  gauche  est  un  esca- 
lier en  pierre  assez  bien  conserve.  I.a  cuisine  située  ù droite  avait  une 
porte  ouvrant  immédiatement  sur  le  lablimim,  qui  ici,  comme  dans 
beaucoup  d’habitations  modesles,  servait  en  mémo  temps  de  salon  et 
de  salle  à manger;  au-dessus  d’un  autel  consacré  à Fornax  est  un  petit 
laraire  creusé  dans  la  muraille  entre  deux  peintures,  un  serpent  et  un 
jambon. 

Dans  l’arca  du  péristyle  sont  à moitié  enterrées  sept  grandes  jarres, 
sept  ilolia  avec  leurs  couvercles  sans  anses  ; cotte  particularité  nous 
porterait  ù croire  que  cette  maison  était  plutêt  un  magasin  d’huile  qu’un 
lieu  de  débauche.  A côté  des  dolia  git  une  grosse  boule  de  marbre. 
Dans  un  bassin  est  un  petit  jet  d’eau  et  près  de  lù  une  colonnetle  de 
marbre  en  forme  de  massue  surmontée  d’un  chapiteau  dut  porter  un 
vase  pu  une  slaluctte.  Plusieurs  conduites  de  plomb  sont  ù découvert 
et,  dans  une  niche,  on  voit  deux  robinets  de  bronze  qu’on  ne  pouvait 
ouvrir  qu’en  passant  un  levier  dans  la  tête  carrée  de  leurs  clefs. 

Contiguë  au  Ganeum  est  la 

Mai-son  de  CoR.NELirs  Refis,  n°  15  (Pr..  160)  fouillée  en  1861.  La 
porte  est  flanquée  de  deux  boutiques  ouvrant  toutes  deux  sur  l’atrium. 
I.e  prolbi/nim  est  peu  orné  ; il  avait  au  fond  une  seconde  porte  ainsi  (jue 


I.  Giurno/p  scavi.  ISCI,  p.  100, 
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l'indiquent  deux  des  de  marbre  enterrés  dans  le  sol  et  creusés  pour  re- 
cevoir les  crapaudincs. 

L'alrium,  fori  srand  bien  que  toscan,  aau  centre  un  superbe  complu- 
vium de  marbre  blanc,  long  de  Ü'“,50  sur  I'".80;  il  est  entouré  d'une 
plate-bande  de  marbre  blanc  large  de  0'".05,  encadrée  elle-même  d'une 
bande  de  mosaïque  large  de  présentant  sur  fond  blanc  une  suite 

de  tours  noires  à trois  créneaux. 


Atnum  de  la  d«  C.  Kurut. 


t 


En  tête  du  compluvium  est  une  des  plus  magnifiques  tables  de  marbre 
trouvées  à Pouipéi  ; mallicureu.sement  le de.ssus manque. tlliacun  ^sdeux 
pieds  est  composé  de  deux  monstres  adossés  ayant  des  têtes  do  lion 
avec  des  espèces  de  cornes  de  bélier,  et  des  ailes  recourbées  qui  rappellent 
les  sculptures  assyriennes;  ils  se  terminent  en  bas  par  une  double  grilfc. 
Sous  la  table  est  une  cavité  carrée  surmontée  d’une  plaque  de  marbre 
percée  d'un  largo  trou  circulaire  que  fermait  sans  doute  un  couvercle; 
cette  cavité  contient  la  clef  d’un  jet  d’eau  dont  l’emboucbure  de  bronze 
existe  au  milieu  du  bassin. 

Dans  l'angle  de  l'atrium  à droite  en  entrant  est  le  soubassement 
carré  d’un  laraire  presque  détruit;  côté  est  l’entrée  d'un  escalier. 

Contre  le  mur  qui  sépare  le  tablinum  du  triclinium  est  adossé  le 
buste,  évidemment  portrait,  qui  a donné  le  nom  à la  maison;  c'est  un 
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hcrmès  de  marbre  blanc  posé  sur  un  pilier  carré  de  marbre  gris , sans 
moulures,  et  présentant  dans  le  haut  cette  inscription  : 

C.  CORNELIO 

nvro. 

Ce  Cornélius  Rufus  fut  probablement  un  des  ancêtres  du  pro- 
priétaire plutôt  que  le  propriétaire  lui-même. 

Le  lablinum  est  entièrement  ouvert  sur  le  péristyle  comme  sur 
Valrium.  Sa  muraille  de  gaucbe,  hors  d'aplomb  comme  plusieum  auties 
de  celle  babitalion,  a été  retenue  par  des  tirants  en  fer.  Sur  cette  mu- 
raille ainsi  que  sur  celle  qui  fait  face  sont  deux  peintures  aujourd’hui 
méconnaissables.  On  a recueilli  dans  cette  pièce  une  plaque  de  serrure 
en  bronze,  un  bouton  de  porte,  une  monnaie  de  grand  module  très- 
oxydée  et  indéchilTrable,  et  enfin  une  cassolette  à parfums,  petite  boîte 
do  bronze  avec  un  couvercle  à charnières  et  percé  au  milieu. 

I.a  pièce  à droite  du  tablimm  était  une  chambre  à coucher  ainsi 
que  l'indique  l’entaille  pour  le  lit;  le  pavé  est  un  remarquable  assem- 
blage de  beaux  marbres  parmi  le.squels  domine  le  jaune  antique. 

La  pièce  à gaucbe  du  tablittum,  qui  est  plus  grande  et  que  nous 
supposons  avoir  été  le  Iricliniuin,  conserve  deux  peintures  dont  les  sujets 
sont  reconnaissables,  d’un  côté  f’iln's  assis  près  d'Hèlène,  de  l’autre 
Anciuse  déjà  chargé  de  ses  jiénates  conseillant  ta  fuite  à Enée.  On  a 
recueilli  dans  celle  salle  sept  jolis  bracelets  de  bronze  et  une  lampe  et 
une  ta^  de  terre  cuite. 

Le  péristyle  est  fort  beau  et  entouré  de  18  colonnes,  4 par 
côté  en  largeur  et  7 en  profondeur,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes 
d’angle;  ces  colonnes  doriques  et  sans  bases  ont  le  premier  tiers  de  leur 
fût  polygonal,  et  leur  partie  supérieure  cannelée.  .V  gauche,  entre  la 
seconde  et  la  troisième  colonne,  est  un  piileal-,  au  fond  de  l’nrea  est 
un  petit  bassin  de  marbre  qui  avait  son  jet  d’eau  comme  celui  de 
ra(rii/»î. 

Celte  babitalion  généralement  fort  ruinée,  dont  presque  tous  les 
stucs  et  les  peintures  sont  tombés  et  qui  probablement  avait  été  déjà 
fouillée  àcn  juger  par  le  très-petit  nombre  d’objets  qu’on  y a trouvés,  paraît 
avoir  communiqué  par  un  escalier  aujourd’hui  détruit  avec  des  salles 
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et  des  bouliques  placées  à un  plan  inférieur  et  ayant  leurs  portes  sur 
la  rue  du  temple  d’Isis,  en  face  du  temple  lui-méme. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  côté  de  la  rue  des  Ilolconius  opposé 
aux  maisons  que  nous  venons  de  décrire  est  occupé  en  entier  par  les 

NotvEAix  BAINS  (l’i..  Y),  page  181. 

Devant  eux,  presque  au  coin  de  la  rue  de  Slabia,  est  une  base  de 
marbre  (Pl.  157),  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 

M.  noLcoMo  M.  r.  Rvro 
TBIB.  MIL.  A l’OeVL.  IT  VIB.  I.  D.  V. 

OVIXQ.  iTeR. 

AVGvsri  caesahis  sacebdo. 

PATno.VO  COLO.MAE, 

« A Man'us  Holconius  Huru-s,  AN  «U;  Man'ut»,  tribtiti  nildatis  nomme  par  le  peuple,  cinq 
fois  duumvir  rliargé  de  rendre  la  justice,  deux  fois  quinquennal,  pnHre  d'Augunte  COsar  et  patron 
de  la  colonie.  » 


En  elTet,  la  statue  en  marbre  de  ce  magistrat,  dont  le  nom  se  rat- 
tache à presque  tous  les  édifices  publics  de  Pompéi,  a été  trouvée  brisée 
sur  le  sol,  le  22  juin  1853',  et  sa  restauration  a été  confiée  à l'habile 
sculpteur  Cali.  La  tète  avait  été  rapportée  sur  un  torse  qui  avait  évi- 
demment appartenu  li  quelque  statue  impériale.  La  cuiras.se  est  d’un 
travail  bien  supérieur  dans  la  plupart  de  ses  parties , mais  quelques 
autres,  provenant  sans  doute  d'une  restauration  contemporaine  du  chan- 
gement de  tête,  sont,  comme  celle-ci,  Tieuvre  d’un  artiste  plus  que 
médiocre.  .\u  moment  de  la  découverte  de  cette  figure,  les  chairs  ainsi 
que  quelques  parties  de  l'ajustement  conservaient  encore  des  traces 
très-visibles  de  peinture.  Près  de  là  fut  trouvée  une  assez  belle  tôle  de 
femme  aujourd’hui  déposée  dans  le  temple  de  .Mercure.  Frois  autres 
piédestaux  existent  à l'entrée  de  cette  rue,  mais  veufs  de  leurs  statues 
et  privés  de  leur  revêtement  de  marbre. 

Sous  la  rue  des  Holconius  règne  un  grand  égout  dont  l’entrée,  s’é- 
levant au-dessus  du  pavé  de  la  rue  de  Stabia,  fait  face  ii  la  fia  délia 
casi/ia  deU'aqxiUa;  lorsqu’on  le  déblaya  le  14  juillet  1850,  on  y trouva 
quelques  débris  d’ustensiles  de  bronze  et  un  certain  nombre  de  monnaies 
très-oxydées. 


I.  PoMp.  Ant.  Hist.,  VI,  565. 
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Auprès  de  l’égout  est  un  de  ces  piliers  pour  les  eaux  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Keinontant  la  rue  de  Stabia,  on  trouve  k droite  sur  le  pilier  n°  84 
une  image  pliallicpic;  lorst|u’en  1850  on  fouilla  la  boutique  de  laquelle 
il  di'|)eiul  on  y trouva  un  lacryinaloirc  de  veri'e , un  certain  nombre  de 
lampes  de  terre  cuite  et  un  petit  autel  de  même  matière  qui  fut  déposé 
dans  le  temple  de  Mercure. 


Ëgoul  «I«  la  rut!  Jei  Hulconius. 


Du  meme  côté  de  la  rue  est  une  soi  le  de  prothyrum  qui  était  fermé 
par  une  porte  battant  sur  une  barre  de  fer  encore  encastrée  dans  le  seuil 
de  pierre.  Avant  les  fouilles  de  1850,  on  avait  cru  que  ce  passage  était 
l'entrée  d’une  ruelle;  ou  voit  maintenant  qu’il  conduit,  non  pas  k une 
maison,  mais  k une  vaste  salle,  un  magasin  sans  doute,  qui  semble  avoir 
été  couverte  d’une  voûte  ou  d’un  toit  que  soutenaient  de  chaque  côté 
quatre  contre-forts;  au  fond,  descend  de  la  muraille  un  tuyau  de  plomb 
qui  réunissait  les  eaux  supérieures  et  les  conduisait  sous  terre  jusqu'à 
la  rue. 

Sur  la  porte  d’une  boutique  n"  76  est  une  plaque  de  terre  cuite 
portant  en  relief  un  symbole  pballique  accompagné  d’une  espèce  de 
béelie,  d’une  pioche  cl  d’une  équeiTC,  rapprochement  ((u’il  serait  dilTicilc 
d’expliquer. 

Plus  loin,  au  n“  71  cl  presque  au  coin  do  la  ruelle  de  la  Fonlaine- 
du-Bœuf,  est  un  bâtiment  en  forme  d’équerre  (Pr..  149)  où  deux  com- 
merces semblent  avoir  été  exercés  simultanément.  Sur  la  rue  de  Stabia 
est  une  belle  boutique  de  marchand  d’huile,  fouillée  en  18.52  et  renfer- 
mant un  puits  ; le  comptoir,  composé  de  marbres  cipnilin  et  gris  antique. 
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est  orné  sur  le  devant  d’une  précieuse  plaque  ronde  de  porphyre  vert 
et  de  deux  belles  rosaces;  sur  son  appui  on  voit  encore  une  partie  du 
pied  d'un  vase  do  bronze  qui  y est  restée  adhérente.  Dans  le  comptoir 
sont  encastrées  huit  belles  jarres  de  terre  cuite;  une  neuvième  est 
déposée  dans  l’angle  de  la  boutique,  oii  se  trouvent  aussi  un  fourneau 
et  l’ouverture  d’une  petite  cave  revêtue  de  ciment  dans  laquelle  on 
puisait  l'huile,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  en  l’oscane  cl  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  l’Italie.  On  a trouvé  dans  cette  boutique 
quelques  monnaies  d’or  et  d’argent  et  un  grand  nombie  d’objets  de 
toutes  sortes.  I.’arrièie-boutifpic,  (|ui  formait  la  seconde  branche  de 
l’équerre,  avait  une  porte  sur  la  ruelle  de  la  Küntainc-du-Bu’uf  ; c’est 
une  boulangerie  oh  .se  voient  encore  trois  moulins,  un  grand  four  à 
courant  d’air  et  des  pétrins  doublés  de  plomb. 

Sur  le  mur  de  gauche,  à l’entrée  de  la  ruelle,  est  une  peinture  des 
serpents  .symboliques  (l’i..  7(i)  qui  est  au  nombre  des  plus  belles  et  des 
mieux  conservées  qui  existent  iv  Pompéi  ; elle  est  surmontée  d’un  petit 
laraire  et  de  plusieurs  inscriptions  en  grande  partie  effacées  aujourd’hui  ; 
en  voici  quelques-unes  : 

CN.  HELVIV.M  S.VIII.WVI  .VEl).  l'OelDIVM  nVFVM 
Il  Via.  I).  B.  e.  O.  V.  F. 

■ V0U5  prie  de  faire  tMilc  llotviiis  SahiniiH',  et  duumvir  Popidius  ilufiis, 
des  ufruirt-<4  publi«(iiL*H.  • 

\*.  PAQVJVM  PROCVLYM 
Il  VIK.  I.  D.  THALAMVS  CLIENS. 

* Thaiamtis,  client^  i»irf*7U«  P.  Paquius  Proniliis,  duumvir,  cliarvê  de  rendre  ta  justirc*.  » 

Q.  MARIVM  lUFV.M  AED.  R.  P.  D. 

« Q.  .Marins  Huftis,  édilu  digne  den  affaiivs  pubiiqucH.  •• 


En  face,  dans  l’arrière-boutiipie  du  n’  65,  on  voyait  un  Dnrchm 
entre  deux  peintures  obscènes  couvertes  par  des  volets.  Ces  peintures 


1.  l'iiv  autre  inscription  en  riionncur  du  même  personnage  avait  été  trouvée  à Pom|>tM, 
dès  176U: 

CIV.  IIKLVIVM 
SARIIVV  U AED.  O.V.r. 

IVMA  aOCAT. 

Pour.  Aar.  Hist.,  I,  UC. 

2.  Nous  avons  m que  la  maison  de  ce  P.  Proctilus  a été  découverte  en  1868.  V.  paio*  tlO. 


Digilized  by  Google 


4:6 


POMPEIA. 


ont  il  peu  près  disparu  ; il  ne  reste  rien  du  Bacchus,  et  dans  la  pein- 
ture de  gauche  on  distingue  ii  peine  quelques  traces  d’un  homme  et 
d’une  femme. 

Un  peu  au  delà  de  la  ruelle  est  à droite  la 

M.USO.N  UE  L.v  Fo.vtaine  de  i.’Amolk,  n‘  55  (Pi..  77),  fouillée  en 
1850.  Sur  l’un  de  ses  piliers  est  répétée  l’image  que  nous  avons  déjà 
vue  deux  fois  dans  la  même  rue.  On  entre  dans  cette  petite  maison  par 
une  bouti(|ue  et  une  arrière-boutique  derrière  laquelle  est  une  petite 
cour  avec  une  ala  à gauche  contenant  une  jarre  pleine  de  chau.x.  Dans 
la  cour  sont  un  puits,  un  escalier  et  un  petit  bassin  carré  pavé  en  mor- 
ceaux de  marbre  et  en  ojucs  siÿnimtm  et  entouré  d’une  caisse  à fleurs. 
■\.  droite  au  fond  du  bassin,  sur  un  petit  piédestal  en  forme  de  tronc 
d’arbre,  était  un  Amour  également  en  marbre  i|ui  a été  porté  au  musée. 
Cette  figure  était  placée  en  avant  d'une  niche  peu  profonde  dans  laquelle 
est  peinte  la  ligure  d’une  nymphe  derrière  la  vasque  d’une  fontaine.  .V 
gauche  de  la  niche  est  représenté  en  camaïeu  Hercule  armé  des  flèches 
et  de  la  massue. 

-lu  delà  de  la  cour  est  un  très-petit  jardin  dont  le  mur  de  fond 
était  orné  de  peintures  jiresqiie  elTacées  maintenant,  représentant  dans  le 
haut  une  chasse,  dans  le  bas  plusieurs  grues  et  un  trapézophore  ou  pied 
de  table  en  forme  de  sphinx  presque  semblable  à celui  de  marbre 
trouvé  dans  la  maison  du  Faune.  A gauche  du  jardin  nous  avions 
encore  vu  naguère  dans  une  petite  chambre  une  fort  jolie  Léda  remar- 
quable par  le  nimbe  qui  entourait  sa  tète,  et  dans  une  autre  .lywl/on 
a/ipuyé  sur  sa  lyre  et  V.iiglc  de  Jupiter  tenant  dans  son  bec  le  bonnet 
phrygien  gu  il  eient  d'enleeer  à Oanymède  endormi  ; ce  dernier  sujet 
est  seul  rcconnai.ssable  aujourd’hui,  bien  que  très-clîacé  lui-même. 

En  face  de  cette  maison  est  celle  des  Princes  de  Russie  que  nous 
avons  décrite  (page  f|5D)  en  mémo  temps  que  celle  de  Siricus  avec 
laquelle  elle  communique. 

Ilevenant  un  peu  sur  nos  pas,  nous  entreruns  dans  la  petite  rue  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  ruelle  de  la  l'ontaine-du-Umuf. 
Cette  ruelle,  qui  se  replie  à angle  droit  à la  moitié  de  sa  longueur,  pré- 
sente une  particularité  bien  inexplicable.  I/irsqu’on  y arrive  par  la  rue 
de  Stabia,  on  voit  qu’elle  admettait  les  chai's,  car  le  pavé  est  sillonné 
d’ornières,  mais  vers  le  milieu  de  cette  première  branche,  la  circulation 


Digitized  by  Google 


MAISONS  ET  BOUTIOCES. 


477 


esl  interrompue  par  une  borne  placée  au  milieu  de  la  chaussée  et  les 
ornières  n’existent  plus  jusqu'au  coude,  où  se  trouve  une  seconde  borne 
après  laquelle  les  ornières  reparaissent  dans  toute  la  partie  parallèle 
il  la  rue  de  Slabia.  Il  est  certain  que  le  passage  dut  èlrc  libre  autrefois 
dans  toute  la  longueur  de  la  ruelle  ; elle  est  trop  étroite  pour  que  les 
chars  aient  pu  y tourner,  ils  n’ont  donc  tracé  les  ornières  que  lors- 
qu’ils la  traversaient  tout  entière,  et  c’est  quand,  pour  une  cause  restée 
inconnue,  la  partie  comprise  entre  les  deux  bornes  leur  fut  interdite, 
que  celle-ci  fut  repavée  à neuf,  ainsi  que  le  [irouve  l’absence  d’ornières. 
Au  coude  SC  trouve  une  fontaine  composée  d’un  bassin  carré,  comme 
à l’ordinaire,  dans  lequel  l’eau  était  jetée  par  une  tête  de  bœuf  traversée 
encore  par  le  tuyau  de  plomb  qui  l’amenait. 

A l'extrémité  de  la  ruelle  on  se  trouve  dans  la  17a  délia  casiim 
deirAifîiila  qui  la  coupe  à angle  droit.  Cette  rue  dans  sa  partie  com- 
prise entre  la  ruelle  et  la  rue  de  Slabia  a été  fouillée  en  1858,  mais 
les  maisons  qui  la  bordent  n’ont  été  déblayées  que  plus  récemment. 
De  nombreuses  inscriptions  sont  pointes  en  rouge  et  en  noir  sur  tous 
les  piliers  de  celle  rue,  principalement  au  côté  qui  se  présente  à droite 
au  voyageur  venant  de  la  ruelle. 

Sur  le  pilier  à droite  de  la  porte  de  la  maison  qui  fait  l’angle  des 
deux  rues,  est  celle-ci  qui  reproduit  le  nom  d’un  des  personnages  dont 
nous  avons  décrit  l'habitation'. 

GAVIVU  IIVFVM. 

L.  POPiDlVS  (oral  ou  ro<;aO> 

• h.  Pnpidiuü  {nt‘0<iu«  Cavius  Rufus.  » 

* Cette  habitation  petite  et  incomplète  n’offre  de  remarquable  qu’un 
assez  joli  pavé  de  marbre  dans  la  première  chambre  à gauche  en 
entrant  dans  l’atrium  qui  n'a  pas  de  cumpluvimit. 

En  avant  de  cette  maison,  la  chaussée  pré.scnle  un  exemple  du 
système  qui  consistait  à enfoncer  des  coins  de  fer  entre  les  pavés  pour 
les  consolider. 

La  maison  voisine  est  celle  à laquelle,  faute  de  désignation  olTicielle, 
nous  avons  cru  pouvoir  donner  le  nom  de 

1-  V.  398. 
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Maison  dl  Parnasse  (Pl.  151);  elle  a élé  fouillée  en  18C5  et 
18GÜ.  Sur  le  pilier  à droile  de  la  porte  on  lit  ; 


NEPTVNVLF.M  AED. 

OR.  MODESTVS 

••  MiKk'HtuA  invoque  i'(Hlil<‘  Noptunalix,  » 


Après  avoir  franchi  le  prulliymm  on  trouve  à droite,  adossé  au 
coin  de  Vatrium,  un  très-remarquable  laraire  dont  les  deux  côtés  isolés 
sont  soutenus  à l’angle  par  une  colonnette.  Chacune  do  ces  deux  faces 
présente  un  grand  entablement  tics-riche  surmonté  d’un  fronton,  le 
tout  en  stuc  colorié.  L’édicule  repose  sur  un  piédestal  haut  de 
large  de  1”.0S  dans  un  sens  et  do  dans  l’autre.  A rintériour  est 

un  petit  gradin  formant  un  segment  de  cercle  concave,  élevé  de  0"',10 
sur  lequel  étaient  posi's  les  l’énales.  La  face  principale  devant  ce 
gradin  était  ouverte,  mais  la  face  latérale  était  fermée  p.ar  une  grille 
dont  un  fragment  est  encore  en  place. 

A droite  de  Valriiim  étaient  trois  pièces  sans  ornements;  à gaucho, 
il  n’y  a point  de  chambres,  mais  un  mur  d'oii  plusieurs  peintures  ont  été 
enlevées  et  oh  il  reste  cependant  d.ans  des  cartels  carrés  des  oiseaux 
et  dans  des  médaillons  de  petits  paysages. 

I.c  lablinum  est  de  forme  trapézoïdale  pour  raccorder  ra/rïiim  et 
le  péristyle.  A la  muraille  de  gauche  était  une  peinture  qui  h été 
enlevée;  à droite,  on  voit  seulement  la  partie  inférieure  d’une  compo- 
sition représentant  un  Amour  lutlant  contre  un  Satyre. 

En  entrant  dans  le  péristyle  par  les  fauce.i,  on  trouve  à droite  un 
plan  incliné  qui,  longeant  les  colonnes,  arrive  à former  une  terras.se  qui, 
entourant  les  deux  côtés  de  droite  et  du  fond,  s’élève  deO", 70  au-dessus 
du  sol  de  I nrea  et  se  trouve  de  niveau  avec  les  pièces  qui  ouvrent 
sous  le  portique.  I.es  colonnes  doriques  sont  au  nombre  de  neuf  ; elles 
sont  blanches,  et  dans  toute  leur  hauteur  les  cannelures  sont  rudentées; 
les  ba.ses  en  stuc  avaient  été  ajoutées  après  coup  et  plusieurs  ont  dis- 
paru. Dans  les  fûts,  à environ  un  mètre  du  sol,  sont  creusés  des  trous 
qui  recevaient  des  barres  de  bois  servant  de  garde-fous  au  portique 
surélevé.  Trois  colonnes  conservent  leur  entablement;  au  pied  de  la 
dernière  c.st  une  embouchure  de  citerne. 

L’area  est  pavée  en  opti.t  siyninuin  et  renferme  un  joli  compluvium 
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de  marbre  blanc  ayant  au  cenlrc  le  trou  garni  de  bronze  par  lequel 
s’élançait  un  jet  d’eau.  A l’cxtréinilé  gauche  de  celle  enceinte  décou- 
verte est  une  piscine  en  maçonnerie  profonde  de  0'",60;  derrière  celle-ci 
s’élève  un  grand  mur  sans  portique  sur  lequel  est  peint  un  treillage 
surmonté  d’un  paysage  effacé  en  grande  partie;  nous  avons  dit  que  ce 
genre  de  décoration  se  nommait  topia  ou  opits  topiariiim. 


r*rislyl«  lie  la  Maitoa  Ju  l’arnaüto. 


Au  fond  du  péristyle  est  un  grand  triclinium  large  de  5'", 8 sur 
8"', 57,  pavé  en  opus  sif/niiium  semé  de  cubes  blancs.  Les  panneaux 
des  murailles  sont  noirs  k l’exception  de  celui  du  fond  qui  est  amaran- 
theet  sur  lequel  on  voit  la  pointure  à laipielle  nous  avons  eni|>runté  le 
nom  de  la  maison;  celte  composition,  qui  a beaucoup  souffoiT,  représente 
le  Parnasse,  avec  .\pollon  tenant  la  lyre,  entouré  des  .Muses  désignées 
par  leurs  noms  tracés  en  caractères  grecs.  Aux  cèlés  de  ce  sujet  princi- 
pal sont  deux  médaillons  ronds  avec  de  petits  génies. 

La  muraille  de  droite  n’a  pas  de  peintures,  mais  sur  celle  de 
gauche  on  voit  le  Bain  de  Diane  et  Acteon  décoré  par  ses  r/iiens,  une 
femme  ailée  jouant  de  la  lyre,  et  dans  un  cartel  carré  très-bien  con- 
servé, les  bustes  de  Bucchus  et  d'Ariane;  sur  le  soubassement  sont 
peints  des  oiseaux  et  des  volières. 

A droite  du  triclinium  est  l’entrée  de  la  cuisine  et  k sa  gauche  se 
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Iroiivenl  une  petite  chambre  avec  son  proctrlon  ouvert,  puis  enfin  une 
exècire  ouvrant  de  toute  sa  largeur  sur  un  second  péristyle.  Sur  la  mu- 
raille gauche  de  l’exèdre  une  grande  peinture  représente  l/ercule, 
Vénus  et  Vulcain  armé  de  son  marteau;  en  face  on  voit  Phèdre  et  Hip/io- 
Ujte  que  la  nourrice  cherche  à retenir  et  aux  pieds  duquel  est  son 
chien. 

T.0  second  péristyle  est,  comme  le  premier,  entouré  de  trois  côtés 
seulement  de  neuf  colonnes  doriques  formant  portiques;  le  quatrième 
côté  est  fermé  par  un  mur  avec  demi-colonnes  engagées.  Dans  un  coin 
sont  les  restes  d’un  moulin. 

Ce  péristyle  dépendait  d’une  seconde  maison  moins  importante, 
beaucoup  plus  simple,  placée  en  retour  d’équerre  et  ouvrant  sur  la 
ruelle  de  la  Fontaine-du-Bieiif.  Ou  trouve  dans  celte  petite  habitation 
un  atrium  toscan  et  une  cuisine  avec  four,  moulin,  mortier  et  citerne; 
mais  elle  n’oiïre  rien  de  particulièrement  digue  do  remarque.  A peu 
près  en  face  de  la  maison  du  Parnasse  et  de  l’autre  côté  de  la  rue  la 

AIaisox  de  compu :vii:m  de  mosaTqie  (Pl.  152),  fouillée  en  1800 
et  communiquant  avec  la  maison  du  Citharisle  que  nous  visiterons 
bientôt.  Fin  entrant  dans  l’n/riwm  on  remarque  tout  d’abord  le  large 
cadre  de  mo.saïque  de  couleur  qui  entoure  le  compluvium.  f.c  premier 
côté  qui  se  présente  est  composé  de  feuilles  de  diverses  couleurs  sem- 
blables pour  la  forme  <i  celles  du  sycomore.  I.a  bande  parallèle,  en  tête 
du  compluvium, csl  formée  de  rinceaux,  et  chacun  des  deux  côtés  oITre, 
dans  sept  arcades  séparées  par  des  pilastres,  des  rostres  de  navire  vus 
sous  toutes  les  faces;  enfin  aux  quatre  coins  étaient  des  masques  dont 
un  seul  est  conservé. 

Dans  une  pièce  à droite  de  rntri’iim  est  une  peinture  représentant 
un  l’aune  surprenant  une  nymphe  endormie.  Dans  l'ata  du  même  côté 
est  une  grande  double  baignoire  de  stuc  profonde  de  0'"55;  on  y mon- 
tait du  dehors  par  deux  degrés,  mais  il  n’y  en  avait  point  à l’intérieur 
pour  y de.sccndie. 

Dans  une  assez  grande  chambre  à gauche  de  l'atrium  est  une 
petite  |)einture  représentant  des  poissons.  l.’nM  très- simple  ouvre  au 
fond  sur  une  pièce  sans  ornements,  pavée  en  opus  signinum  et  renfer- 
mant une  citerne;  nous  pensons  qu’on  doit  y voir  un  atelier  où  était 
exercée  quelque  industrie. 
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Une  porte  fort  large,  à gauclie  de  laquelle  est  la  pierre  qui  portail 
le  colTre-fort  et  qui  a conservé  le  boulon  et  la  clavette  qui  l'y  fixaient, 
met  en  communication  immédiate  IViOium  cl  le  péristyle.  Les  portiques 
de  celui-ci  étaient  soutenus  par  deux  larges  piliers  et  douze  colonnes  ; 
par  une  singulière  économie  de  décoration  les  colonnes  unies  et  peintes 
en  rouge  sont  cannelées  d'un  cété  et  peintes  en  blanc  à partir  du  pre- 
mier tiers  aux  deux  entre-coloimemcnts  destinés  h servir  de  passage 
devant  {'atrium  et  devant  Verèdre.  Au  pied  de  l’une  des  colonnes  est  un 
charmant  piileal  de  pierre  calcaire  orné  de  denlicules,  de  triglyphes  et 
de  métopes  contenant  des  fleurons.  On  voit  aussi  par  (erre  un  mortier 
de  lave  et  les  débris  d'un  doliiim.  la;  péristyle  n'a  de  pièces  que  sur  les 
cotés,  encore  sont-elles  en  général  peu  décorées  ; seule  l'exèdre,  placée 
au  milieu  du  portique  de  gauche,  conserve  les  restes  d'une  peinture  ayant 
représenté  Adonis. 

En  sortant  do  la  maison,  on  remarque  à gauche  sur  le  trottoir  une 
conduite  d'eau  en  plomb  se  prolongeant  ii  découvert  jusqu’à  la  rue  de 
Slabia,  et  on  trouve  immédiatement  une  hahilalion  contiguë  assez  mo- 
deste, que  je  nommerai  la 

* .Maison  du  pnEs.soiii  de  TEiiaE  ciite  (Pl.  1ô.’5),  découverte  la 
même  année  que  les  précédentes. 


Plaque  de  prewir. 


En  entrant  dans  son  prolliyrum  qui  n’a  pas  moins  de  9'", 00  de 
longueur,  on  trouve  de  suite  à gauche  une  porte  ouvrant  sur  une  vaste 
boutique  qu’accompagnent  deux  arrière-boutiques,  dont  une  ayant  une 
renêlrc  sur  {'atrium.  Près  de  celle  porte,  contre  le  mur  du  prot/iyrum,  est 
dressée  une  grande  [ilaque  de  terre  cuite  fendue  et  encore  incrustée  de 
lapillo.  Épaisse  au  centre  de  0'",04,  et  avec  le  rebord  qui  l’entoure  de 
0"',07C,  elle  a 1 mètre  de  largeur  en  tous  sens;  mais  d’un  côté  elle  se 
termine  en  une  sorte  de  gouttière  qui  nous  fait  reconnaître  la  base  d’un 
pressoir. 

ai 
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Ix‘5  mur.s  de  l'alriiim,  coinme  ceux  du  prolhyrum,  n’a\aient  point 
encore  reçu  leur  revêtement  ; le  ciment  grossier  qui  les  recouvre  a été, 
lorsqu’il  élait  frais,  battu  à coups  de  baguette  qui  y ont  tracé  des 
cs|)èces  de  palmes  ou  de  gerbes  présentant  des  aspérités  destinées  à re- 
tenir l'enduit  de  stuc  qui  devait  y être  appliqué,  car  la  maison  ne  parait 
pas  avoir  été  terminée. 

Sur  le  bord  du  compluvium  est  une  jolie  table  de  marbre  blanc  à 
deux  pieds  dont  la  tablette  est,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  plusieurs 
fois,  ornée  sur  la  tranche  de  deux  petites  têles  de  lion;  derrière  la 
table,  mais  non  dans  son  axe,  est  un  piileal. 

A gauche  du  lablimim  est  une  chambre  à coucher  avec  une  petite 
estrade  pour  le  lit  et  des  peintures  représentant  des  oiseaux  et  des 
paysages.  L’habitation  ne  s’étend  pas  au  delà  du  tabliiium,  qui  n’a  au- 
cun ornement.  La  pièce  à droite  de  celui-ci  a les  murs  semblables  à 
ceux  de  r«/ri«m  ; dans  Vola  de  gauche  sont  les  restes  d’une  baignoire 
de  stuc  munie  d’un  fourneau;  là  aussi  est  une  porte  ouvrant  sur  la  cui- 
sine. 

En  face  de  cette  maison  et  à côté  de  celle  du  Parnasse  est  la 

Maiso.x  d'Epiiiiis  Uuris  ou  des  Divm .viè.nes  (Pi..  15.fi).  Cette 


belle  habitation,  découverte  eu  1865  et  IStiti,  doit  le  premier  de  ces  noms 
à un  .sceau  qui  y fut  trouvé  portant  ces  mots  ; IT.VLICI— EP.  UVFI,  et 
que  l’on  supposa  avoir  appartenu  à .son  propriétaire;  le  nom  de  Maison 
lies  f)iailumènes,tulop[é  par  Dyei'  ',  est  peut  être  plus  certain,  car  le  sceau 
])eut  avoir  été  apporté  du  dehors  tandis  que  nous  verrons  encore  à sa 
place  l’inscription  des  deux  Diadumènes. 


1.  i*oiPiir,  p.  171». 
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Devant  la  façade  règne  une  terras.sc  1,  1 en  forme  de  stvlobale, 
élevée  de  0",85  au-dessus  du  trottoir  de  la  rue;  ou  y monte  A chaque 
bout  par  un  |ietit  escalier  2 formé  de  cinq  marches  interrompues  par  un 
repos.  Deux  autres  degrés  condui.seiit  au  prollnjntm  .'5,  qui  présente  ta 
même  disposition  que  nous  avons  signalée  à la  maison  du  Taureau  île 
bronze'.  Lorsqu'on  a franchi  ce  passage,  on  se  trouve  dans  ra/ri«i« 
corinthien  .\  B C D,  l'un  des  plus  magnifiques  de  l’ompéi,  long  de 
1 7“',35  et  large  de  1 1",95.  .Vu  milieu  est  un  vaste  comfilurium  occupant 
tout  l’espace  découvert*  E.  entoun;  de  seize  colonnes  d'ordre  dorique, 
sans  bases,  cannelées  dans  toute  leur  hauteur  et  conservant  presque  toutes 
leurs  chapiteaux.  .\u  centre  du  ba.ssin  est  un  disque  de  marbre  !\  de 
O’".?!?  de  diamètre  percé  d’un  trou  de  jet  d'eau  garni  de  bronze;  eu 
tête  est  un  cippe  cari’é  5 derrière  lequel  on  voit  le  tuyau  de  plomb  f|ui 
en  faisait  une  fontaine  et  que  formait  un  robinet  de  bronze  encore  en 
place  ayant  la  tête  de  sa  clef  percée  pour  être  tournée  avec  un  levier. 
Un  tuyau  également  h découvert  amenait  l’eau  au  Jet  d’eau  ; en  arrière 
de  la  fontaine  est  un  puleal  C. 

La  pièce  7 ii  droite  du  prolhyrum  a deux  fenêtres  en  forme  de  meur- 
trières ouvrant  sur  la  rue  à une  hauteur  de  3'", 50  et  encadrées  de 
stuc  orné  d'une  bande  rouge.  .Vu-dessus  régnait  un  joli  cniablemcnt  en 
stuc  avec  denlicules,  mais  sur  les  murailles  il  n’y  a plus  trace  de  pein- 
tures. 

La  salle  8 placée  dans  l'angle  B de  l'atrium  dut  être  une  buanderie; 
on  y voit  une  citerne  9 et  les  restes  d’une  auge  10. 

La  jolie  chambre  11,  dont  les  panneaux  jaunes  encadrés  d’archi- 
tectures présentent  encore  deux  Péi/uses  et  de  petits  cartels  contenant  des 
oiseaux,  communiquait  avec  l’n/a  K par  une  porte  aujourd'hui  con- 
damnée ; elle  est  éclairée  sur  l’atrium  par  une  petite  fenêtre  que  sur- 
monte extérieurement  une  corniche  do  stuc  bien  conservée. 

L’(i/a  F,  placée  contre  l’usage  au  milieu, du  côté  BD  del’atn'iim, 
a son  frontispice  soutenu  par  deux  colonnes  et  deux  pilastres  ioniques 
dont  le  tiers  inférieur  est  peint  en  rouge  et  a ses  canneluies  pleines.  Les 
chapiteaux  des  pilastres  sont  ornés  en  retour  des  têtes  de  Bacchus  et 


1.  Page  38i. 

2.  le  »cut  exemple  do  ceitc  di»po'»ition  que  nous  connaissions  Pompt^i. 
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(l'Ariane.  Les  trois  entre-coloiinemenis  étaient  fermés  par  une  grille  de 
fer  dont  on  voit  l’indication  et  même  quelques  fragments  dans  les  co- 
lonnes et  dans  les  pilastres,  à du  sol.  Les  peintures  qui,  au-dessous 
d’une  jolie  corniche  de  stuc,  décoraient  les  murs  de  \’ala  sont  fort  elTacées  ; 
cependant  au  fond  on  distingue,  à droite  un  homme  et  une  matrone  de- 
bout devant  un  autel , et  à gauche,  en  pendant,  trois  popes  conduisant  le 
taureau  qui  doit  être  sacrifié. 


Aliium. 


Entre  ces  deux  peintures  est  un  grand  laraire  !2,  sorte  de  petit 
temple,  haut  de  dont  le  couronnement  est  soutenu  en  avant  par 

deux  colonnes  rondes  et  au  fond  par  deux  piliers  carrés.  Le  soubasse- 
ment plein  qui  porte  le  laraire  a 1 '",25  de  largeur,  0’",80  de  profondeur 
et  l'",50  de  hauteur,  ce  qui  donne  2'”,77  pour  l’élévation  totale  du 
monument.  Dans  le  soubassement  e;t  encastrée  cette  inscription  gravée 
sur  une  tablette  de  marbre  carrée  ayant  0'",.17  en  tous  sens  : 

genIo  m.  n.  ëT 

LAniBVS 
OVO  DIADVMEM 
LIBEIITI. 

•>  Au  K<^nic  de  noire  patron^  Marcus,  cl  aux  dieux  Larc«  ion  deux  Diaduniincs  affranchis.  » 


I.  La  première  liiptc  de  l'inscriplion  doit  être  lue  : Genio  itarci  nottn  et...  On  a de  nom- 
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Les  chambres  13,  i!i  et  15  n’oITreiit  aucune  paiTicularité  digne  de 
remarque.  La  chambre  à couclier  10,  grande  et  sans  ornements,  pré- 
sente de  chaque  côté  pour  le  lit  une  enlaille  de  .'5'",C0  de  longueur. 
Dans  l’angle  A de  raOïnin  où  elle  se  trouve,  on  voit  sur  le  sol  le  tuyau 
versant  dans  la  citerne  l’eau  qui  descendait  des  toits  |>ar  une  conduite 
enfermée  dans  la  muraille,  l.a  chambre  17  communiquait  par  trois 
portes  avec  la  précédente,  l'aln’iiin  et  l'ala  G.  Cette  ala,  qui  fait  face  îi 
celle  de  droite,  est  soutenue  comme  elle  par  deux  colonnes  et  deux  pilas- 
tres, mais  la  partie  inférieure  des  fûts  est  ici  peinte  en  noir.  Les  murs 
sont  couverts  de  peintures  assez  grossières:  au  milieu  du  |)rincipal 
panneau  est  une  femme  mie  lenaiil  un  rase  de  fteurs;  sur  les  autres 
parois  sont  de  mauvais  paysages. 

Après  une  pciite  chambre  très-simple  18  est  un  escalier  19  bien 
conservé  conduisant  au  premier  étage  où  est  encore  le  pavé  en  mosaïque 
blanche  et  noire  d'une  salle  s'étendant  au-dessus  des  pièces  2.‘5,  2!i  et 
25.  La  chambre  d’esclave  20  a .sous  l'escalier  une  alcôve  voûtée  et  un 
autre  petit  réduit,  et  à l'entrée  un  piitenl  de  terre  cuite. 

Au  fond  de  ratriiiwi  est  le  tablinum,  ouvrant  h hauteur  d'appui 
sur  le  portique  du  xyste;  il  a 4“',85  de  profondeur  sur  0",5  de  largeur; 
ù sa  droite  est  une  pièce  21  d’égale  profondeur,  mais  large  seulement 
de  5'",17  ; elle  ouvre  par  une  porte  sur  l’alriiim,  par  une  porte  plus 
grande  sur  le  labUnum  et  par  une  large  fenêtre  sur  le  portique  du  xysle. 
Cette  .salle,  que  nous  pensons  avoir  été  le  triclinium,  est  la  plus  ornée  de 
toutes  ; sa  principale  peinture  représente  Vénus  assise,  l'Amour  lui 
offrant  un  miroir  et  Apollon  debout,  la  tête  surmontée  d'une  étoile.  Dans 
les  autres  panneaux  sont  quatre  muses,  A/elpomène,  l'ranie,  ÊÀiterpe  et 
(Hio,  Apollon  citharœdc  et  enfin  un  jeune  homme  nu  et  un  Satyre  jouant 
de  la  double  flûte,  peut-être  Olympe  et  A/arsyas. 

A la  gauche  du  tablinum  est  le  corridor  ou  fauces  22  où  se  trouve 
l'entrée  d’une  petite  pièce  voûtée  23  qui  parait  avoir  été  une  sorte 
d'office  avec  un  cabinet  24.  Dans  la  cuisine  25  est  un  grand  fourneau; 
sa  porte  fait  face  à une  galerie  1 K soutenue  par  trois  colonnes  qui  ne 


hrcui  exemples  de  patrons  ou  de  maitros  désignés  ainsi  par  icurft  aiïranriiis  ou  par  leurs  e«c]a?(^, 
au  moyen  de  l'iailiaie  de  leur  pn^nom  luivio  de  l'initiale  de  i'adjcctir  posacAsif  nosler.  Il  y a 
meme  aussi  des  inscriptions  dans  le'iquelles  le  prénom  et  lu  mot  nos/rr  sont  écrits  en  toutes  lut* 
trea;  il  n'y  a donc  pas  à douter  de  IViactitudc  do  cotUt  interprétation. 
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sont  pas  dans  l’axe  du  tubtinum,  mais  sont  reporliîes  vers  la  droite. 
Deux  petites  embouchures  de  citerne  ne  sont  pas  placées  entre  elles 
plus  symélriqneinent;  l’une  26  est  presque  au  pied  de  la  colonne  de 
gauche , tandis  que  l’autre  27  est  au  milieu  de  l’cntre-colonnement  de 
droite.  Les  colonnes  sont  réunies  par  un  jiluteus  haut  de  0 '",.55  et  on  ne 
pouvait  passer  au  xysle  L qui  remplaçait  le  péristyle  que  par  deux 
degrés  28  ménagés  h l’extrémité  gauche  du  portique.  Prés  de  ces 
degrés  sont  quatre  amphores  brisées  remplies  de  chaux.  A l'extrémité 
opposée  du  portique  est  une  pièce  29,  sans  aucun  ornement  et  où  un 
petit  ilulitim  est  déposé  dans  un  coin. 

Le  xyste  est  un  des  plus  giiinds  de  la  ville;  il  est  large  de  12“’,68 
et  profond  de  19"',78.  Le  sol  a conservé  sous  les  cendres  ses  quatre 
plates-bandes  encore  parfaitement  indiquées.  Au  fond  on  voit  une  autre 
am|)horc  brisée  et  deux  dotia  dont  un  muni  de  couvercle  ; ces  trois  vases 
sont  également  remplis  de  chaux.  D.ins  l'angle  à droite,  un  petit 
escalier  de  trois  degrés  30  suivi  d’un  plan  incliné  conduit  à une  grande 
enceinte  M surélevée,  peu  décorée  et  dont  le  mur  de  fond  est  oblique 
pour  se  raccorder  avec  r.alignement  de  la  rue  de  la  Fonlaine-du-B<cuf 
sur  laquelle  elle  à une  porte  de  deiTière,  un  jioslicum  31. 

A droite  en  sortant  par  la  façade  on  voit  sur  le  trottoir  de  la  rue 
de  la  Casina  deirArjuila  un  tuyau  de  plomb  saillant  qui  conduisait  les 
eaux  de  la  maison  jusqu’à  la  rue  de  Stabia.  d’où  elles  tombaient  dans  le 
grand  égout  de  la  rue  des  llolconius,  devant  lequel  nous  voici  revenus. 

A gauche,  au  coin  de  la  rue  de  la  Casina  deir.iquila,  est  une  bouti- 
que porlant  sur  la  rue  de  Stabia  le  n°  UO;  elle  a été  fouillée  en  notre 
présence  le  9 décembre  1853;  on  y a trouvé  do  nombreux  fiagments 
d’amphores,  les  débris  d'une  cassette  garnie  de  fer  et  d'argent,  plusieurs 
grosses  perles  cannelées  de  porcelaine  verdâtre,  une  coupe  de  terre,  un 
vase  de  l)ronze  sans  ornements  et  une  petite  bague  d'argent  ; mais  on 
y a fait  aussi  une  bien  plus  précieuse  découverte,  celle  d’une  magnifique 
lampe  de  bronze  à deux  becs,  garnie  do  cliaînos  pour  la  suspendre  et 
ornée  Je  deux  taureaux  à mi-corps  du  plus  beau  travail.  Iæs  chaînes 
sont  réunies  par  un  cartel  sur  lequel  on  lit  le  nom  du  propriétaire, 
DlV.Nl  PltOQLLI  (.tic).  A droite  dans  la  boutique  est  un  laraire. 

En  avant  de  celte  boutique  est  une  fontaine  accompagnée  du  grand 
pilier  dont  nous  avons  parlé  (page  38I|),  au  pied  duquel  se  trouvait 
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encore  le  fragment  du  tuyau  de  plomb  qui  élevait  l’eau  Ji  son  sommet'. 

Dans  la  boutique  n"  10!i,  parmi  une  foule  d'ampliores  brisées  qui 
depuis  ont  clé  emportées,  j'avais  lu  sur  l’une  d’elles  en  petits  caractères 
rouges  celte  inscription  qui  paraissait  donner  la  date  du  vin  qu’elle 
avait  contenu'  ; 

TI.  CLAVUIVS  CAKSAll 
SI.N,  CANVTIVS  r.os. 

.Malheureusement  on  ne  trouve  pas  dans  les  fastes  consulaires  un 
consulat  do  Claude  et  de  Canutius.  Celle  amphore  est  maintenant  dé- 
posée dans  le  temple  de  .Mercure.  Continuant  à de.scendrc  la  rue  de 
Slabia  qui  a été  déblayée  en  grande  partie  en  IH/i7  et  18.'|8,  on  voit  à 
droite  sur  le  pilier  de  la  maison  n*  109  les  traces  de  cetle  inscription  : 

g.  eOSTVMIVM  l■BO<:VLVM  AED. 
i’hiscvm  iiocAT  caisi'vs. 

B Cri'pus  Q.  PoMuinius  l’roruliisi  Pri^i-us,  ôitlle. 

Presque  toutes  les  murailles  de  celte  rue  sont  couvertes  d’invoca- 
tions de  ce  genre  ; beaucoup  d’entre  elles  oITrent  le  nom  de  M.  Ilulcouiitx 
/tiifus  si  souvent  reproduit  sur  les  monuments  de  Pompéi. 


1.  Voy.  la  Tigneile  pa?e  31. 

L<‘8  p<M*tcs  laiins  M>nt  n mplis  d'allusion'»  à ret  usage  : 

« Boire  (lu  lin  savoureux  mis  dans  l'ampliore  KOint  le  consulat  de  Tullus. 
Ampitora:  tiibert  innUUUœ  con*n/e  Tullo. 

Hhkv  r,  !..  lit,  od.  H. 

« O liouieille  nvo  avis'  moi  vus  le  consiilaT  de  .Manliusl  » 


O nota  mccHm  coiuNle  .Vnutto! 

lA.,  L.  III.  oJ.  St.  <ul  iimpttomm, 

• Apporte  des  Tins  pres*>éa  sous  le  consulat  de  mon  ami  Turquatus.  » 
riiCitm  Tof/inla  Morerontule  mm. 

/(/.,  Cacm.  la. 

« Maintenant  offrcz*nioi  un  Falerue  fumeux  prct>s<^  >ouh  un  ancien  consul.  • 
iYkrc  mihi  /nmo«os  proftrif  Faltfuot 

Con$ulù 

Tiui  i.lr,  L.  11.  W<v-  1- 

¥ 1.0  Ma'À'vique  est  sorti  des  prossoirs  de  Sinuesse.  \ mis  d(unamloz  sous  (|uol  consul?  Il  n'y  on 
avait  pas  encore.  ■ 

/>  .Sinucwnaû  rrnccHnl  .Uiutifit  prrlUf 
Condila  çho  tfuterit  eonsult?  \ullut  mU. 

Martial,  L.  XIII.  tpig.  a. 

B Quant  à lui,  il  boit  du  vin  pressi}  sous  un  d<^  nus  anciens  consuls  (un  consul  aux  longs 
cliuvcux).  n 

fnpiUalo  dig^usiim  consvte  potat. 

Jei-KNAl.,  5«l.  V. 
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Le  pilier  portant  l’inscription  de  Q.  P.  Proculus  fait  face  au  pro- 
thi/nim  de  la 

Maison  dp  Ciiiiariste,  <tel  Cilan'sla'  n“  110  (Pl.  74).  On  avait 
commencé  à découvrir  celte  va.ste  et  belle  habitation  le  18  octobre  185.3; 
les  travaux,  continués  en  1854,  furent  suspendus  pendant  près  de 
quinze  ans  et  n’ont  été  repris  que  le  10  novembre  1868;  .aujourd'hui  les 
fouilles  sont  presque  complètes.  Le  plan  en  forme  d’équerre  renferme 
une  maison  plus  petite  occupant  le  coin  des  rues  de  Slabia  et  de  l’.Xm- 
pliitbéûtre.lA;  prolhyrum  de  la  maison  du  Cithariste  est  flanqué  h gauche 
de  deux  boutiques  dont  la  plus  éloignée  a un  fourneau,  une  ariière-bou- 
tique  et  une  grande  pièce  au  fond;  l’autre  a simplement  une  arrière- 
boutique  communiquant  avec  l’a/ritim.  droite  du  protln/nim  est  une 
seule  boutique  avec  une  arrière-boutique  contenant  un  fourneau.  Dans 
ces  boutiques  on  a trouvé  un  assez  grand  nombre  d’objets,  tels  que 
plusieurs  v.ascs  de  bronze  4 usage  soit  religieux  soit  domestique,  deux 
fragments  de  moules  à pâtisserie  en  forme  de  coquilles,  quatre  agrafes 
ou  fibules,  vingt-.sept  anneaux  de  diverses  grandeurs,  une  monnaie  Irès- 
oxydée,  plusieurs  fragments  de  scrnire  et  quelques  petits  ornements  de 
meuble,  le  tout  en  bronze,  divers  outils  de  fer,  quatre  poids  de  plomb 
avec  des  poignées  de  fer,  un  poids  rond  en  pierre,  quelques  vases 
communs  de  terre  cuite,  une  petite  tasse  de  terre  rouge  vernissée,  une 
lampe  4 un  seul  bec,  enfm  un  fragment  d’inscription  mutilée. 

Sur  un  des  piliers  de  la  porte  de  la  maison  on  lit  : 

CAPRISIVM 
II.  vin.  O.  V.  r. 

■ Je  vous  prie  de  faire  üuumvir  Caprisitis.  m 


Lorsqu’on  a franchi  le  .seuil  élevé  de  trois  degrés  et  conservant  4 
gauche  une  grande  crapaudine  de  bronze,  on  se  trouve  dans  un  prothy- 
nim  peu  orné,  m.ais  long  do  8”, 40  sur  une  largeur  de  2'",05;  4 sa 
droite  est  la  loge  du  portier  communiquant  aussi  avec  l’abiiim. 

Celui-ci  est  petit  en  proportion  du  reste  de  l’habitation  ; son  com- 
pluvium entièrement  ruiné  a été  rempli  et  tout  le  sol  est  aujourd’hui 


1.  Cette  habitation  est  relie  quo«flan8  le»  premières  èditiomt  de  cet  ouvn^*,  nous  avions 
décrite  sous  U*  nom  de  maison  d'Iphigénie.  Le  nom  de  moi^on  du  Cifftnrûlr  a prévalu;  M a rem- 
placé aussi  ceux  de  maison  d^^po//on  CUharœiie  ou  de  L.  Popidius  Secundui. 
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nivelé.  I.es  cliambrcs,  au  nombre  do  deux  de  chaque  côl(5.sont  en  très- 
mauvais  état  et  paraissent  n’avoir  jamais  été  très-ornées;  il  en  est  de 
même  de  la  grande  ain  de  droite.  Entre  celle-ri  et  le  tablimim  est  un 
petit  cabinet  exhaussé  de  deux  degrés. 

1,’n/a  de  gauche  est  percée  de  deux  portes:  l’une,  celle  des  faitces 
donnant  accès  au  péristyle;  l’autre,  celle  d’un  corridor  conduisant  à des 
communs  très-complets  ; .ses  murs  présentent  dans  des  cartels  une 
tête  de  jeune  Bncchanl , un  petit  paysage  et  une  marine.  Sur  le  tru- 
meau qui  sépare  les  fauees  du  tablimim  est  un  chien-loup  à queue 
retroussée. 

Dans  cet  atrium,  on  a recueilli  deux  monnaies  de  bronze,  un  petit 
morceau  de  pâle  de  verre  et  un  petit  autel  de  marbre  autour  duquel 
sont  sculptés  en  bas-relief  deux  .\mours  souloniinl  une  guirlande, 
deux  oiseaux  se  beciiiielanl , deux  palmes  croisées  et  un  pripferi- 
cuhim,  vase  do  sacrifice  en  forme  d’aiguière  que  les  Grecs  nommaient 
oivoyoT,  ' . 

I.e  tablimim,  si  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom  puisqu’on  ne 
pouvait  y entrer  de  Valrium,  est  surélevé  de  O"”,?!  et  g.arni  d’un  pUitcus 
de  marbre;  il  est  reporté  vers  la  gauche  htirs  do  l’axe  du  pruthijnim.  Il 
ouvre  sur  les  faitces,  qui  n’ont  pas  moins  de  2‘",I0  de  largeur  et  dont 
le  plan  est  incliné.  Lorsqu’on  a fr.anchi  ce  passage  on  se  trouve  dans 
un  péristyle  entouré  de  dix-huit  colonnes  ioniques  pleines  et  peintes  en 
rouge  dans  le  bas,  blanches  et  cannelées  dans  leur  partie  .supérieure  et 
très-irrégulièi'cmenl  espacées. 

.Au  milieu  de  l’un  des  petits  côtés  de  l'arcn  est,  près  d'un  piiteal 
de  lave,  un  bassin  de  marbre  de  forme  semi-circulaire  où  l’on  pouvait 
descendre  par  deux  degrés  placés  à son  côté  droit.  On  voit  les  restes 
d’un  conduit  de  bronze  qui  y jetait  l’eau  amenée  par  un  tuyau  de  plomb 
partant  du  pied  de  la  colonne  voisine.  Sur  le  bord  du  b.assin  furent 
trouvés,  formant  une  espèce  de  cha.sse,  un  sanglier,  un  lion,  deux  chiens, 
une  biche  et  un  serpent  de  bronze  qui  ont  été  déposés  au  musée  dans 
le  même  ordre.  C’est  au.ssi  près  do  cette  fontaine  que  fut  découverte  le 


1.  Ixs  principaux  va^*is  en  usasc  dan<4  le%  sacrifices  «Haieiit,  oiUre  le  prtrffriculum , l’acerra, 
boite  à encens,  le  lAttrt&uiiim,  encensoir,  le  simpu/um  ou  sinipurium.  cspt>ce  de  ciiilter  ii  mam’lie 
rveourbt.^  qui  servait  k puiser  dans  les  vases  & tHroite  embouchure,  le  Quf/um , qui  utrsait  le  vin 
goutte  à goutte,  enfin  la  paîtra,  etiiploytle  aux  lihatioiis  et  & recevoir  le  sang  des  victimes. 


Digilized  by  Google 


rOMPEIA. 


4!)0 

8 novembre  1853  une  statue  de  bronze  de  la  plus  parfaite  conservation 
et  qu’un  plectre  ' qu'elle  tient  dans  la  main  droite  sembla  désigner 
comme  un  Apollon;  on  saccorde  aujourd'hui  à y reconnaître  simple- 
ment un  joueur  de  lyre,  un  Cilhariste. Colle  figure,  aujourd'hui  au  musée, 
est  du  plus  beau  travail,  bien  qu'on  puisse  trouver  que  ses  formes  un 
peu  lourdes,  ses  épaules  un  peu  earrées  paraissent  mieux  convenir 
à un  jeune  athlète  qu’à  un  Dieu.  Les  cheveux  retombent  en  boucles 
sur  les  épaules;  les  yeux  sont  en  émail,  et  les  pieds  posent  sur  Une 
plinthe  circulaire  de  bronze  entourée  de  moulures  et  d’oves.  Du  même 
côté  du  pc-ristyle  est  une  grande  exèdre  dont  les  peintures  sont 
pre.sque  entièrement  détruites  et  dont  le  frontispice  était  soutenu 
par  deux  colonnes. 


Pcmlxli'  de  U Maiion  du  rithiriste. 

Au  mur  de  gauche,  près  de  l’escalier  montant  à la  maison  voisine, 
est  un  réduit  profond  de  l‘",50  et  large  de  2"', 30,  une  espèce  de  petite 
Ilia  pavée  de  grands  carreaux  de  Cipollino  séparés  par  des  bandes  de 
l‘<irla-sniila  ; cette  pièce,  dont  la  voiitp  est  décorée  de  stucs,  parait  n'avoir 
jamais  été  fermée. 


I.  l'ieclrum , mrjxtpov.  iiistriimciil  ll■^,sH:oun  donl  on  so  saTvait  pour  faire  vibrer  Irv  cordes 
i\v  la  lyre. 
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Au  côté  droit  du  péristyle  est  un  grand  mur  percé  de  six  fenèli’es 
et  de  deux  portes  ouvrant  sur  le  second  péristyle  ; après  la  seconde 
porte  est  un  rcnfoncenienl  qui  dut  être  une  armoire. 

Le  fond  du  péristyle  est  occupé  par  trois  grandes  pièces  commu- 
niquant entre  elles  par  de  larges  portes  percées  tout  contre  le  mur  de 
façade.  Dans  la  première  pièce  à droite  est  une  grande  peinture  repré- 
sentant le  Jut/pmeiil  de  Pdiis;  les  déesses  sont  vêtues  et  l’dris  assis 
parait  consulter  .Mercure.  Trois  pièces  situées  à droite  ont  leurs  cntri’cs 
sur  celle-ci;  les  deux  premières,  de  grandeur  inégale,  n’ont  rien  de  rc- 
inar(|ual)le  ; la  troisième,  qui  n’est  pas  encore  déblayée,  parait  n’avoir  été 
autre  chose  (|u’un  /kmOciiwi.  .Vu  fond  soin  également  trois  portes;  la 
première  à droite  ouvre  sur  un  cabinet  qui  fut  garni  de  tablettes.  La 
pièce  du  milieu,  bien  décorée,  conserve  trois  peintures;  à droite  sont 
deux  personnages,  Tun  assis,  l’autre  debout,  tous  deux  jouant  de  la 
lyre  ; c’est  évidemment  une  leeoii  de  musii/ue;  on  voit  distinctement  le 
plectre  dans  la  main  du  musicien,  qui  est  assis  et  plus  âgé  que  l’autre 
qui  semble  l’écouter  avec  attention.  Le  sujet  représenté  au  fond  de  la 
salle  est  Apollon  appuyé  sur  la  lyre  et  un  bras  sur  la  tête,  comme  le 
célèbre  Apniliiio  de  l'Iorence  ; auprès  de  lui  est  le  corbeau  qui  l’avertit 
de  l’infidélité  de  Coronis;  enfin  la  troisième  peinture,  à gauche.  oITre 
Hector  debout  deraiil  le  vieiu-  Priant  assis. 

La  dernière  pièce,  élevée  d’un  degré,  est  as.scz  grande,  mais  n’aque 
des  peintures  fort  simples. 

Uevenons  à la  pièce  qui  occupe  le  milieu  du  fond  du  péristyle  et 
que  précède  une  sorte  de  vestibule.  Scs  peintures  sont  assez  mal 
dessinées  ; au  fond  est  un  personnage  assis  devant  sa  tente  ; à gauche 
■sont  deux  héros  tenant  l’un  une  branche  de  laurier,  l’autre  une  pique 
renversée  ; la  peinture  de  droite  |)araissant  représenter  Iphigénie  en 
costume  de  prêtresse  est  d’une  roideur  et  d’une  exécution  barbare  qui 
rapiiollent  les  œuvres  des  artistes  du  \'  siècle. 

Iji  salle  voisine,  plus  grande  et  i>avée  en  mosaïque  blanche,  dut 
être  le  triclinium  ; son  soubassement  offre  sur  fond  noir  des  poissons, 
dos  canards,  des  légumes,  etc.;  les  autres  décorations  ont  entièrement 
disparu.  On  y trouva,  â environ  0",80  du  sol,  des  pattes  de  lion  et  nne 
pomme  en  os,  une  tête  de  Satyre  couronnée  de  pampres,  enfin  un 
morceau  de  bronze  cylindrique.  Tous  ces  objets  paraissent  avoir  décoré 
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un  meuble  de  bois  qui  ne  s'esl  pas  conservé  et  que  Minervini  pense 
avoir  dû  êlre  un  lil  de  repos'. 

A gauche  du  péristyle  est  un  escalier  de  dix  marches  établissant 
une  communication  avec  la  maison  du  Comphn  ium  de  mnsaiijue  que 
nous  avons  visitée  rue  de  la  Casina  dcW Aipiila;  à droite,  au  contraire, 
on  descend  par  un  degré  près  duquel  est  une  conduite  de  terre  cuite 
dans  un  second  péristyle  dont  les  colonnes  doriques,  de  beaucoup  plus 
petite  proportion,  sont  au  nombre  de  vingt,  cinq  en  largeur  et  sept  en 
longueur  on  comptant  deux  fols  les  colonnes  d’angle;  elles  sont  réunies 
par  un  plulem  creux  qui  contenait  des  fleurs  encadrant  agréablement  le 
viridarium  que  formait  Varea.  Au  fond  de  ce  péristyle  sont  trois  pièces 
de  grandeur  très-inégale,  pavées  en  mosauiue.  Celle  de  gaucho  est  un 
procœlon  ouvert  ayant  une  porte  sur  la  chambre  du  milieu  vers  le  fond 
de  laquelle  deux  demi-colonnes  forment  une  sorte  d’alcôve.  La  troisième 
pièce  est  énorme  et  paraît  avoir  été  un  triclinium  d’été;  elle  est  ouverte 
par  devant  et  son  frontispice  est  soutenu  par  deux  piliers  carrés;  tous 
ses  ornements  ont  disparu. 

A l’extrémité  opposée  du  péristyle  sont  deux  autres  pièces  commu- 
nicpiant  entre  elles;  les  murailles  de  la  iiremière  ont  pour  toute  déco- 
ration des  refends  de  diverses  couleurs;  une  peinture  a été  enlevée  de 
la  paroi  droite  de  la  seconde;  celle  de  gauche  est  méconnaissable,  et 
celle  du  fond,  dont  il  manque  la  partie  supérieure,  représentait  Adonis  au 
repos. 

Plusieurs  autres  peintures  ont  été  trouvées  dans  cette  cette  babi- 
tation,  parmi  lesquelles  une  Ariane  abandonnée  rencontrée  j>ar  Bacchus 
et  une  grande  et  superbe  composition  re|)résentant  Oreste  et  Pijlade 
amenés  captifs  devant  Iphigénie.  Ces  peintures  ayant  été  détachées  au 
moment  même  de  leur  découverte  et  avant  que  l’air  eût  pu  exercer  sur 
elles  sa  fatale  innuence,  ont  conservé  tout  leur  éclat  et  sont  au  nombre 
des  plus  intactes  que  l’on  puisse  admirer  au  musée;  malheureusement 
dans  la  dernière  la  tête  d’Iphigénie  n’existait  plus. 

Une  double  découverte  très-précieuse  a eu  lieu  les  19  et  2!i  no- 
vembre 1868  dans  les  pièces  les  plus  reculées  de  celle  habitation  : c’est 
celle  de  deux  beaux  bostes  de  marbre  dans  lesquels  M.  G.  de  Pelra  a 


1.  archeoiogico  IsajMlilano,  nuova  scrii*.  Février  1851. 
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reconnu  les  lêtes  de  Hnitus  et  de  l’ompi'e'.  I.'iin  do  ces  bustes  avait  eu 
l'épaule  gauche  brisée  et  rattachée  par  une  fiche  de  bronze;  à l’autre 
man<iuait  une  partie  du  nez  et  des  oreilles,  mais  il  a pu  être  restauré 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  par  le  sculpteur  de  (h’cscenzo. 

Kn  sortant  de  la  maison  du  Oilhariste  et  touniant  à gauche  dans 
la  rue  de  rAmphithéfitre,  on  voit  à droite  sur  une  muraille  cette  in- 
scription en  lettres  rouges  ; 

Q.  t’OSTVMlVM  PHOCV.M 
AED.  or  SE.VriLIVS  VEllVS  lACIT. 

" ScxUliiis  Vvru5  fiaU  cetlt  inscripiioti,  ctt  j>ri«!  Q. Pustumius  Prot:ii9,  du  lui  ùlrc  favorable.* 


Traversant  des  champs  de  vignes  qui  recouvrent  la  partie  de  Pompéi 
encore  ensevelie,  nous  pas.serons  sur  remplacement  de  la  grande 

'.Maison  de  Jilia  Félix.  Celle  belle  hahitalion,  fouillée  eu  1750,  a 
malheureusemeni  été  remblayée;  elle  méritait  d’éli'e  con-servée  par  sa 
beauté,  son  étendue  et  la  richesse  de  sa  décoi'ation.  On  y a trouvé  un 
grand  nombre  d'objets  d’art  parmi  lesquels  les  plus  précieux  étaient 
plusieurs  statues  de  marbre  et  de  terre  cuite,  et  des  bijoux  d’or  et  d'ar- 
gent. Sur  une  des  murailles,  découverte  le  8 février  1750,  était  peinte 
cette  inscription  aujourd’hui  au  musée  qui  donne  une  haute  idée  de  la 
richesse  de  Julia  Félix  : 

IN  PIIAEDIIS  IVLIAE  SP.  F.  FEI.ICIS 
LOCANTVIl 

BALNËVM  VEXEIUVM  ET  NONOEXTAM 
TABEIIV.AK  PEneVLAE 

CENACVLA  EX  IDIBVS  AVG.  PBIMIS 
IN  IDVS  AVG.  SEXÏAS  AN.NOS  CONTIXVOS 
QVINQVE 

S.  Q.  D.  !..  E.  X.  C. 

« Dans  IcH  propriétt^s  de  Julia  FùHx,  fille  de  Spurius,  on  loue  du  t*'  au  G d«'H  lde«  d'août,  pour 
cinq  années  consécutives,  un  bain,  un  t'rviPi'euN,‘.)Ut}  boutique»,  treille»  et  chambres  liautc».  » 


On  complète  ainsi  les  sigles  qui  forment  la  dernière  ligne  : Si  (juis 
<lomi  lenocinium  exerceat  non  condiicito. 

Un  grand  sacrarium  en  forme  de  niche,  trouvé  dans  celte  maison, 
a été  porté  tout  entier  au  mu.sée;  son  intérieur  présente  diverses  pein- 

1.  Giornale  deyti  scaci,  ouuva  sérié,  18GU,  p.  133. 
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turcs  relatives  au  culte  des  divinités  égyptiennes  Isis,  Aniibis,  Osiris  et 
Morus,  et  quatre  tablettes  de  marbre  blanc  qui  portaient  divers  objets 
précieux.  C'est  au  milieu  de  cette  niche  qu'était  placé  un  magnifique 
trépied  de  bronze  formé  de  trois  Faunes  adossés,  remarquables  par 
l'attribut  du  dieu  de  Lampsaque 

Continuant  le  sentier  tracé  à travei’s  les  vignes  on  arrive  à I' 
AviPiiiTiiÉArnE  (p.  22;5). 

Uentrant  en  ville  par  le  même  chemin,  traversant  la  rue  de  Slabia. 
et  entrant  dans  la  rue  du  Temple-d'lsis  qui  fait  suite  & celle  de  l'Amphi- 
théùlrc,  on  trouve  ii  droite  la 

’ Maison  d'Omi’iiale  (Pl.  1 55) . Celte  modeste  habitation  fouillée, 
ainsi  que  celles  qui  lui  sont  contiguës,  en  1801,  fait  face  au  Tribunal  que 
nous  allons  bientôt  visiter  ; son  atrium  est  tétrastyle  ; dans  le  Inblinum 
exhaussé  de  deux  degrés  sont  deux  peintures  bien  conservées,  à droite 
Hercule  filant  aux  pieds  d’Ompliale,  il  gauche  un  sujet  que  nous  ne 
pouvons  pas  expliquer.  Dans  une  petite  pièce  à gauche  on  voit  Diane  et 
Endymion. 

Continuant  de  parcourir  la  rue  du  Temple-d'lsis.  on  trouve  au 
bout  il  gauche  les 

PaopYLÉEs  m:  Foui»  TniANCui.AiaE  (Pi..  P,  page  1/|8)  et  le 
TniBiNAL  (Pl.  U,  page  152). 

.V  côté  de  cet  édifice  sont  les 

Temple  n’Isis  (Pl.  C,  page  iiG)  et 

I'emple  de  Jlpiteb  et  Jd.non  (Pl.  I),  page  53). 

F2ii  sortant  de  ce  dernier  temple,  on  trouve  dans  la  rue  de  Slabia 
un  pont  sous  lequel  passe  le  canal  de  Sarno,  et  h côté  I' 

* .VïELiEii  DE  sciLPTEtn  (PL.  104).  (ietlc  iiiai.soii  assez  étendue, 
découverte  de  1709  à 1798,  est  aujourd’hui  dans  le  plus  triste  état  de 
délabrement  et  n’oITre  plus  rien  d'intéressant.  On  y trouva  des  statues 
h-peine  ébauchées,  d'autres  presque  finies,  une  quantité  d'anses  de 
bronze  de  formes  variées  et  très-élégantes,  des  blocs  de  marbre  près 
de  l’un  desquels  était  encore  la  scie  qui  venait  de  le  partager,  enfin 
tous  les  outils  h l’usage  de  l’artiste,  et  quelques  autres  objets  de  bronze, 
parmi  lesquels  une  espèce  de  bassin  ii  deux  aiLses  au  fond  duquel  on 

t.  Hkrc.  ei  PuMP  , Vill.  p/.  57. 
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voit  en  relief  un  guerrier  et  une  femme  assise , et  un  vase  Irè.s-élégaiit 
dont  la  lia.se  est  formée  de  sphinx,  et  l’an.se  de  deux  génie.s  ailés. 

Noms  suivrons  la  rue  jusqu'à  la 

Poute  deStauia  (page  2S7),  et,  après  lui  avoir  donné  un  coup 
d’oeil,  nous  entrons  d,ans  I' 

Odko.v  (Pi.,  ü,  p.  213); 

Gbam)  TiiKATiiK  (Pi,.  V,  p.  217); 

QrAIlTlEH  UES  SOI.DAT.S  (Pl..  S,  p.  1.Â5)  ; 

FoniJI  TIIIAXGlilAlllE  (Pl.  Q,  p.  IfiS); 

Te.mple  GiiEC  (Pl.  p.  /|2)  ; 

IJlDE.XTAL  (Pl..  11.  p.  4/1)  ; 

ri.XCEINTE  SACnÉli  (pL.  .V,  p.  44)  ; 

Banc  ciBCULAiBE  (Pl.  J03,  p.  151). 

A l'angle  occidental  du  Forum  triangulaire  est  la 

'Maiso.n  de  Joseph  II  ou  de  Fiisci's  (Pl.  106.)  Cette  maison  fut 
découverte  le  7 avril  17(i!)  en  présence  du  tils  de  Marie-Thérèse,  du  roi 
et  de  la  reine  de  .Naples  et  de  l’amhassadeur  d’ .Angleterre  lord  William 
Uamilton;  on  la  désigne  aussi  sous  le  nom  de  l'iisciis  à cau.se  d’une 
inscription  qu’on  y trouva.  Plusieurs  cadavres  y furent  découverts.  Los 
fouilles  furent  continuées  pendant  le  séjour  que  l’empereur  fit  à Naples, 
mais  on  les  remblaya  presipie  aussitôt.  Heureusement  on  avait  dessiné 
deux  charmantes  peintures  de  décoration  ',  et  le  directeur  des  travaux, 
M.  La  Vega,  avait  eu  le  temps  de  lever  le  plan  de  cette  habitation,  une 
des  plus  belles  de  la  ville.  Depuis,  quelques  parties  ont  été  de  nouveau 
déblayées.  Fn  avant,  du  côté  méridional,  et  dominant  le  port  antique, 
s’étendaient  deux  terra.sscs  en  retraite  l'une  sur  l’autre,  et  contenant 
toutes  deux  de  vastes  appartements  à demi  souterrains  ; le  plus  élevé 
servait  sans  doute  d'habitation  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  Sous  la 
terrasse  inférieure  s'étendaient  des  bains  avec  tontes  leurs  dépendances. 
Au  bas  de  l’escalier  se  trouve  \’ hjpocauste  renfermant  le  fourneau  et 
une  b.aignoire  double  pour  les  esclaves,  au  pied  de  laquelle  était 
couché  un  squelette  de  femme.  On  a reconnu  également  Vaimtlijlenum , 
le  SHtl(iloiium  et  le  frigidarium'  dont  la  disposition  et  la  forme  étaient 

1.  Hmic.  kt  Pour.,  itl.  liHî  <<t  1G8,  l''  tteric. 

2.  Voy,  170  et  miIvjiiioh. 
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absolument  identiques  à celle  des  mêmes  pièces  dans  les  Thermes 
publics;  ces  diverses  salles  Étaient  éclairées  par  des  soupiraux.  On  ne 
voit  plus  de  toute  cette  habitation  que  quelques-unes  des  pièces  de  cos 
étages  inférieurs,  mais  entièrement  ruinées,  et  un  escalier  bien  conservé. 
La  maison  de  Joseph  II  faisait  partie  d’un  groupe  considér.abic  d’habi- 
tations aujourd’hui  recouvertes,  <iui  bordent  le  côté  gauche  de  la  ruelle 
du  Théâtre. 

Suivant  cette  ruelle,  ouverte  an  milieu  du  côté  occidental  du  Fo- 
rum triangulaire,  ou  trouve  au  carrefour  formé  par  la  ruelle  des  Douze- 
Dieux  une  fontaine  (Pl.  107)  dont  le  bord,  se  trouvant  presque  de 
niveau  avec  le  trottoir,  était  garni  do  ce  côté  d’un  garde-fou  en  fer. 


I-'onlaiao  de  U ruoUe  du  Théâtre. 


A l’angle  opposé  du  carrefour  est  la 

Maison  d’.Adoms  (Pl,  108.)  Découverte  en  grande  partie  sous  le 
règne  de  Mural,  cette  mai.son  avait  reçu  le  nom  de  la  reine  Caroline, 
mais  on  l’a  changé  depuis  en  celui  de  maison  d’.Adonis,  tiré  d’une  des  pein- 
tures qu’on  y a trouvées.  Elle  se  compose  de  deux  habitations  distinctes 
communiquant  entre  elles,  disposition  dont  nous  avons  déjà  trouvé  plus 
d’un  e.xcmple  â Pompéi.  La  première,  qui  a son  entrée  sur  la  ruelle  des 
Douze-Dieux,  est  remarquable  par  son  bel  atrium  corinthien  que  sou- 
tenaient des  piliers  carrés  ornés  d’élégantes  arabesques  et  reposant  sur 
un  mur  d'appui,  un  pliilcus.  Sur  une  muraille  à droite  est  une  jolie 
pointure  représentant  ime  femme  portée  par  un  Centaure.  Dans  l’n/n  de 
gauche  furent  trouvées  deux  précieuses  peintures  malheureusement  pres- 
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que  détruites  aujourd'hui,  Persée  venant  de  délivrer  Andromède,  et 
t’enui  SC  dévoilant  devant  Adonis  au  retour  de  la  cimssc  ' . La  pièce  voisine 
du  tablinum  ouvrait  par  une  fenêtre  à appui  de  marbre  sur  le  jardin 
placé  h droite  de  rabium;  elle  avait  tout  son  soubassement  revêtu  de 
marbre  gris,  et  le  reste  de  scs  murailles  orné  de  peintures  sur  fond 
jaune  qui  ont  été  enlevées.  A côté  de  la  fenêtre  est  une  petite  niche 
carrée  revêtue  de  marbre  blanc,  traversant  la  muraille  dans  toute  son 
épaisseur;  elle  était  sans  doute  fermée  par  une  vitre  et  contenait  une 
lampe  dont  la  fumée  sortait  par  une  petite  cheminée  de  terre  cuite 
ménagée  à cet  effet.  Au  fond  du  jardin,  le  plus  vaste  de  Pompéi,  était 
un  laraire  couvert  d’un  toit  porté  par  deux  colonnes  de  briques  ; on  mon- 


tait par  quatre  marches  de  cipAUno  ornées  de  deux  cippes  du  même 
marbre  à la  petite  plate-forme  oü  se  trouve  l’autel.  Un  autre  laraire 
avec  un  fronton  en  briques  et  un  autel  est  placé  dans  l’angle  du  jardin. 

La  seconde  habitation  ouvre  sur  le  Vicolo  délia  Regina  ; elle  a pré- 
senté une  particularité  trôs-remariiuable.  Au  milieu  de  son  atrium  est  un 
de  CCS  lits  de  table  en  maçonnerie  auxquels  leur  forme  semi-circulaire 
avait  fait  donner  le  nom  de  Sigma  Il  est  fort  petit,  n’ayant  que  3“,50 
dans  son  plus  grand  diamètre.  Une  table  de  ce  genre  se  voit  dans  une 
peinture  tirée  des  catacombes  de  Rome  et  représentant  une  Agape,  repas 
fraternel  des  premiers  chrétiens.  Le  Sigma  de  Pompéi  dut  être  re- 


1.  Rot\,  Vue  des  ruines  de  Pomitèi,  pl.  IX  ol  X. 

‘2.  On  faisait  aussi  des  sigma  poriatifs,  tL'inoin  celle  épigrammo  de  Martial  : 

Affipe  laivtUi  teriptum  Utludltu  ujma; 

Ofto  CO/h7  ; i-mi'af  r/uiypiU  asujeiu  tril. 

UTilV.ép.  81. 

« Acceptez  ce  sigma  orni^  d’un  croissant  d'Ocaillc  ; il  tient  buit  personnes.  Viennent  les  amis.  • 
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couvert  d’une  treille  et  servir  de  iriciinium  d’été  comme  ceux  des  mai- 
sons de  Salluste,  d’Apollon  et  du  Labyrinthe. 


Sigma. 


Le  sigma  existe  encore,  mais  toute  cette  vaste  habitation  est  dans 
le  plus  triste  état  de  délabrement;  plusieurs  de  ses  parties  ne  sont  plus 
accessibles  aux  visiteurs. 

En  face,  sur  la  ruelle  du  Théâtre,  existe  un  grand  souterrain  dans 
lequel  en  1826  on  trouva  les  squelettes  de  sept  infortunés  qui  s’y  étaient 
réfugiés,  68  pièces  de  monnaie  d'or  portant  les  effigies  de  Néron,  de 
Vespasicn,  de  Domiticn  et  de  Titus,  la  statuette  en  terre  cuite  d’une 
femme  allaitant  son  enfant,  plusieurs  bracelets  d’or  dont  un  en  forme  de 
serpent,  une  boucle  d’oreille  h deux  perles,  cinq  cuillères  dont  une  ter- 
minée en  pied  de  chèvre,  une  coupe  de  verre  de  forme  singulière  et  un 
morceau  de  cristal  de  roche  en  forme  do  noix. 

Dans  la  même  rue,  et  en  face  de  la  seconde  maison  d'Adonis , on 
voit  dans  une  niche  un  autel  (Pl.  109)  consacré  aux  Lares  compilâtes, 
et  presque  à côté  le  long  prolhynim  d’une  maison  non  découverte,  dans 
lequel  un  pavé  de  mosaïque  noire  et  blanche  représente  deux  lutteurs. 
On  a trouvé  dans  l'alrium  une  main  colossale  en  marbre  blanc  avec  un 
anneau  au  doigt,  aujourd’hui  déposée  dans  le  temple  de  Mercure.  A 
la  suite  de  cette  maison  est  un  long  banc  en  maçonnerie  adossé  à la 
muraille. 

A l’angle  de  la  ruelle  du  Théâtre  et  de  la  rue  de  l’École,  qui  se 
dirige  vers  le  Forum,  est  la 

*Maisox  de  Di  vxe.  (Pl.  110.)  Celte  maison  fouillée  en  1826  pa- 
raît avoir  été  en  restauration  à réi>oquo  de  la  catastrophe  qui  détruisit 
Pompéi.  Sur  l’enduit  des  murs  do  son  atrium  toscan  on  voit  encore 
l’impression  des  baguettes  qui  servaient  à battre  le  ciment  pour  le  rendre 
plus  solide,  et  aussi  à faciliter  radhcronce  du  revêtement  de  stuc.  Ix: 
comptiiriuin  est  en  pierre,  revêtu  de  stuc  peint  en  rouge.  La  cuisine 
occupait  l’emplacement  de  Vala  de  droite.  .Au  fond  de  Yalrium  est  un 
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laraire  très-large  construil  en  maçonnerie,  à cOté  duquel  est  une  porte 
conduisant  dans  deux  grandes  pièces,  et  de  là  dans  le  péristyle  où  se 
trouvent  un  second  fourneau,  un  mortier  et  une  sortie  .sur  la  ruelle  du 
Théâtre.  Le  portique  qui  régnait  de  trois  côtés  était  soutenu  par  neuf 
colonnes  réunies  par  un  plitleus.  Dans  cette  habitation,  très-ruinéc  au- 
jourd'hui, on  trouva  plusieurs  squelettes  et  une  grande  quantité  de  mon- 
naies d'or  et  d'argent. 

Un  peu  plus  loin  est  la 

M.\ison  n’Aroi.i.ox  et  Coboms  (Pl.  111),  remarquable  par  la  lon- 
gueur de  son  étroit  prollvjrum.  dans  lequel  est  à droite  l'entrée  de  la 
chambre  d'un  esclave,  sans  doute  le  portier,  et  qui  conduit  à un  vaste 
atrium  corinthien  entouré  de  grandes  pièces  qui  n'ont  plus  aucun  or- 
nement. Au  fond  de  cet  atrium  est  à droite  un  corridor  où  se  trouve  la 
porte  d'une  salle  que  décoraient  deux  peintures  représentant  .lrfom'.ï  et 
Vénus  i>échant , et  dont  la  première  seule  est  reconnaissable  aujourd'hui; 
il  donne  accès  à un  petit  xystc.  Dans  une  grande  pièce  ouvrant  sur 
celui-ci  est  la  superbe  peinture  d'.\i»Hon  et  Coronis , qui  adonné  le 
nom  à la  maison,  et  à côté  de  laquelle  est  un  joli  groupe  d'un  yénie  et 
d’une  femme  tenant  une  lyre.  Ces  pointures  sont  bien  con.servées. 

* En  face  de  cette  maison  en  est  une  dont  l'atn'um  toscan  présente 
à droite  une  large  ala  dont  le  frontispice  est  soutenu  par  deux  colonnes 
comme  à la  maison  dos  Diadumènes. 

* La  maison  qui  suit  celle  d'.lpollon  et  Coronis  présente,  à l'entrée 
de  son  prothyrum,  deux  pilasircs  .surmontés  de  chapiteaux  corinthiens,  et 
dans  plusieurs  de  ses  parties  montre  encore  mieux  que  celle  de  Diane 
la  trace  des  baguettes  sur  le  ciment  des  murailles.  On  voit  dans 
l'atrium  deux  mangeoires  creusées  dans  une  môme  pierre,  et  une  ou- 
verture de  citerne  en  tuf,  fermée  par  une  pierre  blanche  conservant  en- 
core des  restes  de  l'anneau  qui  servait  à la  lever. 

* Vis-à-vis  cette  maison  et  derrière  les  tribunaux  est  une  habi- 
tation dont  le  compluvium  était  entouré  d'une  jolie  grecque  noire  et 
blanche  se  détachant  sur  un  fond  de  ciment  rouge.  Cet  encadrement  est 
presque  détruit,  et  le  fond  du  bassin  s'étant  écroulé  laisse  voir  l'intérieur 
de  la  citerne.  Dans  le  tablinum  est  une  charmante  mosaïque  vert  foncé, 
vert  clair,  rouge,  amarante  et  noir  sur  fond  blanc. 

Enfin,  au  coin  du  Forum  et  derrière  l'école  de  Verna,  est  la 
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* Maison  de  Pan  (Pl.  112) , découverte  en  1829.  Elle  a deux 
atrium,  ou  plutôt  l’un  d’eux  servait  de  péristyle.  Dans  l’autre  on  voit 
en  dépôt  un  grand  nombre  de  fûts,  de  bases  et  de  chapiteaux  ébau- 
chés qui  étaient  destinés  à la  restauration  des  portiques  du  Forum. 
Le  5 septembre  1830,  on  a trouvé  dans  cette  maison  cinq  grands 
vases  de  bronze,  dont  plusieurs  avec  des  bas-reliefs  représentant 
Bacchus  appuyé  sur  Ampelus,  un  curieux  appareil  pour  chauffer  de 
l’eau  et  une  poignée  d’épée  ayant  la  forme  de  la  proue  d’un  navire’. 

Avant  de  rentrer  dans  le  Forum,  examinons  au  milieu  du  Vicolo 
delta  Begina  la  fontaine  qui  occupe  le  premier  plan  de  notre  vue 
générale  de  celte  place*  ; puis,  tournant  à gauche  et  passant  devant 
les  tribunaux,  nous  sortirons  de  Pompéi  par  la  rue  de  la  Basilique, 
mais  après  avoir  visité  les  deux  habitations  qui  se  trouvent  h gauche 
de  cette  rue  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de 

Maisons  de  Championnet  (Pi.  113  et  llù).  Découvertes  en 


Plan  des  Uauons  de  Ouuapionoet. 


1799,  sous  la  direction  de  l’abbé  Zarilli,  dans  une  fouille  partielle 
ordonnée  par  le  général  français  Championnet , ces  deux  maisons 
contiguës  reçurent  son  nom  qu’elles  ont  conservé,  mais  que  souvent 
on  applique  plus  spécialement  h la  seconde. 

La  première  (Pl.  94),  marquée  \ sur  le  plan  particulier,  offre  à 
gauche  de  l’entrée  une  boutique  dont  la  porte  est  condamnée.  Fran- 
chissant le  prolhyrum  2,  pavé  en  mosaïque  à damier,  on  se  trouve 
dans  un  atrium  toscan  3 ayant  au  centre  le  compluvium  4.  Aux 


1.  PoMP.  A\t.  Hist-,  IV,  243. 

2.  PUMCIIK  IV. 
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côtés  du  prothynim  sont  deux  petites  chambres  3 et  G,  pavées  en 
mosaïque  et  destinées  aux  hôtes.  Trois  autres  pièces  existent  à la  / 
gauche  de  l’atrium;  la  première  7,  sans  ornement,  fut  la  loge  du 
portier,  cel/a  osliarii.  I.a  seconde  8 est  une  ala  contenant  celte  espèce 
de  baignoire  que  nous  avons  déjii  observée  dans  plusieurs  habitations 
de  l’ompéi;  la  troisième  9 fut  une  chambre  à coucher.  Dans  la  petite 
loge  dü  se  tenait  l’esclave  préposé  ’i  l’a(rf«;«,  rntriensfs.  Viennent 
ensuite  le  lablimim  11  pavé  en  mosaïque,  et  le  corridor,  fauces, 

12,  communiquant  tous  deux  avec  le  péristyle. 

Le  (piatrièine  côté  de  l'a/riM»i  n’avait  point  de  chambres.  Le 
péristyle  13  était  soutenu  par  quatorze  colonnes;  en  y entrant,  on  trouve 
à gauche  un  cabinet  Ifi,  un  escalier  conduisant  à l’étage  supérieur, 
puis  deux  grandes  chambres  à coucher  15  et  10,  séparées  par  un 
cabinet  adjoint  à la  première;  enfin,  au  fond  du  péristyle  est  un 
œcus  ou  salon  18,  ouvrant  sur  une  terrasse  20,  et  flanqué  de  deux 
pièces  17  et  19,  dont  l’une  dut  être  un  cabinet  d’étude  et  l’autre 
une  bibliothèque.  Cette  dernière  partie  est  presiiue  entièrement  détruite. 

La  seconde  maison  B est  plus  richement  décorée,  et,  quoique 
n’étant  pas  très-vaste,  paraît  avoir  appartenu  à un  citoyen  aisé.  Le 
prothyrum  a donne  entrée  dans  un  atrium  b de  l’espèce  do  ceux 
appelés  tétrastyles  ' , c’est-à-dire  soutenus  par  quatre  colonnes.  Ces 
colonnes,  construites  en  briques  recouvertes  de  stuc,  sont  d’ordre 
corinthien  et  cependant  sans  base,  et  posant  directement  sur  l’enca- 
drement en  mosaïque  qui  règne  sans  interruption  autour  du  complu- 
vium. Celte  circonstance  singulière  d’un  ordre  corinthien  sans  base 
s’expliqua  par  l’examen  attentif  des  chapiteaux  qui  n’existent  plus, 
mais  que  Mazois  vit  encore  en  place.  11  reconnut  que  l’ordre  était 
primitivement  dorique,  et  que  plus  tard  le  propriétaire,  préférant  la 
richesse  à la  pureté,  les  avait  fait  recouvrir  d’un  chapiteau  corin- 
thien en  stuc.  Ces  métamorphoses  no  sont  pas  rares  à Pompéi,  et  nous 
en  avons  déjà  signalé  plus  d’un  exemple.  C’est  à la  même  époque  que 
furent  remplies  les  cannelures  qui  reparaissent  sous  le  stuc  du  tiers 
inférieur  des  colonnes.  Au  milieu  de  l’atrium  est  le  compluvium  e,  à 
la  tète  duquel  est  un  putcal. 


t.  Voy.  la  vi^ette  à la  fin  du  chapitre. 
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Aux  côtés  de  la  porte  sont  deux  petites  chambres  e f dont  la 
première,  pavée  en  mosaïque,  fut  destinée  à un  hôte,  et  l’autre,  plus 
simple,  il  un  esclave.  A gauche  de  r«<n'um  une  grande  pièce  g, 
également  pavée  en  mosaïque,  paraît  avoir  été  un  triclinium  commu- 
niquant avec  une  e.rèdre  h.  Vient  ensuite  une  ala  i au  fond  de  laquelle 
se  trouvent  doux  petites  pièces  k l dont  les  murailles  présentent  encore 
les  traces  des  tablettes  qui  les  garnissaient.  Ces  cabinets  durent  ser- 
vir à serrer,  l’un,  des  vases  d’un  usage  domestique,  l’autre,  des  vases 
et  ustensiles  sacrés,  et  peut-être  les  Lares  eux-mêmes. 

Un  corridor  m communique  à la  fois  avec  un  long  passage  n 
débouchant  sur  la  rue  de  la  Basilique  et  avec  un  escalier  qui  descen- 
dait à la  cuisine  et  aux  salles  souterraines,  et  montait  à l'élagc  supé- 
rieur. Le  lablimim  o et  le  corridor  ou  fmtees  p occupent  leur  place 
ordinaire  entre  \' atrium  et  le  péristyle  r;  celui-ci  est  carré  au  lieu 
d'être  oblong,  et  formé  de  12  colonnes  doriques;  il  repose  sur  un 
crypto-porli(pte  ; de  même  que  son  aire,  il  est  porté  par  la  voûte  des 
quatre  pièces  souterraines.  On  appelait  les  jardins  de  cette  espèce 
horti  peiisitcs. 

A la  gauche  du  tahlinum  et  ouvrant  sur  le  péristyle  est  une 
belle  chambre  à.  coucher  s placée  egalement  au-dessus  d’une  pièce 
souterraine  ; ses  panneaux  peints  en  bleu  de  ciel  et  enrichis  d’élégantes 
arabesques  présentaient  dans  des  médaillons  un  Faune  et  une  yymplie 
et  des  génies  ailés  groupés  avec  divers  animaux;  ces  peintures  sont 
presque  entièrement  effacées. 

■\u  fond  du  [léristyle  était  un  cecus  t,  deux  passages  u montant 
par  quelques  degrés  à une  terrasse  v qui  donnait  sur  le  port  et  la 
mer,  un  laraire  x et  une  petite  pièce  z adossée  à celui-ci  et  qui 
dut  êire  un  cabinet  de  repos.  De  ces  diverses  constructions  il  ne 
reste  presque  plus  de  traces,  les  voûtes  des  salles  souterraines  sur 
lesquelles  elles  reposaient  s’étant  écroulées  en  grande  partie. 

Revenant  à.  l’atrium  et  redescendant  par  l’escalier  ouvert  sur  le 
corridor  nous  trouvons  à mi-étage,  sous  la  chambre  s,  une  petite 
pièce  élégamment  ornée  de  stuc  qui  dut  servir  de  refuge  aux  maîtres 
de  la  maison  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; elle  ne  reçoit  de  lumière 
<iue  par  un  soupirail  au-dessous  duquel  est  une  petite  fenêtre  ouverte 
sur  le  crypto-jmtiyue. 
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Continuant  à.  descendre  l’escalier,  on  se  trouve  dans  la  partie 
souterraine  de  l’Iiabitation  r|ui  est  éclairée  par  des  espèces  de  clieniiiices 
ouvertes  dans  l’area  du  péristyle.  Ces  salles  ne  furent  entièrement 
déblayées  qu'en  1827,  mais  il  parait  que  leur  existence  était  connue 
depuis  longtemps  et  qu’elles  avaient  servi  de  retraite  à des  brigands, 
car  on  y trouva  un  stylet  moderne.  Le  cri/plo-portir/ue,  qui  s’étend  sous 
le  portique  du  péristyle,  entoure  les  quatre  pièces  voûtées  situées 
sous  l’area,  pièces  dénuées  de  tout  ornement,  et  dont  l'une,  qui  servit 
de  cuisine,  conserve  encore  son  fourneau.  Plusieurs  petits  caveaux 
ouvrent  aussi  sur  le  cryplo-porlique,  qui  sans  doute  communiqua  éga- 
lement avec  l’appartement  d’été  situé  sous  la  terrasse  et  sous  Vœcus. 
Des  salles  qui  le  composaient,  une  seule  est  visible  ; elle  a 8'", 80  sur 
Û",90;  son  pavé  est  composé  de  charmants  dessins  en  mosaïque  blan- 
che et  noire;  sur  les  panneaux  noirs  de  la  muraille  étaient  peints  des 
masques  et  des  animaux  fanlasti<iues  et  au-dessus  régnait  une  élégante 
corniche  de  stuc  où  prenait  naissance  une  voûte  peinte,  presque 
entièrement  détruite. 

On  a trouvé  dans  cette  habitation  plusieurs  squelettes  de  femmes 
portant  des  bagues , des  bracelets  et  des  colliers  d’or  qui  furent  en- 
voyés au  musée  de  Paris. 

Quittant  les  maisons  de  Championnet,  et  traversant  la  basilique, 
nous  nous  retrouvons  dans  la  rue  de  la  Marine,  où  nous  avons  encore 
ù examiner  quelques  maisons  devant  lesquelles  nous  n'avons  fait  que 
passer  en  arrivant,  parce  que  pour  les  comprendre  il  fallait  avoir  étu- 
die les  habitations  plus  complètes  que  Pompéi  nous  réservait. 

Ces  maisons,  fouillées  en  1840  et  1847,  occupent  le  côté  droit  de 
la  rue  en  descendant  vers  la  porto  de  la  Marine.  .4u  coin  d'une  ruelle 
non  déblayée  se  présente  d’abord  une  grande  habitation  (Pl.  ICI) 
qui  n’est  fouillée  que  jusqu’au  fond  du  labtinum,  à la  droite  duquel 
était  le  triclinium,  où  l’on  entrait  par  deux  degrés  de  marbre  bien  con- 
servés. Dans  les  pièces  qui  entourent  l’atrium  sont  encore  quelques 
jolies  arabesques;  contre  Valu  de  droite  est  la  pierre  qui  porta  un 
colfre-fort  en  fer  qui  a laissé  des  traces  d’oxyde  sur  la  muraille  jusqu'à 
la  hauteur  de  0'",88.  Une  boutique  dépendant  de  cette  maison  a un 
comptoir  renfermant  deux  jarres  de  terre  cuite. 

Les  maisons  qui  font  suite  à celle-ci  de  l’autre  côté  de  la  ruelle 
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ouvrent  sur  une  terrasse  que  couvrait  un  portique  et  qui  dominait  le 
sol  descendant  de  la  rue.  La  première  boutique  est  un  autre  magasin 
d’Iiuile  avec  un  comptoir  du  même  genre;  sur  son  pilier  de  gauche  est 
une  enseigne  renfermée  dans  un  encadrement  de  briques  et  consistant 
en  un  bouclier  de  marbre  blanc , long  de  de  la  forme  de  ceux 

qu’on  nommait  Pelta  et  que  portaient  les  Amazones  ; il  présente  en 
relief  deux  flambeaux  qui  en  suivent  la  courbe  et  au  milieu  deux 
masques  scéniques  adossés. 

L'une  dos  maisons  voisines  a en  tête  du  comptuvium  un  puleal 
de  lave,  carré  à l’extérieur  et  rond  à l’intérieur,  où  sont  visibles  les 
traces  de  la  corde  qui  servait  à tirer  l’eau  de  la  citerne;  nous  avons 
trouvé  dans  Pompéi  peu  d’exemples  de  cette  forme  exceptionnelle  de 
puleal.  Cette  modeste  habitation  n’est  dégagée  que  dans  sa  partie 
antérieure  et  se  termine  au  tablinum,  à la  droite  duquel  est  le  Iriclinium. 
•V  gauche  près  de  la  cave  est  un  escalier  conduisant  à l’étage  où  l’on 
n’est  pas  peu  étonné  de  trouver  un  péristyle  soutenu  par  vingt  colonnes 
octogones  non  cannelées  et  accompagné  de  plusieurs  petites  pièces  dont 
l’une  conserve  son  pavé  en  opus  siguinvm  entouré  d’une  bande  de 
mosaïque. 

Après  ce  rapide  coup  d’œil  jeté  ù ces  dernières  habitations,  on  se 
trouve  revenu  au  point  de  départ  de  cette  longue  excursion  et  on  sort 
de  Pompéi  le  corps  brisé,  la  tête  en  feu,  mais  riche  de  ces  souvenirs 
qui  restent  h jamais  gravés  dans  l’imagination,  et  qu’on  ne  peut 
avoir  payés  trop  cher  au  prix  de  fatigues  que  quelques  jours  font 
oublier. 


Alrium  Je  la  Xlaiso»  de  Chatn|>ii>nn«t. 
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CHAPITRE  IX 


HERCULANUM 


Ckt 


L est  impossible  de  quitter  les  bords  du  golfe  de 
Naples  sans  donner  un  coup  d’oeil  à la  ville  qui 
partage  avec  Pompéi  une  célébrité  que  toutes  deux 
doivent  surtout  ii  la  catastrophe  qui  les  lit  dis- 
paraître pour  plusieurs  siècles  de  la  surface  du 
globe.  Peu  à peu  Pompéi  renaît  !i  la  lumière;  malheureusement  il  ne 
saurait  en  être  de  même  d'Herculanum  englouti  aune  profondeur  consi- 
dérable augmentée  encore  par  les  éruptions  successives,  d’Herculanum 
qui,  surmonté  des  deux  villes  de  Portici  et  de  Résina,  semble  condamné 
à rester  à jamais  enseveli  dans  son  linceul  de  cendres  pétrifiées.  Dans 
quelques  parties  seulement  plus  éloignées  du  Vésuve , et  plus  voisines 
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de  la  mer,  les  couches  de  lave  et  de  cendres  sont  moins  épaisses,  et 
quelques  édifices  ont  pu  être  déblayés  à ciel  ouvert'.  En  toute  autre 
contrée  ces  découvertes  seraient  bien  intéressantes , bien  précieuses , et 
ici  encore,  quoique  le  voisinage  de  Pompéi  leur  enlève  une  grande  par- 
tie de  leur  valeur,  le  voyageur  instruit  ne  regrettera  pas  de  leur  consa- 
crer quelques  instants.  Toutefois,  dussent  ces  ruines  souffrir  do  la  com- 
paraison, nous  conseillerons  de  ne  les  visiter  qu’après  avoir  étudié 
Pompéi , dont  les  édifices  mieux  conservés  et  entièrement  dégagés  ren- 
dront compréhensibles  les  maisons  moins  complètes  d’Horculanum,  et 
surtout  son  théâtre  qu'on  ne  peut  visiter  que  par  fractions  et  à la  lueur 
incertaine  des  ilambeaux. 

Herculanum  paraît  avoir  été  une  ville  plus  artistique  que  Pompéi, 
dont  presque  tous  les  habitants  se  livraient  au  commerce,  et  généra- 
lement les  peintures , les  marbres , les  bronzes  ’ qu’on  y a trouvés 
sont  supérieurs  <i  la  plupart  de  ceux  qui  sont  sortis  des  ruines  de  sa 
rivale. 

Les  fouilles  d'ilerculanum  n’ont  jamais  été  suivies  d'une  manière 
méthodique  et  régulière,  et,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  l'introduction 
de  cet  ouvrage  , la  plupart  des  édifices  ont  été  remblayés  après  qu’on 
en  eut  retiré  tous  les  objets  portatifs  et  trop  souvent  sans  qu’on  eût  pris 
le  soin  de  relever  un  plan  de  ces  constructions  condamnées  celte  fois 
à disparaître  pour  toujours.  On  chercherait  même  en  vain  dans  les 
catalogues  du  musée  de  Naples  la  désignation  précise  des  monuments 
où  furent  découverts  la  plupart  des  objets  d’ai  t provenant  des  premières 
fouilles. 

Avant  de  passer  è la  description  des  édifices  peu  nombreux  qu’il 
nous  est  donné  de  visiter  aujourd’hui , jetons  un  coup  d’œil  rapide  sur 
ceux  dont  le  souvenir  nous  a été  conservé  par  les  auteurs  contempo- 
rains de  leur  renaissance  éphémère.  Rien  du  reste  n’est  plus  difficile 


I.  Pendant  nomlire  d'anm'*e5 , les  fouUlos  d’ilerculanum  ont  été  iotcrrompucs;  le  roi  d'Italio 
Victor  Emmanuel  II  vient  d'accorder  sur  sa  cassette  une  première  somme  de  30,000  fr.  et  ü a 
tenu  & honneur  de  présider  iui>raOme  à la  reprise  des  travaux. 

S.  Noos  consignerons  ici  une  rentarque  a.sscz  singulière  qui  Jusqu'ici  n'a  été  démentie  par 
aucune  découverte.  Par  l’elTct  sans  doute  de  la  dllîércncc  des  matières  qui  ont  englouti  les  deux 
villes,  les  bronzes  d'Hcrculanum  sont  revêtus  d'une  paütHyd'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  comme 
tous  les  bronze  antiques,  tandis  que  ceux  de  Pompéi  sont  couverts  d'une  ceuche  d’oxyde  du  plus 
beau  bleu  d’outremer,  ce  qni  lus  rend  facilement  reconnaissables. 
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que  (le  démôler  la  vérité  parmi  les  rapports  contradictoires  ([ue  ces 
écrivains  nous  ont  laissés;  pour  n’en  citer  qu’un  seul  exemple,  la  plu- 
part prennent  pour  le  Forum  l’édilice  qui  incontestablement  était  une 
Hasiliciue,  et,  par  compensation  sans  doute,  donnent  au  Forum  le  nom 
de  Basilique,  confusion  qu’on  ne  peut  comprendre  en  présence  des 
plans,  quelque  imparfaits  qu’ils  soient,  que  nous  ont  laissés  Cochin  et 
Bellicard  ' et  les  académiciens  d’Uerculanum. 

Forum.  Nous  avons  dit  que  le  premier  édifice  reconnu  à llercu- 
lauum  fut  le  théâtre;  animé  par  cette  découverte,  Charles  111  voulut 
que  des  fouilles  fussent  poussées  en  tous  sens  ’i  la  recherche  de  nou- 
veaux monuments,  et  l’une  des  galeries  souterraines  vint  aboutir  au 
Forum,  situé  au  S.-E.  du  théâtre.  -Malheureusement  cette  partie  si 
intéressante  de  la  ville  antique  ne  fut  explorée  que  du  côté  du  S. -O. 
qui  seul  ligure  sur  le  plan  donné  par  l’.Vcadémie  d’ilcrculanum.  D’élé- 
gants portique.s,  une  grande  ba.silique,  l'hémicyle  du  grand  théâtre 
décoré  des  nombreuses  statues  de  la  famille  Balbus,  et  sans  doute 
aussi  quelques  autres  monuments  restés  inconnus  contiibuaicnt  â ren- 
dre ce  F’orum  plus  magnilique  encore  que  celui  de  l’ompéi.  Qucl(|ues 
auteurs  ont  écrit  que  les  deux  belles  statues  équestres  des  Balbus 
avaient  été  trouvées  dans  son  enceinte  ; mais  telle  est  l’incertitude  qui 
rf'gne  sur  ces  premières  fouilles,  que  d’autres  placent  ces  groupes  au 
théâtre  où  nous  verrons  qu’ils  n'ont  jamais  pu  exister,  tandis  que 
d’autres  encore,  avec  plus  de  vraisemblance,  croient  qu’ils  ornaient  le 
vestibule  de  la  Basilique. 

B.vsilioue.  Une  partie  de  Faire  du  F'orum  était  occupée  par  un 
édifice  e.xploré  en  1739,  long  de  7ü  mètres  suivant  Romanelli  ’ et 
dont  la  façade  se  reliant  h.  la  colonnade  de  la  place  publique  ouvrait 
au  S.-O.  sur  une  rue  large  d’environ  10  mètres.  I.a  description  et  le 
plan  les  moins  incomplets  que  nous  en  possédions  se  trouvent  dans  le 
petit  ouvrage  de  Cochin  et  Bellicard,  qui  pourtant  sont  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  confondu  ce  monument  avec  le  Forum  lui-même, 
erreur  peu  pardonnable  si  réellement  sur  le  frontispice  existait  cette 
inscription  : 


i.  O6sertxi/(on<  sur  les  antiquiiés  de  ta  cille  d'Ilerculanum.  Iu-12,  175i. 

Viagyio  a Pompei,  a Pesto  e di  nionto  ad  Ercolano,  Iu-8,  Naplc.s,  1817. 
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M.  NONIVS  M.  F.  BALBVS  PROCOS. 

BASILICAM  PORTAS  MVRVM 
PECVMA  SVA. 

■ M.  Noniu»  Dallnis,  flh  de  Marcu<^,  a fait  construire  à »cs  frais  la  basiliqnOi  les  poncs 
et  les  murailles.  » 

Nous  trouvons  dans  la  Basilique  d'IIerculanum  la  reproduction 
identique  de  celle  de  PoinpiH,  et  la  description  de  l'une  pourrait  presque 
suffire  à.  faire  connaître  l'autre.  D'abord  se  présentait,  comme  à Pom- 
péi,  un  vestibule  ou  chalcidiijiie  divisé  de  même  en  cinq  travées  par 
deux  rangs  de  piliers  carrés.  \ chaque  exlrémité  était  encore  en  place 
une  statue  équestre  de  marbre  blanc,  aujourd'hui  au  nombre  des  plus 
précieux  ornements  du  musée  de  Naples.  Ces  statues  sont  celles  des 
.^f.  Nonius  Balbus,  père  et  fds‘. 

-Après  avoir  franchi  le  chalcidique,  on  se  trouvait  dans  une  area 
ou  cour  découverte  entourée  de  trois  côtés  de  portiques  soutenus  par 
£l2  colonnes.  Au  fond  de  l'édifice,  dans  un  renfoncement  carré,  toujours 
comme  à Pompéi,  était  le  piédestal  continu  qui  servait  de  tribunal, 
et  qu'ornait  une  statue  do  Vespasien  entre  deux  figures  assises  dont 
les  têtes  avaient  été  brisées.  .Aux  côtés  du  tribunal  et  en  tête  des  gale- 
ries latérales  se  trouv.aiont,  et  en  cela  la  basilique  herculanionne  dilTère 
de  la  pompéienne,  deux  espèces  d'ab.sides  presque  semi-circulaires  ; 
sur  leur  muraille  concave  furent  trouvées  deux  des  plus  grandes  pein- 
tures du  musée  de  Naples,  Hercule  et  Télèphe  nourri  par  la  biche  ’ et 
Thésée  vainqueur  du  Minolaure  entouré  des  jeunes  gens  qu’il  vient  de 
délivrer 

En  avant  de  ces  niches  étaient  deux  piédestaux  portant  les  figures 
de  bronze  d'.Auguste  et  do  Claudius  Drusus*.  Plusieurs  autres  bustes 
et  statues  provenant  également  de  la  Basili(iue  d'Herculanum  sont  con- 
servés au  musée  de  Naples. 

Tbibunaux.  On  a vu  qu'à  Pompéi,  dans  le  voisinage  do  la  Basilique, 


1.  Voy.  & la  fin  du  chapitre  la  aUluo  <lo  Ralbua  père. 

Voy.  aussi  lifRC.  rt  Pour.,  VI,  pf,  57  vt  58. 

Cps  statues  avaient  ètè  pluctSts  dans  la  cour  du  palais  royal  de  Porticl;  en  1799,  un  boulet 
enleva  la  tèio  de  Balbus  Hls,  qui  a été  habilement  refaite  par  le  sculpteur  Angelo  Brunelli,  qui 
réunit  tous  les  débris  et  en  composa  le  modèle  de  la  tète  que  la  statu ’porut  aujourd'hui. 

3.  lit-ac.  rr  Pour.,  il,  pl.  1. 

3.  tbiit.,  pl.  2. 

4.  Ibid..  IV,  pl.  83  et  8i. 
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se  trouvaient  trois  édifices  dans  lesquels  nous  avons  cru  reconnaître 
des  tribunaux  consacrés  au  jugement  des  afiaires  d’une  importance 
secondaire.  Deux  édifices  inégaux,  absolument  semblables  par  leur 
plan  àceux  du  Forum  de  l’ompéi',  faisaient  face  à la  Basilique  d’ilercu- 
lanum,  et  durent  avoir  la  même  destination , fournissant  ainsi  une  nou- 
velle preuve  à l’appui  de  l’opinion  que  nous  avons  émise.  Du  reste,  bien 
que  quelques  auteurs  les  aient  pris  pour  des  temples,  la  majorité 
s’accorde  ti  les  désigner  sous  le  nom  de  Curies,  que  leur  a conservé 
le  cbanoine  Jorio  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  fouilles  d’Hercu- 
lanum  ‘. 

Suivant  Cochin  et  Bellicard  qui  les  décrivent  comme  des  temples, 
le  plus  grand  de  ces  édifices  (50  mètres  sur  20  mètres)  avait  deux 
portes  séparées  par  un  grand  piédestal  qui  portait  un  char  de  bronze 
dont  on  n’a  recueilli  que  des  débris  ’ ; le  plus  petit  (20  mètres  sur 
15  mètres)  n’avait  qu’une  seule  entrée.  L’un  et  l’autre  étaient  voûtés, 
et  leur  intérieur  était  orné  de  colonnes  entre  lesquelles  il  y avait  des 
peintures  et  quelques  inscriptions,  probablement  celles  que  nous  savons 
avoir  été  découvertes  en  17.19,  et  qui  contenaient  la  liste  des  Uercu- 
laniens  inscrits  par  tribus. 

Tbjiim,ks.  .\u  sujet  de  ces  édifices  sacrés,  le  seul  fait  qui  paraisse 
pouvoir  être  avancé  avec  quelque  certitude  au  milieu  des  renseigne- 
ments les  plus  contradictoires,  cl  d’après  le  plan  général  des  académi- 
ciens d’IIerculanum,  c’est  qu’on  en  découvrit  trois  dont  l’un  était  situé 
à gauche  du  grand  théâtre  et  les  deux  autres  au  S.-E.  do  la  partie  de 
la  ville  qui  fut  reconnue.  Plusieurs  auteurs,  tels  que  Winckcimann, 
de  Lalande,  Venuti,  etc.,  ont  avancé  que  l’un  de  ces  temples,  consacré 
à Hercule,  était  de  forme  circulaire  et  orné  de  vingt-quatre  colonnes, 
tant  à l’intérieur  qu’â  l’extérieur.  Le  chanoine  Jorio  pense  que  ce 
temple  n’a  point  existé,  et  que  cette  découverte  n’est  qu’une  fable  née 
de  l’erreur  dans  laquelle  tombèrent  les  ouvriers  qui,  les  premiers, 
reconnurent  le  théâtre,  et  ne  manquèrent  pas,  suivant  l’usage,  de  le 
prendre  pour  un  temple.  Winckelmann  cite,  il  est  vrai,  à l’appui  de  son 


1.  V.  page  115. 

2.  aVotisie  icat't  <ii  Ercùlano.  Iii-S",  Naples,  1827, 

3.  Parmi  cc»  dtlbris  éiaîeni  une  Junon,  un  Mars  et  on  Apollon  de  demi-ponde-bosse  qui  di^co- 

raientla  caiase  du  char.  Hanc.  et  Pdir.^  VI,  j>?.  79,  90  et  81, 
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assertion,  les  deux  peintures  de  Thésée  et  à.' Hercule,  qu'il  croit  prove- 
nir do  ce  temple  à cause  de  leur  forme  concave;  mais  le  savant  archéo- 
logue allemand  n’a  pas  remarqué  qu'en  tenant  compte  de  la  courbe  de 
ces  peintures,  le  temple  n'aurait  eu  qu’environ  4 mètres  de  diamètre, 
et  qu’il  eût  été  fort  diflicile  de  placer  vingt-quatre  colonnes  dans  un  si 
étroit  espace.  D’ailleurs,  il  paraît  hors  de  doute  que  ce  fut  dans  la 
Basilique,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  non  dans  ce  prétendu  temple 
circulaire,  que  furent  trouvées  ces  deux  belles  compositions. 

Tombeaux.  Nous  trouvons  dans  une  lettre  écrite  de  Naples,  le 
7 avril  1750,  par  Gori  au  savant  Martorelli,  la  mention  d’un  tombeau 
qui  nous  rappelle  encore  cette  famille  des  Balbus,  aussi  célèbre  dans 
les  fastes  municipaux  d’Herculanum  que  les  Holconius  dans  ceux  de 
Pompéi. 

<1  \ Herculanum , dit  Gori,  on  a trouvé  un  tombeau  ou  columba- 
rium intact,  et  dans  les  niches  sont  encore  les  vases  cinéraires  avec  les 
noms  inscrits  sur  chacun  en  lettres  rouges;  la  plupart  appartiennent  4 
la  famille  Nonia.  Ce  columbarium  est  long  et  largo  d’environ  sept  pal- 
mes (l'",85),  avec  une  hauteur  de  voûte  proportionnée  et  un  petit  esca- 
lier sur  le  côté.  Un  autel  s’y  trouvait.  Au-dessus  des  niches  ou  loculi , 
au  nombre  de  neuf,  qui  contenaient  les  urnes  entières  avec  leurs  cou- 
vercles, étaient  écrits  au  minium,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  des  noms,  la 
plupart  ayant  appartenu  ii  des  alTranchis,  » 

Un  autre  tombeau,  découvert  en  1705,  était  décoré  extérieurement 
de  piédestaux  d’un  beau  style.  L’intérieur  était  un  caveau  de  4 mètres 
de  long  sur  9 mètres  de  large.  Ce  tombeau  était  également  un  colum- 
barium, dont  chaque  niche  contenait  encore  intacte  une  urne  cinéraire 
couverte  d’une  tuile  '. 

1.  ajfî  o'otncttnii  pa-s,  dit  Jorio,  une  observation  qui,  au  point  de  vue  arch<^ologique,  rvnd 
unique  au  monde  ce  petit  coin  de  nos  environs.  Aujourd’hui,  dans  cet  étroit  espace,  nous  pou- 
vons re,{ardcr  comme  existant  trois  étages  de  sépultures  bien  düTérentes;  et  qui  me  contesterait 
le  droit  d'en  supposer  un  quatrième?  Immédiatement  aous  le  sol  actuel  existent  les  sépultures 
tiennes;  25  ou  30  palmes  de  profondeur,  on  rencontre  souvent  d(ss  iomlK'‘aux  romains  construits 
en  briques;  )>eauroup  plus  bas,  au  niveau  du  sol  de  Tancicnne  cité,  existent  les  tombeaux  des 
Herculanion»,  dont  faisait  partie  celui  mentionné  par  Gori;  et  enfin  après  tout  ce  qui  a été  écrit 
si  doctement  sur  les  premiers  habitants  d’Herculanum  {Dmarlaxionc  isaffO{ticaf  p.  10),  qui 
pourra  nier  que  ccux>ci  aient  été  aussi  enterréj  sous  le  sol  qu'ils  avaient  foulé?  Voilà  donc  quatre 
cimetières  d'époques  dUTérentes  et  de  nalioiis  bien  diverses  comme  classés  les  uns  sur  les  autn*s 
sous  la  moderne  Résina.  » 

iVoltaie  suÿli  scapi  di  Freoiano, 
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Maisons.  Le  plan  général  des  maisons  était  naturellement  le  môme 
à Herculamim  qu’à  Pompéi;  aussi  aujourd'hui,  celles  surtout  qui  sont 
recouvertes,  ont-elles  d’autant  moins  d’intérêt  que  les  descriptions  qui 
nous  en  sont  restées  sont  plus  imparfaites;  elles  ne  se  recommandent 
plus  guère  à notre  curiosité  que  par  les  nombreux  objets  d’art  qui  en 
proviennent  et  enrichissent  le  musée  de  Naples.  Nous  décrirons  les  mai- 
sons qui  ont  été  mises  au  jour  par  les  fouilles  modernes,  mais  nous  nous 
contenterons  de  mentionner  quelques  particularités  que  présentèrent 
celles  dont  les  restes  ont  disparu  de  nouveau. 

Venuti  ' nous  a laissé  la  description  d’une  espèce  de  cave  dont  nous 
chercherions  en  vain  l'analogue  dans  les  ruines  de  Pompéi,  quoiqu’un 
exemple  en  ait  été  découvert  k Stabia.  On  entrait  par  une  petite  porte  de 
marbre  blanc  ’ dans  une  pièce  de  peu  d’étendue,  suivie  de  deux  plus 
grandes,  toutes  trois  pavées  de  marbre;  une  banquette,  également  re- 
couverte de  marbre,  régnait  au  pied  des  murailles  ; à sa  surface  sc  pré- 
sentaient les  orifices  d’énormes  jarres  do  terres  cuite,  Jolia,  ensevelies 
en  partie  dans  la  terre,  en  partie  dans  la  maronnerie  des  banquettes, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu  aux  comptoirs  des  marchands  d’huile  de  Pom- 
péi. Au  fond  était  une  sorte  d’armoire  creusée  dans  la  muraille  sur  une 
largeur  d’environ  2 mètres,  et  dans  l.aquclle  existait  encore  intacte  une 
étagère  composée  de  marbres  de  diverses  couleurs,  ressemblant  aux 
gradins  qui,  sur  les  autels  modernes,  reçoivent  les  chandeliers  et  les 
vases  de  fleurs.  Sur  ces  gradins  on  disposait  sans  doute  des  vases  de 
cristal  contenant  les  vins  les  plus  précieux.  Malheureusement,  ajoute 
Venuti,  ce  monument  curieux  fut  détruit  pour  employer  les  marbres  à 
d’autres  usages. 

Maison  des  Papyrus.  De  toutes  les  habitations  sorties  des  ruines 
de  Pompéi,  de  .Stabia  et  d’Herculanum,  la  plus  importante  et  par  elle- 
même  et  par  les  objets  qui  y furent  trouvés  est  celle  qu’on  désigne  sous 
les  noms  de  Maison  de  campagne,  des  Papyrus  ou  d’Aristide.  Le  même 
hasard  qui  avait  produit  la  découverte  du  grand  théâtre  amena  celle  de 
cette  splendide  demeure,  située  k peu  de  distance  à l'ouest  de  cet  édifice. 

En  1750,  un  particulier  creusant  un  puits  rencontra  des  murailles 

1.  Marcrlu)  Ve’iitî,  Desrrijioné  dtfUa  prima  scovérla  déU'antiea  ciflà  ili  Ercolano.  Veno- 
xiR,  1749. 

2.  Probablement  tiemblable  à celle  du  tombeau  de  Pompéi,  p.  90. 
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antiques;  aussitôt  Charles  III  ordonna  des  fouilles  qui,  continuées  jus- 
qu’en 1760,  produisirent  les  plus  merveilleux  résultats,  bien  qu’il  ait 
été  reconnu  que  déjà  les  anciens  avaient  fait  quelques  tentatives  pour 
arracher  aux  cendres  et  aux  laves  une  partie  des  trésors  qui  y étaient 
enfouis,  tentative  qu’heureusement  pour  nous  ils  abandonnèrent  bientôt, 
rebutés  sans  doute  par  la  dureté  des  matières  qu’il  fallait  percer. 

.Vujourd’hui,  en  l’absence  do  documents  précis  et  surtout  d’un 
plan  qui  fut,  dit-on,  dressé  avec  soin  par  l’ingénieur  suisse  Charles 
Weber,  chargé  de  la  direction  des  fouilles,  mais  qui  n’a  point  été  pu- 
blié, il  serait  impossible  de  donner  une  description  de  cette  villa;  nous 
savons  seulement  que  la  plupart  des  pavés  étaient  en  marbre  et  qu’il  y 
avait,  comme  à la  maison  de  Diomède,  un  vaste  jardin  avec  un  large 
vivier  et  un  beau  péristyle  rectangulaire  entouré  de  colonnes  de  stuc. 
Voici  le  tableau  que  Winckelmann  a tracé  de  cette  partie  de  l’habitation  : 
n Cotte  maison  de  campagne,  dit-il,  renfermait  une  grande  pièce 
d'eau,  longue  de  deux  cent  cinquante-deux  palmes  de  Naples  (66™,.V0) 
et  large  de  vingt-sept  palmes  (7”',10),  dont  les  extrémités  se  terminaient 
en  portion  de  cercle.  A l’entour  de  cet  étang,  il  y avait  ce  que  nous 
nommons  des  compartiments  de  jardin,  et  il  régnait  tout  le  long  de 
l’enceinte  un  rang  de  colonnes  de  briques  revêtues  d'une  couche  de  stuc, 
au  nombre  de  vingt-deux  sur  le  côté  le  plus  long  et  de  dix  dans  la  lar- 
geur. Ces  colonnes  portaient  des  solives  appuyées  par  un  bout  sur  le 
mur  de  clôture  du  jardin,  ce  qui  formait  unefeuillée  ou  berceau  autour 
de  l’étang.  On  trouvait  sous  cet  abri  des  cabinets  de  formes  différentes, 
soit  pour  la  conversation,  soit  pour  prendre  le  bain;  les  uns  en  demi- 
cercle,  les  autres  carrés  par  leur  plan;  des  bustes  ainsi  que  des  figures 
de  femmes  en  bronze  étaient  placés  alternativement  entre  les  colonnes. 
Un  canal  d’une  médiocre  largeur  circulait  le  long  de  la  muraille  du  jar- 
din, et  une  longue  allée  conduisait  au  dehors  à un  cabinet  ou  pavillon 
d'été  de  forme  ronde  et  percé  de  toutes  parts,  lequel  s’élevait  de  vingt- 
cinq  palmes  de  Naples  (0'*,60)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  .\u 
sortir  de  la  longue  allée,  on  montait  quatre  marches  et  l’on  parvenait 
ensuite  à un  pavillon  où  l’on  a trouvé  un  beau  pavé  de  marbre  d’.Vfrique 
et  de  jaune  antique  '.  » 


!.  W’iycKzi.ü.\:t\  Découvertes  d'Hei’culanum,  4'  partie,  p.  38. 
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Les  statues  de  femmes  et  les  bustes  que  Winckelmann  nous  apprend 
avoir  décoré  les  entre-colonnements  sont  aujourd’hui  au  musée  de 
Naples  : ce  sont  les  six  célèbres  danseuses  et  les  bustes  de  (il.  Marcel- 
lus,  Sapho,  Épicure,  Platon,  Speusippe,  .Vrchytas,  Héraclitc,  Démocrite, 
Sénèque,  Scipion  rAfricain,  Sylla,  Lépide,  Auguste,  Livie,  Caius  et  Lu- 
cius César,  .\grippine,  Caligula,  Ptolémée  Philadelphe,  Ptolémée  Plii- 
lométor,  Ptolémée  IX  dit  Alexandre  I,  Ptolémée  -Apion  et  Ptolémée 
Soter  I,  ceux  enfin  des  deux  Bérénices  et  de  deux  autres  personnages 
inconnus 

J.e  magnifique  Faune  ivre  de  bronze'  était  placé  en  tète  de  la  pis- 
cine du  xyste  ou  jardin,  entre  deux  channanles  figures  de  môme  métal, 
deux  jeunes  gens  entièrement  nus  penchés  en  avant  et  les  mains  éten- 
dues*. On  les  avait  pris  d'abord  pour  des  lutteurs,  mais  on  paraît  s’ac- 
corder aujourd’hui  à y reconnaître  deux  nageurs  prêts  à s'élancer  dans 
l’eau. 

Au  centre  du  péristyle  était  un  autre  bassin  ou  baptislerium  ayant 
pu  servir  de  bain  froid  ; aux  angles  de  celui-ci  s’élevaient  quatre  fûts 
surmontés  d’autant  de  bustes  de  bronze  de  travail  grec  sur  l’un  des- 
quels on  lisait  le  nom  de  son  auteur,  Apnllonius,  /Us  d’Archias,  Athé- 
nien. En  avant  de  chacun  de  ces  piédestaux  était  une  petite  fontaine 
ornée  de  coupes  de  marbre.  Dans  le  même  péristyle  furent  trouvés  un 
cinquième  buste  et  une  statue  de  bronze.  Dans  un  cabinet  pavé  en  mo- 
saïque et  n’ayant  pas  plus  de  2'“, 10  en  tous  sens,  à une  profondeur  de 
27  mètres  au-dessous  du  niveau  moderne,  on  découvrit  du  27  novembre 
au  16  décembre  1751  une  fontaine  selon  Paderni  *,  deux  fontaines  si 
l’on  en  croit  les  académiciens  d’Uerculanum,  ornées  d’une  grande  quan- 
tité de  figures  de  bronze;  on  y voyait  Silène  assis  sur  un  rocher,  la  main 
appuyée  sur  un  tigre  qui  lançait  l’eau  par  la  gueule;  deux  jeunes  Sa- 
tyres avec  les  cornes  et  les  oreilles  de  chèvre  et  des  yeux  d’argent,  te- 
nant dans  la  main  un  rhyton  et  portant  chacun  sur  l’épaule  une  outre 
jetant  de  l’eau  ; deux  enfants  debout  près  de  piliers  surmontés  de  mas- 
ques comiques;  deux  autres  enfants  également  debout  près  de  deux  pc- 

1.  Hrfic.  rr  Povp.>  VII,  pi.  9 à 20. 

2.  Vlil,pi.  32el  33. 

3.  Ibid.,  VI,  pl.  iO  ci  41. 

I.  Gibeux,  Transactions  of  the  royal  Society  of  London. 
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titcs  colonnettes  portant  chacune  un  vase;  deux  autres  enfants  de  plus 
petite  proportion  avec  les  yeux  d'argent,  ayant  un  vase  sur  l'épaule; 
deux  enfants  tenant  des  dauphins  sous  le  bras;  enfin  un  vieux  Silène 
couronné  de  lierre,  la  barbe  longue,  le  corps  velu,  les  pieds  chaussés  de 
sandales;  il  est  à cheval  sur  une  outre  de  peau  de  bouc  dont  il  lient 
les  deux  pattes  dans  ses  mains  ; de  la  large  ouverture  du  col  l’eau  s’é- 
lancait en  abondance 

Outre  les  nombreuses  sculptures  que  nous  avons  déjà  mentionnées, 
on  trouva  encore  dans  cette  habitation  un  admirable  Mercure  au  repos 
en  bronze’,  doux  daims,  un  porc  et  un  corbeau  également  en  bronze, 
el,  parmi  les  marbres,  un  Homère,  une  Minerve  étrusque  dont  Winc- 
kelmann  faisait  le  plus  grand  cas,  un  buste  de  Plolémée  Soler,  deux 
Bacchus  indiens,  une  statue  attribuée  à Sylla,  le  groupe  trop  fameux  du 
Satyre  el  de  la  chèvre’;  enfin  le  merveilleux  chef-d’œuvre  connu  sous 
le  nom  d’Aristide,  mais  que  beaucoup  d’archéologues  croient  être  une 
statue  d’Eschine  *. 

Les  peintures  pour  avoir  été  en  plus  petit  nombre  n’en  étaient  pas 
moins  dignes  de  cette  splendide  demeure.  En  1746,  on  y trouva  quatre 
précieux  monochromes  .sur  marbre  qui,  après  avoir  orné  à Portici  le 
salon  particulier  de  la  reine,  sont  passés  au  musée  de  Naples.  Les  trois 
premiers  représentent  Silène,  une  scène  de  tragédie  composée  de  trois 
figures  ’,  et  Thésée  délivrant  llippodamie  des  mains  du  Centaure  Eury- 
thus‘.  Le  quatrième  camaïeu,  le  plus  admirable  de  tous,  el  peut-être 
la  plus  pure  de  toutes  les  peintures  antiques  parvenues  jusqu’à  nous, 
offre  Deux  jeunes  femmes  jouant  aux  osselets,  en  présence  de  trois  de 
leurs  compagnes  Au-dessus  d’elles  sont  écrits  leurs  noms  : ArAAiii, 
AHTO,  NIOBH,  «IKMBH  et  lAEAlPA,  et  plus  haut  encore,  celui  de  l’ar- 
tiste .Alexandre  d’Athènes,  aaksanapoï  abhnaios  ErPA<l>F.N. 

Parmi  les  nombreux  et  riches  ustensiles  recueillis  dans  celte  habi- 
tation, nous  devons  mentionner  deux  candélabres  ornés  de  griffons  dévo- 


1.  Hp.rc.  et  Poîii’.,  VI,  pl.  6i,  98,  09,  190,  VIII,  pi.  38. 
î.  Ibid.,  Vf,  pl.  30,  37.  38  cl  39. 

3.  Ibid.f  Mil,  pl.  50.  C.  F.wm.,  cab.  soc.,  pl.  1. 

4.  Ibid..  VI,  pt.  71. 

5.  Ibid,,  II,  p/.46. 

0.  Ibid..  Il,  pl.  18. 

7.  Ibid.,  Il,  pl.  17. 
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rant  un  taureau  cl  un  daim,  deux  autres  richement  ciselés,  un  trépied, 
des  crotales',  un  grand  vase  de  bronze,  un  autre  k trois  pieds  en 
forme  de  coquille  avec  un  manche  se  terminant  en  griffe,  un  petit 
cadran  solaire  plaqué  d'argent  de  la  forme  d’un  jambon,  un  lit  et  un 
bisellium  de  bronze  décorés  d’animaux  en  bas-relief  et  d’incrustations 
d’argent,  enfin  une  grande  quantité  d’objets  de  verre  et  de  grains. 

Voilà  certes  bien  des  trésors  inappri'riables  recueillis  dans  une 
seule  fouille,  et  pourtant  la  villa  Ilerculanienne  nous  réservait  une 
decouverte  plus  intéressante  encore  ; je  veux  parler  de  celle  qui  l’a  fait 
désigner  sous  le  nom  de  maison  des  Papyrus. 

Iæ  3 novembre  1753,  dans  une  pièce  de  peu  d étendue,  et  dans 
quelques  autres  endroits  de  l’habitation  on  trouva  une  bibliothèque  de 
mille  sept  cent  cinquante-six  volumes’,  qui,  quoiqu’en  apparence 
réduits  à l’état  de  charbon,  peuvent  cependant  encore  être  déroulés  et 
lus’.  Dans  la  .salle  spécialement  consacrée  à leur  conservation,  les 
manuscrits  étaient  déposés  dans  des  armoires  à hauteur  d’homme  appli- 
quées contre  les  murailles,  et  dans  un  meuble  placé  au  milieu  de  la 
pièce.  Le  bois  des  armoires  était  carbonisé,  et  Winckelmann  rapporte 
que  dès  qu’on  y portait  la  main,  il  tombait  en  poussière. 

Cinq  cents  manuscrits  environ  ont  été  déroulés  jusqu’à  ce  jour  ; 
malheureusement  aucun  n'est  d’une  bien  grande  importance  littéraire 
et  la  bibliothèque  paraît  avoir  été  composée  presque  exclusivement 
d’ouvrages  philosophiques,  la  plupart  écrits  en  grec.  Les  volumes 
connus  et  publiés  sont  le  traité  d’Epicurc  sur  la  nature,  ceux  de 
Philostrate  sur  l’orgueil  et  de  Métrodore  sur  les  sensations,  neuf  trai- 
tés du  philosophe  Philodème  sur  la  musique,  les  vices  et  les  vertus. 


1.  Sortes  de  cj’mbale». 

Ces  volumes  inént<nit  beaucoup  mieux  cc  nom  que  les  livres  des  modernes;  ce  sont  en  effet 
de  véritables  rouleaux,  rolummo,  formés  de  longues  bande»  de  papyrus,  divisées  en  pages  écrites 
à côté  les  unes  des  autres  et  d'un  seul  côté. 

3.  Des  pap>Tua  ont  aussi  été  trouvés  ô Pompé]  ; mais  ceuwi,  entièrement  rarbonisés  par  le» 
matières  ardtinic»  qui  recouvrirent  la  ville,  ne  p.’uvent  éiro  déroulés,  et,  lors  même  qu’on  y réus- 
airaii,  seraient  absolument  illisibles.  II  n'en  est  pas  de  mémo  des  manuscrits  d'Herculanum  qui, 
ayant  été  enfermés  dans  des  cendres  brûlant>-s,  niais  mélangées  d’eau,  n'ont  été  endommagés  qu'ô 
leur  surface.  Les  deux  ou  trois  premiers  tours  du  rouleau  sont  ordinairement  en  mauvais  état  et 
indéchiffrables,  tuais  bientôt  le  papyrus,  quoique  encore  friable,  recouvre  quelque  consistance  et 
presque  sa  couleur  naturelle,  sur  laquelle  récriture  sC  détache  a-ssca  nettement.  A fon;e  de 
patience  et  ô l’aide  d’une  machine  aussi  simple  qu'ingéoioiisc  inventée  par  te  P.  Aiitouio  Piaggi, 
on  parvient  ô les  dérouler  en  les  collant  au  fur  et  à mtfsurc  sur  une  peau  de  baiidrucbe. 
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les  vices,  la  rhétorique,  la  vie  et  les  mxurs  (abrégé  du  livre  de  Zénon 
sur  la  liberté  du  raisonnement),  sur  les  philosophes , enrm  sur  ce  qui 
est  utile  au  peuple  suivant  Homère.  Le  seul  ouvrage  latin  est  un 
poème  sur  la  guerre  de  César  et  d’Antoine  attribué  à Rabirius. 

Oji  trouva  dans  la  bibliothèque  quatre  petits  bustes  de  bronze  por- 
tant gravés  les  noms  de  Démosthène,  Zénon,  Hermarque  et  Épicure*. 

Après  tant  de  découvertes  artistiques  ou  littéraires,  qu’il  me  soit 
encore  permis  de  mentionner  une  trouvaille  qui  a prouvé  une  fois  de 
plus  combien  de  procédés  que  les  modernes  croient  avoir  inventés 
étaietit  déjà  connus  de  l’antiquité.  Dans  un  puits  de  la  maison  des 
Papyrus  étaient  plusieurs  petits  vases  de  bronze  de  la  forme  d’une 
coquille  d’oeuf  cassée  par  le  gros  bout.  A chacun  était  adhérent  un 
morceau  de  fer  en  foi'ine  de  crochet,  et  il  a été  reconnu  par  un  examen 
attentif  que  ces  vases  fixés  à une  chaîne,  une  corde  ou  une  courroie 
sans  fin  s’enroulant  sur  une  roue,  avaient  dû  servir  à monter  l’eau  pour 
l’arrosement,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  aujourd’hui  avec  des  vases 
de  bois  beaucoup  plus  grands,  et  à l’aide  d’un  manège,  dans  les  jar- 
dins maraîchers  qui  avoisinent  Xaples,  surtout  du  côté  môme  de  Pom- 
péi,  depuis  le  pont  de  la  Madeleine  jusqu’à  Portici. 

Fouilles  modernes.  Après  celte  indispensable  revue  rétrospec- 
tive, nous  arrivons  enfin  à la  description  d’édifices  bien  plus  intéressants 
pour  nous,  puisque  nous  pouvons  les  visiter  comme  nous  avons  par- 
couru ceux  de  Pompéi.  Ils  forment  deux  groupes  peu  éloignés  l’un  de 
l’autre;  d’un  côté,  le  théâtre  souterrain  exploré  le  premier  de  tous,  et 
dont  l’entrée  se  trouve  à droite  de  la  principale  rue  de  Résina  ; de 
l’autre,  une  réunion  de  maisons  découvertes  plus  lard  et  à ciel  ouvert, 
situées  à environ  200  pas  .au  S. -O.  du  théâtre,  dans  une  ruelle,  le 
IVco  <li  mare,  se  dirigeant  vers  la  mer. 

C’est  en  1828  que  ces  fouilles  furent  commencées  par  oi'dre  du  roi 
François  1";  elles  furent  continuées  jusqu’en  18S7,  et  dans  le  cours 
de  ces  neuf  années,  sous  près  de  11  mèti'es  de  cendres  et  de  lave  on 


1.  lime.  KT  PoMP.,  Vn,  pl.  0 et  7. 

« Aiijourd’hiit,  dit  PHno,  on  con^arre  on  or  ou  en  arjçont,  ou  du  mnint  en  hrorui-,  dan»  les 
biblioihèqinis,  ceui  dont  l’esprit  immortel  parle  encore  en  ces  mômes  lleui;  on  va  môme  jusqu’à 
refaire  d’id*^  le»  qui  n’exîMent  plus;  le*  ro;çrcts  prôtent  des  traita  à des  figures  que  la 

tradition  n'a  point  trantmises,  comme  il  est  arrivé  pour  Homère,  ■ 

Pu*B,  XXXV,  2. 
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découvrit  une  rue  droite,  large  de  5", 20,  qui  conduisait  du  Théâtre  et  de 
la  Basilique  au  port.  Cette  rue  est,  comme  celles  de  Pompéi,  pavée  en 
polygones  de  lave,  et  bordée  de  trottoirs  et  de  maisons  ; mais  comme 
elle  n’était  point  une  des  principales,  nous  n’y  trouvons  pas  de  bou- 
tiques, et  les  habitations  n’y  présentent  généralement  que  leur  posticum 
ou  sortie  de  derrière. 

En  descendant  dans  les  fouilles,  on  voit  d’abord  à gauche  sur  le 
trottoir  un  puleat  tout  usé  par  le  frottement  de  la  corde  ; puis  k droite 
une  maison  qui  n’est  découverte  qu’en  partie  et  à laquelle  on  n’a  pas 
donné  de  nom.  Son  entrée,  qui  n’était  qu’un  posticum , était  précédée 
d’un  porche  soutenu  par  deux  colonnes.  .Après  avoir  franchi  le  seuil  de 
marbre,  on  trouve  dans  le  pseudolhynim  à droite,  un  petit  réduit  et 
la  loge  du  portier  ; k gauche,  une  petite  chambre  où  l’on  a découvert 
et  laissé  en  place  des  amphores,  plusieurs  mortiers,  une  moitié  de  mou- 
lin, une  petite  table  de  marbre  carrée  adossée  k la  muraille,  enfin  un 
plat  qui  était  raccommodé  par  des  attaches  de  fer’.  Le  péristyle,  large 
de  18  mètres,  n’est  découvert  qu’en  partie;  aussi  ne  peut-on  savoir  si 
le  quatrième  côté  était  muni  d’un  portique  ; des  trois  côtés  que  nous 
voyons,  celui  du  S.  adossé  k la  rue  et  celui  de  l’O.  présentent  seuls  des 
portiques  formés  de  colonnes  cannelées  et  i-evêtucs  de  stuc.  Du  côté 
oriental,  le  portique  était  remplacé  par  un  grand  œcus  ouvert,  soutenu 
k son  entrée  par  trois  piliers  et  pavé  en  mosaïque  grossière.  Les  murs 
étaient  ornés  de  peintures  architecturales  et  de  quelques  petits  sujets 
tels  que  des  boucs,  des  masques  de  théâtre,  un  petit  paysage  sur  fond 
noir,  etc. 

•Vu-dessus  des  murs  de  cette  salle  on  voit  encore  dans  la  lave  les 
restes  des  poutres  qui  portaient  le  toit  de  l’étage  supérieur,  aujourd’hui 
détruit.  Les  parois  du  péristyle  étaient  également  peintes.  Au  milieu  de 
l’arca  est  un  bassin  qui,  comme  le  péristyle  lui-même,  n’est  découvert 
qu’k  moitié  ; c’était  un  baptisterium  où  l’on  pouvait  prendre  des  bains 
froids,  car  il  était  assez  profond,  et  en  tête,  au  milieu  d’un  hémicycle, 
étaient  des  marches  pour  y descendre. 


1.  Noua  avoniv  dit  qu’on  nommait  ainsi  un  vestibute  qui  ac  trouvait  dans  Taxe  de  la  maison 
et  diamétralement  oppotu^  au  proihyrum,  pap;  200. 

S.  Nous  avons  d«^Jà  sii^alé  à la  FuUonica  un  grand  vase  de  terre,  un  dolium,  ainAÎ  rocrom* 
modé  par  les  anciens,  pagi;  325. 
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Enfin,  dans  l'angle  S.-O.  est  une  petite  chambre  qui  était  ornée 
de  peintures  et  adossée  à la  rue. 

En  face  de  cette  habitation,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  est  la 
ÔIaison  du  squelettk.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  qu’à  son  étage 
supérieur  on  trouva  des  restes  humains  auprès  d'un  vase  de  bronze. 
Le  prolhymm,  accompagné  de  la  loge  du  portier,  conduit  à l’alriian 
toscan,  A gauche  sont  deux  petites  salles  dont  la  première  est  pavée  en 
mosaïque;  la  seconde,  qui  n’est  pas  entièrement  dégagée,  pourrait 
bien  avoir  fait  partie  d’un  bain.  Au  fond  de  l’atn'um  est  l’entrée  du 
tnbliniim  qui  n’est  pas  fouillé;  enfin  à droite  un  corridor  conduit  à plu- 
sieurs chambres  et  cabinets  dont  les  murs  n’ont  conservé  que  peu 
d’élévation.  Dans  la  dernière  pièce,  au  bout  de  ce  corridor,  sont  deux 
piles  en  maçonnerie  qui  durent  porter  un  fourneau;  j’hésite  d’autant 
moins  à reconnaître  dans  cette  pièce  une  cuisine,  que  les  murailles  ne 
portent  aucune  trace  de  peintures  ou  d'ornements. 

A la  première  maison  que  nous  avons  décrite  succède  la  plus 
importante  de  celles  mises  à découvert  par  les  fouilles  modernes,  la 
Maison  d'Akgus.  Celte  belle  habitation  n’est  malheureusement 


pas  entièrement  déblayée  ; la  partie  vi.sible  est  celle  que  nous  indiquons 
sur  notre  plan  par  une  teinte  plus  foncée;  le  reste  est  ruiné  ou  encore 
recouvert  par  la  lave,  mais  nous  croyons  que  la  restauration  que  nous 
en  donnons  ne  doit  pas  être  très-éloignée  de  la  vérité. 

La  façade  opposée  à la  rue  par  laquelle  nous  entrons  aujourd'hui 
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dut  être  formée  de  plusieurs  boutiques  1 entre  lesquelles  s’ouvrait  un 
prothynim  2 conduisant  à un  alrium  toscan  A qui  présentait  i\  droite 
et  il  gauche  plusieurs  chambres  ii  coucher  3,  4 , 5,  C,  7 et  8. 

Le  pavé  de  la  première  de  ces  chambres  est  formé  de  triangles  et 
de  carres  de  marbre  incrustés  dans  de  l’opiis  signiimm;  scs  murailles 
étaient  décorées  d’assez  jolies  peintures.  Le  pavé  des  chambres  4 et  5 
est  simplement  en  opus  signinum.  La  dei'iiière  pourrait  bien  avoir  rem- 
placé Valu,  qui  n’existait  pas  ici,  et  servi  de  salle  d’attente  aux  clients 
cpie  le  mattre  recevait  dans  le  cabinet  28,  qui  communiquait  avec  la 
partie  privée  de  l’habitation. 

Au  fond  de  l’aliiiim  est  le  lablinum  9,  auquel  étaient  adjacentes 
deux  salles  10  éclairées  par  des  fenêtres,  et  qui  durent  être,  l’une  un 
labularium,  et  l’autre  une  bibliothèque. 

•Vprès  avoir  franchi  le  lablinum,  on  se  trouvait  dans  un  petit  pé- 
ristyle B ayant  de  trois  côtés  seulement  des  portiques  soutenus  par  des 
colonnes  et  aux  angles  par  des  piliers  en  équerre.  Sous  le  portique,  à 
gauche  du  labularium,  est  un  cabinet  de  repos  11  près  duiiuel  se  trouve 
l’entrée  d’un  corridor  long  et  étroit  12  conduisant  à cinq  petites  pièces 
13,  14,  15,  10  et  17,  éclairées  sur  une  rue  par  d’étroites  fenêtres,  et 
qui  durent  être  destinées  à servir  de  cuisine,  d’oflices  et  de  logements 
d’esclaves.  Sous  le  portique,  au  delà  de  l’entrée  du  corridor,  se  trouve 
un  pnslicum  ou  sortie  déroliée  18,  percé  entre  deux  boutiques  19  et  20 
qui  n’avaient  aucune  communication  avec  l’intérieur  de  l’habitation.  Au 
fond  du  péristyle  étaient  l’o-cus  ou  exèdre  21 , et  plusieurs  pièces  22,  23 
et  24,  dont  il  serait  impossible  aujourd’hui  do  préciser  la  destimation. 
On  arrivait  à la  dernière  par  une  sorte  d’arrière-cour  25  longue  et  étroite 
communiquant  avec  le  péristyle  B par  deux  corridors  ou  fauccs  26  et  27. 

Une  seule  porte,  ouverte  à droite  sous  le  portique  du  péristyle  près 
de  la  pièce  28,  donnait  accès  à la  partie  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  de 
l’habitation,  réservée  exclusivement  au  maître  et  à scs  amis.  ,\u  delà 
de  cette  porte  on  trouvait  un  grand  xyste  ou  jardin  C , entouré  de  trois 
côtés  d’un  élégant  portique  soutenu  par  vingt  colonnes  composites  et 
six  piliers  au  pied  desquels  régnait  un  cheneau,  et  contenant  un  puleal 
et  une  petite  table  de  marbre  Au  fond  e.st  un  vaste  triclinium  29 


1.  Voy.  PuscHilX. 
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décoré  de  belles  peintures  qui  sont  conservées  en  partie  sur  la  muraille 
de  droite  ; c’est  là  que  se  trouve  la  composition  à laquelle  la  maison  a 
emprunté  son  nom,  Jllemtre  devant  Argus  et  h'.  Le  Dieu  nu  et  debout, 
reconnaissable  seulement  aux  ailes  qu’il  porte  à ses  talons,  semble 
offrir  la  syriiix  à Argus  en  l’invitant  à en  jouer  à son  tour;  il  s’appuie 
sur  un  bâton  formé  de  deux  baguettes  tordues  ensemble,  réminiscence 
lointaine  du  caducée.  Il  ne  porte  aucune  autre  arme,  mais  des  pierres 
sont  à ses  pieds  et  paraissent  indiquer  que  le  peintre  avait  adopté  la 
version  de  certains  mythologues  suivant  lesquels  .Mercure  tua  Argus 
avec  un  caillou,  et  non  celle  d'Ovide  qui  nous  peint  le  Dieu  abattant 
d’un  coup  d’épée  recourbée  la  tête  inclinée  du  gardien  de  la  fille 
d’inachus  : 

AVe  mora  : fatcato  nulan/em  i-ulntrat  ense, 

Quà  collo  confine  capui , saxoque  rruenium 
Üejicit,  et  maculai  preeruptam  sanyuine  cautem. 

Omde,  Met.,  C.  1,52. 


Argus  est  assis  sur  un  rocher;  il  est  jeune,  richement  drapé,  et 
reconnaissable  seulement  àsa  houlette,  son  pedum.  lo,  nonchalamment 
étendue , est  représentée  sous  les  traits  d’une  jeune  fille  pleine  de  grâce  ; 
deux  petites  cornes  sortant  de  son  front  rappellent  seules  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  que  poétique  la  cruelle  métamorphose  que  lui  avait 
infligée  la  jalousie  de  Junon.  Cette  peinture  est  placée  entre  deux 
trophées  d’armes  et  deux  Victoires  ailées;  le  tout  se  détache  sur  fond 
noir  au  milieu  d’architectures  peintes  en  rouge.  Sur  le  soubassement 
sont  imités  des  panneaux  de  marbre  avec  encadrements. 

Le  triclinium  est  accompagné  de  plusieurs  pièces  élégamment 
décorées.  La  salle  30  fut  sans  doute  une  sorte  d’office;  ses  peintures 
sont  aujourd’hui  presque  détruites;  on  ne  voit  plus  de  traces  de  sujets, 
mais  sur  le  soubassement  on  reconnaît  encore  des  fleurs  et  des  plantes. 
Cette  pièce  communiquait  au  triclinium  par  un  corridor  31  qui  conduisait 
également  à un  réduit  32  qui,  n’étant  éclairé  que  fort  imparfaitement 
par  la  porte,  ne  put  avoir  d’autre  destination  que  celle  de  servir  de 
resserre  ou  de  garde-manger. 

De  l’autre  côté  du  triclinium  sont  deux  chambres  à coucher  33  et 


i.  Henc.  rr  Povp.,  II,  pl.  55. 
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3!i  ouvrant  sur  une  anlicliamhre  ou  procæton  35,  qui  avait  une  sortie 
diirobée  36  et  communiquait  en  outre  avec  le  portique  du  xystc  par  un 
long  corridor  37,  à la  suite  duquel  se  trouvent  trois  pièces  très-étroites 
38,  39  et  40,  indépendantes  Ica  unes  des  autres,  et  une  sorte  de  petite 
aln  4 t où  sans  doute  était  un  banc  sur  lequel  venait  s’as.aeoir  le  maître 
pour  prendre  le  frais  et  jouir  de  la  vue  de  scs  parterres. 

Sur  la  partie  .4 B de  la  maison  régnait  un  élage  qui  fut  trouvé  assez 
intact  pour  que  le  chevalier  Finali  ' et  le  chevalier  Bechi  ’ aient  pu  en 
donner  une  description  complète  accompagnée  de  coujjes  et  de  plans  ; 
malheureusement  les  charpenles  claient  tellement  carbonisées,  les 
murailles  tellement  ébranlées  par  les  secousses  qui  accompagnèrent 
l’éruption , qu'on  a été  forcé  de  démolir  cet  élage  pour  conserver  le 
rez-de-chaussée.  Nous  devons  d’autant  plus  regretter  ce  i)énible  sacri- 
fice, que  Pompéi  et  Herrulanum  ne  nous  ont  offert  aucun  autre  exemple 
aussi  complet  de  celle  partie  supérieure  d'une  habitation. 

Celle  de  la  maison  d’Argus  ne  comptait  pas  moins  de  vingt  et  une 
petites  chambres  à coucher  dont  quelques-unes  en  enfilade,  disposition 
très-rare  dans  les  habitations  antiques;  chacune  était  éclairée  par  une 
petite  fenêtre,  et  plusieurs  ouvraient  sur  une  terrasse,  solarium,  pavée 
en  mosaïque,  qui  s'étendait  sur  les  pièces  29  et  36  en  tête  du  xyste. 

On  trouva  à cet  élage  une  a.ssez  grande  quantité  de  comestibles, 
tels  que  des  noix,  des  noisettes,  des  noyaux  de  prune,  des  amandes, 
des  figues  sèches,  des  aulx,  des  pavots,  un  morceau  de  fromage,  du 
froment,  du  riz,  des  lentilles,  des  fèves,  de  l’huile  dans  une  fiole 
fermée  par  un  bouchon  de  liège , du  miel  dans  un  va.se  de  verre  clos  |iar 
un  tampon  de  feuilles,  une  tasse  contenant  de  la  cire,  etc.  Parmi  les 
objets  d’autre  genre,  on  remarquait  plusieurs  boucles  d’oreilles  en  or, 
dont  une  ornée  d’une  grosse  perle,  un  bracelet  de  bronze  doré  à double 
tête  de  serpent,  divers  ustensiles  de  bronze,  de  fer,  de  verre  et  de  terre 
cuite,  un  torchon  plié,  etc. 

La  maison  d’Argus  couvrait  une  superficie  de  42“’,25  sur  31",50. 

.\iBERGE.  A la  suite  de  la  maison  d’Argus  se  trouvent  de  grands 
bâtiments  Irès-ruinés  dans  lesquels  on  croit  reconnaître  une  auberge. 


I.  Manuel  pour  Itercutanum,  Pompéi  et  Stabie.  Naples,  18U,  broch.  ln>8*. 
Mueeo  Borbonico.  T.  Mil. 
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On  entre  d’abord  dans  un  petit  atrium  toscan  pavé  en  opus  signinum  ; 
au  centre  est  un  cowip/uiium  carré,  en  tête  duquel  sont  les  restes  d’un 
puteal.  A gauclic  de  l’alrium  est  un  passage  à l’entrée  duquel  se  trouve 
une  citerne;  il  conduit  à plusieurs  chambres  dont  les  fenêtres  sont 
encore’  garnies  de  grilles  de  fer.  Comme  la  rue  descendait  rapidement 
vers  la  mer,  les  constructions  présentaient  de  ce  côté  trois  étages  les 
uns  sur  les  autres*.  L’étage  supérieur,  celui  où  se  trouvent  les  pièces 
dont  nous  venons  de  parler,  était  do  niveau  avec  le  sol  des  maisons 
précédemment  décrites.  Au-dessous  sont  plusieurs  salles;  l’une  d’elles, 
qui  n'a  que  S'", 85  de  long  sur  1™,G0  de  large,  et  qui  ne  recevait  de 
lumière  que  d’une  sorte  de  puteal  percé  au  milieu  de  la  voûte,  parait 
avoir  été  un  petit  sacellum  consacré  à Vénus,  dont  le  simulacre  en  terre 
cuite  a été  trouvé  sur  un  piédestal  qui  n’est  pas  placé  exactement  au 
milieu  de  la  paroi  du  fond.  En  avant  et  au  centre  est  un  petit  autel 
carré  construit  en  stuc  et  en  briques. 

Enfin  l’étage  inférieur  se  compose  d’un  grand  nombre  de  salles 
voûtées  ouvrant  sur  la  mer*  et  ayant  dû  servir  de  magasins  et  sans 
doute  aussi  de  taverne  pour  les  matelots.  On  y voit  une  cuisine  avec 
son  fourneau,  et  dans  une  pièce  voisine,  un  autre  fourneau  beaucoup 
plus  grand  contenant  une  chaudière  de  bronze;  à côté  de  celui-ci  est  un 
bassin  formé  d’une  grande  jarre  de  terre  enfermée  dans  un  ma.ssif  de 
maçonnerie.  Enfin,  dans  une  salle  dont  la  voûte  est  écroulée  se  trouvent 
un  puits  avec  une  auge  de  pierre  et  un  massif  carré  qui  put  servir  de 
table. 

Les  autres  constructions,  en  petit  nombre,  mises  à découvert  par 
les  nouvelles  fouilles,  n’otfrant  aucun  intérêt,  nous  allons,  après  avoir 
remonté  le  Vico  di  Mare,  entrer  par  une  porte  que  nous  signale  l’in- 
scription : 

llEALI  SCAVl  DI  EBCOLANO 

et  visiter  le  plus  imposant  édifice  de  la  ville  antique,  le 

Tiiéatke.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la 


1.  Nous  avons  trouvé  la  même  disposition  à Pompéi,  p. 

2.  La  mer  a été  refoulée  par  les  laves  à prés  de  300  mètres  de  son  ancien  rivage. 

3.  Nous  avons  indiqué  des  magasins  do  ce  genre  à Poropéi  k la  porto  de  la  Marine,  et  à gauche 
de  la  me  Domiticnne. 
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découverte  du  théâtre,  qui  amena  celle  de  la  ville  même'.  Par  un  large 
escalier  de  plus  de  cent  marches,  creusé  dans  les  couches  de  cendre  et 
de  lave,  on  descend  dans  ce  vaste  édifice,  dont  l’orchestre  se  trouve  â 
20'", 60  au-dessous  du  niveau  de  la  moderne  Résina*.  La  nécessité  do 
conserver  partout  des  massifs  de  cendres  durcies,  ou  de  construire  des 
piliers  de  briques  pour  soutenir  le  poids  énorme  des  matières  amoncelées 
à une  si  grande  hauteur,  n’a  pas  permis  de  déblayer  entièrement  ce 
vaste  édifice,  et  si  l’on  peut  aujourd’hui  en  parcourir  les  corridors,  les 
escaliers,  quelques  gradins,  la  scène  et  ses  dépendances,  nulle  part, 
dans  cet  ine.xtricable  labyrinthe,  on  n’cnibrassc  l’ensemble  de  l’édifice, 
et  ce  n’est  qu’à  l’aide  du  plan  et  d’une  parfaite  connaissance  des  théâtres 
antiques  qu’il  est  possible  de  s’en  former  une  idée  complète. 


Le  chanoine  Jorio  a donné  dans  son  excellent  ouvrage,  qui  n’a 
d’autre  défaut  que  d’avoir  été  publié  en  1827,  et  avant  les  nouvelles 
fouilles,  un  plan  aussi  exact  qu’ingénieux,  que  nous  nous  sommes  permis 
de  lui  emprunter*. 

Sur  ce  plan,  les  deux  puits  qui  montent  seuls  à la  surface  du  sol 
sont  restés  en  blanc  ; une  teinte  gris  clair  indique  les  parties  souter- 


t.  Voy.  Introduction  historique,  p.  2:2. 

2.  L'ordic&tre  est  t^evé  de  9*^, Mi  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  théâtre  avait  de 

hauteur,  et  au-dessus  se  trouvent  encore  7"\10  de  matières  volcaniques. 

3.  Pour  faciliter  l'inteili^tcncc  du  plan,  Jorio  a supprimé  une  foule  de  galeries  étroites  et 
basses  crcu>ées  en  quelque  sorte  au  hasard,  no  conservant  que  celles  qui,  tracées  régulièrement, 
suffisent  pour  parcourir  toutes  lus  parties  importantes  du  théâtre. 
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raines  praticalîles ; les  massifs  réserves  sont  d’un  gris  foncé;  enfin  le 
noir  est  employé  pour  marquer  les  murailles  de  l’édifice. 

Au  bas  do  l’escalier,  on  se  trouve  dans  le  grand  corridor  voûté  qui 
régnait  au  sommet  des  gradins.  Ce  corridor  était  pavé  et  revêtu  de 
marbre  blanc,  et  recevait  le  jour  de  quatre  grandes  arcades  et  cinq  fe- 
nêtres plus  petites.  Du  corridor,  un  vomitoire  faisant  face  à la  scène 
conduit  à l’escalier  et  aux  gradins  mis  à découvert  par  le  grand  puits 
dont  nous  avons  donné  le  des.rin*.  Un  autre  puits  plus  étroit  se  trouve 
derrière  la  scène,  cl  quelques  auleure  croient  que  ce  fut  celui-là  qui  fut 
cause  de  la  découverte  du  théâtre;  nous  repoussons  cette  opinion  que 
détruit  le  fait  attesté  par  tous  les  contemporains  que,  dans  cette  première 
fouille,  on  rencontra  des  statues.  Peut-on  supposer  que  ces  statues  aient 
été  placées  derrière  le  mur  de  la  scène? 

Le  théâtre  avait  dix-neuf  rangs  de  gradins  de  tuf,  larges  de  0",88‘ 
et  hauts  de  0'“,22.  Les  cinq  gradins  inférieurs  n’ont  qu’un  peu  plus  de 
O'",!!  de  hauteur,  étant  destinés  à porter  des  sièges’,  et  en  elfet  on  y 
trouva  un  bisellium  en  bronze  orné  de  tètes  do  chevaux  et  de  Satyres. 

Les  gradins  étaient  divisés  en  six  .sections,  notei,  par  sept  escaliers, 
iUnera  ou  scalæ  ([ui  tous  ont  été  rendus  praticables.  Les  seize  gradins 
inférieurs  n’étaient  interrompus  par  aucune  précinction  ; les  trois  autres 
gradins  étaient  entièrement  isolés  et  on  y arrivait  par  des  escaliers 
particuliers;  ils  étaient  surmontés  d’un  portique  à entablement  de  mar- 
bre que  décorait  le  beau  quadrige  de  bronze  dont  un  cheval  seul  nous  a 
été  conservé’. 

L’évaluation  de  la  capacité  du  théâtre  par  les  diflerents  auteurs 
varie  de  trente  mille  cinq  cents  spectateurs,  chilTre  donné  par  Winckel- 
mann,  à dix-huit  mille,  seize  mille  et  môme  huit  mille.  Il  est  probable 
que  ce  dernier  nombre,  déjà  bien  considérable,  est  celui  qui  s’éloigne 
le  moins  de  la  vérité. 

L’orchestre  était  pavé  de  dalles  très-épaisses  de  jaune  antique, 
dont  on  voit  encore  quelques  restes;  on  y arrivait,  ainsi  qu’aux  gradins 
privilégiés,  par  deux  grands  vomitoires  placés,  comme  à Pompéi,  aux 
extrémités  de  l’hémicycle.  Deux  inscriptions,  gravées  au-dessus  de  ces 

1.  Voy.  Introduction  iii»torique,  page  St. 

2.  Nous  avons  signait^  la  nu>me  particularité  ou  thélitrc  et  à l'auipUiUiéàtro  de  Pompéi. 

3.  Voy.  llntroduction  liisiorique,  pages  22  et  23. 
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entrées,  nous  ont  appris  le  nom  de  l'architecte  Numisius,  fils  de  Pu- 
blias, et  celui  du  magistral  qui  fit  construire  le  théâtre  à ses  frais,  Lu- 
cius Annius  Mammius  Rufus,  fils  de  Lucius,  duumvir  pour  la  cinquième 
fois. 

La  scène  dont  les  fouilles  furent  commencées  en  1702,  et  dont  on 
peut  reconnaître  encore  toutes  les  parties  constitutives,  avait  près  de 
24  mètres  de  largeur'.  Elle  pré.sentait  au  fond  les  trois  portes  ordinaires, 
et  était  ornée  de  niches  dans  lesquelles  les  statues  n’ont  point  été  re- 
trouvées; elle  était  entièrement  revêtue  de  marbres. 

A ses  extrémités,  à l'entrée  de  ce  que  nous  appellerions  les  coulisses, 
sont  deux  piédestaux  dont  la  surface  n’a  pas  plus  de  l^.CO  en  tous  sens. 
Il  suffirait  de  cette  mesure  pour  démentir  l’assertion  des  écrivains,  qui, 
de  même  que  l’alfirme  encore  le  cicerone  du  théâtre,  ont  prétendu  que 
ces  piédestaux  portaient  les  statues  équestres  des  Ralbus  ; il  est  évident 
qu’ils  n’ont  jamais  pu  recevoir  que  des  statues  debout,  et  d’ailleurs  les 
inscriptions  qu’ils  portent  encore  nous  apprennent  qu’une  seule  de  ces 
statues  appartenait  à l'un  des  lialbus.  En  effet,  si  sur  le  piédesla  à 
droite  de  la  scène*  on  lit  : 

M.  NOXIO  M.  F.  RALBO. 

PR.  PRO.  COS 
HKRCVI.ANE.NSES. 

fl  A M.  Nonius  Balbus,  flU  de  Mamis,  pr<}ieur  et  pruconsul,  lett  Hcrtul&niens  », 


l’inàcription  du  piédestal  de  gauche  est  ainsi  conçue  : 

AP.  CLAVDIO  C.  F.  PVLCIIRO 
CO  s.  IMP. 

HEBCVLANESSES  POST  MORT. 

« A Appiuft  Claudius  Pulclicr,  fU»  de  Cuutv, consul  et  générai,  les  lierculanicns  après  sa  mort^.  ■ 


En  sortant  de  la  scène  par  la  porte  du  milieu,  VAula  regia,  placée 
selon  l’usage  dans  un  renfoncement  semi-circnlairc,  on  se  trouve  dans 
le  postscenium  où  l’on  montre  sur  la  voûte  de  cendres  l’impression  en 


1.  L’ouverture  de  la  arène  de  San  Carlo  de  Naples  ii’a  que  ; la  Ncaia  de  Milan  a i"',20 

de  moins. 

2.  Voy.  la  vignette  en  tète  du  chapitre. 

3.  Le  consulat  d’Appiu»  Claudius  Puirher  date  de  l’aD  de  Rome  710,  avant  J.-C.  38. 


Digilized  by  Google 


526 


HERCrLANÜM. 


creux  d’un  visage  humain , probablemenl  celle  de  quelque  masque  de 
théâtre  qui  aura  été  apporté  par  l’éruption  de  quelque  autre  partie  de  l’é- 
difice. C’e.st  prè.s  de  là  que  se  trouve  le  puits  qui  selon  quelques  auteurs 
fut  l’occasion  de  la  découverte  d’IIerculanum. 

Derrière  la  scène  était  un  portique  communiquant  sans  doute  à 
couvert  avec  ceux  du  Forum;  lâ,  comme  dans  \' kécaUmstylon  de  Pompéi 
ou  le  portique  d’Octavie  à Rome,  les  .spectateurs  cherchaient  un  abri 
contre  la  pluie.  Ce  porti(|ue  était  soutenu  par  trente-quatie  colonnes 
doritiucs  de  stuc , le  tiers  inférieur  du  fi’it  rudenté  * et  peint  en  rouge  ; 
la  partie  supérieure  était  blanche  et  cannelée. 

L'extérieur  de  l’Iiémicyclc,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  était  tourné 
vers  le  Forum  ; un  corridor  creusé  dans  les  cendres  en  1739  permet  de 
le  reconnaître  en  partie.  Il  présentait  au  rez-de-chaussée  quinze  arcades 
ornées  de  pilastres  peints  en  rouge  et  en  jaune , soutenant  un  nombre 
égal  d’arcades  et  de  pilastres  formant  le  second  ordre  que  surmontait  un 
attique.  Cet  hémicycle  était  orné  d’un  grand  nombre  de  .statues  parmi 
lesquelles  plusieurs  femmes  et  jeunes  filles  appartenant  h la  famille 
Ilalbiis,  qui  avait  sans  doute  coopéré  à la  restauration  du  théâtre  en- 
dommagé par  le  tremblement  de  terre  de  03*. 

Citons  encore  au  nombre  des  sculptures  provenant  du  théâtre 
d’IIerculanum  un  Uacchus  qui,  trouvé  dans  les  premières  fouilles,  fit 
donner  d’abord  au  monument  le  nom  de  temple  de  Bacchus,  huit  sta- 
tues consulaires  en  marbre,  celle  de  Nero  Claudius  Drusus  et  de  sa 
femme  .\ntonia*,  un  jeune  Camille,  ou  ministre  des  sacrifices  tenant 
une  corne  d’abondance,  figure  de  bronze  découverte  en  1762  ‘,  deux 
têtes  de  cheval  et  enfin  une  belle  lampe  de  mémo  métal  à trois  becs, 
ornée  de  masques  de  théâtre. 

Nous  avons  dit  que  trois  statues  de  femmes  trouvées  dans  les  pre- 
mières fouilles  du  théâtre  par  le  prince  d’Elbeuf  furent  ]>ar  lui  envoyées 
â Vienne  d’oii  elles  sont  passées  par  succession  au  Musée  de  Dresde 
{Japanùche  Pallast);  ces  figures,  une  matrone  et  deux  jeunes  filles  sont 


1.  On  nomme  rwl^nlure,  do  rwUt,  baguotlo,  une  moulure  ronde  remplissant  les  camiclurcs 
d*une  colonne  qui,  dans  ce  cas,  est  dite  ruricntiv. 

2.  IlsTtc.  rr  Poap.,  Vf,  pl.  67,  06,  69,  70  et  78. 

3.  Ibid.,  pt.  83  et  00. 

4.  Id.,pt.  101. 
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surtout  rem.irquablrs  par  la  boaiito  dos  draporios,  cl  deux  au  moins 
paraissent  avoir  fait  partie  de  la  famille  des  Balbus. 


Nous  voici  au  terme  do  notri'  voyage  dans  les  siècles  passés  ; 
sortons  de  ces  catacombes  de  la  civilisation  antique...  bientôt  la  loco- 
motive, cette  merveille  de  la  civilisation  moderne,  nous  arrachant  des 
cités  de  la  mort  et  du  silence,  nous  aura  transporlés  au  milieu  de  Naples, 
celte  cité  de  vie  et  de  tumulte;  le  tableau  qui  nous  y attend  est  plus 
gai,  plus  animé  sans  doute,  et  pourtant  quel  est  celui  d'entre  nous  qui 
au  retour  de  Pompéi  cl  d'Herculanum  n'éprouverait  le  besoin  de  se 
recueillir,  cl  de  vivre  encore  quelque  temps  dans  la  solitude  et  la  médi- 
tation avec  les  contemporains  de  Pline  et  de  Titus? 


.Statue  de  Kociiui  BaUiut 
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— de  Caprasius  Primus 

— de  Caroline 

— de  Castor  et  Poilux 

— du  Centaure 

FuUonica  (.Ancienne) 322 

— (Nouvelle) 4M 

— (l’otite) MS 

— de  Cliampiounct 

— du  Changeur 

— des  Chapiteaux  coloriés. . . . 

241 

273 

4% 

xn 

5110 

41L 

301 

561 

555 

4S8 

499 

m 


575 

afî2 

304 

438 

Sia 


5KI 

402 

tm 

4iS 

496 

5.48 

344 

562 

5.10 

455 

375 
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Maison  (les  Clinpitf'aux  à fijrures... 

.Maison  (rilercule  enfant 

.3S2 

— 

(le  la  Cliu-ssi' 

ÛI8. 

- 

d’Iléro  et  Léandre 

4^ 

— 

de  la  Chasse  (Nouvelle).... 

— 

d'IMconius 

457 

— 

du  Chirurgien 

Uül 

_ 

de  rimpératricc  de  Russie. 

3St 

— 

de  Cic«h*on 

3Q1 

— 

d'inaclius  et  lo 

aaa 

— 

des  cin«|  S<|ueleUes 

:mo 

- 

d'Iphigénie 

4SH 

— 

du  Citliari>te 

'iSS 

— 

d'Isis 

dU 

— 

des  Colombes 

/i5f> 

- 

de  Jo.seph  II 

■4U.') 

- 

des  Colonnes  de  mo?aïr|ue. . 

2s:. 

— 

de  Julia  Félix 

— 

du  compluvium  de  mosaïque. 

IM 

— 

du  l.aii)yrinthp 





— 

de  la  Danseuse 

— 

de  Cucretius 

.387 

— 

des  Danseuses 

31  :î 

— 

des  I.iiUeurs 

4M 

— 

des  Diadumèiies  

/i82 

— 

des  Marbres 

4M 

- 

de  Diane 

M» 

— 

de  Mars  et  Vénus 

420 

— 

de  Diomède 

— 

du  Médecin 

44S 

— 

des  Dioscurc.® 

iM 

- 

de  Méléagre 

336 

— 

du  Duc  d'Aumale 

.‘î.'î6 

— 

de  Mercure 

M2 

— 

de  l'Empereur  de  nu^sh'. . . 

4M 

— 

(le  Mesclnio 

4M 

314 

_ 

du  Faune 

— 

des  Moules  de  terre  cuite.. 

.30.4 

__ 

de  la  Muraille  noire 

305 

310 

— 

de  la  Füiitaino  de  l’Amour. . 

ia; 

— 

du  Navire 

362 

— 

de  la  Fontaine  de  mosaïque. 

4M 

- 

de  Neptune 

ÜU 

— 

de  la  grande  Fuuiainu  de 

— 

des  Néréides 

mosaïque 

22Î 

— 

d'Omphale 

4M 

— 

de  la  petite  Fontaine  de  Mo> 

— 

de  rOurs 

414 

salque  

328 

- 

de  Pan 

4UÛ 

— 

fouillée  en  1867 

Aiü 

— 

de  Pansa 

244 

— 

— 1868... 

/il*) 

- 

de  Paquius  Proculus 

412 

— 

du  Fourneau  de  fer 

378 

— 

du  Parnasse 

478 

3li6 

_ 

dn  Fuscus 

— 

de  la  Pêcheuse 

44/1 

— 

de  Ganymèdc 

'm 

- 

de  Perséc  enfant . 

■AHh 

— 

de  Gavhis  Hufus 

- 

du  Poète 

316 

— 

dfs  Grâces 

IM 

- 

de  Pülybe 

2114 

• ^ .1 



.361 



du  Grand‘duc  de  Toscane . . . 

37/i 

— 

de  Popidius  Priscus 

408 

— 

dugroupe  de  Vasesdeverre. 

— 

de  Popidius  .Secundus 

488 

— 

du  Gouvernail  et  du  Trident. 

426 

— 

du  Prj'ssolr  de  terre  culte. 

4«i 

— 

d’Hélène  et  Péris 

/iJis 

— 

des  Princes  de  Riis'^ie 

450 

— 

d’Hcrculc 

tu  :» 

- 

des  Quadriges  

412 

— 

d’Hercule  et  Auglas 

453 

- 

du  Questeur 

34» 
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Paires. 

Muison  de  la  Reine  d’Angleterre. . . . ^ 

— du  Roi  de  Prusse 412 

— de  Salluste 22Ü 

— du  Sanglier 4^ 

— sans  nom 312.  503 

— des  Savants 4U 

— de  .Siricus 455 

— de  Spurius  Messor 406 

— du  Squelette 4^ 

des  Sin>/uz/rict ii^i2 

— du  Taureau  de  bronze.  ...  M4 

— de  la  Toilette  d’Hermaphro- 

dite m 

— du  Triclinium. liûfi 

à trois  étages 

— des  Vases  de  verre Îil2 

— de  Vénus  et  Mars 442 

— des  Vestales 3ûA 

— de  Zéphire  et  Flore 

Mesures  publiques 137 

Afofettes ; IM 

Mort  de  Pline 14 

Mosaïques 246 

Moulin  4 huile iüû 

Murailles 231 

Musée  (Petit) 3^ 

Odéou 213 

llEnopoles 2û3 

Opus  signtnum 246 

Ordres  d’architecture 33 

O&scfncnts  (État  des) 300 

Palmcttes 121 

Pautbéon 32 

Peinture  des  douze  Dieux 454 

— de  serpents.  81,302, 444.455.475 

Pharmacie 264 

Piédestal Sfi 

— de  Suedius  Clemcns 3^ 

Piliers  hydrauliques  383,  442,  474.  486 
Pierres  pour  traverser  les  rues. ...  31 

Pceclle 131 

Poids  public 3»n 

Popinœ 263 

Portes 236 


1*1 


Porte  de  Capoue: 233 

— d’Herculanum 232 

— d'Isis 232 

— de  ia  Marine 232 

— de  Nola 23a 

— du  Sarnus 23fi 

— de  Stabia 231 

— du  Vésuve 233 

Prison 133 

Propylées 148 

Quartier  des  soldats 133 

Rues ^ 477 

Rue  de  la  Fontaine  du  Bœuf 476 

Sarcophages 94 

Seputcreluin 112 

Statue  d'ilolconius 423 

Taverne 432 

— deFortunata 232 

— de  Pbœbus 3û2 

Teinturerie 423 

Temples ^ 32 

Temple  d'Auguste. < 32 

— de  la  Fortune 23 

— grec 42 

— d’Isis 43 

— de  Jupiter ^ 

— de  Jupiter  et  Junon 53 

— de  Mercure 33 

— de  Vénus 53 

Tessôres 213 

Théâtres 2ûl 

Théâtre  tragique 212 

Thermes 133 

Thermopolcs 263,  321,  425 

Thermopole  de  Nympheroïs 304 

Tombeaux 82 

— (Rue  des) 83 

Tombeau  de  Calveutius  Quietus. . . IM 

— de  Ceius  et  Labéon 21 

— de  Orrinius ilJi 

— de  Diomède 94 

— des  Enfants  de  Diomède.  23 

— de  Gratus 93 

— des  Guirlandes 82 
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Tombeau  des  Libella 

ragea. 

ÜO 

Tombeaux  de  la  porte  de  Nola. 

Page». 

115 

- 

de  Mamia 

m 

— ruinés 

90.  03 

_ 

07 

— 

de  Munatius  Atlmetus. . . 

m 

Tremblement  de  terre  de  83  . . 

...  U 

— 

de  .NævolelaTycliè 

07 

Tribunal . 

...  m 

— 

de  la  famille  xNistacidfa. 

IM. 

Tribunaux 

— 

de  Porclus 

113 

Triclinium 

— 

à porte  de  marbre 

m 

— funèbre 

...  Üa 

— 

rond 

lO/j 

Trigljrphes 

....  fii 

— 

de  Salvius 

üi 

Trottoirs 

— 

de  Scaurus 

105 

Tuiles  à pieds 

— 

de  Ser\’illa 

Ui 

l.'strinum 

— 

de  Terentius 

M 

V’elarium 

_ 

de  la  deuxième  Tychè. . 

110 

lïco  Storto 

...  4U 

_ 

du  Vase  bleu 

n 

Xyste 

HERCULANUM 


Pagus. 

Auberge 521 

Basilique 5ûl 

Forum 5û2 

Fouilles  de  1828  à 1837 516 

P»g«4. 

Maison  d'Argus 51Â 

— des  Papyrus 5ü 

— du  Squelette biS 

Théâtre ùiü 

Maisons fitl 

Maison  anonyme 517 

Tombeaux ülo 

Tribunaux ûfiS. 
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A Temple  içpec 1\ 

lî  lîidental JN 

C Temple  tlTsîs IM 

D — de  Jupiter  et  Jnnon IM 

E — de  Jupiter F.\ 

F — de  Vénus GO 

G — de  Mercure GN 

H — d’Auguste  ou  Panthéon.  GN 

I — de  la  Fortune FM 

J École  publi«iuc GN 

K Édifice  d'Eumachta GN 

L Curie GN 

M Pœcilc FN 

N Basilique GO 

0 Tribunaux GO 

P Propylées IN 

Q Forum  triangulaire IN 

B Tribunal IN 

S Quartier  des  soldats JN 

T Anciens  baius FN 

t Odéon JM 

V ThéiUro  tragique JN 

X Enceinte  sacrée JN 

Y Nouveaux  bains MM 

Z École  d'archéologie EN 

L Album.. GN 

Grand  arc  de  triomplie FN 

Mesures  publiques GN 

U Arc  de  triomphe GO 

5 Arc  de  triomphe FX 

fi.  Prison  et  latrines FN 

1 Porte  du  Forum FN 

8^  Boutique  du  Laitier FN 

£L  École  des  Gladiateurs FN 

^ Autel  de  Jupiter. FN 

U Maison  de  Pansa KM 

12  Taverne  de  Fortunata EN 

13  Pharmacie EN 

^ Maison  de  Polyb<' EN 

^ Boutique  du  Forgeron EN 


IIL  Académie  de  Musique EN 

17  Boulangerie EM 

18  Maison  de  Sallusto KM 

Auberge  d'Albinu.s DM 

F.scalier  des  Murailles DM 

21  Tiiermopolc  de  Nyniplieroïs DM 

22.  Maison  des  Vestales.. DM 

^ — du  Chirurgien DM 

2i  Douane DM 

23  Fabrique  de  savon DM 

2Ê.  Taverne  de  Plimbus DM 

^Citerne  publique DM 

28  Maison  des  Amazones DM 

2S.  — de  Narcisse DM 

3Q  — d’Isis DM 

^ — do  Neptune DL 

32  — des  Danseuses DM 

33  “ du  Grand-duc  Michel. . . DM 

34  — des  Fleurs EM 

35.  — de  Modeste EM 

fifi  — d'ilerciile EM 

;il  — du  Poète FM 

38  Are  de  triomphe FM 

^ Boutique  du  Barbier FM 

M Fultoiiica » FM 

M Maison  de  la  grande  Fontaine..  EM 

VJ  — de  la  petite  Fontaine. .. . F.M 

Fontaine  de  Mercure EM 

Boutique  du  Parfumeur EM 

45  Maison  d'Adonis  bhîssé EL 

41i  — d'inachus  et  lo EL 

^ — tfeirArgenleria EL 

58  — d'Apollon DL 

42.  — du  Duc  d'Aumale DL 

^ — de  Méléagre El. 

51  — du  Centaure EL 

52  — de  Castor  et  Poliux EL 

53  — du  Labyrinthe. EL 

M Lupanar FM 

^Maison  des  Cinq  Squelettes. . . . EM 
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Maison  de  Pomponiiis FM 

SI  — de  l’Ancre FM 

W — du  Navire FM 

^ — de  Bucehus FM 

Boutique  du  Marcliatid  de  vin. . . F.M 

♦ü  Maison  des  Moules  de  terre FM 

— de  la  Muraille  noire FM 

fi3  — d4*s  (’haplteaux  à.  fi^rures.  KM 

Gi  — du  Faune... FM 

fiâ  — duGraad-ducde  Toscane.  FM 
66^  — du  groupe  de  Vases  de 

verre FI. 

f»7  ~ d'Ariane FL 

GK  — du  Fourneau  de  fer FL 

Sil  — de  la  Chasse CL 

70  Grand  Lupanar FL 

Mai.son  de  Flmpératrice  de  Russie.  FL 

Autel ni. 

Maison  du  Taureau  de  bronze. . GK 

74  — du  Citliariste IM 

7â  Conserve FN 

7G  Serpents,  peinture..  U. 

77  MuLsondclaFoutainedcrAniour.  liL 

78  Maison  des  Princes  de  Russie. . . HL 

70  — de  l'Archiduc  de  Toscane.  HL 

ÎÜJl  Fouilles  devant  Pie  IX IIL 

ÜL  Maison  de  Lucreilu.s HL 

82  Fabrique  de  produits  chimiques.  GL 

83  Maison  de  Laruire  double GL 

^ Boulangerie G.M 

Maison  de  l'Amour  puni GM 

KO  — dos  Quadriges GM 

87  — de  Mercure GM 

liS.  — des  Savants CM 

89  — de  l'Empereur  de  Russie.  GM 

90  Fabrique  do  savon GM 

lU.  Maison  du  Roi  de  Prusse G.M 

22.  — de  Vénus  et  Mars GN 

21  — de  lu  Pêcheuse CN 

94  — d'Uercule  et  Augias HN 

95  — du  Sanglier UN 

2fi.  — des  Grâces HN 

21  Peinture  des  Douze  Dieux HN 

08  Maison  d'IIéi  o et  Léandre HN 

99  — de  Ganymêde HN 


thO  Maison  du  Changeur HM 

^ — du  Squelette |IM 

— du  Médecin HM 

IQ3  — de  Franf^ois  1" hM 

104  Atelier  du  Sculpteur JM 

105  Banc  circulaire ix 

lofi  Maison  de  Joseph  II 10 

lu7  Fontaine HO 

108  Maison  d'Adonis . , HO 

109.  Autel HO 

110.  Maison  de  Diane HO 

m — d’Apollon  et  Coronis. . . HO 

112  — de  Pan HO 

l^^ctlJA  Maisons  de  Championnet.  GO 
115  Maison  dc.s  Cadavres  moulés. . . DN 

IH)  — de  la  Danseuse DM 

H7  — 4 trois  étages DM 

UH  — du  Triclinium DM 

119  — sans  nom DL 

120  — de  Calus  Memmius GL 

121  — d’Uercule  enfanj Gf. 

122  Boutiques  fouillées  en  18(i(i-(i8.  GL 

123  Buanderie GL 

124  Maison  de  Gavlus  Rufus (JL 

125  — de  Calus  Vibius GL 

12t>  — de  Spurius  Messor.  ...  GL 

127  — de  Priscus  ou  de.s 

iMarbres GL 

12S.  — saus  iiora>  1867 GL 

129  /Jospilittm GM 

130  Maison  de  l’Ours GM 

liii  — de  Caprasius  Primus. . . HL 
133  — fouillée  eu  18f)8 HL 

133  — de  Paquius  Proculus. . . IIL 

134  Boulangerie,  1800 III. 

135  Maison  du  Gouvernail HM 

136  Auberge  de  FÉiéphant HM 

137  Nouveau  Lupanar HM 

138  Maison  du  Camille HM 

139  — d’Hélène  et  PJris. .... . GM 

1-4Q  — du  Balcon GM 

141  — de  la  Chasse GM 

142  CaupOHo H.M 

U|3  Serpents,  peinture HM 

Ü4  Maison  de  Siricus. ILM 
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!/i5  FitUonica  (Nouvelle).  NM 

IÜ6  Maison  d’Holconius IM 

1^7  — deMcscinIo . IM 

l.'i8  Ganeittn IM 

l/i9  Magasin  d’huile  et  four IL 

150  Fontaine  du  Bœuf IL 

!51  Maison  du  Parnasse II. 

J 5*2  — du  Compluvium  de 

Mosaïque IL 


EXTRA 


1 Tombeau  de  Terentlus CM 

ÿ Grand  soubassement CM 

Enceinte  funéraire CM 

^ Tombeau  des  Guirlandes CM 

fi  — du  Vase  bleu CM 

O Hémicycle  couvert. CM 

7 Maison desCoionnesdeniosaïque  CM 

S Auberge  et  Magasins BM 

0 Fabrique  de  poteries BM 

iO  Cstrinuin . HM 

I / Tombeau  à porte  de  marbre. . . BM 

/:?  — ruiné BM 

fS  — des  Libella BM 

■/  ^ Enceinte  sépulcrale BM 

15  Tombeau  de  Ceius  et  Labéon. . BM 

16  Enceinte  sépulcrale BM 

17  Tombeau  de  Salvius BM 

* 18  — de  Gratus BM 

19  — ruiné BM 

— ruiné BM 

!21  Sarcophages BM 


[ 153  Maison  du  Pressoir  de  terre. . . IM 

15A  — d'italicus  Rufus IL 

155  — d'Omphale IM 

156  Boutique  du  Corroyeur IIM 

157  Statue  d’Holconius IM 

158  Taverne HM 

159  Blanchisserie  de  Narcisse HM 

160  Maison  de  Cornélius  Rufus. . . . IM 

1 161  — sans  nom FO 


MÜROS 


I Tombeau  de  Diomède BM 

I — desEnfantsdeDiomède  BM 

Maison  de  Diomède AM 

ifo  Triclinium  funèbre BM 

^fi^Tombeau  de  N.  Tychè BM 

S7  — delafamillcNistacidia.  BM 

ffS  — de  Calventius  Quietus.  HM 

SO  Espace  vide BM 

I 30  Tombeau  rond BM 

\ 31  — deScaunis BM 

j 32  — deladeuxièmeTychè.  BM 

j 33  — de  Servilia BM 

■ 34  Maison  de  Cicéron CM 

35  Piédestal  de  S.  Clemcns CM 

36  Tombeau  de  Mamia CM 

37  Srpulcretum CM 

38  Banc  de  Mamia C5I 

30  Tombeau  de  Tordus CM 

40  Banc  d’A.  Veius CM 

41  Tombeau  de  Cerriuius CM 

4 2 Piédestal ....  
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